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On  %mi  géiiLTak-meiit  ce  (|iril  faut  entendre  par  le  Vnys  Basque, 
ou  plutôt  on  ne  le  suit  paî>,  la  Frauce,  à  ne  parler  cpie  d'elle,  étant 
une  coutrée  peu  ou  xnai  comoue,  surtuut  d;ins  ses  parties  rticiùé^ 
^^DM  wfAmkgnéi  ane  langue  particaEàre  semblent  lermer  mx 
toogen  K 

Le  Pays  Basque  s^éiend  snr  Tnn  et  Tantre  versant  deVextreniHé 

occideutaie  de.">  Pyrénées,  eu  France  et  en  Espagne  :  «  Des  crêtes 
prcidentale'?  de^  Pyrénées  française:»,  dit  M.  Fauriel,  partent 
«(uatre  grandes  vallées,  ayant  chacune  sa  rivike,  qui  eu  sillonne 
te  fond,  dans  nna  direction  petpendicnlaire  &  celle  de  la  grande 
dialne  dont  elles  descendent.  La  pins  occidentale  et  la  moindre 
de  ces  ri?îb«B  est  le  Nirelet,  ou  la  petite  Nive,  qni  a  son 
embouchure  à  Saint-Jean-de-Luz,  dans  le  golfe  de  Gascogne.  La 
secoflde  et  la  troisième  sout  la  Nive  et  la  liidoussa,  qui  se  jettent 

*  La  baie  de  Buuye ,  ie  ïouf  de  iaqnelle  serpciiic  la  grande  rooui  de  France  en  &ip»gQ«, 
a  éumè  lin  k  M  fecMtntail  étILh. deOnatrefageft,  inséré,  lOit  1«  VÊn it Smumêrê 
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i  LE  PATS  BASQUE. 

toutes  deux  dans  TAiioar,  Vune  à  Bajonne ,  Fautre  un  peu  au- 
desaona da  Quiclia. Eofia,  lu  qnatritee  «t  la  plna  oilentek  de  cea 

rivières  e^i  le  Cesson,  qui  sc  pefd,  {ttès  de  Sanvatem,  dans  la 
gave  d'Oluj  m. 

<  Dans  i'auciennc  géographie  de  la  France,  ces  quatre  vallées 
étaient  asaes  inrégnlièrement  partagées  en  trois  cantous  ou  petites 
piroTineas,  dont  la  plos  occidentale  se  nooDMkt  Lakmfé,  ia  plna 
orientale  Somie,  et  eelle  dn  centre  htuu  Navarre*  Prises  eoUec^ 

tiveincnt ,  ces  trois  provinces  se  nommaieut  le  Pays  Basque,  étant 
haliitccs,  coiimic  elles  sont  encore  en  tris-grande  partie,  parles 
Basques ,  population  totalement  distincte ,  par  ia  langue  et  par  les 
mcnira,  des  Gascons,  ses  voisins  français,  tandis  qu'elle  reconnaît 
pour  frères  ses  voisins  espagnols,  les  liabitants  de  la  Biscaye,  da 
Gnipuscoa  et  de  la  hante  Nacvaire  ^.  > 

Les  Bastjues  français ,  au  nombre  d'environ  cent  quarante  mille, 
occupent  donc  un  peu  plus  du  tiers  «lu  département  îles  Basfîes- 
Pyrénées.  Leur  pays  e<ît  Horné  au  nord  par  TAdour,  au  sud  par 
la  chaîne  des  Pyrénées,  à  Tonest  par  TOséan,  à  Test  par  une  ligne 
coorbe  longeant  lea  limitas  des  cantonade  Sanvetore,  Nafarrenx, 
Sainte-Marie^d^Olcvon  et  Arannta;  H  comprend  farreiidiasenient 
deManléon  et  la  majeure  partie  de  celui  de  BavoîiiK 

La  boule  et  le  Labour d  n'ont  pas  du  comuiunuuies  disunetes 
dans  lenr  sein.  Le  Labourd  compte  environ  soiiante  mille  Basques 

*  Histoire  de  la  (. au  !r  méridionale  nnt  U domiu4i«n  de*  ctnquiramit germêim,  Paris, 
Paultu,  1836,         t.  li,  p.  ZSH,  340. 


do  sud  an  Mli  et  de  Test  ^  l'onest ,  voici  la  liste  des  eoromanes      forment  cbex  mw  ti 
lisière  du  Vtijn  BaiMjiie,  e'est-k-itirc  les  derniers  villages  oi  fw  iMteMi  i 
deik  (lcs<|iiei&  on  se  ironve  en  liv.,ni  o  i  rn  Ca»e(vgne  : 


SaiBle-^Bgrace« 


iiqninle, 
L1 


Charrilte-d«-ait« 
Aront , 
Aftouif 

IliMM» 

( 


\ 


ArruDdbiiMniient 
deNasléM. 


Bergou<>y-V  ii  leoave  « 
Ajrherre, 
Bariw» 
BriscoM, 

Baiisuiisarry , 


Arron«li^vnM»nt 


Kur  /M  rûlet  du  nolfe  de  Coitcogne ,  ele.  A  Bordeaai ,  de  l'imi— 
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iMMg^^t  k  âoule  «aviron  trente  aille,  liomogènes  encore,  el 
kteieNawre  qiiariiiteK»Bq]iiiUe,ptrtagé^  en  trois  eomanMm- 
iés  tndennenieiit  distindes  sons  les  noms  de  CiMê,  (kiaèani  et 

Mue,  mais  aujourtVliiii  fonnant,  avec  la  Soûle,  rarrondissement 
de  Mauléon.  La  Soûle  atteignait,  a  i  ouest,  le  pays  de  Mixc,  h 
trois  kilomètres  environ  de  Saint-Palais;  la  basse  Nawre  s'éten- 
dtti  également  ronesi  jascfn'à  treîso  kilométras  environ  de 
HsspÉiren  et  dôme  de  Bidadie.  Le  pays  de  Ciie  foimaît  la  base 
sud-est  de  la  basse  Navarre,  rOstabcrat  le  centre,  le  pays  de 
Uhe  Text rémité  nord-est.  Le  Labourd  k  l'est ,  la  Soûle  à  Totiest, 
eneadnueiit  la  basse  Navarre ,  ea  contact  seulement  au  nord  avec 
la  Gascogne  et  le  Béam. 

S^ilteten  croire  M.  le  vicomte  de  Belsnnoe^qni  a  omis  de  citer 
sssantc»itte,lest4dioardînsetles  SooMins  sont,  de  temps  iiuné- 
morial  et  seuls ,  premiers  propriétaires  du  territ4)irc  qu'occupent 
les  Bai»ques  franchis.  Le  sol  actuel  de  la  basse  Navarre  était  leur 
doDMÛne  avant  Texpulsion  des  bas  Navarrais  de  TÂlava ,  vers  b 
ecmmsacsment  du  VD*  àèele.  Ceux*Gi,  vatnens  par  ks  Visigoths, 
préferSsrent  lenoncer  à  lenrs  possessions  d*£spegne  plntât  qn^à 
kur  indépendance  :  leurs  frères  ds-pyrénéens,  laboordins  et  sou- 
leùik»,  leur  oITrirentune  généreuse  hospitalité;  et,  après  les  avoir 
tidés ,  à  quelque  temps  de  là,  dans  une  glorieuse  mais  lulructueuse 
tipédition  pour  les  fiure  rentrer  dans  TAlava^  ils  leur  cédèrmt 
libéralenmt  tout  le  territoire  compris  entre  les  ierrsins  déjà 
peuplés  et  enltîvés  par  eux  <.  Ainsi,  aux  deux  ftuniOes  déjà 
existant  en  deeà  îles  Pyrénées,  s'adjoit^nit  une  troisième  famille, 
dont  le  territoire  reçut  le  nom  de  Oasse  Navarre,  ou  Navarre 

habiUBls  de  Ciiirritz,  romntp  pnrbnt  basqnc;  ni;ii>  il  ost  dans  l'orrour.  Ceth' latiçrtic  no 
eommencc  q^i'i*  Gud.iry,  a;jrès  Anglet,  qu'il  iiouï>  oaonire  (p.  1^7)  j^ssani ,  en  i:>25,  une 
transjieUon  eu  ga»€oa  avec  le  corps  de  ville  de  Bayonne.  ka  reste,  plus  loiu  tp.  ôii },  il 
*  4d»  las  Biiffr«t$  pvkit  fiw^  Irai  ce  patoli. 

*  UiMtoire  de»  BÛftU  depuis  leur  établissement  dans  les  Pyrên  ddeatales  ;m< 
f»'«  nos  jours.  Bayonnr.  M.rtrMfrri  '  ri  lithnpraptiic  «le  P.  Lespè  .  !vi7,  În-S",  t.  lï, 
|.  315,  216.  Selon  D.  de  Vic  <  llml.  'jcn.  de  Languedoc,  iiv.  VI ,  cbap.  LXXXU ,  ann.  601, 
L I,  p.  331  ) ,  la  Gateois  od  Waieans ,  qui  bubitafcnt  la  Biicajre  et  la  Navarre ,  ayant  passé 
ki  Pfîteéet,  •'qpttyfMNnl  fièoii  ce  fTai  appénelatetteRaTaire,  prit  •  les  pajstfe 
Labourd  et  dei  Basqnes.  »  M.  Faoriei ,  t.  II ,  p.  341 ,  combat  cette  opinion.  On  trovvcfa 
tout  "  i-  nu'ii  faat  mîre  siîr  re  point ,  dans  le  1. 1  des  Amalrn  del  rnjno  de  yavnrra, 
P.  io>epb  de  Noret ,  liv.  ill ,  cbap.  I,  g  1,  a'*  3;  édil.  de  MDCC.  LXVL,  p.  83,  col.  1. 
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Uu  Nord,  pour  le  distiu^iier  de  la  Navarre  cspaguole,  dont  il 
oumii  ia  rouie  par  le  col  de  Roncevaux ,  et  aussi  parce  que,  phis 
Espagnols  que  les  Labonrdms  et  les  Sonleims,  depnis  longtempa 
installés  dans  la  Ganle,  les  bas  Nayarrais  maintinrent  avec  la  Navarre 

espi^juulc  dcb  licas  plus  ctroiis  (juc  la  Soulc  et  le  Labourd,  habitués 
déjà  de  longue  date  à  vivre  dans  risolcniont  et  de  leur  vie  propre. 
Les  seniiiiieuts  résuUaot  cruii<;  communauté  d'origine  et  de  langue, 
et  non  on  peodbant  ven»  r£spagne,  fusaient  cependant  que  le 
Laboord  et  la  Souk  s^intéressaient  aux  aflbîrea  d*an  delà  des 
Pyrénées  et  a^y  associaient  souvent,  tantôt  pour  aider  leurs  frères , 
tantôt  pour  en  obtenir  un  appui  et  des  secours  contre  des  voisins , 
trop  nonilji-fux,  qui  ks  pressaient  cuFnujce;  niais  quaml  ia  lutte, 
preiumt  de  plus  grandes  proportions,  s'établit  entre  les  deux 
couronnes,  jamais  nos  Basques  ne  manifestèrent  de  penchant  vers 
rSspagne,  ni  n^encouragirent  ses  rois  à  pénétrer  cfaea  nous  par 
leur  pays.  Une  partie  de  la  population  cependant  était,  je  le  ré- 
pète, au  moins  ;iussi  eN])agnole  que  française  ,  à  ce  point  que  les 
bas  Navariais  jouis&iweut,  tie  l'autre  côté  des  l*3Ténée:»,  des 
mêmes  privilèges  que  les  sujets  de  la  couronne  de  Castille,  et  que 
nombre  de  personnes  de  la  mermdad  de  Saint^Jean-Pied-de-Port 
étaient  encore  en  possession  d'emplois,  de  bénéfices  et  de  digni- 
tés, dans  ce  royaume  et  dans  celui  de  Navarre ,  en  f  691 ,  épo()uc 
de  la  pulilieatioii  d  un  livre  *  qui  me  semble  TaHivre  de  la  même 
politique  dont  la  maisun  de  Savoie  s'est  toujours  montrée  ammee 
envers  les  habitants  de  la  Bresse  et  du  Bugey 

Un  antre  volume,  publié  plus  tard  ches  nous  dans  un  intérêt 
différent,  nous  apprend  qu*à  la  fin  du  siècle  dernier  les  Souletina 
jouissaient  en  Espagne  des  mêmes  privilèges  c^ue  les  bas  Navarrais. 
Quiconque  voulait  s'établir  dans  ce  pays,  n'avait  i,u  a  prouver 
quatre  générations  d'origine  basque  pour  être  recoimu  et  reçu 

*  JlrMl9d»fNilir«liMfM  lMMlvr«J^  ^l«M«rJi^ 

tiftirn  en  tox  reynos  de  la  corona  ih'  OtstilUt.  Sdc/ulo  ilc  itos  snitfnrins  gannâm  ni  jnyxio 
e4mtencu>so ,  tj  de  olra.t  r><  rf/i/rr/v  oultnluns ,  pur  Uoii  Miirtin  tit'Vizray,  pn'^byterO.COI 
licencU.  bu  ^àtêiioç^  ;  tN>r  iuau  ûv  Lauajii  y  Uuarlaua.  Afio  16Si  »  ut^p. 

Navarra,  liv.  I,  chap. Ml,  J  V,  n»16;  èda.tellDGCtXVI.,i.76)  nevoildans  rettcna- 
IvtllMKiM  te  te  Navmif  «i'im  tétoatm»  accMdèefir  ChartiHktfai^  km  Ôdèlttè. 
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dms  Wus  le:»  tribimiutx  (omme  gcntilhumiiu>,  .et  admis  dajus  les 
ordras  qiii  siigeiit  des  {)rciivcs  de  noblesse  ^  . 

Les  Basques  espaguoU  sont  aa  nombre  d'enyûron  sept  cent 
mille.  La  Nawre,  k  Gnipfozcoa,  TAlaTa,  la  Biscaye  et  une  partie 
des  Astnries,  tel  est  le  territoire  qi|*i]s  occupent.  Plus  encore  qne 
le  nôtre,  qui  pourtant  ne  s'y  épargne  pas  le  gouvernement 
espa^ol  tnivnillc,  et  pouj*  ciiu»e  à  luire  dispaniitre  le  plus 
prompteuient  possible  la  langue  basque  des  quatre  provinces. 
Déjà,  à  ce  qu'assurait  on  Namraisd^Olite,  cet  idiome  a,  dcpoig 
ou  vingtHÔnq  ans,  perdn  environ  huit  lieues  de  temtoire 
dsns  la  Navarre  espagnole.  D  avait  parié  le  basque  avec  les  enliuits 
de  son  âge  à  Olite,  il  y  a  trente-cinq  ou  quarante  ans ,  et  aujour- 
d  hui  il  laut  rtuioiitt  r  dan<f  la  Navarre  sept  ou  huit  lieue»  au  nord 
de  cette  localité ,  une  demi-lieue  plus  loin  que  Pampeluno  pour 
entendre  parier  cette  langue  dans  les  villages,  où  son  empire 
s'étend  non  sans  quelques  luteimptîons  *. 

Les  antres  provinces  la  conservent  mieux,  quoiqu'il  ne  soit 

>  Eséat  aar  la  ual>Us»e  de»  Bttsque*t  fOur  sersa^  i'mlroduclion  à  l'histoire  générale 
éê  m  renfle».  Rédigé  mt  IM  «énolm  afiltake  bttqve  (  1«  Cbevaller  de  BAIi  ),  ptr 
ni  ami  de  la  nation  (  U.  Sanadon).  A  Pan,  de  l'imprimerie  de  J.  Vignancoor,  H.  UCG. 
LXXXV.,  iii-S^'.  S  V  PriviUge»  des  naines),  p.  ?4I.  -  Cet  novrage  a  élé  traduit  mi  o<. 
IHgnol ,  soui  et*  lilre  ;  ^»»afO  tobre  ia  mbUta  de  los  Btucongado» ,  elc ,  iradocidu  yat 
D.  nb^Q  de  Laztuu»,  presbjtero.  Tolosa  :  IL  DCC  LXXXVL,  ei  la  kaptmU d*D.  VlMMlMO 
d*to  Um,  to-l*.  AMUa,«d  a  effHaeréaait  UfMs  k  D.  Diago  U  Uteaio,iUiis  le  t. II 
du  Dieàomriê gdOfrâfico-hiêtirico  de  E»pa»«,  seci.  I ,  t.  Il,  p.  ÔS6,  col.  1 ,  nri.  Tofoxa, 
n'avait  siirmenl  p.i«!  lu  le  titre  (ftt»  nous  venons  do  irr>nv,  rirc .  antrcmeni  il  n'aaraii  poini 
ftnrnii  la  f^tute  d'aiiribuer  à  i»on  compatriote  un  ou\rjgc  Uoiii  il  u'vuii  que  le  iradocteur. 

•Rattar,  a|yèsaTOlritt<a*naftHèléaériBiawiwtfMaUfl«<aiiiriir»tet«atfa^ 
al  pilillniit  taafta  aatm  laagae  saspeete  de  tèzc-gallicismc,  s'emporte  en  étofnaifls 
iBïectiTes  f  nntrr  .uitcnr?  rfo  ee  beaa  projet.  Voyez  ses  Sntitm»  éUntentairtê  it  Hê^ 
gnisfiqtte,  cir.  I';iriâ ,  Fusiriic  Kciirtacl,  iSlîi,  in-8**,  chap.  XUI,  p.  261 ,  2GÎ. 

*  On  devine  «{tie  mm  vuuions  parler  du  caractère  IndoniflaMa  da  ee  peuple,  filaaii 
m  m  aHèfete  Cmia  fmmtn  da  CMon,  ^'H  préfématt  avoir  daa  IUhu  k  garder 
faa  dai BlMajaM  à  gouTenn-r.  Voyez  Zurita,  Anale»  de  Aragon,  liv.  tV,  chap  XXKVIt. 

♦  S'il  fant  en  frotre  f.su-hm  de  Garllwy  {Compendio  khhyr,>fi  (rKspaiia,  liv.  IV,  cUap. 
IV  ,  son  tonip>  on  parlait  basqac  danî*  eetie  cllô,  daoslouu  1 1  mrrindad,  ei  générale- 
nent  û»m  une  grande  partie  du  royutaia  de  Mafaiia*  aaaal  kiei:  iji  d;«a  la  fOla  ti  iÊM 
févèché  d«  Bayana  ;  bbI»  Ja  aato  Ml  »  i6va«Mr  an  donte  la  première  partie  de  cette 
asMfltoa,  am«  depuis  la  publication  de  la  chreniTnc  fl  Anclicr,  qui  fait  I  ehaque  instant 
[.trlrr  .1.-^  hîvnrgeois  de  Pampelone  et  des  gens  du  peuple,  dans  ia  guerre  clvUe  da  itiê, 
i  l  .|ui  !ie  (l  .rioc  pas  même  k  «opposer  qu  en  fai»  de  Uuguc  courante  ll  soopçanUreilaUaae 
d  .ne  autre  que  U  ikMfc  H  tfa«  faa  i«IIiari||a««fdê  fm  mum  taapaa  fTtt  atta  aaM 
M  aiiMrtté. 

•nrcM^fdaM  iaRaMiadft,«iMadaUaMrimMdaSasfiaia,aidaaft  Vûi 
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pas  siuis  exemple  qu'elle  ait  disp;ini  m  cci  lauis  endroits.  C*est 
ainsi  que  dans  les  villes  et  daus  le  ressort  de  Poriugaiete,  de 
Valmaseda  ei  de  Lanfistrosa,  qui  font  partie  de  la  Biscaye,  fm  ne 
parie  pfais  que  le  castillan,  bien  qne  ks  noms  de  la  plupart  des 
▼îUages  soieni'baaqiMS  et  donnent  à  entendre  qa*à  nne  certaine 
ép()(liie  un  pai'lait,  Uan.s  le  pays,  l'antif^uc  idiome  d'où  iU  avuieut 
été  tii"(?s  *. 

La  Biôitte  observation  s'i^lique  à  la  proviacc  d'Àlava,  oii  le 
baaqae  ae  montre  à  cliaqne  pas  dans  le  nom  de  localitéa  dont 
les  babttanta  ont  cessé  de  le  parier.  Joaqnin  Joael  de  Landatnri, 

à  qni  cette  remarque  n*a  point  échappé,  rapporte  qn^an  oommen* 
cernent  du  XVHI*  siècle,  cette  langue  était  encore  celle  de 
Nanclares,  à  deux  lieues  de  Vitoria  *.  Le  nom  de  Zayas  de 
Bneonêi,  que  porte  un  petit  village  des  environa  d^Oama,  dans 
la  proTince  de  Bui^gos,  permettrait  d*inainner  que  son  usage 
s^étendait  peut-être  encore  plus  loin,  si  le  nom  des  Basques,  ou 
Vascons,  ne  se  retrouvait  dans  nombre  d'autres  loealités  situées 
à  une  u».st'ï  grande  distance  des  quatie  provinces  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  acceptons  le  résultat  donné  par  uu  écrivain  de  Verg-nra, 
qui  assure  qu'il  n*y  a  qu'un  demi^oûllion  d'habitants  du  Paya 
fitosque  qui  parient  Tescuara 

Quelle  est  cette  langue?  Nous  allons  essayer  de  re]qK»er  dans 
le  chapitre  suivout. 

miraàuL  de  ?«avascaes ,  qui  est  voisiao,  on  a  loqjows fwli  casiiUao  ou  roman, 4âft4k  «lue 

Ici  iHMttHto  4e  la  nUte  rami ,  qii  tmuki  10  Miaitd^ 

cm  ciwitMan ,  Jolie  >  l'atiptllte  pt  rè|Meiirteei4eopo|iriaUeie,«iàtefé- 

pnpanfc  qn'ollcs  éprouvent  îi  s'nnir  par  itcs  marinjrrs,  (tonne',)  prnsrr  que  I<s  .«ncêlrci  des 
babitanté  <Iii  Rotnauz:i(lo  éi:iic&l,  sinoTi  r  n  ujns,  du  inoiiis  oriKinaircs  du  midi  do  la  Na- 
Ttfret  et  que  leur  vallée  doit  son  nom  a  la  iaugue  «]ue  parlaient  ces  ètraDfcrs,  Voyox  i>ic- 
riiterte  i$  mUifutiâim  iei  rem  iê  Nitirrc,  por  D.  Jeté  TnfMt  y  Nlnarfa,  t.  01. 

P»BpIona,  1840,  in^**  esp.,  p.  276,  iH,  JtiWiMirfi. 

'  Diccioit.  'ji'ogr.-hhl.  tle  Espafia,  ctr.,  sert.  I ,  t.  Il ,  p.  187,  roi.  2,  art.  Tizcmjn. 
•  Los  ('.oinpoidiox  histcricos  de  Ut  rindad  y  villa<i  de  la  H.  S.  y  M.  Ituil  proi  iucia  de 
AUira,  elc.  Eu  Paoïpiona,  eu  U  iuipreuta  de  Mtgu^l  de  Cobcueiu ,  ai'io  de  iïlAi,  iii-4" 
f  4S,  14?.  Ver»  eseere  p.  ISS. 

'  Invesligacionea  hlstoricas  d€l  reyno  de  Jiavarra,  por  ol  P.  Joseph  de  Moret,  Uv.  I, 
cbap.  m,  §  T,  n«  t,  et  S  V,  n"  lit  ;  édil.  dr  MDCC.  Î.XVI.,  in-f",  p.  tî"  vXl^.—Avehguacione^ 
ie  las  antigvedades  ik  Cantaifria,  etc.,  aulor  el  P.  Gabriel  de  Ueuau.  tlu  Salaïuanca,  por 
Bteilo  Aalonio  Garda ,  aûo  de  1689,  in-folio ,  tiv.  I ,  ebap.  UU ,  nol.  79,  p.  305. 

laraUe  ée  P«MeM|w-RMMi,  tMl-ISIS,  1b-S",  1. 1,  f,  ».  <^  IVve  n$^tétn,) 
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LESCUARA,  OU  LA  LA14GUË  BASQUE 


La  langue  banque ,  dont  se  montrent  û  fiers  aujourd'hui  ceux 
qui  la  parlent,  mais  qu'on  savant  de  nos  jours  présente  comme 
réduite  actuellement  presque  à  la  condition  de  patois  \  n^a  jtpais 
eu  cours ,  dans  le  moyen  ftge ,  que  parmi  les  montagnards  du  nord 
de  1  i.>[».ifriie  et  du  sud-ouest  de  la  Frauce,  et  il  n'est  point 
exact  de  dire,  comme  Ta  fait  Tun  des  principaux  histoheiii>  de  la 
Navarre,  que  ce  fût  en  1167  la  langue  nationale  de  ce  pays.  En 
rapprochant  le  document  qn*il  cite,  mais  que  certainement  il  a 
nnl  compris  *,  d^un  récit  du  couronnement  du  roi  CSiaries  III ,  en 
1389 ,  on  est  amené  à  croire  qu'au  moins  à  la  fin  du  XIV»  siècle, 
ridiùiiK*  iialioiial  de  lu  N;i\uiTe  était  la  langue  romane,  puisque 
le  serinent  prêté  par  ce  roi ,  et  indiqué  comme  étant  en  idioma 
de  Nmarra,  est  conçu  en  cette  langue  *. 

Celle  des  Basques  ne  parait  avoir  jamais  été  écrite  pendant 

•  AIM  ll«vy,i«r«rr««irAMMM,  «te.  Paris,  LStthellétlMMp., 

^.459. 

»  •  Dcfensorcs  sripradiclarom  barrjirntn  fecdesia'  Snnr'i  îlichaclUdeExc»'Ki>i  rnmt  rcx 
ct«fi&eopDS  et  ipse  eomes,  vel  sncxi^sore»  ejos.  Est  auicu  talU  dlffereatia  iuur  Uriu  Le- 
fetaili4lA0«rtltatt,  fUiOrilsMMttrla.fteM,  tt  tlniit  lUlumtfn  Mvr,  «m 

WÊUtmr;  et  Aeeiri  Oaea  CmM Iwnizagai  qaem  voloeril.  >  Liber  rolundus  eecluia  Pom- 
]>f!flnrn<sh  ,  folin  181.  '  JnTe<ttiffac\ones  hhtèricatt  de  las  antiguedades  deî  reyno  de  Na- 
tarrn  ,  Hf  .,  liv.  I,  cliaj».  V  ;  édii.  do  Ml)(X. LXVI.,  p.^.)—  Lc  P.  Morei,  traduisant 
I«  «|u'il  rapporte  ea  marge,  rend  wm  mailler  par  dief  de  bergers  {tuena  en 

ttBs  paraître  voir  pe  iA  wt/itter  est  passé  dans  la  langue  hasqut'.  ce  n'est  qu'après  aToir 
appartenu  k  la  lan^e  romani'  «  f  votii-ètre  plus  tard  que  1167,  date  du  document  rft^. 
Sans  doute  fOi  aoteor  entendaii  empraater  k  cette  langue  on  ienae  qui  rendait  mieux  sa 
pensée. 

*  mteimaHÊiÊmtituiÊiet  <>l  rrt—  4t  Ntmr;  1 1,  ^  Ht,  gt>  CmmeUmn, 
B, r. Ut THi «t. Ukmê, 
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'toute  la  durci;  du  iiiuycii  âge  ce  qui  n*est  point  étonnant  ijuarui 
on  songe  combien  «tait  rare,  avant  le  XII*  siècle,  IVniploi  dem 
langues  vulgaires  autrement  <|uu  pour  le  commerce  habituel  de  la 
vie;  maïs  on  s'explique  difficilement  qu'ancnn  des  nombreux  écri* 
vains  qui  ont  parlé  de  laNavam  et  des  autres  provinces  basques, 
par  ex^ple,  le  troubadour  Guillaume  Anelîer,  sî  prodigue  de 
détails  sur  Thistoire  d(;  la  prcuiicrc,  ù  la  fin  du  XIll*  siècle, 
n'aient  rien  dit  d'une  langue  si  différente  des  dérivés  du  latin,  ne 
fut-ce  que  puui*  signaler  son  étrangeté. 

Inaperçu  avant  le  XVI*,  le  phénomène  que  présente  la  langue 
basque  avait  frappé  le  docte  Scaliger,  né,  comme  on  sait,  dans  le 
voÎBÎnag»  des  Pyrénées  :  «  Ce  langage,  dit-U,  tient  sept  jour- 
nées. Il  y  en  a  cis  et  ultra  montes;  à  une  demi-lieuë  de  Bayonne 
conunence  le  langage.  Ilyaba«;f|ne,  en  France,  Navan-c  et  Espa- 
gne, il  faut  que  les  Basques  parient  quatre  langues  :  frauçois, 
parce  qu'ils  plaident  en  françois  au  présidiai  de  Hayonne,  et 
de  là  à  la  sénéchaussée  d*Acqs;  gascon  pour  le  pays;  basque  et 
espagnol.  CTest  une  langue  estrange  que  le  basque,  c^est  te  vieil 
espa;;<n(>l,  comme  le  breton  bretonnant  est  le  vieux  angluis.  On 
dit  ({u'ils  s'entendent,  Ji  n'en  eroy  rien;  ils  nomment  pain  et  viu 
de  mesme,  mais  le  reste  est  bien  ditlerent.  J'ay  leur  bible  *.  » 

Ce  passage,  que  j'ai  rapporté  eu  égard  à  sa  notoriété,  surpasse 
sûrement  en  obscurité  les  textes  que  Scaliger  savait  si  bien 
éclaîrcir.  Il  fitnt  que  les  Basques  parlent  quatre  langues  I  Ne 
croirait-on  pas  qu'autrefois  le  français,  Vespagnol  et  le  gascon 
fussent  répandus  dans  leur  pays  à  rég;il  de  rr'scuani?  Or,  il  est 
certain  que  les  choses  étaient  loin  de  se  passci-  ainsi.  Au  temps 
de  la  grande  persécution  des  sorciers  du  Labourd,  Pierre  de 
TAncre  et  son  compagnon  se  faisaient  assister  d'interprètes  pour 
expliquer  les  dépositions  des  témoins  et  les  auditions  des  aocu- 

'  L'aoïeonTun  Vojragcd'E&pafrnf ,  f.iii  en  I*;nrnôe  ICv),  et  publié  î»  Paris  en  te,m,  \r\-V', 
va  plus  loin  qtiand,  p.  ît,  fi,  il  dit  fort  incniusidcrcmmt  do  roMréniilc  do  l.i  (haitu-  ofd- 
deaUle  dus  C^reiiée^  :  •  Ou  y  jurle  une  laiiKUe  qui  n'est  rutaiduê  que  de  ceux  ilu  pnf$  : 
Muii  ert-«ll«  d  H>vn  t  f^n  «M  slfiiiepInlNn  <kiM 
cette  raison  cstrc  reccoé  dans  le  commerce;  on  ne  réofl  ^  Im  pdiUciÂuMâ  aj^ 
iveuent  h  l'escole  le  castillan  on  Ir  fr.in<;ois ,  >  rtr. 

*  SoéUiêfêM,  etc.  A  CutofAe,  chez  /"  M.  liC.  XCV.,        |>.  4S. 
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ses  Nul  ilout4^  C{ue  les  procédure:»  engagées  pour  uu  contre  des 
fiisqœs,  soit  h  Bayoniie,  soit  à  Dai,  m  fussent  eu  français; 
mus  les  greffiers  duH^gés  de  mettre  les  affaires  en  état,  étaient 
tenus  «remployer  des  notaires  Tersés  dans  la  langue  des  inié- 
raesés  :  pteienrarèglenieotB  des  États  de  Navarre  leur  en  Cusaient 

an  devoir  *. 

«  C'est  une  langue  étningt;  <|U«'  le  l);isquc,  e  est  le  vieil  espa- 
gnol. >  Comment  Tenteud  Scaiigcrr  Veut-il  dire  qui!  n'y  avait 
antrefeis  qifone  seule  langue  dans  la  Péninaole  ibérique^  qno 
cette  langue  était  le  ba^^que  ?  Lui  prêter  une  pardlle  opinion  serait 
supposer  qu'il  ne  connaissait  ni  Strabon  ni  Pline,  qui  tous  deux 
ont  parle,  d  niu'  laroii  }ilu>  ou  in  lus  explicite,  la  pluralité  des 
langiu^  dans  cette  panie  de  i  Europe  belon  toute  a^tparcAce, 
rescnan  n'était  parlé  qne  dans  les  lieux  où  il  a  cours  aigoord^hoi , 
tout  au  plus  dans  le  voisinage ,  par  un  ou  plusieun  peuples  dont 
le  nom  n^esi  pas  encore  iizé^  et  ne  le  sera  peut-être  jamais  Si 

*  T«fti  IWlMi  tf*  rinnmlmte  éu  mm§êlg  «Mfw  ei  iniMM,  de.  A  Paris,  «het 

Kirola»  Booo,  M.  DCXItl. ,  in-4°,  liv.  VI  (Si  itn  prestre  commei  o»  tombe  en  irregvlarUé 
ponr  f>>tre  interprète  on  inrhfmeut  contre  des  sorcier» J,  ûisc.  I,  p.  tOT,  I.'intcr 
Itfrte  dool  avait  lait  diuix  de  l'Ancre,  èUil  Mêle,  prompt,  clair,  l*ieii  enicndu  djus  5ji 
kÊgtê,  m  Os  «•  tti,  ajNta  le  Itrrftte  e4NM0illcr,  qi'fl  nt  fbm  K*rail  m  m  langage 
artmlfini  a'wf  i  mu»  (suive  française,  et  qttU  kê  pcM  «MiriMcrroffer  mm 
rendre  leor«  rr^ponses  cil  friiin'ois.  ..  On  Mcd  que  rifUnmp  Irasqnp  rsi  rtivsrrnlilablc 
fr»iiçois ,  <jfle  psrfni5  îi  r(Tl,iinc<i  renroniri'^  il  t"!t  plos  clltcace  i|ue  le  ii.istr»'.  et  iparfols 
Biuins,  •  etc.  (  p.        —  Aupuriivani  il  «ivatit  dit  du  même  imerprèle  busMiue  «  «{u  encore 

frticsiariiM  mttcOIcmmm  Mes  Mlle  lasfw 

ptlmtf9tt»mimmt  teleflif^cc  et  fidélité,  et  la  nous  rendre  en  frattQOlft,vea  que  la  langw 

kasqae  a  son  idfome?}  pressant  «i  «<i-'ir"f  :it if,  qu'un  fort  soffis;irit  et  bien  verst^  en  la  langue 
kaifoiM'  ^'(TttU  hmi  tHupe^scha  »  la  toorucr  un  mcsoïc  son.sque  U  basf|oe,  »  etc.  (I*.  410.) 

*  ■  La»  (greffiers  doivent  tenir  un  on  deux  notaires  enqufôteors  basques  qu;  sçacàeat  la 
hÊfÊ»  ;  ftwM  ê»m^\m  ■ptiHii»  iafcwrtlMi  ai  mm  moMtwe  fcMa  pir  lot»» 
(aires  royaux  de  Navarre ,  suivant  les  commissions  quy  leur  seront  descemees....  par  règle- 
ment tlndit  jrtw  7*  jniliel  1674,  Aecordé  par  moDSftgrtenr  Ii>  iJiir  de  Gramond.  ■  (  linyle- 
mails  et  iitermiitalions  du  ÊtêU  it  Xmarre,  de  lutkj  à  \tm,  ton.  i^t  h  u  '  ^i. 
itdàm  éÊ4È9ÊgumÊiAim  Pttm  Vftéaèa.)^  m  Wflant  éi  Mawn  jair  (St>  juin 
Wm)  etttuy  i»rMiié»<SHIi  4U  mÊmè,  pu  iapHI»  (tèej  »  m  pwtépe  im  M&ai^ 
tions,  eitqu(ste§  rt  tontes  antres  procédures  seroit  kÊLm  ptt  dC»  oMcif  te  ftJS  MUS- 
dant  }a  lan^'ur  lusfjur.  »  ^Ihid.,  p.  54,  n**  104.» 

'  Vojei  i4$  Cantalrrm,  di*ertaei9H  sckre  el  sitio,  y  extension  qne  into  en  ttempo  de  los 
^mmm  te  rtfhit  é»  Im  Cmtêhm»  por  1 1  mit  M»»-  ^ttui^m  ft«tt-  ^ 
IfaMi.  P«r  AalMlo  llwlii.  A»o  UUCCUmil ,  in-40  esp.,  $  X vit  ,  n«  SIS»  p.  ttS. 

*  Votei!  rpfpip  (fit  Ofhennrt  h  rc  !;njol ,  .in  di.ip.  XII  do  xnx  yotitia  ufrimtqnf  Va/trimitr, 
p.  37-43(i^e  peieri  Ltnfua  Utitjmnorum.  An  e^^ÉUt  etiti  cnm  koàtcrna  Vasconice,  sert 
Yucûf  etc).  Lecliap.  XllI,  p.  44-56,  est  inUtnlé  :  Àuctoria  Sententitiddtêttri  Hi9pM9 
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des  écrivains  frauyai^  ol  c>])agiiols  ont  îipplifjué  aux  Basques  le 
nom  de  Canlabres,  c'est,  eu  parlutit  de  U  haute  autittuité,  une 
méprise  ;  car,  bien  que  les  Caatifares  se  «neat  éteadiu  pfatt  tani 
dans  la  Biscaye,  cm  feita  aont  élrangen  aux  temps  aii»|iiBb  nous 
noos  npoftoDs.  Noo-seulMiieat  la  contrée  qa^oeeqiaieHt  les  Can* 
tabres  était  s(''[)arée  de  celle  des  Vascones  par  les  Caristes ,  les 
\ar«lnles  et  les  Autrigons,  mais  encore  cV'^t  chp7  1rs  Cantahres 
et  chez  leurs  voisins,  à  l'est,  que  coiuiueuce  à  se  faire  rcuiai*(|uer 
le  mélange  des  noniiiiatioiis  géogiiplii({iies  que  M.  de  Umboklt 
ne  MHiFBit  reoonnattre  peor  basques  K 

La  dernière  phrase  de  Sealiger  est  pent-ètre  encore  plnssingn- 
lièrc  ({m  les  autres  :  c  On  dit  qu'ils  s'entendent,  je  n'en  croy 
rien,  »  etc.  Est-ce  que  par  hasard  il  y  aurait  là  une  intention 
d'esprit?  A  ceux  qui  seraient  tentés  de  le  penser,  je  répéterais  la 
plirase,  en  rappliquant  à  Fécrivain  et  à  ses  lecteurs.  Scaliger 
venant  de  dire  :  <  Cest  nue  langue  élninge  que  le  basqne,  c^est  le 
vieil  espagnol ,  comme  le  breton  bretoimant  est  le  vieux  anglois ,  » 
ajoute  que,  suivant  le  lunit  public,  les  Basqui's  et  les  Bretons 
s  entendent  ce  qu'il  ne  croit  pas  *.  Il  n'y  a  là,  comme  on  voit, 
nullement  le  mot  poor  rire. 

rum  HnçM.  —  On  peut  encore  recoorir  aax  Inrestigacionei  kéitiricai  ici  ref/no  de  ffa- 

vartn,  do  T.  Joseph  de  Muret .  liv.  1 ,  rhap.  V;  «^dil.  de  MDCC.  LXVI. ,  p.  96-117  fj)f  In 
ànt*$uedad  de  lë  iengM  de  iot  YasconeM  ,ff  $ifue  m  Etfeàn  ta  ffkmitita,  y  cornu»  â 

Surnntii,  novcmîtro  1821 ,  |i.  fill. 

*  Antoiite  tiossfMiii  :iy;iiii  itrètendo,  sur  PaalorHA  de  Woihn  ,  <|'io  te«;  Rrot^ns  .iv  iicnt  f;iit 
usage  do  la  langue  basttuf,  le  cclèUre  Sanuid  Borbart,  mtffttï  die  elaii  étraui^ère  e\  qui 
aviR  ténu  4t  ne  ptt  Pipiimife ,  ^attacta  k  tétmm  cane  MNitItt.  (  flMMMNi  SMtarll 
GMgrapkia  socra ,  de. ,  etiît.  IV.  LtglÉnl  BaUfilMl,  MM K.  DGC.  ?fL , lB*ffBlf9,  Ml. 
1197.  Ug.  21,01  roi.  IMOJIjr.il.! 

•  I>e  la  Mnrtinit're  prAt<T}*l  ;iv()irron^t.iit''  le  (^onlraire ,  uo  joart]y'il  availchex  luiuiigeu- 
tiUiomaie  breton ,  un  voytigeur  du  payt»  de  Galles  cl  on  Biscayen:  «  Chacun  d'eux,  dU- 
II,  eNfoKit  laifit  lilMIfflIto  \  iMt  tttre  f<^  wt  ctnyatitaMt;  Mr«sMi«  01 
ftarent  surpris  de  pouvoir  s'entendre  et  Mpaftar  XmWM  aux  antres.  •  (Le  grand  Dictiomnairê 
géographique,  arl.  Crltrt.  i  r.irril  cnntc  sp  trnnvf  dnns  Smue  Enquiries  coucerning  the 
first  Inhabilanlâ,  Laugnaffe...  4  Europe,  e\c.  Oxford,  M  DCO  LVUI,  [^30,  31, (» 
BOte ,  cl  dans  le  GeulUmM's  Megaiiue  pour  17S8,  vol.  XXVUI ,  f,  I8S,  ifectt  iMItalin, 
p.  m,  4SS,flYQl.  Xm, 9, SIS,  ST». ( Cr.  OmOn-^Mm, ^,UL  Umêm  : frM 
by  Pluœroer  and  Brewis,  18Î2,  in-8^  p.  27-33.)  —  Ballet,  qnf  r.'pMo  la  prcmifrr-  de  cp< 
anecdot*«5,  sVn  :infAri<;r  pnnr  AfTlrmcr  qnc  l''  ha'jqw  r^i,  do  ni(''iiio  .]mo  le  luoi'Hi  et  le 
gallou^  nn  dialecte  de  la  langue  celtique.  (  Mémoires  $ur  lu  langue  ceiitque,  t.  I,  p.  19, 
ST.)  t*Ml«w  A  U  mkUêthH*  MC'CêUUu»  etc.  (NDCGCUXIL  Gtonow  :  Jota 
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L'opioioii  qui  rattache  Imamn  su  laiigM  de  raodieiiiie  ibérie 
t  génànkoMiii  préfaln;  mil  fTaaim  ^rstèniM  se  sont  aun  ftil 
joor.  L*ini  <l^e«x ,  que  Ton  m  cberebe  i  reêsnacHer  il  y  a  qiielqu€B 
années,  consiste  à  présenter  le  basqne  coniiiir  un  diaUn  tc  tariarc  *; 
mai>,  à  ce  iju'il  parait .  rion  n'est  iiioin»  foiidé.  Quinze  an*»  avant 
Borrow,  Tun  des  grands  savaur>  de  ce  temps-ci,  autrcBieiit  corn- 
péieal  i|iie  !e  misaioaiiaire  uigteù,  s'étani  bvréàane  conporaiaon 
ib bo8q[De  avec  les  idiooies  aaiatiq^,  principalaMni  avec  oeoi 
qiM  Von  appelle  sémitiques ,  if  amit  point  hésité  à  décfaurer  qu'il 
11  avait  pas  aperçu  ces  liens  de  parenté  ([ue  Ton  prétendait  recon- 
uaitn.'  l  utre  le  dialecte  en  question  et  la  langue  des  L^cualdunac 
Il  îàxsX  donc  aosisi  ranger  pami  kl  réreries  tout  ce  que  la  fiastide  * 
et  rabbé  d'Oiaroe  de  Bidassonel*  ont  éerit  m  riffinité  de  cet 

WCni ,  iu-r«llo,  Al  t  A'ymry.  Cf.  p.  360  ^  et  sur  le  D.  Mmray  (  Histor^  of  Ik» 
Evrvprn,)  iMnfutgfif,  rte.  Ediiil.iirvîh ,  l'^t»'.  m-f^,  rti].  I ,  j».  i:^S  ,  »  i  M.  J.  H.  Wrlghl,  qM 
M.  ftiUfi.  liall  flreimdyeu.  Loudou  :  ?dUCCC\U-lll,  gr.  lu-^^  vol.  U,  p.  448,  iiot.*. 
et  p.  443)  appeUent  •  an  actompUsbed  Irisb  scbolar,  »  rangent  aa&si  le  basqoe  dans  la 

■t—  bmau       >in— ,  it  siiHiM  n  tmwmKmtmi»  n^jerit^Otmm 

(ÀnEs*09  om  tke  Antiquîty  of  ihe  Mah  Imfâtjt,  ils.  DlkM»  :  prialfd     tld  fbr  & 

Ptwel.  M,  o€c.  txtn,  in-K",  p.  Ol-tS  t. 
^  rte  Zincwii^  ete.  Loodon  :  John  Morray,  HiAl ,  peiit        1. 1,  p.  300,  en  note. 

•  Mêmtknrtmifbè TiaM, «le, |vK.J.IIaprotb,  1 1  ( Pari»,  M  1IG€C XXVI» to-S* ), 
^tl4-■4.elLJilifMfillMi«MMeU,etlf  llNqM.n^dtllJilB  I8M ,  «Ifcle  rlpélé 

dans  le  BnlltUn  des  snence^  hhtorijites; ,  rtp.,  rte  M.  to  V;ixm  fir  F^rnssae ,  l.  XVflï,  p. 
35S-JiT  —  L'un  des  cf^rrprtfriotes  et  des  conleu  porains  de  Klaprotb,  r>hr.  f.oul.  Arndt, 
dàiAà  son  oavrafe  inttluic  .  Leber  lien  Vmpru»^  unA  die  lersclMdtHartige  Wrrwandi- 

proorer  que  le  basque  appartenait  I  la  mtmt  tmÊÊÊ  qpt  1«  flan^  «I  It  muolèdc ,  et  qoe 

ie  celtique  s'y  raUacliait  par  (pictqTics-Bnc*  <h'  <o%  racines.  Raslt  (  Vehtr  das  Aller  and 
éèf  Echtheii  ilrr  /eiul-Siiradif ,  cir.  Hcriiii ,  l>ci  Uonekcrund  iiomblol,  i8?fi.  petit 
m  69)  a  eb«fcbé  égateaieui  à  raiiadier  les  Basqœs  ans  Finnois.  Ue  nos  jours,  M.  Maury 
mtmmmwaitm  fiNaili,«ti|Hll«1l«Nft,MaMlMklapi«Kttri.  Af^ 
NMifMr^CB  basque  la  déeUialsoD  s'efTectae  k  l'aide  de  postposittons ,  comme  dans  les 
lanffoe^  oafro-tîirtares ,  qoc  la  eonjiigitsftn  rappelle  éplemeat  celle  de  ces  l.mpes,  et 
fue  k  verbe  basque  présente  en  même  tempt  wm  exirèiiu-  analogie  avêe  e^oi  des  langues 
américaines,  U  MMtatUdî  «  U laofM «tiltfliiM apparaît dMM MB» «  «Mms 
frf  lie  li  iMfii  iiMmIm  I  li  Mate  oiVPHMr».  <t  et  qri  la  Milm 
ptftieolarités  tont^  «tp^^rialcs  sont  conminnes  au  basque  et  h  quel-TUCs-nns  des  Mionus  ijui 
se  prient  H^Mui-  le  nord  delà  Suéde  Ja.M|u  à  l'extrémité  do  Kaifiiobatia,  devais  la  UoBgrifl 
Jffiqo'ao  iapoD.  •  \  Ia  Terre  et  l'Homm,  etc.,  p.  é&k.) 

•  ÈkÊBrtâtttm  mr  Ut  BttfÊm.  (A  Parti,  la  rtavrlMria  de  Vailayie  l'ataé,  178S, 
ia*»),Mt.  VI,  p.  387-430. 

•  îf'iMfnfre  des  Canlahra,  ou  de»  prrmitrf  foJonn  de  toute  l'Europe,  ete.,  t.  I  i  le  seul 
piro  Paris,  chez  Jules  Hldot  aln»-,  lëâii,  iii-8'\  De  la  page  i4i  it  la  pag*'  IW.  l'aiiteur 
cbertbe  a  déutoulrer  U  supériorité  de  l'idlome  aiiatiqtie  btuqw  sur  toutes  les  langues 
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i(li<Miir  ;iv(  t  l"li(''l)rrn  et  U»  phénicicu,  et  i-ciioiicor  à  Tespoir 
c(u'uvait  LtJibiut/.  <k'  rcimiivLr  ic  berceau  liu  la  laague  basque  en 
Afrique  par  où  M.  EichiioA  fait  venir  de  Tooest  de  l'Asie,  de  la 
région  des  langues  chaldéennes^  les  ancêtres  des  Caotabres 
espoir  aussi  pen  fondé ,  ce  me  semble^  que  Tafllnité  signalée  entre 
rescnara  et  le  grec ,  par  Guilknime  de  linmboldt 

Nonobstant  ce  (|ui  précède,  je  veux,  avec  Tabbé  Darrigol  *, 
faire  remîirquer  ce  fait ,  très-facile  à  prouver,  qu'il  est  bien  pen 
delangoes,  s'il  en  existe  toutefois,  dont  le  vocabulaire  se  ressente 
au  même  point  des  traditions  bibliques.  Il  n*est,  en  effet,  nnile- 
ment  nécessaire  de  torturer  les  radicaux  basques  pour  y  découvrir 
les  tnMses  de  la  création,  dn  déluge,  du  Messie  promis,  etc. 
Voyons  plutôt.  Encsciiara,  aste,  hi  seiiiiiiiie ,  siguilic,  dans  son 
sens  propre,  cofnmencemeni ,  et  chacun  dc&  jours  ramène  à  ce 

anciennefei modernes;  peu  .s'en  f  iui qu'il  n'afllrmeqae  iHea  parlait  basqncdans  le  paradis 
terrestre  :  «  Je  ne  sab  pas,  dii-tl,  p.  214,  si  la  langoe  du  Père  éternel...  éiali  e$eHara, 
ltafM;|tMMralpMasMthirdi  ywrtoitMir ^ to Pèw éiwMl  pwttt  time;iii 

ce  qu'il  y  a  de  certain .  c'est  que  le  nom  de  l'arche,  en  liasquc  nrkh,  arVui,  ;irflie,  et  rcluj 
de  l'espèce  de  boi<:  flnnt  i'arciit'  i^'t  'irkhx  devait  être  con>truiic,  sont  *ifs  muis  h.i>'iues, 
e$caarac,  »  Le  digne  «tbbc  tenuiue  de  celle  manière  :  •  Qat  l'on  convienne  donc  entin 
qi'll  ■>  •  aocoBe  higw  tfani  toit  rnf vers  411}  apf^rocbc  pi»  ét  ]§  langoe  que  le  Pite 
éternel  a  Inspirée  !t  Adam,  »  êtci 

*  «  S'ilyavoit  beaucoup  de  mots  basques  d.nH  le  cophte,  cela  conflrmeroft...  que  l'  inrien 
espagnol  et  aqailanique  pouvoii  être  venu  d  Afiriqne,  •  etc.  Lettre  XXI  k  M.  Mjtbunn 
Vcfssiei*  Il  Ciwe.  (Go(Ao/)rMl{  MikltU  UiknUiu..  Opéra  mnia,  etc.,  slud.  Lodovld 
Dtfen.  GeMT»,  epui  PMrsiéeTMnes,  MDCCUVIIi,  èê^^  t  V,  ».  508.)  Cl  CrtUek 
elym.,  n*  XI.  ifMd,  tom!  VI  pirs  II.  p.  *19.)  —  La  langac  berb(ve  offrant,  comme  le 
basque,  le  pti^-nonu  ue  U'iui  is»leiiu  iit  complet ,  ces  traits  de  ressemManw  aoraient  pa  faire 
sapposcr  quelque  (larcnté  entre  Icë  Berberset  les  Basques  ;  mais  la  romparaitmn  des  langaes 
dèeesdMDE  pevplesa  iéewniré  justeBMrt  leeoilrtirc,  putsqa*o0BotrMnotie«Maultgit 
entre  e11e^>,  tA  SOtS  le  rapport  des  mots,  ni  soa  ceM  4es  fomes  grammiUcikt,  qef ,  pair 
la  coiijugaijion .  rappelle  d'une  manifre  frappante  les  langues  de  l'Ami  riqiievfptrnlrlonnlc. 
Vojez  l'article  de  kiaproib  sur  la  dis^CTiaiioi  ëe  l'abbé  Oarricol,  dans  le  BuiUt,  des  ic. 
kki.  de  Fénasac,  t.  XVU,  p.  340, 341. 

*  PÊTÊlMê  im  ItaiiMt  fEunp»  êt  M  Thde»  etc.  PvIb,  Iftlawle  rofilt, 
M  DCCr.  XXXVI ,.ln-4%  introd.,  p.  13, 14. 

»  Dans  une  lettre  m  date  du  î?  décembre  iWM ,  ce  savant  écrivait  b  \Vft?f  :  »  Je  d^enutr*» 
sans  cesse  de  plus  en  plus  du  grec  duas  le  basque,  •  (  WUkilm  wm  ilumboidt'M  gamoMUe 
Verte,  Mil,  § edraOt  vaA  tertcgt  M  G.  Rolner,  1841-46»  te-T,  u  V ,  p.  240,  lett  UUL) 
—  Plosicafs  auteurs  ont  prétesAi  qw  les  ettes  di  folfe  de  Waaara  tvaiait  élé  tmtktm 
par  lcsGrcr«  ;  niais  les  f.itts  in.inqnrnt  h  Vnppni  rte  cette  npiniou,  et.  cntrime  rlft  le  proverbe 
basque,  lutea,  ei  yekilea,  opinion  n'est  pas  science.  Voyez,  sur  ce  point,  la  discussion 
dvP.  Galcicl  do  Ucnao,  liv.  i'%  ebap.  LVU  et  LVIII  de  ses  Aterifuaeioues  de  ta*  cn/i- 

*  D'mtf  talion  criliqM  et  ayolofittiqve  ftHf  la  langue  hastiue,  par  un  ecclésiastique  dn 
diocèse  de  Bajroue.  Baioase,  de  Timprliierie  de  Oiihart>rattvei,  sau  date,  iat^»,  |i.  »,  3(k 
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9f«$:  huHli,  mie'Iekme  (pranier  &m  «twtut);  Mnli, 
ÊÊte^êfUm  (nnlien  du  coMBeMmeat)  ;  Mercredi,  mtiê  atêfm 

(dernier  du  conuneiu  cnient  )  ;  jeudi,  orz'egunn  orzu ,  voilà; 
tgum,  k  jour,  moi  qui  lui-ioéme  peut  se  décomposer  en  r^i^ 
eli,  soleil,  et  dum,  d^nrncc  iiMlM|iiBiil  po^ssion);  enfin, 
MiiU,  m  flonfelm,  makm  «m  aita-«fMn  (denier  jonr). 
L*«inée,  en  btsiiiie,  «e  dit  «rlft^,  qui  signifie  «mmMm,  époque 

une  inoodatioD,  au  déluge,  point  de 
ïlt  part  de*  l'ère  pii'^t-diluvit'iuic. 

Le  fils  aîné  de  Noé  s'appelait  Seau  :  en  Uasque,  mné  veut  dire 
lU».  Semr,  se  dit  «rete  :  déeoayotei,  yon  mm  «r-eés,  TÈTe 
de  nlle,  eA»  étent  le  ndîcal  de  witper,  dter^  emiever.  Mmeotit 
«dinsiraBeiit  interprété  Seifmwr  éTm  kami,  U  hm  wmtfre 
dm  haut,  présente,  uusii  bien  que  jtnnio,  jinco,  jingo,  ^Tai 
futur  indéterminé  du  vi  rbe  venir,  que  l  uit  pourrait  rendre  par 
celui  qui  doit  vernir^  l'aUmim.  Et  ainsi  de  plusieiurs  mots. 

De  pareils  résohats  sont  sans  doote  biensii^ulierB  ;  mais  finit^ 
ponr  cela  les  repousser?  Non,  ear  ils  sont  anttmsés  par  la  langue 
bas<|ue»  et  la  criti(|in  iiKuleriie  u';i  point  aboli  le  droit  d'intcrpré- 
luîiou  de?,  langues  par  racines.  Alors  d  où  vient  cette  signilication 
de  ces  vocables  enscariens?  Qui  pouirait  Texpliquer?  Beaucoup 
Font  tenté  ^  Dernièrement  Ton  de  nos  ooDègoes,  renouvelant, 
après  Men  d^auAres,  le  système  d'Esteban  de  Garibay,  pla^t 
rerigme  des  Basques  an  berceau  même  des  peuples,  en  \sie*,  oà 
puUuleui,  dit-il,  les  appellations  anciennes  pariailement  eu  har- 

«  le     dwtl  id  4M  !•  viMIcatlmi  U  D.  Ttass'de  SomnMa,  iMi  la  fim^m 

partie  est  iotitolée  :  Sentma  kispano-hn^cangada,  Ja  imicnâc  la  Evr^pa,  y  la  ma»  antiçiM 
ér!  or!>e,  etc.  F.n  t*3înpion;i  :  |)or  la  viutl.i  o  hijo  tic  l.nngjs,  afio  de  MDf.rriV,  in-ffi^p. 
La  seconde  partie,  ao-dc^uii d*?  la  nième  <iale,  parle  ce  ittri-  :  MouumenlOM  lifi  i^oxineitcv, 
éfmttueltB  êê  U>  pnetimîn  iet  mai,  «go*.  OU»  iitcft  y  4nmw. 

*  Par  oaaila»  caa  éerimte  foioil  daai  le  naai  £Âralar,  qui  est  celui  d'nne  montagie 
élevée  ^itn^'c  cfllre  la  Xafarrc  et  !c  Cnii'niicoa,  nn  ^rtoveiifr  lU'S  niont;iKiiûs  rAnii(*nip, 
rmiiic-  dans  le  nom  I'.4râxe«,  rivière  voisine  ijai  rouie  dauii  la  vallée  de  Larraun,  itoe 
remmi^enct*  d'uu  Ueuve  bien  coftim  ;  Us  cbercbcnt  encore  3i  identifier  le  nom  de  Gorbeû 
M  €0rè€f,  par  laqad  oa  déalgae  «aeaatn  aMmtafaaiiBi  lèpira  la  provlaee  r  Alafa  tfa 
la  Bl!>caye,  avec  celai  d^aac  cbatoe  de  la  méine  contrée  d'Asie;  mais  d'abord,  ainsi  que  le 
r.  Citiriol  fie  Henao  prend  soin  de  le  faire  obserrer  t  Arertf^tiffriont  s  dr  tifi  (inHi/ui  iîndeê 
(ir  Ointahna,  liv.  I",  eJup.  I,p.  ll,not.  20 j,  le  nom  de  la  chaîne  cii  «Uflertnl  ;  d  ailleor», 
tvMiute  le  remarque  arcc  ralsatt  raca^éadckii  Traggia  (Dir«laa«<«  geogràfico-kUlértCQ 
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monie  avec  reseuara*^  mais  M.  Adolphe  Pictet  qui,  à  la  mite 
de  Sûnmldi  *  et  de  Jwnes  OowleaPriehard  ^  a  élaUi  ka  premietB 
Celles  dans  cette  fwrtie  da  inonde,  ne  veui  point  y  sonflKr  les 

premici  s  Bastjues ,  que  Ton  a  essayé  de  faire  figurer  ii  côiit  d'eux  ^. 
11  a  ruUeuicutt'iitri'pris  lu  professeur  de  Bordeaux,  qui,  daus  c«ttc 
circonstance ,  a  perdu  plus  de  terrain  que  de  partisans  au  sein  des 
Baasea-Pyrénées.  Là  ont  été  admises  les  mêmes  preuves  et  les 
mêmes  données,  af^uyées  des  données  négatîm  ftinniies  par  laa 
vaines  combinai^ns  qui  ont  été  hasardées  pour  fure  toîp  dans  le 
basque  un  déi  ivé  de  Tliebreu  et  de  lu  langue  j)U!ii(|ue,  et  Ton  ne 
croit  point  counaettre  une  cnorniité  en  se  dccUiraut  convaincu  que 
Tcscuara  est  une  de  ces  langiu  s  primitives  tombées  du  cid  au 
pied  de  la  fimieuae  tour  de  Babel  pour  disperser  le  gem  humain 
par  la  oonftision  du  kngage,  et  pour  le  grouper  par  fimulles  on 
tribus  destinées  à  occuper  et  k  pcu|^  teUe  ou  teUe  partie  dn 
monde.  Les  Basques,  comme  on  voit  ,  ont  abandonné  le  système 
de  l'abbé  d'Iharce  de  Bidassouct,  qui  insinue,  avec  timidité 
toutefois,  que  Dieu  et  nos  premiers  parents  auraient  bien  pu 
parler  leur  langue  dans  le  paradis  terrestre;  mais  plus  que  jamais 
ib  U  représentent  comme  une  hmgue  primitive.  A  leur  sens, 
Tescuara,  qui  n*a  guère  eu  de  littérature  ni  reçu  de  perfection- 
ucmcnts,  serait  une  vieille  relique ,  uu  uniiquo  spécimen  de  ces 

de  Eitpaûa,  section  1, 1. 1,  p.  col.  i  ,  ics préioBtiftitt  fojidéfit  siv di»  paureito  txfçtù^ 
eltemcQls  sont  plos  ûigéDieosea  que  solides. 

*  8i*toirf  ia  Bu^ê  w  SMUtlénuiU  fH9Mifè,  tettmtrée  Êêftèê  If  ^  m> 
racteres  ethnologique»  rl  le»  mœurs  de»  Sasques  actneh,  par  A.  Baudrimont  (Paris,  chn 
Benjamin  U<iprat,  iK54,  in-8'*  .  nuvrn^r  puMié  (î'.'il-nrd  dnns  tf  Iti^i  tii  il  il»  s  Actes  d»  l'Ara- 
démio  des  Sciences,  BeUes-Leurcs  et  Arts  de  bordeaux  \  i\a\uiiv<m  année,  1855,  if  el  3* 
tfliMitrcs ,  p.  «t  SI3-e76|.  *  L'ntJcIê 4e  IL  Ffetet ,  aiu|Ml  Mm  tdasM  alMMi, 
a  mm  dani  la  BikUotki^  waifunelle  ée  G9»è9ê,  Mit  iSU,  t  XXVI  le  U  ^  eérîe, 
n"  tm ,  p.  .ï'K-m. 

■  De  iWfiitiiti'  lies  iniu/ii,-^  uUiquu  mtc  U  êtmê^iL,  Picii,  Bfl^^i^liM  Dqwet, 
M  DCCC  X.VXVli,  gr.  in-«*'. 

*  BUMrê  4é  TAeUmiê.»    BêrU»,  enée  MDCCXLV,  f.  189-108. 

*  The  Ettstern  Origin  of  tke  Cetlu  .\«/i>»c  pretei  If  i  Cmparison  of  tkeir  DiaiecU 
vitk  Iht  Sanêkril,  Greek,  Lalin,  and  TeutORic  Lanfntiffes.  Oxford  :  prinlf<I  hy  S.  Collhig- 
wood,  MDCCCXXXl,  iii-8«.~  Cf.  Bopp,  L'ei»er  ùte  CeUischen  Sfrttcken  lom  Geaichts- 
puHktê  éêt  MTf MdMM  SfnekftnekuHg,  etc.  (  Akkê»dhm§f  ëer  Berliner  Akadmiâ 
a*a  dem  Jahre  1858.  Berlin .  1830,  te-i»,  pllU«tovisMlstoriMte  AMMbaf ,  p.  1S7-«1) 

*  Leltrc  il  M.  Xui  icr  Uaymond  les  analogies  qui  cTi^tent  entre  la  langue  baaque  et 
U  sanscrit ,  par  l.  Ao(«siiB  Clutio.  Paris,  Aribus  BarUasd,  1836,  Ui<4^  ée  W  pegci. 
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praaèns  iMignes  tmims  <I*cd  htaà*  Dns  ce  mime  «n»  eneors, 
9  «l  fvéfMbfo  qnHuieiin  génie ,  qu^awMme  soenee  iNDntine  nViît 

réagi  sur  le  basque ,  qui ,  ainsi ,  u  a  tlû  L'proiiver  que  les  ravager> 
du  tempi»,  €'e:îi-u-dire  dcb  pertes  de  mot^,  hieu  vit^  réparées  par 
ém  emprunta  ints  aux  langues  voisines.  Par  exMuple,  on  ne 
mil  dovAer  up^û  n'aii  ado|i4é  bon  nomlm  de  moto  Mm, 
pemfauil  le  levpe  qne  1m  Bas({ues  Meni  en  rdetion  avec  les 
Romains  ;  mais  ces  mots  sont  pour  la  plupart  modifiés  d'après  le 
génie  de  la  langue.  Ln  méiuc  oii^n  Vt-^tion  a  lieu  pour  les  termes 
espagnols  et  français  que  Ton  y  reoconire.  On  y  trouve  égaie- 
Mat  ptaeignra  nwtocpii,  sans  doute,  sont  d'origine gennsniqne  : 
MBx-ci  onl  probablenient  été  mtrodaitsdans  le  basqne  à  répo<(Qe- 
de  la  dominalion  des  VràîgotiK  ;  msîs  tons  ces  étémenis  étmngrers 
ne  sont  qu'impojî<  -  (i  ins  la  langue,  qui,  pour  le  lomi  <  i  j  lîr  la 
sabataace,  dittërc  de  tous  les  idiome»  connus,  bien  qu'elle  pré» 
mie  qnekines  radicaux  qoi  hii  sont  comnmns  avec  enx,  entre 
aatns  scfac  les  iaagnes  finnoises  et  ceOes  de  FAsie  septentrionale 
«t  ao^cone ,  nomnéMnt  avec  le  tare,  conuaunsQté  qui  provient 
plutôt  du  rapport  primitif  qui  existe  entre  les  radicaux  du  toutes 
les  langues  du  uioude  que  d'une  parenté  de  iaiiiille  spéciale. 

Entrons  maintenant  plus  avant  dans  rcxamen  du  basque,  et 
vojons  si  léeUenent  cet  idioM  ne  méritmit  pas  une  attention 
phis  marquée  de  la  part  des  savants,  <|ni  trop  sonvent  épuisent  Jenm 
ÉMdlés  et  leur  temps  à  méditer  snr  la  stmctnre  de  langues  dont 
les  lettres  de  noblesse  sont  hiuii  nuuns  authentiques,  et  les  l>eautés 
intrinsèque:»  piu^>  rares,  moins  remai-<{UHbles 

£n  basque,  les  noms  de  la  semaine  et  des  jours  qui  la  composent 
se  sont  pas  les  seuls  dont  fat  significatiott  apparaisse  à  première 
vae.  GeoK  des  montagnes ,  des  rivikes ,  des  fontaines,  des  pro- 

'  Parmi  les  travaux  de  liiiguibiti(ue  auxqueU  l'e^ttara  à  flouaé  il  convient  de  citer 
iê  «NMi  filMB  4a  Utfniêiliekê  Uten»eMn§e» ,  tartUilé  nte  SftfÊ€k$  AmyM  ht  «y*- 
temêtitcher  Oèètniehl,  Von  A.  ^^rhlcUher.  Bonn,  H.  B.  kûoig.  1860,  i]l-8^  oorrage  fort 
m»i  trjtluîl  en  français  par  >i.  Ut-rmanB  Bwerlx^ck ,  rrimi  yil  tint  !":ititeiir  ht;  inênip, 

i'uD  il(>&  prantersi  lioguinte^de  \'\\lcmfjae(Formeul€krnUr  kii  cketutawitcàc»  Spruchf. 
hH ,  l»SO,  in-^,  p.  xiY  ) ,  CI  peliUé  k  Pirit  ci  MM.  mm  «e  lllr»  :  lté  Uugiiet 
i$  rEÊM§€  mtétne,      Us  psgei  wtnufuUêU  tn  ptftt  tSUit  St  forh 

finit tsM  CSMtcrées  i>as<|oe«  Qoe  Tantcnr  place  dans  la  rtasso  (tr<!  bngues afghSh 
■Mim  SI  iMOff«raiHM»  a  ttiitl  U  Hmiê  loate  espèce  d'affinUé  avec  le  flimois. 
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TÎMies,  des  viUagM,  olbaot  aousi  le  oiénBavautage.  Far  euaple, 
k  pvMMir  villaga  nr  k  nmle  de  BÊfmam  à  liMpafWD,  t^a|i|wU» 
JiMur»  (téle  de  TÎUa).  C«liii<|ii  vîeal  imnédirtNMDt  après,  se 
trouvant  sur  «n  temiti  tee  el  tride^  a  reçu  le  mm  de  Mugerrm 

ou  Muga-erre  (  piivs  lirùU'),  (|ue  Ton  peut  encore  expliquer  pur 
Muga-eder  (beau  site),  pai-ce  ((ueu  4:tiet  la  position  de  ce  village 
est  trèft-éleYée.  De  Mouguerre^  ou  descend  à  Eiiç«beni(^in 
neufe),  et  Ton  arrive  à  Uaabania  o«  Uaii^iama^  en  tramfaant 
dea  ietraiiis  îiic«ltas«  «(Mmrta  aaMna  de  bea«x diéiiSB,  doai  le. 
souvenir  subsiste  dans  k  nom  que  nous  venons  d'écrire. 

Citoii?.-cu  nuelques  auires  encore  (jiii  se  reucontrent  ailleurs 
(|ue  dans  le  iisbonrd.  Elcheberri ,  que  lc6  Hasqoes  de  la  province 
d'Aknt  praMmcent  Echmmti,  sigaifie  anaisoii  nenvc  Kiche^ 
çahor,  maiaoni  vkilk;  EUkêgorri,  naison  ro«ge;  Asèaaèiirij 
maison  blaoclie;  Ei^^egoim,  Goikmetekê,  Stehegarai,  makon 
sur  le  haut  ;  Etchemenili ,  maison  sur  la  iQout4igne,  ou  comme  une 
luoutagnc  ;  Bnzfaretche ,  luaisou  à  l'écart  ;  i4f/«/cA#,  maison  au 
défilé;  BamelchCf  maisuii  euloacée;  ou  bien,  en  sous-eutcadant 
etche  (iiiaîsoB)^  Bùkgsm,  sur  k  chenon;  JMarl,  eut»  ka 
ehemins,  nauL  que  portait  un  viOagn  entra  Bajoaia  ai  SamfcJaaa- 
de-Lni  et  nne  ftmilk  de  Skmt-Palak  ;  Bmwtçm^i,  anira  les  jardu»  ; 
Oi/umari ,  au  milieu  des  bois ,  nom  du  savant  historien  du  pays 
basque  et  d'une  iiiîii>oli  du  pays  d'Arheroue  ejinoblîe  en  1437)  »; 
Lamlart,  au  milieu  des  champs;  iMrrart,  dans  les  terres  incul- 
tes *  ;  M€uari,  dans  les  Uem  sanvagea  ;  Ukort,  iJrart,  entre  ka 
eanx;  Vhaidê,  Unlde,  pria  de  Teaii;  Eiiçaléê,  prts  de  r^gttae; 
BUçaèide,  chemin  de  FégUse;  itkmralde,  près  de  k  fontaine; 
Eiharalde,  près  du  moulin;  Landaburu ,  Larreburu,  ÈÊendi- 
bttni,  ihh'u/ùurUt  à  rextrémité  du  champ,  de  la  lande  ,  de  la 
montagne ^  du  bois;  Marizpey  sous  k  cbène;  Intckausfe,  sous 
k  noyer  ;  Armif$,  lona  k  pnmkr»  aie. 

'  il  ««4  il  resaunua  qt'eo  co|i(e,  comine  t»  basqoe,  èertt  ai^ûitàtà  n0»»em, 
*  àÊUrtm»  JWifltowrto  M  mtitÊtiÊiêÊéHftiméi  Htmn,  ^  ISI. 
'  Hmi  atlMS  wirefois  tovte  dm  to       MM  : 

El  li  garçon  rnrrrnt  par  les  hrrif , 
Ctaanieot  le»       yoTiax  qi'ii  hïA 

{Iê  MtH  M  asrfi  k  Ukttmm ,  {niM.  par  M,  BMMibI 
4illéiil,v.8«»p.ifla.) 
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«  Ce>  noms,  ajoute  Darrigol,  qui  parait  avoir  évité  d'en  citer 
fk  trop  étranges  S  ces  ikmds  et  luie  infinité  d'autres,  destinés 
«bns  Toffigine  à  désigna'  les  habitaliiHui^  se  sont  élendns  insoMBr 
Uoieiit  à  éèàgaar  las  fiamOfls  et  les  Individus^  en  sorte  qnll 
n'est  aucune  classe  de  noms  où  Ton  ne  puisse  en  signaler  un 
liOiiibre  cuii^iiilérablc  ayant  une  étyinulo^nL'  également  neit4î  et 
expressive  *•  »  Deux  siècles  auparuvant ,  de  i'Âncre  avait  déjà  fait 
hmètofù  rcnwrqne  ccnieemaiit  la snbstîtotion  de  ces  api>eUstions 
de  tems  ei  de  musons  aux  noms  pslronyiiiiiiiies;  et  conune  son 
observation  est  un  tarait  de  plus  an  taUean  des  nionm  biisques, 
nous  croyons  qu'il  nous  sera  permis  de  la  consijxner  ici  :  «  .!•*  ne 
veux  oublier,  dit-il,  qu'en  Labourt  le»  villa^uoii»  et  villageoises 
les  plus  gueux  se  font  appeUer  aievn  et  dames  dHme  telle  maison, 
^  soni  ko  maisons  qoe  chaenn  d*eQZ  a  en  son  village,  qvand 
ee  ne  actoit  qn*an  parc  à  ponrceBOK.  Or,  aneonee  de  ees  maisons 
sont  rangées  dans  la  rue  du  village,  d'autres  estant  un  peu 
tî»€;irtécs  et  hors  de  ranc  et  ordre  ont  «{uelques  petites  tenvs  et 
labourage  à  Tentour  :  si  bien  qu'ils  laissent  ordiuaii'ement  leur 
eognom,  et  le  nom  de  lews  fanilles,  ei  mesmes  les  femmes  les 
noms  de  leurs  maris,  ponr  prendre  oebiy  de  lenrs  maisons...  et 
peat-on  dire,  si  la  mutation  et  cbangement  de  nom  est  en  certain 
cas  une  espèce  de  criaie,  (^uc  pour  le  moins  c'est  icv  une  espèce 
d'inconstance  et  légèreté,  et  qu'eu  cela  ils  s'accommodeut  auca- 
■emeni  à  rhnmemr  du  diable,  vea  qu'ils  veulent  varier  en  toutes 
dioses  eosmie  Iny,  et  se  déguiser  pomr  se  liure  mesoognoistre  *.  » 

*  tti  f  tltl     tijfft»  ^  M  twttm  { irfirt<M<  et  PUeiêÊtrtê  4$  mUiguêiÊitê  i§ 

Xût&rra,  p.  371 ,  372  \  tiui  ]c$  donno ,  d'après  des  docDmcnts  des  ArcbiTes  do  rojanmc  de 
Navarfc,  comme  appyrtfiiant  aux  inonts  d'Alduide  e!  an%  cntirons:  Aâarrecoiepou  ^rotoau 
de  corne/,  Ardamesftroyartni/nruu  (soumet  de  ta  monliigut;  dm  U  vigiie;,  ArdameMaro^a- 
rtMmitàtmM ( lo—ft  dt  !•  kuMtwéb  It  aoniagne  de  la  vigne),  Arimeëeêk»në 
ifÊiik  mfèritmim  la  célltae  ii  cbéteK  ÂÊfi  icnetâètrmtmm  (ctasp  kts  rAspdcMia), 
À^ffiUuetajaraycogarùynrenberecolarrea  (chm\>  l>.'is  dn  coteau  /levé  iVAzplli  Otna',  J?/of- 
m^u^'^Ter;<^^1u^arenhurm  u*arUe Supérieure  du  coteau  de  lu  colline  de  r<  ]!in(>  ,  Jiarysurctya- 
teuiarrearcHiffcM  (cCDlre dil cbaui|i(lti  \%  iuoalitgue  de  \'tXm\e)fLefarlaTUc4>fiarafcoUfoa 
{ PMI»  lupéitettre  de  la  eoUiae  la  tciralB  ttUaaMx ),  JfltojpkîmlirrMr«itaiiM  (Monat 
di  ckanp  da  néflier) ,  OiOtnieoffwruxeurtÊeti^  (coUiM  da  ta  ctoix  des  toofa),  ala. 

*  DiufTtation  critique  et  apologétique  sur  la  langue  bas^e,  ]•  "7 .  "8. 

*  Tableau  de  i'tmconttance  dtêmtmwmê  anges,  etc. ,  liv.  I,  di^c.  U,  p.  44.  ~  Sanadon 
mdkêe  das  moiUê  Uni  h  ùât  diférenta  k  cette  babitodc  des  Bas<iues  de  vivre  d«us  des 
Maoulaalécii  (AmImt  faaaUfiaadte  aai|aM^im,pk4&) 
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r Ancre  aurait  voulu  d<»pruiser  lui-même,  qu'à  cette  phrase 
on  eût  reconnu  le  [x  i  >t  ^  uU  iir  il(\s  sorciiTs  du  L;il)oiir(l.  Miiis  je 
me  hâte  de  revenir  à  la  langue  de  soa  victUnes,  et  j  analyse  la 
dissertation  de  Danigol,  ne  oonnaîasant  ma  ^  pbm  solide  ni  de 
plus  consdencteiix 

<  La  langue  ba8<|iie  n^eâi^e  oonserré  de  son  aotiqti»  splendeur 
cjue  son  système  de  colljui5iii^ou,  cVn  serait  assez,  a  dit  M.  IMcurv 
Lécluse  *,  pour  cette  belle  lan'i^iu*  iiiéritàt  d'être  étudiée.  » 
£t  Darrigol  ajoute  :  «  Mais  il  s'en  faut  bien  son  système  de 
conjugaison  soit  le  seul  beau  côté  d'eUe^mème  qne  cette  langue 
ait  garanti  des  ravages  du  temps,  elle  conserve  bien  d^autres 
vestiges  de  son  antique  splendeur  \  >  etc.  ESle  n^a  point ,  coonne 
les  autres ,  multiplié  les  nuances  des  sous  naturels  et  primitifs  ; 
elle  a,  au  contraire,  conservé  des  articulations  natuielies  et 
anti()ueâ,  perdues  communément  ailleurs,  comme  elle  a  repoussé 
certaines  consonnances  difficiles  et  compliquées  des  idiomes  mo- 
dernes. L^escuara  peut  se  félteiter  de  posséder  un  trèa^^rand 
nombre  de  radicaux,  souvent  d*une  seule  syllibe,  qui  sont  la  baae 
de  son  systcuif.  Ces  radu.iux,  iviuarquablcs  par  leur  simplicité, 
ne  le  sont  pas  moins  par  Tingénuité  logique  avec  laquelle  ils  se 
modifient  selon  les  sens  divers ,  sans  rien  perdre  de  leur  vakur 
primitive.  Souvent  la  présence  du  même  radical  dans  des  mots 
différents  y  rappelle  une  parenté  didéea  reléguée  alUenra  panni 
les  observattona  philosophiques. 

La  grammaire  euscarienne  ne  connaît  (jne  deux  espèces  de 
mots,  le  uom  et  le  verbe;  sa  syntaxe  d* accord  est  nulle,  ou  se 
réduit  à  la  connaissance  parfaite  de  son  système  de  déclinaisons 
et  de  conjugaisons.  Point  non  plus  de  construction  particulière 
commandée  à  ses  phrases,  qui  se  prêtent,  par  le  privilège  des 

*  €c  traTail,  qa' avant  moi  M.  Ma  rare  a  largement  mis  à  coQtrlboUon  poar  son  aperçu 
pnnuUealde  to  IngM  kM«M(Jllil.iiaMni»cl«.,  piJilS'mtn  •  dMiéltailei 

OMM^n  inséré  dans  la  Gucela  de  Ha^ona,  1^,  n**  30,  p.  5,  article  répété  dans  le  HnUetin 
de»  nnfnn^  hli^iorl-^v  otr.,  publ.  p.ir  M.  Ir  Iniron  de  Fémssac,  t.  XI,  p,  lft>-lf»S.  A  la 
solic,on  tu  une  annonce  d'un  Uirtioiiiuirc  Uas^que,  espagnol  et  français, par  H,  F.  Léciose, 
de  Paris,  «e.  S  toi.  In-S",  St  ISOO  pages  ii  2  col.,  prix  M  fr.,  on  m  Ml  f«t  M^,  I S 
eol.,  etc.,  prix  15  fr.  Iff  rone  il  rntK  de  «es  Miltow  it*s  pm. 
»  Manuel  de  tn  linujtie  hnsqve,  p.  80. 

*  Diiter talion  crUiqae  ci  (^logétiqtu  sur  la  iMgue  tatfug,  p.  iSlL 
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;nvrr5:ions ,  à  toutes  les  coiubmaisoiis  de  la  pensée ,  au  caprice  ou 
à  rimpétoMÎté  de  rhu^OTtioa,  à  tons  les  éJane  du  cœur.  ËUe 
jogii  de  toBslesttvaotagee  de  Taiiick»  «ans  en  subir  les  eatmes; 
eSe  D^édhaet  pas  de  ^stinctioes  de  genre,  sauf  à  ia  demdàme 
personne  singulier  des  vcrl)e^,  et  uéauuioius  poiut  d'obscurité  ni 
d'o(}uivof{uc  daus  les  pluiLses 

Or»  toutes  ces  partieuiaritéa  iiont  autant  de  privilèges  que  réunit 
h  faaaqoe.  Piiuieiira  langues  on  possèdent  de  semblables ,  et  on  le 
kor  tmpvle  à  aaliqidii  et  à  noblesse;  mais  aocane  ne  les  réonît 
tentes  comme  rescnsm.  Reste  ày  monlrcr  la  réaUialîon  de  tontes 
ces  particularités,  (pu  lui  font  honneur. 

l''  L'alpbabet  basque  peut  se  rcipréscutcr  ainsi  qu'U  suit  : 

Voyelles  :  m,  e  (ioiQonrs  le  méne^  demi-ouvert),  t,  o,  « 
(gliDéralenient  prononcé  on);  consonnes  :  b,  d,  f,  g  (toiqonrs 
dnr  comme  le  y  grec) ,  J  (prononcé  comme  I  on  en  appuyant) , 
h,  k,  ly  m,  n,  r,  s  (qu'il  faut  faire  entendre  avec  le  son  plein  et 
nourri  du  ssodé  cluiidccn),  x  ^^piiHuincc  ts,  et  non  c«),  z 
(son  doux  du  c  devant  e  et  et  du  ç  devuut  Og  u),  —  Consonnes 
aspirées  antiques:  pk,  prononcé  gpà;  th,  prononcé  Uh;  Mj 
prononcé  comme  la  x  S^^t  ^  ^$  prononcé  cAe. 

Le  bas(|u  k  jette  comme  îmililes  Ty,  les  e  accentoés^  les  sons 
français  ou  modernes  des  consonnes  j,  v,  x,  z,  et  remplace  le  q 
par  le  k.  L'orthographe  s'y  réduit  donc  à  écrire  les  muls  comme 
on  les  prononce  :  par  exemple,  gizon  (homme),  haxa  (respira- 
ik)n),  comme  s^il  j  avait  ffwiiim,  hatsa,  etc. 

^  On  reproche  «a  basqne  d'avoir  tons  ses  mots  tenninés  en  a  ; 
e*est  «ne  emnr.  Cette  voyelle  à  la  fin  d*nn  mot  n*est  antre  chose 
qu'une  désinence  déterminative  du  singulier,  ayant  la  iiièiiie  valeiu' 
que  l'article  français,  mais  remportant  sur  ce  dernier  en  ce 
que  Taiticle  basque  s'incorpore  avec  le  mot^  qu'il  modifie.  Ces 
articles  sont  ks  désinences  ae  (giwm,  fgiaiom,  ffiwomo)  an 
singnlîer,  et  pour  le  pluriel  tà  (giaitmék). 

9*  Nous  avons  parlé  des  nsÛcanx  euscariens;  en  void  des 
exemples:  az  (uumiaj,  os  ( commencer )î  ar  (prendre),  el 

*  fàf«,  MrriDMBiÉrtnidititini,  leirMiuidantilotivItCmnMlNfl- 
■Inte  et  ndiMiés  é«PwilM»yil,  put    cle|L  V. 
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(arriver),  efs(femcr),  ez  (dompter),  /ij7  (mourir),  (frap- 
per), jon  (manger), /Of  (Uo'),  Jo/  (vendre),  jor  (entrer),  9or 
(naître),  ete.  fi  7  en  a  anad  de  deox  syllabea,  eoDmke  Ikmdi 

(grumi  ) ,  gi:^  (homme  ). 

Chîieun  des  radicmix  jiossèdc  eu  soi  un  sens  achevé ,  iuai> 
gtiiien({uc  et  abstiaii  au  delà  de  toute  expression.  C'est  le  véritable 
aens  prochain,  auquel  une  aimple  désinence  donnera  un  sens 
particulier  avec  la  difiérenoe  propre.  Dans  les  verbes  surtout, 
rinfinitîr  est  je  ne  sais  qnoi  diârim ,  véritable  snbstanoe  logique , 
matière  docile  qui  reçoit  mille  formes  sans  changer  de  nature. 

40  Ljmj  adjectifs  sont  de  vruis  noms  de  modes  exprimant  qua- 
lités, positions,  comparaisons;  rien,  dans  le  hti.sqiie,  ne  les 
distingae  des  autres  noms  :  ainsi,  Jinea  ona  signifie  à  k  fois  IMen 
le  btm  et  boiUé,  U  en  est  de  mdme  des  prononu  ai^eetill  et 
peraonneis:  ni  (Je  on  moi),  A;  (toi),  zu  (voos  respeetnenx), 
Jmri  ^  hura  (eehii-ci,  ceux-ci),  zo/fi  (qui,  lequel),  7wr  (  »|ui 
interrogatit),  ema,  neurta  (mien,  mienne),  hiria,  zuria  (lien, 
tienne),  karma,  korrena  (sien,  sienne),  etc.  Règle  générale  et 
universelle  :  tous  les  détenninatiiii  et  qanlificaAifo  se  placent  après 
les  mots  qn*ils  modifient,  et  les  possessîfe  avant  :  ^Cson  fjfotxa 
(huiiiine  niéehant  ) ,  zurc  ama  (votre  mère),  etc.  Tous  ces  mots 
sont  appelés  noms,  piirce  qu'en  ba-M^uc  lU  uut,  pour  la  plupiirt, 
un  sens  complet,  ou  facilement  complété  par  la  pimsée  pour 
cpielques-ans  d'entre  enz. 

Les  prépositions  sont  des  désmenees  de  déclinaison.  Les  ad* 
verbes  ne  sont  que  les  mots  à  certains  cas  de  déelin. 

Restent  donc  les  noms  et  les  verbe>,  Icî^  deux,  seules  parties  du 
discours  reconnues  par  les  nncieu:i  diaieciicieus  ^  V\\  nom  est 
tout  ce  qui  désigne  une  snbstanoe  simple  ou  modifiée  et  les  modes 
qui  sont  la  substance  apparente.  Non-seulement  le  basque  sim- 
plifie le  nombre  d'espèces  de  mots,  mats  encore  la  déclinaison, 
qui  est  une,  ou  peu  s'en  faut.  Les  eas  des  dét  linaisons  grecque  et 
latine,  ou  le  sait,  ne  répondent  pas  à  tous  les  besoins  d'une 
langue,  comme  le  prouvent  les  prépositions  unies  aux  divers  cas 

*  VoTet  le  Sophiste,  liv.  U.  [  Œuvra  àe  Platon,  trad.  par  Victor  Coumji,  t.  X.  Paris, 
Rey  et  Graficr,  M  DCC  UXVD,  ii^,  ^  SQL) 
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cagraecn  en  latin,  au  moyen  desqiiMttBS  on  expriise  ]m  divers 
ifpfWfte;  le  baaqw  feiid  e«  rapports 

fû  âèvttii  jascpi'ft  quinie  et  «a  delà  le  nombre  de  ses  css.  Et<|iie 

Foe  ne  ionge  pas  à  lui  en  faire  un  reproche  :  la  variété  des  cas , 
comme  Ta  «lit  Court  dv  Gebelin,  qui  n'en  donne  (|uc  onze  à 
re&cuara  rcrni  um  langue  capable  d  imiter  la  uatiu'e  de  la 
nnaîère  la  phia  parfiûU».  Le  nominatif  aert  ansai  de  vocatif  dans 
le  basque,  ei  rien  n'empêcherait  qn'aioz  noms  dea  cinq  eaa  latina 
en  n^ajontftt,  dans  les  dictionnaires  et  les  grammaires  de  cette 
langue,  les  noms  de  négaiif,  de  posU<[,  A^wnUif,  de  dutinaiif, 
d'opproùalif,  etc. 

Dairigol,  clioisissant  un  nom  adjeetii  pour  paradigme  de  la 
dédinaison  basqoe,  en  étalât  ainsi  le  tablean  : 

1.  Handi ,  grand,  grande.  Unndia  .  Ip  er;(f)il .  la  grandt'. 

i.BandiCt  —       —    SojelafFlf.      iinudrik,      —         —  Âfiif. 
S.  flanrfi*,  de  ^r.i ml,  <)#frail<lc.  MiMialif.  llandtax,  titi  —  \\e  la  — 

4.  nanditan.  dam,  en     —    Localif.   Ilatidian,  Jaiià  le  —  dans  la  — 

5.  Uatidin^  i  —  —  Daiif.  Handiari,  au  —  h  l»  — 
€.  nandiren.  de —  (veunl,  itia,  «JK  Bfuuiiarea,  do     —  da  11  — 

porfenni). 

7.  gmêÊimtïïmt,  poor.  dailM  I  —     «mMmmM,  f«v  It  ^  yeir  li  ^ 
S.  Bênàim  f  ■W^^aalpé,  >aiitli—  Btnaitirm$êtlk,mUfiè1»~'immiê^ 
f.  amHdum^^mlk ,  49  cMè,  *  b  ptrt  Batidiwrm-fmUt,êê  MU  -^é»  b  put 

«te  —  ai  — 

10.  Bmniirm^mat,  wis  —  (  me  Hn  Bw^dtant^-gamt,  «fit  le  »  mt  II  « 

n.  BMSaifcfii ,  ine  —  ifw  —  UrtSf.  HMtftaraMi*  m  b      —  b  » 
H.  amdilofco,  pow,  ibn»  le  bol  4»  —  aowKofViUaJn) .  foar  b   —  pour  la 

13.  ffflMUtortt ,  ib ,  k  porlir  dt  —       ff amiitfk  poor  Aanrftolarar,  laof lié ,  do  ~ 

de  la  — 

14.  MmMtmm»  k  —    (cooiparaiMo).    Uandira  poar  Aa?K2ia<ara.  inuâili.ao  — 

^  la  —  Tcrs  Ir  —  vers  la  — 
16.  aaiwiilara-diiio^  Jotqo'l    —         iian(fira-(fmo  pour /lundiolora-dino»  jus- 
qu'au —  jusqu'à  la  — 

Donc  les  désinences  sont  :  1*  radical  simple  ;  5**  A;;  3"  5  4^  ttm; 
ô"  ri;  6"  ren;  7"  rerUiM;    renganik;  9®  renganai;  10"  ^a/<A/ 

•  fffiiMiriirtiJrirtb,  Ole.»  Ilf .  m,  ni  H;  ttv.  IV,«l.ll,dNp.VlI,|l(JMp 
inbiM/,  olo^  t.  n,  p;  HP,  Wb) 
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ll«f«M;  ii^takùf  i^^iêrihi  i^tmm;  If^  limMi».  Intercalas 
«ntre  le  jradieal  el  oee  désinenoes  k  lettre  a,  et  mm  nra  le  etn* 

gofier  déeliné  :  AonilMawrfte,  handii^,  handiaà,  €le.  Ronplseev 

a  ]»ar  tf,  ei  vous  aiu'cz  le  pluriel  :  hmdiwh ,  \v  gniud  ;  handi^, 
les  grands;  handifwen,  du  grand:  hmdivrcn,  ou,  par  syncope, 
kandien,  des  grands ,  d'où  hmtdim-^fmiik ,  gamk,  gmnai,  etc. 
DéeliM  ainsi  wmdi,  montagne  : 


Nominatif: 
Actif: 

Médiatif  : 
Positif  : 
DaUf  : 
Génitif  : 
Unitif  : 
Deelioatif: 
Ablatif  : 
Approximatif 


Mmidi,  montagne. 

Mendi'k,  — 
Mnuliz^àQ,  par  montagne. 

Memlifan,  dans  — 

Mmndm,  &  ^ 

Mmdiren,  de  — 

Mendirekin,  tyet  — 

MendiUUco,  pour  — 

MmditariU ,  do  — 
:  if«ndiliiiral,À,  vers  — 


Mendia,  la  montagne. 

Mendie^,  — 
Mendiaz,  de,  par  la  montagne. 

Meiuîian,  dans  la  — 

Mtndiari,  à  la  — 
J/endmren,  de  la 

Mmâiarékiiii,  a^  la  — 

Menâihf),  pour  la  — 

Mmditik,  de  la  — 

JfaMUfdl,  à,  vers ia  — 


Quel  système  pins  ample  à  imaginer?  Or^  il  ftnt  noter  que  les 
noms  de  choses  ne  prennent  pas  les  désinences  7,  8 ,  9, 10,  It  » 
cfui  ne  convienneiit  qu'aux  Mres  animes  ;  qne  ces  nmnéros  ne  sont 

(juc  le  (i  sulmiodilie  |);»r  do  nouvelles  désinences:  mliu,  qne 
les  noms  propres  se  déclinent  sans  iuticles  et  sur  rindeiiui. 

Comme  le  âut  remarquer  Darrigol,  il  parait  difUcile  de  citer 
nne  langue  qoi  ne  présente  beancoop  d'irrégolarités  dans  la 
déclinaison  de  ses  pronoms;  pour  pen  qne  Toii  veaiUe  bien  jeter 
les  yeux  sur  le  tableau  qui  suit,  on  verra  que  dans  le  bast|uc  il 
eu  est  tout  autrement  : 


Nominatif  ; 
Actif  : 
Médliatif  ; 
Positif  : 
Datif  : 
Génitif  : 
UniUf  : 
Destinatif  : 
Abiatif: 


Nif  je  ou  uiui. 
Nik,  ~ 
Nilaz,  (le,  par  moi. 
A^t  ton  ra  ni-baWiati,  àau  i 
Neri,  à 
Xerc ,  de 
Screkiu,  avec 
Neretzat ,  pour 
Ntr^anik  h  niiarik,  it 


Approximatif  :  iV(Bre-jKinat#im7ara(,Tm-- 


Ou,  nous. 

Guk,  - 

(tutaz,  de,  par  nuiis. 
Gul<in  on ythbaUlMH,  Aêu 
Guri ,  -à  — 
dure,  de  — 
Gurekin,  avec  — 
Guretzut,  — 
Gure-^anik,  de 
Gure-ganai,  vers  — > 
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De  méni»  ki  (toi)  se  tetndbniie  m  kic,  kHoM,  ktkm,  kiri^ 

defîeBi  suk,  wuUu,  elc.,  el  mmA  (toos  phuricl) ,  zue/;^  wmfa», 

iuetaHy  zfteri y  et,  pur  contraction ,  zjœij  etc. 

A  cr<  iiiuî.N  >c  rattach<»nt  «/rirt  (mien,  mienne),  guria 

(notre),  hiria  {iien),  zuria  (votre  respectOBiix),  4ii««iia  (votre  aa 
pMel),  qui  sniTeni  k  mAme  règle* 

Dm  Toît  par  ce  qui  précède  que  ke  dernières  déclinaiflODS 
fciiirept  dens  le  prenière,  sanf  de  trèi-légèree  raodificatioiti. 
Voici  maintenant  les  désinences  des  ilerniers  degrés  tic  siguitica- 
lion  :  tiandi  (grand),  /tfrnfim  (le  grantl),  hm/ff'ngo^  handigo 
(pluft  greod),  /mndieua  (le  plus  grand),  kamiiéiago  (\\n  peu 
plus  grand),  hamUaheosk  (d'un  peu  k  plus  gnnd),  iumdùbko 
(aMB  grand),  Aandéeigi  (trop  grand),  AonAsberi  (d*un  peu 
trop  grand).  Le  ^  du  compaiatif  se  rend  par  Mm»  pkoô  avant 

ce  comparatif. 

La  déclin.4i^un  cujicai'icuiie  ne  s  étend  pa-^  seulement  au\  noms, 
rabstantifs,  adjeetik,  possessifs  ou  détenuiuatUis;  eUe  étend  son 
domaine  jusqa'anx  veAsa,  dont  toutes  personnes,  tous  ks 
limps,  tooB  ks  nombres,  prennent  ses  infkxions.  Eumpk  :  nU 
(je  suis),  niasm  (eelni  qui  sots);  kiz  (tu  es),  hiwmm  (œlm  qui 
es),  etc.  Chaque  cas  même  des  déclinaisons  basques  peut  devcmi* 
un  U'uninatif  et  se  prêter  aux  désinencPH  de  tous  les  autres  cas 
dans  ies  limites  de  Peuphonie  et  de  la  clarté.  Ainsi ,  noMsiureii  (du 
■sitre),  mêiiarmm^  (k  chose  dnmaitre),  mHêiarefm,  etc.  U  en 
résnhe  que  ks  ooigngakons,  ks  dédinaisons  basques  ne  prése^ 
aneane  entnve ,  et  peufent  indéfiniment  se  prêter  &  toutes  ks 
combinaisons,  sans  autres  règles  que  celles  du  bon  goût  et  de  la 
darté. 

Quelle  est  la  nature  ilu  verbe'/  Grammuiici  certtuU  et  adhue 
mtbjwiiee  Ht  «N.  Quant  àson  usage,  on  convient  asses  générak* 
meni  que  sa  fbnotkn  essentielk  est  de  lier  Tattribut  au  sujet.  De 

là  son  nom .  propoaUkmk  copula. 

La  plupart  des  lanjarvies  ont  confondu  cette  co|)ule  en  comprenant 
dans  le  même  mot  l'attribut  et  la  lorce  coujonciive  tle  Tattribut  à 
son  siget*  C'est  là  une  abréviation  avantageuse  à  k  rapidité  du 
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diseoiirs.  Je  lis,  lego,  remplace  et  rend  Je  suii  iitmi^  mm» 
esi-il  aatanl  de  confondra  dûm  TaltrilNii  et  le  nœud  de  In  pith 
position?  Une  teQe  eembuMMon  n*aaène-l-eQB  pes  nne  loogoe  ei 

pénible  étude  avant  de  se  familiariser  avec  une  foule  de  verbes  ? 
An  lieu  (h;  iniillipli(M*  îiiu^i  iiulillLTciiiincnt  les  verbes  autant  de  fois 
que  le  sujet  et  l'attribut  qu'il  s'agit  d'unir  seront  diÛéreatfi,  u'est-il 
pas  plus  simple  que  le  même  nœud  poisse  lisr  sneoessÎTemeni  à 
vn  même  siqei  on  à  des  sojels  diittrente  tons  les  attributs  imi^- 
nables  ?  Or,  c*est  là  nn  des  mÀîtes  de  la  conjugaison  basque. 

Les  verbes  bus(|ucs  se  réduisent  à  deux  fondamentaux  :  Tiin 
avec  la  caractéristu^uc  n,  naiz,  affirmant  la  substance  même  du 
siqei;  Tantre  ayant  ponr  caraetéristiqne  ë,  dmt,  aflinnaniractioo 
du  snjet  snr  nn  antre  objet. 

liais  le  sujet,  même  qnant  à  sa  snbstanoe ,  peut  être  en  repos 
ou  eu  niouvemcut,  et  ce  mouvement  peut  encore  être  progressif  on 
rélrognule.  De  là  naiz,  affirmation  de  substance,  tmgo  (coiiijH»sé 
de  nmSf  je  suis,  et  à'êgon)^  être  en  repos;  nabii  (nmi^ibilj,  être 
marcbani  en  avant;  mtstor  (naUhtêor),  être  en  mouvement  rétro- 
grade; nottf  être  en  mouvement  qudconqne. 

n  n' j  a  qu'une  manière  d*être  en  repos  ;  les  mouvement»  sont 
divers  :  la  coiijugai.sun  basque  s'en  ressent,  les  analyse  suiiisuiii- 
ment,  mais  sans  complication. 

De  même,  Taction  itu  sujet  sur  un  objet  antre  ou  extérieur  peut 
avoir  deux  manières  d*êtra  dlvoses  :  étt  (afirmaition  d*aetton  anree 
objet  exprimé) ,  dMUU  (action  sans  objet  iramêdiai,  maismêdîrt 
ou  éloio;ué) ,  (InramM  (action  d'objet  enlevé) ,  pi  quelques  autres 
du  même  genre  reposant  sur  un  travail  analyti((ue  remarquable. 

Chacun  de  ces  mots  copulatifs  ou  verbaux  prend  la  double 
désinence  du  présent  et  du  passé,  qui  se  conjuguent  aux  trois 
personnes  du  singulier  et  du  pluriel.  De  même  rattribnt  pareod  la 
désinence  correspondante  au  temps  ou  au  lieu  comparé  an  temps 
et  au  lieu  où  Ton  parle  :  de  là  véritable  eoiuliinaison  do  buiùmes 
d'où  s'engendre  toute  la  conjugaison  eu&carieune.  Exemple  : 

Ethortzm   niz,         je  viens. 

—  hiz,         lu  viens. 

—  vire,       vous  venez. 
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EIkorism 


gin. 


nous  venons, 
vous  venez. 

ils  viennent. 


eiftte. 


Ethorri 
EthaniùQ 


dire, 
lus. 


je  suis  venu  ,  elc. 
je  vïfiodrai,  etc. 


PAKÉ. 


Elhorlzen  nintzen,  je  venais. 

—  hiiUzcn ,  tu  vtiuaiô. 

—  zinen ,  vous  veniez. 

—  zaï,  il  venait. 

—  ginen,  nous  venions. 

—  zineten ,  vdus  vouiez. 

—  ziren,  iU  veuaienL. 
Ethorri  nintzen,  j*étai.s  venu. 
Ethorrico  *  nintzen,  je  serais  venu ,  etc. 


Mais  quelle  anomalie  à  l'escuara  de  n'admettre  coi  ni  le  <ln  verbe 
qu'au  présent  et  ml  passé  1  A  mon  sens,  il  faudrait  plutôt  Icliciter 
cette  buogne  deoonstater  ainsi  durement  que  le  présent  et  le  passé 
aenb  appflortîemMnt  à  llioinme  par  la  réalité  ou  par  le  «mTamr. 
L'afenir  est  à  Diea  seul;  l'homme  ne  pent  affirmer  pour  TaYenir 
qne  projet,  inclination ,  probabilité,  tendance  k  :  teQe  est  en  effet 
l'unique  certitude  pos.^il»le  du  latin-  par  raj)port  ii  celui  qui  parle. 
Le  verbe  n'ailiruie  doue  c|ue  <lu  présent  et  du  pu^sé  ;  la  désinence 
de  Tattribat  localise  le  tempe  de  Teiistenee  eu  de  Taetion  dans  ce 
fiitent  oa  dans  ee passé  dn  sujet»  par  rapport  an  passé,  an  pré» 
sent  et  à  rareoir  de  Tobjet. 

Il  en  est  de  même  pour  dut  :  maîte^  inaïtatu,  inattatuco  dut, 
duc,  (lu,  etc.  (j'aime,  j'ai  aime,  j'ainuTaî,  etc.). 

Mais  nous  n'avons  cn( oi-e  qu  eiUeuro  le  mécanisme  de  l'escuara 
et  les  ressourees  qu'il  itSSre  dans  sa  simplicité.  Affînner  une 
laftwnea,  une  actiSB  la  plus  générale  possible  d*nn  siget  sur  un 
sntare  :  telle  est  la  valenr  première ,  la  fonction  du  vertie  actif 
basque.  lienrernier  en  soi  les  pronoms  tant  singuliers  que  pluriels 
des  trois  persouues,  épuiser  avec  tout  le  Laconisme  imaginable 

*  IM«rl«efillefMiiirifAirlMMi(ini  lente),  tUmrt  «HMte  m  Mifrtt  le 
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les  oombinaûoi»  matiiéinatiqiMment  poniblot  die  six  pronoms 
penooneb,  en  ks  piésentaiil  deox  à  deux,  trois  à  trois,  ete., 
exprimer  avec  une  fMsflité  qui  étonne,  une  wîéte  qui  encfaute, 

une  rapidité  que  rien  n*égale,  toutes  les  attilutlcs  ou  situations 
respectives  de  ces  pronoms  employés  conuue  couiplcuicuis , 
directs  ou  indirects  :  tels  sont  le  mécanisme  intérasant  et  la 
nchesse  de  ce  Terbe  incomparable.  En  ▼oid  quelques  eicmples  : 


Nitzaiik, 

NitzaUn, 

Nihamu, 

NitzawsM, 

Nitzaco, 

NUmoi4$, 

Gitzaiik, 

Gitzauzu, 
Gilzauzue , 
Gitzaio, 
Gilzaiote , 

Zitzaul, 

Zitzavau, 

Zilzaco, 

Zilzacole, 

Zitzauieip 

Zitzaicote, 
ZitzaiicoU, 
Zaiit, 
Zaucu, 

Zmta, 

Zaun, 

Zautzu, 

ZautsuB, 

Zacn . 

Zacote, 

ZaSea, 
Zaic, 
Zain, 


{le  masc). 
(  Is  rémlo*). 
(ooMiSing.). 
(eoMtplur.). 


Je  te  suis 

je  vous  suis 

je  lui  suis, 
je  leur  suis* 

QOiiâ  te  sommes    i  te  niasc.l. 

—  (  ic  l'émin.). 
nous  vouâiiommoâ  \  vuus  sing.). 

—  (  vous  plur.J. 
nous  lui  sommes. 

nous  leur  sommes*. 


vous  m'êtes 
vous  nous  êtes, 
vous  lui  (^tes. 
vous  leur  êtes, 
vous  m'êtes 
vous  nous  êtes* 
vous  lui  êtes, 
vous  leur  êtes, 
il  m'est, 
il  nous  est. 
U  t'est 

il  vous  est 

il  lui  est. 
U  leur  est. 

ils  me  sonU 
ils  nous  sont, 
ils  te  sont  * 


(eoat  respectueux  singulier  )« 


(MHiplur^. 


(  te  masc.). 

(  u  fémln.). 
(  vous  Ring.). 
(  tXNK  plur.)* 


(  U  masc.). 
(  lê  fémin.]. 


s 
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Zaihm, 

Zaizco, 


(«Mit  smg.). 
(«PI»  fktt^U 


ils  loi  60Dt. 


Zfttacole,     ils  leur  sont. 

Othoizia  hul  (je  t'ai  prié),  o.  dugu  (nous  Savons  prié), 
s.  éUmfu  (nous  Us  atoos  priés),  «fHiisIs  (ils  ks  ont  priés), 
s.  Mjfc  (tn  a'as  piîé),  stc.,  afMTs  «mA  (prid^ls,  toi),  mum 
éim  (je  te  m  domié),  emm  iIkoI  (/s     M  ai  donné), 

daeoai  (je  le  Mm  donné).  De  même,  plus  de  trois  cent  soixante 
autres  coinbuuii<ons  Taulières  semblables,  sim^  iiièiue  compter 
les  cpielqueâ  veHïQs  irréguUers,  qui  soai  c^^eadant  eu  petit  jmua- 
fera,  «i  inégnliers  ssnkneni  par  q[iieii{iM8  nnanoes. 

SfnietJBe  ^mmré  et  4e  é^ifmAmm.'^Vtt^BM  et  la  anbilantir 
ne  peirraat  s^aeeordor  an  ganre,  la  basque  n*an  ayant  pas  ;  quant 
au  nombre  et  au  cas,  un  seul  de  ces  mots  les  marque  pour  tous 
tes  deux.  Exemple  :  Etnazteak  izikor  dire,  les  femmes  sout  pu- 
«ifamimes  (ieikor  pour  izikorrakj^  badire  gison  prestuak,  il 
y  a  des  Jiamnias  aages  fgiwem  tn  lieu  de  giaoeak  pmtmikj» 
n  B^en  €8t  pas  anAnment  pour  les  cas;  exempla  :  bortM  ekim 
ftamM,  arae  cinq  cenls  lioiiiiiiea  (an  Han  da  «AimeH  fiMoneki)* 

1"  Dans  le  basque,  la  seconde  personne  singulière  des  verbes 
prend  le  g-enre  de  la  personne  h  qui  Ton  parle  j  ainsi  :  nahi  due, 
tu  veux  {tu  masc.  ) ;  nahi  du»  {tu  £éffiia.)« 

^  Le  verbe  de  la  pr«ntièra  classe  prend  nn  nominatif  poiir^ 

en  tontes  dioses).  Autrement  on  dit  :  /ainkoak  egti^  sue»  gisem 

(Dieu  iit  riioiiiiiie ) ,  en  einjjloyant  Jainknak  ou  raccusatif. 

3**  Le  verl>e  »»'ae«-onle  eu  nombre  avec  Tattribut  :  Jainkoak  eyin 
situen  zerua  ela  lurra  (Dieu  lit  le  ciel  et  la  terre).  Or,  zitum 
est  à  la  fois  singulier,  connne  se  rai^ortant  an  snjet  singulier 
Dira,  elplorîel,  aatentqoiasiiiti  dadenx  ateibnlsaÎDgnlîerBiitt 
Tident  un  pluriel.  La  pbrase  signifie  donc  mot  à  mot  :  Dion  il  les 
lit  le  ciel  et  la  terre;  le  s  sullit  poui  rappeler  un  sujet  singulier, 
fy  pour  mar()uer  Tattribut  pluriel  sum,  2utu^,  zituen^  tu 
intercalé ,  comme  on  le  voit. 

H  eal  inutile  de  dire  que  la  vaibe  qui  ainsi  unit  en  soi  intrin* 
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■èquonieiit  siijei  et  «Uribat  esi  le  TériteUe  MBod,  le  ▼ériteble 
conjoDctîf.  Dus  les  ankes  hngues,  le  siget  seul  est  rappdé  par  le 
nombre  du  verbe. 

La  syntaxe  de  dépendance  se  réduit  à  dire  que  les  mots  bas(jucs 
06  sooi  soumis  4  ftucuue  dépendance  grammaticale  et  arbitraire 
pir  npperi  aai  autres  mots^  noms  ou  verbes.  Dens  Tcscmn, 
chaque  mot  ne  dapend  abeohmeiit  que  de  la  senlepeaaéede  oelni 
qui  parie.  Il  en  réndte  que  le  moindre  enfimi  en  état  de  oompreo- 
drv  se^  propres  peusécs,  les  rcnilra  facilement  en  basque  siuis 
commettre  de  solécisme.  En  elVt  t ,  toute  cette  paiiie  do  syiitaxe 
se  rédoit  à  Tusoge  bien  entendu  de  la  déclinaison ,  assez  riche  en 
cas  pour  qu'anenn  ne  soit  sqjet  à  donUe  emploi  et  poisse  par 
conséquent  donner  lien  à  réquboqœ  on  à  Tcnreiur.  Le  iont 
consiste  donc  à  bien  apprendre  le  sens  des  mots  et  les  nnnnoes 
distinctes  que  leur  donnent  les  cas.  Quand  ou  y  scni  arrivé,  on 
lie  ^ura  pas  loin  de  savoir  le  basque,  c'est-à-dire  l'une  des  lan- 
gnes  les  pins  curieuses  et  les  moins  connues  qui  soient  an 
monde.  Charles-Qnint,  qui  en  connaissait  tant  ^,  éteit  pamnn  b 
rapprendre,  s^ii  §uA  en  croire  la  Isasli  qui  attribue  am 
rapports  de  rcmpcrcur  avec  son  confesseur  Fr.  Diego  de  S.  Pedro 
é  Ibarra,  avec  son  médetiu  de  cliauil)rc  T).  Ëstebau  Zavala,  avec 
le  secrétaire  d'État  D.  Âlonso  Idiaqueï,  et  d'autres  fiasques  %  ce 
résultat  si  glorieux  pour  leur  langw. 

•  •  Bais iwaM toi liliM togaes,  It  anmiinit  ftmqibi  ttalrfliite  ijwiépt 
tôt  mifc..  Blii  yiitoE  de  la  ftfitr,  tkafTIl  m  <Mt  yliritiri  isiwsfl— iU<Wi,  »  cte. 

Brumômi",  Vies  des  (jrnnds  capUainci  i-^tniiigefi  ctprÊÊfHê,  ftfHl  sesQBRffNi  MMÎplèCM, 
édii.  du  Panthéon  iittérêire,  t.  I,  p.  H,  coi.  t. 

*  Voyez  le  Dice.  geogr. -kUL  ie  EspaAa,  mcU  I,  t.  U,  p.  451,  CoL  2,  art.  VilUkcmA, 

>  Ûs  ncoBte  qu'un  Jour,  ajivl  rcMoatré  m  naldiflr  MtamISi  ClirtaMiyil  M  #»• 
manda  d'oo  il  Tcoait  :  «  MaMêêaÊêê,  imdie  satoz  ?  •  Celui-ei  loi  répoaill:  vttt  la  inm. 
iSafarrottlic.'i—  «  yafarroan  jjar'i  irxro  *  i  Y  ;4-l-îi  ht-auroup  ilc  fromcnl  en  Navarre'  t  »  — 
«  Bai.rjnunit.  (isc<).  Oui,  sire,  lir;iiicoiij), ,  •  L"cin|»<TCur  termina  la  C()nTpr«iatîon  par  cet 
mAtf  :  ■  Nûfarroau  gari  osm;  baUre,  bûtere  et  neretacp.  { En  Navarre,  beauct^uii  de  fro- 
»M;Md8poiBt,poiiitpovMl.)»->Cea4tnv€n,tfaat1flfl4idi  ilM  VMlos  4e la 
dMM  ta  épèes  en  u»ag«>  dans  le  Colposcoa,  aaoMfflU  lire  «m  latin  Se  ce  «nid  aoakre 
deBMfmfdeMoHiieiil  Charles-Quinl  : 

Carlos  quinloren  liaratzan 
Aquerrac  es|uta  danizan. 

(Dicc.  teogr.-kiêl.  de  Ëspaka,  sect.  I|  1. 1» 
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III 

LES  rHOV£RB£â  iiASQliES. 


D  senut  fort  si^iarflnY  j*tDuigme,  d^entrar  id  dan»  de  longs 
détails  snr  rimportanee  des  prov«arl»«  an  point  de  vue  de  la  civî» 

li«;ation.  des  u<a^is,  du  génie  d'un  peuple;  à  cet  égard,  nous  ne 
poui  i  Éons  exprimer  luie  pensée  plus  juste  que  celle  qu'a  tracée  la 
plmu€  d'uu  acadéiiiieien  (pi' un  Basque  déclare  le  pins  instruit,  le 
plus  élégant,  le  phia  riche  de  notre  siècle  ^  :  <  C'est  dans  lea 
idîottsiiiea  populaires,  esqpfreadon  Intime  de  Teaprit  d*ane  nation, 
dit  Ch.  Nodier,  qaHl  fent  chercher  les  tours  propres  de  son 
hingage.  Ori'xinalité  u  iniujjres,  hardiesse  de  fiiïrures,  ét^an^?eté 
d'iuvcrbious ,  exeujples  singuliers  dVUipsc  et  de  néologisme, 
recherche  piquante  dVuphonie,  toot  j  frappe  Tattention  da 
grammairien  philosophe.  » 

Les  qualités  <pie  Tingénieiix  antenr  des  iVMbiM  I^N^iilMiipre 
reconnaissait  anx  idiotismes  populaires  et  qui  leur  sont  communes 
avec  les  j)roverbes,  ces  antres  créations  du  peuple,  ne  se  présentent 
nulle  part  aussi  nettcmuut  que  dans  Tidiouie  basque.  Les  adages 
d^  Eacnaldnnac  sont  d'un  laconisme  frappant  et  presque  toujours 
d*UDe  sagesse  profonde;  point  de  mots  oiseux,  point  de  vague 
dans  la  pensée;  Tunage  se  détache  avec  une  netteté  parftite,  et 
la  leçon  se  grave  dans  la  mémoire  en  traits  ineffaçables. 

Il  est  heureux  qu'il  se  soit  trtmvé  un  écrivain  ({ui  ail  pris  la 
peine  de  les  recueillir.  Le  savant  historien  Oihcnart  publia  à 
Paris,  en  1657,  un  vohune  où  il  nssembhidd?  proverbes  basques, 
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60  7  joignant  one  traduction  française.  Ce  livre  est  devenn  ai  rare 
qu^on  n^en  connaît,  à  ce  qn^il  parait,  que  deux  exemplairaa,  Vm 

k  lu  Bihliothc(|ue  impériale  ù  Paris ,  Tautre  dans  les  mains  d'un 
bibliophile  de  Bayonnp.  Une  réimpression  de  ce  recueil  précieux 
a  été  mise  au  jour  par  nos  soins  en  1847. 

Oihenart  foram  aussi  un  sopplément  renfennant  706  proverbes 
nouveaux.  Il  parait  qu*il  n^existe  qu'un  seul  exemplaire  de  cet 
appendice;  on  le  conserve  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Une  treniTiiic  d'années  avant  Oihenart,  on  personnage,  fort 
p(  u  connu  (Tailleurs ,  et  qui  parait  avoir  successivcuieut  habité 
Toulouse,  Bayonne  et  fiordeaux,  un  maître  de  langues  nommé 
y^Uoife,  compiW  m  goide  de  la  eonvenatiMH  eu  trois  kùgws, 
et  il  y  intercala  quelques  proverbes  qa*fl  convient  d'ajonter  à  la 
collection  bien  plus  importante  que  nous  devons  à  Tauteur  du 
Notitia  ntriusfpw  Vasconim.  Les  adages  que  renfenne  le  f  r:iv;iil 
de  Voltoire  ont  été  retirés  de  toutes  les  i^rases  inutiles  au  milieu 
desquelles  ils  étaient  enfouis  «  et  remis  au  jour  dans  un  opuacuk 
de  14  pages  tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplairea,  et  publié  par 
If.  6.  B.  (  Gustave  Blmet  ) 

Nous  titcrons  encore,  sans  pouvoir  fiiire  autre  chose,  les  sen- 
tences et  maxiiiKs  bîij^ques,  par  M.  Ernest  de  Garay,  volume 
publié  en  185'2  en  Bel^que ,  après  avoir  paru  par  fragments,  à 
Paris  Y  dans  le  Jimmal  des  Artistes,  et,  en  UoUaod»,  dan»  le 
journal  de  Uaestriefat. 

De  Vautre  cAté  des  Pyrénées ,  Esteban  de  Garibay  s'était  occupé 
de  former  une  collection  parnillo  ;\  celle  d'Oihenart.  Dans  un  en- 
droit de  ses  Mémoires ,  il  rapporte  avoir  envoyé  deux  cahiers  de 
proverbes  basques  à  D.  Juan  de  Idiaquet,  du  eonseil  d'État  de 
S.  M.  Catlioliiiue.  Le  dernier,  amyé  à  VaDadolid  en  Fannée  1599, 
contenait  une  traduction  interlinéaire  mot  pour  mot,  et  une 
explication  au-dessous  *.  Connue  le  conjecture  D.  Pascnnl  de 
^dGayangos  ^,  ce  recueil  doit  être  le  même  que  celui  qui  est  cou:>erYé 

«  Awdem  HmrUt  iMfMt  «f  fifMiMtfe«MilHt|«r  TMMn;  P»lf ,  TwtaMr,  ISIS, 
in  S"*.  Les  prov«rl«l  basques,»  mbUv  tft  «Wt,  Ml  HA  iHaffiBétl  UwéÈéé^ml» 

édiilon  d'Oilimart,  p.  2r.<>27l. 

*  Memormi  histôricOf  elc,  t.  VU,  liv.  VI,  Ut.  Xi,  p.  54a. 

•  md.,  p.  C29. 
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niamiscrit  r|ue  nous  avons  vainement  chereht'  poui-  le  comparer  à 
une  coUection  semblable  qui  tigure  à  la  suite  de  notre  cditiou  des 
Proî>erbe$  basques  recueillis  par  Amauld  Oihenart  *, 

Dm  rimpoeubilité  de  citer  toutos  les  senteDcee  où  se  réTèk  « 
BOUS  une  foniie  presque  toiyomrs  piquante  et  lienrense,  Ib  sagesie 
de  Ib  raee  eseoaldiiiia,  doos  preadrans^  comme  an  haBard,  quel- 
ques-uns (le  SCS  lUctons. 

Âu  temps  où  ses  enfants  faisaient  cuire  ieiu*  pain  huus  la  cendre, 
Tim  d'eux  avait  signalé  ainsi  «  bien  avant  la  Aochefoncaoki ,  la 
parépondéranee  de  rintérètpcgraoaiwl  dans  toutes  las  aftbires  de  ce 
monde  : 

Norc  vere  opilari  ycaça. 
(Ghaoun  approche  le  charbon  de  sou  pain 

Les  Basques  auraient  déjà  pu  reconnaître  que  le  faiUe  n*a  guère 

<lc  chanct  a  luiur  contre  le  fort,  et  que  les  giuiidLS  fortunes 
absorbent  de  modestes  resiiources  isolées.  C'est  ce  qu'ils  expri- 
maient en  disant  : 

Arrain  bandiao  iatoitu  xipiae, 
(  Le  gros  poisson  mange  le  peUt.) 

Hâas!  il  en  a  toujours  été  de  même  en  tout  temps  et  en  tont 
lioUf  et  bien  loin  des  Pyrénées,  le  Grec  dit  : 

(  ÂU  voleur,  comme  au  puissant,  il  faut  tribut 

Paie,  paie,  manant;  il  ne  i^est  pas  défendu  d^espérer  plus  tard 
quelque  Bomtee  : 

Ancho  Umosuarl, 
Urde  ébatsiom  oinae  demasa  behamri. 

{Ancho  est  un  giand  faiseur  d'aumOnes;  il  donne  au  pauvre  les 
pieds  du  pourceau  qu'd  a  dérok^.) 

■  D.  Pascntl  Ta  poUli,  avec  on  traTail  de  D.  Joeéde  Aizqaivei,  dans  le  Toluie  ei^dessns, 
^«  Voycx  p.  255-Î66. 

*  On,  cominc  dit  le  Castillan,  «  Clit  MMl  lIliM  «t  atOtt  I •■  ttViiM.  »  (  Ctacn  a|H 
froclie  ia  braùM  de  &a  wrdiuc) 

*  Praf«l»dté|irlL4*llaffMllfli,CMtliAif«iff«<»if4M,u  U,  p.m^ 


Digitized  by  Google 


8d  t%  PAT8  »A69irS. 

Qui  sait  ?  petit-ètre  se  bonicra-t-ou  à  lui  donner  cette  consola- 
tion écouorni^ue  : 

A&co  vadoc,  asco  bearcodoc, 
(  Si  tu  a»  iMaucoup,  tu  aura«  d'autant  plua  de  besoins.} 

Une  fois  le  Toleor  en  possession  de  ce  qa*il  eonfoHait,  il  fiût 

de  Tordre  pour  jouir  paisiblement  du  fruit  de  ses  rapines  : 

Xasco  cpaslea,  uurtcngoen  urcasalea. 
(  Le  larron  de  l'année  passée  est  celui  qui  ftiit  pendre  ceux  de  la 
présente  année.) 

Oholn  handiae  urka  emsten  diUi  zfpiac, 
(  Le  grand  larron  fUt  pendre  lee  petits.) 

Encore  ici  nous  uvuiis  un  de  ces  proverbes  qui  ont  cours  par- 
tout. Écoutons  Guillaume  de  Lonis  : 

Tex  juge  fait  le  larron  pendre  » 
Qui  micK  déust  estre  pendtts. 
Se  jugcmens  U  fùst  rendus 
Des  rapines  et  des  tors  fois 
"  Qu*il  a  par  son  pooir  forbds. 

(Le  Roman  de  la  Bote,  édit.  do  Méou,  t.  II, 
]•.  74,  V.  5608.) 

Je  lis  dans  Tuu  de  uos  anciens  mystèi'es  : 

Les  gnins  larrons  font  aux  pettia 
La  peine  ^'ils  doirent  airoir  K 

Le  Basque  dit  aussi  : 

IkuB  nesan  ormz'Oboîna  asotaturic, 
Urre  molaoareua  ateatetutie. 
(  Je  vis  celui  qui  avait  dérobé  les  épingles  fiisUgé,  et  celui  qui  avait 
Tolé  le  trésor,  devenu  alcade.  ) 

Aux  liirrons  se  rapporte  encore  ce  proverbe,  qui  u  c^^t  pub  uiums 
fondé  que  les  autres  : 

P&SC06  urcaguei  duenac, 
Oarisuœaren  laburres  ditu  penac. 
(Celui  qui  doit  être  pendu  à  PAquea,  trouve  le  carême  bien  court») 

'  ÎM  Vie  iie  aainct  Christo/te  ekqamment  comjsonèe  en  ritne  franfohe  et  par  ft'r';<inr7f"ir.i 
par  mnsiTc  CbevAlet».  BOttveUomcBt  imprinU^  (li  GreaoMe...  t'ait  4610),  M^iigiL  00  Itti 
recto,  col.  S. 
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Au  reste,  le  carî'inc  et  h  pot  once  sont  faits  pour  les  mtsénUas  : 

OftiieuiDa  eta  urkobeai  asUinigaiiaaaat» 
Void  qndqtws  aatres  proYerbes  que  ne  désaToneniii  certes  pas 
nramme  du  monde  qui ,  en  ce  genre ,  savaH  le  ph»  e(  le  wknx.  de 

choses,  i  imiuoi-ttil  Saachu  l'unça  : 

Gueroa  alderdi. 
(  L*«veDir  esl  perdue  de  la  moitié  de  eee  membres  K) 

Hobe  da  eahi  Imtea, 
M  ee  aho  hutea. 
(H  vaul  mimz  manger  du  pein  de  loii»  quede  n'en  pas  manger  du 
tooL) 

Insaur  dneaac  iakeeo, 
Anikil  dire  barri  launteeo. 
(Celui  qui  a  des  noii  A  rnsnisr,  trou wa  asseï  de  pierres  pour  les 

Nesca  harzen  ari  dena  saldii  doa, 
Galdozeo  ari  dena  da  galdua. 

(rai  eommandé  au  chien  de  fàire  cela ,  et  le  chien  Ta  commandé  à 
aa  qoew») 

Ogui  pulua ,  bekanqui ,  da  iracas  xahua. 
i  Barement  un  monceau  de  froment  est  exempt  d'ivraie.) 

Otsoa  lagon  duanean, 
Albaihu  hora  saifaetsean. 
(Quand  tn  auras  le  loup  en  ta  compagide,  aie  le  chien  à  ton  côté.) 

Ehun  saldic  ehun  saUoqni  lu'hnr. 
(Â  cent  chevaux  il  fiiut  cent  selles.) 

n  fimt  aiiBsi,  pour  acheter  une  entrqnrise,  nue  sonune  de  temps 
proportionnée  à  son  importance  : 

Ërroma  ecen  lioren  bâtez  acabatu. 
(  Bome  ne  lUt pas  faite  en  une  heure.) 

On  peut  appUquer  le  proverbe  lui-nièine  au  trésor  de  la  sagesse 
euscarienne  et  rciiiuitt«^r  jusqu'au  vers  de  Virgile:  Tantrn  wolis 
erai  Rormnam  condere  yetUem;  mais  si  Ton  doute  de  la  parenté 
et  qœ  Ton  s'effîraie  de  Tége,  on  peut  s'en  tenir  à  on  im  de  la 


CnWn  URtea  gBitii  "'^fl. 
(  Les  e^ènoces  des  iMOHoei»  &oui  toutes  poarri<9.  ) 
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Chronique  de  Navarre,  de  GuiUaiiiiic  Aiielier,  de  Toulouse,  qui 
prouve  la  popularité  de  notre  adage  dans  les  P^Ténées  h  la  tin  tiu 
Xlll*  siècle.  Eustache  de  Beaumarchais  reudaut  réponse  à  des 
booigeois  de  Pampetune,  le  cite  à  leur  eiiToyé  : 

Dlgu  les  ipi'eii  .i.  jorn       non  fb  olml 
(DileB-]0ur  gu'en  un  jour  Paris  ne  Ait  pas  fliit. ) 

Les  Basques  ssfeiii  qu'une  bomia  occaskm  perdue  ne  se  retrouve 
pas  : 

Ârstoa  emolc  arbuia  aesanao»  guero  erossi  bebar  uken  suen. 
(Celui  qui  reftisa  l'ftne  en  don ,  fût  obligé  après  de  racheter.  ) 

Attachés  à  leurs  montagnes  chéries,  ce  qu'ils  expriment  en 
disant  que  la  vache  de  Qorbeym  désire  tonjeurs  Gwbeya*,  ils  ont 
consigné  dans  plusieurs  de  leurs  pnyverbes  la  répugnance  que 
leur  inspire  Tétrauger  : 

Azerri,  otserri. 
(Pays  d'étranger,  pays  de  loup.) 

Azeac  escua  laz. 
(L'étranger  a  la  main  rude.) 

Ils  sanrent,  cependant,  que  le  séjour  des  champs  n*e9t  bon  que 

pour  les  geiuà  en  sauté,  témuiu  le  proverbe 

Urtun  hiriti , 
Urrun  ofTagarrili , 

qu*Oihenart  rend  par  Loin  de  ia  niUêg  /oui  de  la  satUé,  mais 
qui  n*eût  rien  perdu  à  être  représenté  par  notre  vieux  dicton  : 

Loing  de  cité ,  loing  de  santé 

Mais  à  «luiii  hoti  les  secours  de  la  médecine?  L'hoiume  des 
champs  n'aura  jamais  besoin  d'y  recourir,  tant  qu'il  se  conformera 
à  oettenuudme  : 

Bas  nesae  egunoo  araguiss,  aaooo  oguiasi  ela  xasco  anioas,  eta 
axetaraac  bihoas. 

(Nourris-toi  de  la  viande  d'at^ourd'hui ,  du  pain  d'hier  et  du  vin  ' 
de  Tannée  passée,  et  je  dirai  adieu  aui  médecins.) 

*  HUMn  êB  k  guerre  de  Navarre,  flic,  9. 114»  v.  ISML 

*  Aiif'if'n  i^roTerbc  cité  ^nr  EsJcban  de  Garfbay. 

*  Gabriel  Mcirit^r,  Thresor  de  scnimces  iorees,  etc.  A  Rooen,  cbcx  Mkolas  hmajtx^ 
M.  D.  LXXVUU ,  peut  in-li,  i>.  ioa 
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Âa  flux  du  ventre  nrtoni  Vmi  csi  nH^amie  : 

Sabéldonie  gaii  ditn  une. 

Veux-ttt  avoir  les  yeux  sains  ?  lie  tes  doigte  : 

Sendonahl  dituca  beguiac  T 
loi  inc  eure  erhiac 

On  retrouve  chci  U's  Basciius  d'atitre"^  adages  jnuir  ainsi  dire 

eosmopolites,  mai»  s'ejq[>rimaat  avec  uœ  remarquable  ooncision  : 

Barri  erabOic 
Sita  bihen  oroldtric. 
(Une  pierre  aouveai  remuée  n'engendre  point  de  mousee.) 

Halscû  lupaii,  lialaeo  amoric* 
(De  W  tonneau  tel  vin.) 

Itsutu  liohar  (ius  tiac  be^uiti. 
(Il  vaut  mieux  Atrf  hoririie  qu'aveugle.) 

Ogiîi  ^ogorrun  fiiifiuin  sonoza. 
(Â  pain  dur  des  deolâ  aîguâa.) 

B<?lliep;nis  sonoa 

{iebertu  doa. 
(Par  trop  remplir  le  sac  vient  à  crever.  ) 

MaDdlac  mendlac  vear  es;  baya  guiçonae  gniçona  bay. 
(La  moQlagne  n'est  paa  néœseeire  à  la  montagne;  maie  l'homme 
reat41*hoamie^) 

il  était  entendu  en  aiVaires  celui  d'entre  les  vieux  Escualduuac 
qui  îmagiiMt  ee  dicton,  dont  Teipérienoe  ne  aumqnemt  paa  de 
eoMicrer  iaBegeaee  : 

Itegiu- hâtes  aski  du  snl'Jin.ic, 
Kliun  e>tilu  sobera  eroniuiiae. 
(Un  œil  suffit  au  vendeur;  mais  l'aclieleui-  n'en  a  pas  trop  de  cent.) 

Une  autre  maxime  recommande  de  ne  pas  ee  bisser  tenter  par 
WboDmarehé: 

Erroango  oiala,  uierquedala,  gora  da. 
(Le  drap  de  Rouen,  étant  boa  marché,  est  cber.  ) 

'  iMîè  to  XVi*  siècle,  nous  avions  tin  proverbe  a!n^i  eonço  : 

Devx  hâiQtues  se  rcncontreol  bien, 
■lis  jamais  dent  montagnes  point 

V«j«s  le  tÀÊfê  im  Prtnrhi  fruRç^tia,  par  to  Krai  da  Uiicy,  série    9  ;  (.  1 ,  p.  81 
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Un  malheur  en  amène  trordinairc  plusieurs  autres  à  sa  suite; 
aussi  les  £scttakiuiiac  diseat-iis  vobniiârs  : 

Giln  hunqui  ator, 
Bacar  bahator. 
(Malheur,  soIb  le  bien  mu,  pounru  que  tu  soiit  seul.) 

Suiviuit  11  II  1  litre  de  leurs  proverbes,  il  faudrait  redouter  da- 
vantage la  bonne  forione  : 

Dixa  onae  faari,  noIa  baita  bera  itau , 
Hari  darralsconac  itausen  ditu. 
(  La  bonne  fortune,  comme  elle  est  aveugle  eUeinème,  rend  aveu- 
glea  tous  œuz  qui  la  anlvenU) 

La  fortune  rend,  de  plus,  in^ts  ses  favoris  : 

Salduna,  eguic  semea  duke; 

Es  n<ifiikc. 

(Chevalier,  Dois  ton  ûls  duc,  il  ne  le  connaîtra  phie.) 

n  n*y  a  qn^une  observation  sagace  qui  ait  pu  donner  naissance 
à  ces  autres  proverbes  : 

Na;i:iii;i  betlii  lansii. 
(  Le  paresseux  fait  toi^oura  l'occupé.  ) 

Ahalgue-gabeac  hitu  eper  erreac  ; 
8er  ahalgorrac?  ogul  moconac. 
(L'effirontÂ  se  bit  traiter  avec  dea  perdrix  rôUes,  au  lieu  que  le 
honteux,  ou  le  disoret,  n*a  que  les  festes  du  paûu) 

AitabUsaleari, 
Semebamiari. 

(A  un  père  qui  amasae  du  bien  [succède]  un  fils  qui  le  dissipe») 

Arraina  eta  arrosa, 
Heren  egunac  carasee,  canipora  deragosa. 
(  Le  poisson  et  l'hôte  deviennent  puants  passé  trois  jours ,    il  faut 
les  jeter  hors  de  la  maison.  ) 

Malheureusement  on  n'en  peut  faire  autant  des  parents  que 

donne  le  msriage,  eette  afiaire  dans  laquelle  Fun  on  Tautre  des 

conjoints  est  toujours  trompé  : 

Baigorrin  basera  lurres. 
Hic  lianiguei  nuenean  urres. 

(A  IJaigorry  la  vaisselle  Cài  de  terre;  lorsqu'on  parlait  de  m  y 
marier,  elle  était  toute  d'or.) 


I 
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Esl-oe  à  dire  qa*il  iluUe,  dm»  le  dioû  d*iiae  femme^  se  laisser 
gnder  par  fintérèt?  Bien  an  contraire  : 

Diharamuiia  da  dolu-eguna,  gaiz  darmiconagati. 

(Getiiî  qui  choisit  sa  femme  par  la  sriilc  considération  de  sa  dot, 
s*eii  repeat  dés  le  lendemain»  à  cause  du  mal  qui  lui  en  revient.) 

Cest,  eu  elï'ct ,  uiu;  bit-n  luidc  eiiosc  que  ruvaj  icej  le  Basque 
raconte  ainsi  un  épisode  de  son  histoire  : 

On-gosseec  guiçon  bat  hiUc  ihes  seguin  Bliça-bamera, 
Eca  esta  gueroa  bantic  atera. 
(L*awi0aaYBnt  tué  unlmiimia,  ae  râfbgia  dans  rtgliae,  et  elle 
n'en  est  pas  sortie  depiiSa.) 

Il  caractéme  ainsi  une  espèce  d'avares,  cbichos  poui*  le  haid, 
larges  pour  le  ducat  : 

Suhnr  arditaren,  erho  dugataren. 

La  philosophie  du  peuple  basque  ii  est  pas  toujours  chagrine; 
elle  montre  quelquefois  une  insouciante  gaieté,  comme  dans  cette 
devise  <ia6  le  dievalier  de  Béla  avait  inscrite  au-dessiis  de  la  porte 
de  aou  efafttean  ^  et  «pu  M.  Lhenniiiier  assnre  aToir  hie  sur  une 
inisondehvattéedeBaitaD*  : 

I^hen  ha  la , 
Orai  liola  ; 
nnero ,  etchakin  nola. 
(iadie  comme  ça,  aujourd'hui  comme  ci,  après  je  ne  sais  comme.) 

Sceptique  on  non ,  il  ftnt  î^iâUat  la  sagesse  des  Basques  dVoir 

consacré  la  iiiaxiiae  suivante  : 

Beti  serhizai  i  k'iala  eta  pri'sLua, 
Harzodiii)  da  ,  hailVTL'  nagaliia. 

(Toujours  un  serviteur  ûdèle  et  diligent  est  créancier,  bien  que 
pa|é  de  son  salaire.  ) 

Elle  s'émancipe  quelquefois  au  point  de  présenter  des  images 

érotit^ues,  comme  dans  ce  dictou  : 

'  Y9f»§e  en  Savarre,  etc.,  ciup.  Mil,  p.  316. 

•  Cmnler  4i  Bordeaux,  a<*  da  18  Mtokre  1839.  (  Extnit  ta  ripport  m  U»  FOTlWM 
tfWi,  inijimiH  aa  Ftor»  ii  Bt§êÊÊe,} 
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Doniin^'o,  e(iiiic  emmle,  az.i  lo,  berac  irazar  iro. 
(Dojiiimque,  piciuls  une  femiue,  cL  après  durs  Uuit  que  tu  voudras, 
car  elle  aura  assez  le  soin  de  l'ôvcillcr.  ) 

On  a  bien  raison  de  dire  : 

Bseont'epma, 

Aise  fw^^BH  j^h^wmiMM, 

(Le  jour  où  Ton  se  marie  est  le  lendsniain  du  bon  tempe.) 
OUariMt  sski  da  oUo  hamarlMiten, 
Hsmar  niicau  es  emMte  betcn. 
(Un  coq  suiftt  à  dix  poules,  mais  dii  hommes  ne  sufBseat  pas  à 
une  femme.) 

Chez  les  BiLsques,  comme  chez  tous  les  autres  peuples,  on 
rencontre  des  proverbes  météorologiques  basés  sur  une  longue 
observ  ation.  C'est  elle  qui  leur  a  apfHris  i|a'en  msrs  le  tem^  n*esi 
jamais  constant: 

Eguzquia  eta  eurîa 
l^'ri  cgiiraUlia. 
(Soleil  et  eau,  temps  de  mars.) 

Ds  ont  caractérisé  ainsi  la  rigueur  de  Fatnospàère  (foi  nMvqiie 

ordinairem^t  la  fei  de  ce  mois  etleeommenoement  d^atril,  jours 

que  les  Ecossais  appellent  borrmuiny  days,  comme  si  mars  les 

prétait  à  sou  successeur  *  :  i 

Urriac  bustanss, 
Ceceilao  bularas. 
(Mars  avec  la  queue,  avril  avec  la  poitriue.) 

Ib  ont  remarqué,  avec  les  Anglais,  les  Écossais  et  les  Alle- 
mands *,  qn^avec  le  mois  de  mai  pluvieux  ou  froid  Tannée  était 
heureuse  : 

Otorde  dabila  maiaza  su  cskc. 
(Le mois  de  mal  est  en  quèie  de  feu,  en  troc  de  pain.l 

Maiiiz  eiirite, 
Urte  eguitc. 
(Bau  de  mai,  pain  pour  toute  rainièe.) 
Maiaxa  lioz , 
Urtea  boz. 
(  Mai  froid ,  Tannée  gale.  ) 

p.  143,  m. 

*  lèid.,  ^  lis,  i4& 
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A  VeiAi  du  ciel  ils  devinent  sûrement  le  temps  qu'il  doit  foire 
pcodauàt  la  joiuruce  : 

Gois  gorriac  dakarke  uri , 
Arrats  gorriac  ogiir  aldi. 
U  matinée  rouge  est  {uréiage    pluid,  la  floiiée  lougep^ 
tempe  K) 

.  Goiserria  dencan  gorriago  csenes  hori, 
Eure  eunlacoa  csteinala  iiehori. 

<  Quand  l'orient  est.  plus  roiigo  i\m  jaune,  ue  prête  ton  manteau  de 
pluie  ou  ton  capuchon  à  personne.  \ 

Gois  orsadar,  aricitâ  itnrri. 
( L'arc-en-citil  du  matin,  présage  ile  pluie  pour  le  soir.  ) 

Au  contraire,  comme  dit  Voltoire,  qui  reproduit  sans  doute  un 
indea  quatrain, 

L'arq  au  ciel  le  snir 

Faict  beau  temps  apparoir*  ;  ^ 
Mais  ne  croiez  jamais  en  lempii  estoUé^ 
en  brodier  mal  accoustré. 

(Test  oe  que  les  Basques  disent  en  ces  tenues:  <  Holça  damq 
eeman  amician  dembora  onoa  iracostendn;  baîgnan  esteeaçola 

seculan  signez  dembora  issaratoarj,  czeta  brodât  salié  gaisi^uy 

bf'^titnarv.  » 

Sur  i  autre  versant  des  Pyrénées»  des  nuages  rouges  appardis- 
sent-ila  le  matin  du  cèté  de  la  Navarre,  les  Guipascoans,  qui  y 
voient  on  signe  de  pinte,  disent  en  basqne  et  en  castîUan  : 

CkHX  gorri  de  Navarre, 
Bemojar  te  ha  la  çamarra. 
(Malinée  ronge  de  Havane  remouillera  ta  pelisse.) 

Au  contraire,  les  nnaires  rouges  sur  le  soir  du  côté  de  la 
Castiilc  siguiliaut  s«»icil,  ils  disent  de  même  : 

Arra.s  gorri  de  Castilla 
Calenlar  te  lia  la  costilla. 
(  Soirée  •rouge  de  CasUUo  t'échauffera  les  côtes.  ) 

<  Lé  fiMaMtaMliwedtea  proverbe,  (jpd  a  MftotmtpiiMam  ce 

en  éc^nssats  et     alfemsnd ,    trotive  4aurévngtte  4e&.lliilUM,  ÙKh  XTI«  fIM»  t» 
*  DenènCflfô  Hcossais  (lisent  : 

A  rainbow  in  Ui«  aiorning  U  thc  sbeplierd's  warniug  ; 
A  tMum  at  ilgM  if  <ieaba|Mrf4eU|lit. 

(ropiilafKkgÊm^SottlÊmd.  p. 

Sir  Hiimj»hry  D^vy  i  x|>Ii<nio  trôs-liien  le  fait  sur  leqnel  ce  proverbe  est  fondé.  i  Snlmonin, 
9rDé§$offl$-^ki»g,  etc.  London  iSmitk,  Ekktand  G».,  1840,       sixtb  da;,  p.  ISA.) 
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Ea  geinTiil,  le  jour  de  Saint-Laurent,  ou  il  fait  très-chaud,  oa 
il  tombe  beaucoup  de  pluie;  aussi  les  Guipuicotat  ditent-ik  : 

JauDe  done  Laurenti, 
Escu  balean  eum,  beslfôin  ilinti. 
(Seigneur  ttioi  Laimoft,  una  mtin  m  ploi»,  raalie  ea  tiaoo.) 

A  la  féle  éa  nint  Simon  et  de  saint  Jade  lliiver  approche ,  ce 
<|ui  a  douué  LitïU  ù  ce  dicton  : 

Sanet  Simon  ela  Juda, 
Negim  eMu  ila. 
(Saiot  Simou  et  saiat  Jude,  I  biver  ei»t  en  irue.  ) 

Anftrefois,  à  partir  de  cette  époque,  la  navigation  était  interdite  \ 

d'oii  le  proverbe  : 

Sanct  Sinaon  eta  Judaetan» 

<^n<^itic  ancoraetan. 
(Par  saiui  Simua  et  saint  Jude,  les  navires  à  l'ancre.) 

La  mer  a  inspiré  axa  Baaqnes  on  bien  bel  adage,  cité  par 

M.  Ferdinand  Denis,  dans  sou  intéressant  article  sur  les  pro- 
terbes*  : 

Othoizcn  ostaquieaa  Jaincoaii , 
Berraio  ilsasoari  *. 
(  Celui  qui  ne  sait  pas  prier  Dieu ,  qu'il  s'adonne  à  la  mer,  pour 

Oilienart  a  encore  recueilli  deux  autres  dictons  relatif  à  la  uier 
et  à  ridée  que  s'en  font  ses  compatriotes  : 

ItsiaBoao  adanic  ee. 
(La  mer  n*a  point  de  branches,  auœqmlhi  on  pwiite  mprmânqucmd 
«MM  now.) 

Itsasturuaien  emaatea,  goisean  senhardun» 
Arrataean  èlhargun* 
(  La  femme  du  marin  est  bien  souvent  mariée  le  matin,  et  veuve 
le  soir.) 

•  La  inèioc  (ii  d  iisa  existait  en  Écosse  par  acte  dn  V  parlement  de  Jacques  111,  diap.  XV. 

*  Ce  uorceatt,  poblié  d'tbord  dias  la  Ram  de  Pari»,  t.  XUll»  4*  Umison,  a  repars 

t84  »,  in-li.  Voyei  p.  xij. 
'  Us  filpt|M)U  (Ml  dMC  eax  T^lTalent  de  re  proverbe  : 

Qaien  no  s.ilio  i  Dios  ron-ir, 
Qœ  te  pongâ  en  atta  niar. 
(let  Utti  mt»mt9  M  H  mut»  etc.,  par  Ctelne.  A^RfMa,  Hwc 
IM  VM,  H.  DC.  UIL,        fk.  fS.) 
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.  Muiidtt  lumic  diduri  itaaMot, 
Iguarica  wteguiena  oodarrm  doa» 
(ie  monde  resfiomble  à  la  mer  :  on  y  ml  8*y  noyer  ceux  qui  De 
ment  pas  nager.) 

Udus  uti  aassi  grand  iiouibre  lie  proverbes,  on  s'uttcnd  indu- 
bitabUgnent  à  en  rencontrer  de  relali[s  aux  moeurs  et  coutumes  du 
pays;  maïs  ceux-là  sont  en  petit  nombre,  et  Ton  peut  les  lappoiier 
tons.  Ches  les  Basques,  comme  cbec  les  Écossais  et  les  Irlandais, 

le  jour  d^'un  enterrement  on  sert  un  festin  aux  parents  et  aux 
amis  du  défunt  ^  De  là  le  dicton  : 

Hilalopera, 
Visîac  assera. 
(Le  mort  à  la  fosse ,  les  tivants  à  la  saoulée.) 

Ordinairement  les  maîtres  et  maîtresses  de  maison  occupent  la 
uicilkuio  ^liicc  du  foyer,  qui  est  celle  de  devant  le  feu;  les  enfants 
et  ies  2»ei'vituux'6  tiennent  au  coin,  et  ceux-ci  ont  coutume  de 
répétMT  les  choses  qu'ils  entendent  dire  aux  premiers.  De  là  le 
dicton  qni  suit  : 

Ser  dto  sut  ondocoacf 
Ser  baitio  sut-aizinecoac. 
iQue  dit  celui  qui  se  tient  au  coin  du  foyer  î  Ce  que  dit  celui  qui  est 
assis  au  devant  du  feu.) 

Le  saut,  comme  on  le  verra  pins  loin,  était  nn  exerdce  fort  en 

honneur  chez  les  Basques.  Pour  dire  que  sous  un  habit  modeste 
ou  peut  l  encoutrer  un  noble  cœur,  ilâ  ont  cet  adage  : 

lauscariona 
Capaxar-duna. 

(  Sous  une  méchante  cape  se  trouve  souvent  le  bon  sauteur  *.) 

'  «  (^aod  tiiieiqu'oii  oieurt ,  dil  Oibcoart  de  ae»  compalriot^ii,  ii»  maolfcstenl  leur  douleur 
par  des  UmeiiUUons;  ce  qni  oe  les  empècbe  pas  de  Joindre  a  la  cérémonie  des  fbnérailles, 
ici  npM»  ot*  m  de  certains  «i^ttt»  es  «t  d'opUoi 411*11  m  fim  p«»lai  «crrlr  devlndt 
Mit»  s  (  Hotitié  utriusqHê  Vateoniœ,  lib.  III ,  cap.  IV,  p.  40S.)  Dans  plitsieon  cantons  des 
HH»nlai.'n*>*  >\n  Rnmsillon,  t<»^  piffnfs  «m  lf<  ^m^^  da  défont  se  rénnlssent ,  après  l'etitcrrc- 
nient,  à  un  repas,  qui  se  fait  nrdiujiremcoi  en  oiaigre;  s'il  est  en  gras,  on  n'y  doit  servir 
4  viliiai  al  fMÎr.  <  Heni7,  Hk$têf  é»  ttmmUlmf  tic  Paris*  lapriaêria  royale, 
a.  MOC.  KXXV.,  in-8«.  l'*  partie,  ^  ua.)lMali  la  diXIV*rièale,  lesralf  Sellmm 
rs'iayf'rcnt .  mais  inutiîr mm! ,  rt'  il  nlir  on  m  niiilns  de  réprimpr  (ha  un  nsagp  mofns 
bôoorabic  pour  ta»  taoru  que  ruineux  ponr  la  vlTaïUs,  (  Dite  de  aniig.  ici  reino  ie  Nê- 
ttrrg,  1. 1,  p.  3fô,  art.  EiUietroi.) 

*  VofatatfartHitit<»|i«fiifeetfaBils  m>ia siriiafM  fiÊimim,f,9H» 


Digitized  by  Google 


42  LE  PAYS  BASQUE. 

«  Panni  les  labonmin  da  Pays  de  Basques,  dît  Oihfiiuii«  oa 
paye  en  grain  eenx  qui  travaillent  à  battre  les  blés.  »  Cet  nsage,  qui 

existe  Cil  bien  d'autres  enctroits ,  a  douué  naissance  au  proverbe  : 

Saiiac  sathitu-ondoan . 
Agnerioo  da  serden  hireric  urpoan. 
(Après  que  les  salaires  auront  été  partagée,  il  psrattra  ee  qu'il  y 
aura  du  lien  dans  le  tas  de  blé.) 

Dans  les  recueils  d'Uiiienari  et  de  Voltoire  on  ne  rencontre 
aocnn  proverbe  histmque ,  aucun  dicton  relatif- à  des  localités  ;  il 
fiuit  recourir  à  la  collection  de  Garibay  pour  trouver  quelque 
diose  de  oe  genre.  Des  cinq  articles  qui  rentrent  dans  cette 

catégorie,  je  ne  citerai  que  le  premier,  qui  concerne  un  fameux 
chef  (le  \m\dv.  du  XI V«  siècle,  ce  qui  permet  de  faire  remonter 
jusque  là  le  dictuu  qui  lui  est  consacré  : 

Bdrigu  de  VlUandran, 
Egun  even,  etaviaran. 
(Rodrigo  de  YiUandrando ,  aujourd'hui  ici,  demain  là.) 

Le  capitaine  dont  Tactivité  a  mérité  un  pareU  éloge ,  n*était  que 
digne  d^ètre  Basque;  il  avait  reçu  le  jour  en  CSastille,  guerrojra 
une  bonne  partie  de  sa  vie  en  France ,  où  sa  renommée  donna  lit^u 
à  un  proverbe  moins  honorable  que  ci  iui  (jui  vient  d'être  rapporté  *  ; 
il  épousa,  en  1433,  Marguerite,  bâtarde  de  Bourbon,  et  mourut 
septuagéuaire  dans  les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV  de 
CastiUe.  En  consacrant  et  en  retenant  un  proverbe  de  deux  lignes 
en  llionneor  d'un  des  personnages  les  plus  remarquables  du 
XV'  siècle,  le  paysan  basque  a  plus  lait  poui*  lu  gloire  de  ce  héros 
que  les  littérateurs  ses  cuut(  iiipomius ,  dont  les  élogee  n'ont 
point  empêché  sa  mémoire  de  périr. 

*  Le  P.  BonaTcntarc  rie  Saini-Amable,  après  atolr  parle  pa^apprfp  Ro<fripo  ée 
ViUandraado  à  LiiDoge»>  en  1430,  «JobU  en  propres  i&mù&  :  ■  C«i  homme  rstoii  si 
iiéduMcterttd  fiê  soa  uom  eM  tomé  m  proveriM  ëMis  la  Cascogae  ;  et ,  pour  !>ig^tier 
an  homiM  kraial  «t  eriel,  en  rappelle ■tahiaHMtffta.  »V«]r«,iar  et  fMSMMil,  le 

précleox  mémoire  do  M.  J.  Qnirtirrat .  (I.)n>  ta  tfthUnfhèpê ii  Téttit  éH  Omrt99,%,  It 
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IV 

lEPaÉSENTATIONS  DRAMATIQUES  CHEZ  LES  BASQUES 

Le  tliéètre,  compagnon  obligé  de  la  dYâintioo  la  phts  avancée, 
flTcùite  pas  aenkiaeiii  panni  les  populations  qui  présentoii  ce 
eandère  ;  on  le  Fetïtrave  dans  les  payn  qui  ont  le  ndem  résisté  à 

rin\u:>iou  des  idcrs  noiiVL'lk's,  et  ^iudi*  plus  liilèlement  le  dépôt 
des  vives  crojaoces  et  d  une  ardente  reij|$iou,  source  des  premiers 
lUT^èras.  . 

PanooKi  la  Bretagne  et  TArtois,  la  partie  alkniande  dn  Tyrol 
et  les  Pyrénées,  vous  verres  eneore  représenter  de  ces  drames 

pieux,  dont  le  peuple  seul  fait  les  frais,  et  qui  exercent  uiu* 
très-gran'li'  iiilUit  nt  c  sur  son  esprit  et  sur  suu  langî^e.  De  l;i 
Bretagne  je  u'ai  rien  à  dire,  si  ce  n'est  que  j'ai  vu  et  possédé  un 
volume  imprime  à  Morlaix ,  daus  lequel  le  roman  des  quatre  fils 
iTAimon  était  dialogué  en  breton  d^nne  fiiçon  tout  à  Mi  nuTO  ^  ; 
ponr  rArtoîs,  je  renverrai  à  Fouvrage  d*nn  enfimt  da  pays,  qni 
signale  Tnsage  d'y  représenter  des  pièces  sur  des  sujets  saints  •  ; 
l:i  C(iiuédic  chez  les  paysans  tyrulims  a  iiiNpiré  h  M.  Louis  Énanlt 
un  récit  des  plus  intéressants,  que  tout  le  munde  a  pu  lire  ûam 
le  MmUeiÊf  wUvenel  11.  Heniy  a  consacré  deux  pages  de  son 
BUMrê  de  BmMUkm  «  am  mystèree  qve  Ton  jona  eneore  dans 

'  Huez  nr  pâcar  mab  Kmon,  duc  d'Ordon,  laqet  c  fortn  un  dragedi,  ha  reizet  en  un  gant 
A.  t.  m,  t.  Ë  MoDtroalez,  e  tj  Lédaa,  impr.-libr,  e  Iraoo  ru  ar  Vut,  1633,  ia-ii,  de  408 

•  imiÊi  «r  leê  Uf9tère»,  ptr  M.  Oit^lM  le  %ai.  Ms ,  IBST,  ta-S*, y.  t«(  tl  ymlis. 

»     da  mmrr'di  29  octobre  1856. 

*  Il*]iart.,  p.  f.ii-civ.  Voyi»?  «"irore  Stntiêiique  genéraU  dépûftemens  pyrêiiéens, 
tic, pu  U,  Alexandre  «lu  Uv^c.         M.  D.  CGC.  XXIX.,         t.  II,  ]>.  387,  388. 
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06  pays  ;  enfin,  MM.  J.  Dnvoisin  et  J.  Bade  ont  parié  du  théàtie 
basque  dans  des  périodîqnes  de  province  ^  pea  connus  ÏÈon  du 
lien  de  leor  naissance.  D*mi  antre  cMe,  nn  savant  académicieB  ^ 

M.  Jomanl,  a  porte  l'altL-ntion  des  ériulits  sur  r existence  (rua 
tliéâtre  populaire  dans  les  Pyrénées,  en  rendant  compte  d'uiie 
représentation  où  M.  Amanry  Dnval ,  ou  plutôt  M.  Victor  le  Clerc, 
avait  reconnu  notre  ancien  roman  de  Fieralifas  mis  en  diBlogm 
béarnais  K  Je  vais,  à  mon  tonr,  rapporter  ce  qne  j*ai  appris 
relativement  {xnx  pastorales  hs^(\ucs^  nom  bien  propre  à  conserver 
le  souvenir  de  la  condition  ùc:^  auteuni  priuiitiis  do  ce^  compositioiis 
rustiques. 

Lea  pièces  qne  j'ai  reeoeiilies,  an  nombre  de  trente-quatre,  sont 
empruntées,  soit  à  la  BiUe,  comme  la  pastonle  de  Mobe,  celka 
d^Abraham  et  de  Nabuchodonosor,  soit  à  la  légende ,  comme  lea 

pièees  de  saint  Louis,  de  saint  l'ierre,  de  saint  .laequoi»,  de  saint 
Roeli,  de  saint  Alexis,  des  trois  Martyrs,  de  sainte  Âgnès,  do 
sainte  Catherine,  de  sainte  Hélène,  de  sainte  Engrace,  de  sainte 
Maiguerite  ci  de  sainte  Geneviève.  La  mytiudogie  Qgure  dans  le 
répertoire  du  tfaéAlie  basque  par  la  pièce  de  Baochns,  et  rhistoire 
ancieime  par  celles  d'Astiage  et  du  grand  Alexandre.  Les  anciennes 
chansons  de  geste  ont  fourni,  non  le  sujet  de  la  pièce  de  Clovis, 
où,  comuK!  on  le  verra  plus  loin,  la  tradition  historique  est  assez 
fidèlement  observées  mais  les  pastorales  des  donie  pairs  de  Fraooe, 

'  ÀlHm  nrinèen,  i""'  »nnée.  Pau,  E.  Vigoaucour,  1&41,  grand  iii-8'-,  p.  90-iUi 

des  Pyrénéei,  746,  1843,  niorcn'.U  11  octobre;  n**  7i7,  vendredi  1."  octobre;  Ti«, 
dinunche  15  octobre  ;  751 ,  dimanche  ît  oc tnlirp  rj"  "•;/> .  vendredi  2"  octobre  ;  n**  754, 
dimanche  octobre.  ^  Citons  encore  M.  Chaho ,  qui  a  consacré  deux  pages  et  dénie  an 
pastorales  soalelines ,  dans  son  Voyage  en  finvre,  cbap.  IX,  p.  337-339. 

*  Voytc  miMrê  ttttêrêlr»  i0UFrmi$$,  t.  Xvm, p.  m  U  piiee TCpréMrtée è 
Catlets  en  présence  de  M,  tmmé  fie  paratt  pif  mfr  été  jMats  imprimée  ;  mais  il  en  est 
d*atitr«  s  qui  ont  t  u  rct  honnenr.  On  pent  ciler,  par  exemple,  nne  Pêttotirelle  en  quatre 
actes  de»  pa^tan  qui  cerqru  mestié  a  »on  hUs,  par  l^oodeviUedeLescar  (Pao,  17t)7,  in-13; 
rél«rrioée  m  IW  ),  ei  ne  tmMU  PêtimÊk  hÊrnei»,  m  losepb  et  ne  Mr»,  te* 
irtaée  h  Teolowe  per  Aiiulin  HMam  en  18  pafct  iiKtl 

•  On  ne  saorait  mettre  en  doute  l'existence  |*aiiclcsMi  ttiSltléte  poéUflM  rdatitét  à 
ClOTii,  aprèe  et oir  lu  les  passages  solvants  : 

Vérité/  l'st  vf'^vi  I-,  l'on  trois  en  la  leçon, 
Qnc  ril  qui  tiii!  lie  France  premierii  l.i  refien, 
Ot  k  non  Chdvh,  qnt  de  fl  le  set  on; 
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de  Cbarlcmagiie ,  des  quatre  fils  d'Aymon,  tle  Çodefroi,  de  Thi- 
baut, de  Ricbard  duc  de  Normandie,  ei  les  aoimies  ottomanes 
oui  donné  «a  ihiêiàre  basque  MmHûpha  ffnmd  nUttm.  Il  est  phis  ^ 
diflkiie  d'indiqw  la  i(ram  de 

de  Gamatie,  Pour  oe  qui  est  de  Jmm  de  Parii  et  de  /m»  4è 

Percs  fu  Flûûvuol,  qui  11^1  ia  lucsprbua 
De  sa  lUle  la  bele.  qui  Salu  oi  noD. 

(UCM«MMtfttSlMM,C««pl.ltl»V.S:  I.],p.4b1hl 

■iiwiiill  pili  niiwti  M  llie  ilfi  Oiirti  ) 

le  sai  de  geste  le.>;  chansons  commeBGlfr.M 
Je  sai  assez  âm  bon  roi  Cloevier, 
De  Floevant  et  doo  vassal  Ricliier. 

1tt7-6,  M.  74  raeto,  col.  t,  t.  ».) 

DeCIodoTcaettenpl 

GMrttva  riL<;  tot.i  I'estori.1. 

(f/âmenctf,  lu^inuscrit  de  la  BUiUoU>è^>  d0  Cann- 

5onnp,  folio  xii  verso.) 

Di  Ceitaule  Ubcese  Coostantioo, 
M  Fiof  •  t  U  rt  Floiello,  d  ampione; 

B  Floravaite,  e  gi6  aiao  a  Pipim), 

Rafri  Stirpe  di  Frjncia .  r  i:  re  C;irIonp, 
(Bûiardti,  Orlaado  inaanmato.) 

On  n'a  point  encore  retr(vtfTé  la  vieilU'  rtianson  de  geste  qae  font  snpposcr  les  plus  an> 
ckns  de  •<»  pMsages.  Quant  au  dernier,  il  faut  en  cbereiier  la  source  daus  les  Henii  dt 
fViMi««Mleli«reI«taevirtiaAillf.llio«teMtietésmliilts  et  icuat  4ttCN- 
tmHbÊù^  ê»  CmUatê  Flovo,  toa  lit*  ft  4t  Flnnvaiite,  filt  de  FioreHo,  roi  de  FniM. 

O^îi  sait  «i  nmi"?  n'aorinn^  pas  anc  nairo  tr-nluclion  de  rr-popée  franciiiso  dans  nnr  sapa 
iatitatèe  :  FU)i  entn  Stuja  Fridkit  hivnuifis ,  (\m  existe  dans  un  manti^rrit  i>Ianilais  !n 
BiMiothëqaeru)iile  de  StoclUioliu  ^u*^'  6i  iu-4'\  sur  pafciieiuiu,  liu  du  XiV'  siècle),  ou  die 
•ccipe  Ici  taiMn  7MB!  La  mèm  tMt*  vlngt-tept  dupltra,  alite  éfdeMal  daat 
le  manoscrît  islandais  de  ta  même  bibliothèque,  in-roiio,fflir  papier,  n**  47,  manuscrit 
exécBtë  en  tC'Jl.  ~  I^i  ressemblance  An  mm  de  Floovant  ou  Floftent  avec  le  nom  de  fa- 
mille de  Const<iutin ,  ht-ros  d'une  légende  perdue  et  cUée,  entre  autres  témoignages,  daaf 
éÊttH  U  Bêurtoiug  >  Voy.  iiiêt.  Utt.  iê  k  Fntute,  t  XYIl ,  p.  3SSj,  me  porte  ft  rattacher 
la  uça  de  Fiait  art  >  celle  deat  |e  teiioiif  e  piat»  ewplaiifi  dane  la  mtm  ftftHetftlpt. 
Le  preiiiier,  iniltulè  Aâoniu^  Stif/iJ  of;  Con^itantinus.  e^t  un  fnymcnt  acéphale  de  sept  feuil- 
let". tri»is-qujr?-: .  rnnservê  dans  le  manusifit  islandais  in-folio  n^  7,  qui  est  sur  parchemin 
et  probableui«iit  du  XV'  siècle.  Le  second,  eu  quatre-vingt-six  clupitr^,  eifa»te  daus  le 
■■aaitrit  Maadal»  la-tolle  a*  4S,  gai  est  aarpapler  cl  de  VM.  LetrelBllBie,  chaptoMat 
lattialé  ildeelM  Scfa,  fait  partie  de  amntterit  n*^  6  (  in-r ,  papier,  X?ll*  alèaie);  le gaa- 
trième  enfin  est  conservé  dans  le  mannsrrlt  n"  19.  de  1667,  ln-4<*,  flfpeplir. 
Un  troabadow,  Giraud  de  t^auson ,  se  v mie  de  savoir  eftantcr 

Uei  rejr  Flavis, 
MdaPirii, 
Om  le  laa  |ia  'la  vagalcri  adrlr. 

{Fâiet  joglar,  cité  par  Diez.  Die      -  (  -  Jer  trcu- 
MMTi.  ZwiOaB»  imf  ia-r»  p.  m.) 
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Calais,  on  peut  croire  qu'ils  vieunent  de  la  Biblwthvquc  bleue. 
Les  trois  pièces  de  Napoléon  qui  coaroonent  le  théâtre  des 
MteuMmm,  sont  le  Ihiii  dot  aoQvmrs  du  peuple.  La  première 
eabraMe  le  Coasnlal;  la  deanèBue,  qui  est  la  phis  kmgoe  ei  In* 
coDtestablement  la  plus  belle,  se  rapporte  à  TEmpire;  et  dans  la 
troisième  est  retracée  la  \nc  de  rillustre  exilé  de  Siiinté-ilélt  iie. 
Voyons  maiutenaui  de  queUe  façon  ces  pièces  août  représentées  : 
A'-t-on  décidé  que  Ton  en  jouerait  une,  la  jeimeaBe  de  rendrott 
va  troaw  TlioiBiiie  de  lettres  du  Yoisînage,  le  pfai9  souyent 
rûwtitnteiir  de  la  eomnnine,  et  faii  ftût  part  dn  dessein  qnVlle  « 
formé.  On  s'entend  sur  le  ihoix  de  la  pastorale.,  et  Wm  con  ii  at 
des  lionoiaires  à  payer  au  diitcteur  de  la  troupe,  qui  remplira 
en  même  temps  les  fonctions  de  copiste,  de  répétiteur,  de  régts- 
senr  et  de  souffleur.  Ces  honoraires  sont  de  quarante  Iranes,  la 
nonrntnre  en  sas.  Afant  de  se  produire  en  pubUe,  les  aoteors 
répètent  cinq  ou  six  fois  dans  une  maison  parttenliëre,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  en  état  de  paraître  convenablement  sur  la  scène. 

La  construction  du  théâtre  où  se  jouent  ces  pastorales,  se 
réduit  au  modkis  iminmii  fmipiim  Hgmiê,  Quelques  pknobes 
solidemeai  clouées  sur  une  domaine  de  soBves  en  font  les  frais  ; 
une  triple  rangée  de  barriques  supporte  Je  tout  et  donne  à  la 
scène  une  élévation  d'environ  l^nO  sur  4  ou  5  mètres  de  côté.  Le 
haut  du  théâtre  est  partagé  eu  deux  compartimeuis  égaiu^  dont 
i'im  forme  la  sctoe  et  l'autre  le  foyer  des  actenrs.  Une  corde 
tendue  à  la  hauteur  d^environ  3  mètres,  et  d*où  descendent  des 
cb  aperies  plus  OU  moins  riches,  ph»  ou  moins  ornées^  fbnne  la 
ligne  de  démarcation  entre  les  deux  compartiments,  qui  coiuuiu- 
iHr|uerit  entre  eux  par  deux  i>uverlures  pratiquées  aux  deux 
extréaûtés.  Sur  la  gauche  îi'éiève  ordinairement  une  espèce  de 
pantin  monstrueux,  que  Ton  met  en  mouTcment  au  moyen  de 
cordes;  il  représente  Allah,  le  dieu  des  mahométans;  son  rôle  est 
d'applaudir  aux  crimes  des  méchants  et  de  se  ttrrer  è  de  nom- 
brcu*îC'î  contorsions  en  présence  des  personnages  vertueux  qui 
paraissent  siu-  la  scène.  On  s'en  sert  encore  dims  les  etitr'airies 
pour  amuser  le  public ,  si  toutefois  on  peut  fq[)peler  mUr'ades  des 
interruptions  accidentelles. 
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Les  acteurs  qui  vont  paraître  sur  le  ihéAtrc  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  aient  le  droit  d'y  siéger  :  les  personne:^  Uiur4uaxites  de 
fendroit  y  occupent  une  place  dlionneur.  On  y  voit  aussi  les 
eonturiferes  «[ui  ont  préparé  les  costumes  et  qui  veillent  sur  les 
décorations;  le  répétiteur  qui  remplit  publiquement  les  fonctions 
de  souffleur  ;  enfin ,  deux  ménétriers ,  Tun  jouant  du  violon ,  Tautrc 
de  la  flûte,  avec  accompagnement  de  tambourin  ;  ils  ne  jouent 
pendant  la  pièce  que  pour  accompagner  les  cbauts ,  qui  sont 
ordinairement  des  prières  adressées  à  Dieu  par  les  acteurs,  ou 
des  chceors  d^enfonts,  dans  des  moments  critiques. 

Voici  un  chant  tiré  de  la  pastorale  de  sainte  Geneviève,  qui 
donne  une  idée  assez  avantageuse  de  la  pui  iie  lyrique  de  ces  sor- 
tes de  drames  : 

OBKSVIÈVB  DAKS  l'OIUTOUB. 

Jè  ne  puis  dira,  —  Je  ne  puis  penser  —  ce  qiie  j'ai  au  cœur.  ~  Ab  I 
le  Bonflle  dema  vie  à  peine  s'élève  —  dans  l'air  —  vers  les  cleux; 
^  moi^Dème  je  m*en  vais  avec  lui  dans  l'air.  —  Un  feu  dévorant 
—me  cottsome;  —  il  est  bien  des  nuits  —  oit  m'étoofltait  les  san- 
glotB,  —  leslaroieB.  —  Obi  Seigneur,  gnuid  Dieu  et  trta-baut,  —  Je 
erla  vem  vous,  éteodei  sur  moi  —  votre  douce  main,  —  je  vo^s 
en  supplie.  ^  Gomme  moi ,  —  qui  souffire»  —  y  a-t-U  (quelqu'un)? 
Des  pins  bas  lieux  ^  aux  plus  hauts  —  je  cours  —  vous  chercher; 

—  aux  cieux  —  j'élève  ^  les  yeux;  —  |e  répands  ~  des  torrents  de 
kimes,  —  désirant  vous  voir,  —  par  le  moyen  (de  ces  larmes)  ^  je 
vous  eonture,  —  venez  à  nxm  aide.  —  Je  sais,  —  sans  vous  —  il  n'y 
a  pas,  —  oh ,  mon  maître ,  —  parmi  les  grands  qui  êtes  le  plus 
grandi  —  de  bonheur  sur  la  terre.  —  Ahl  vers  vous  —  emportez-moi; 

—  je  ne  puis  sur  la  terre  —  trouver  —  de  consolation.  —  Si  j'avais 
deux  ailes  —  pour  m'envoler,  ~  de  ce  lien  —  pour  nri-lever,  --  je 
nreri  irais  —  au  Itonhour,  ô  Dieu  toul-puis.^ant ,  —  uiaîlre  du  ciel 
Ayes  pitié  ~  de  ma  faiblesse,  —  venez  en  aide  —  à  votre  enfant. 

ON  GHOBira  b'ahobs* 

Consolcz-vous ,  —  pauvre  chère  >œur.  —  Votre  auiour  —  nous  est 
lenu,  —  do.  la  plus  douce  fleur  —  pareil  au  parfuui.  -  <'ou'^ole7-vou?. 

—  l'our  vous  chercher  —  nous  arrivons;  —  Uu)t  <iue  ie  touucrre 
gruiido  —  jusqu'à  ce  que  le  souille  du  Seiprneur  !'(Heip;ue ,  —  consolez- 
vous,  ~  nous  vous  en  jirions.  —  Vous  n'avez,  pas  —  que  nous  -  plus 

—  citj  nuué  euil)rasrier  —  tle  désir.  —  Nous  vous  emporterons  —  avec 
nous  —  aux  cieux,  —  quand  nous  descendrons  —  par  votre  ordre,  — 
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piDwe  chèie  Mrar.  ^  àlon  uni  —  grtade  —  la  gloin  dy  eid;  — 
gemUibteàlabriUuileétaile,—  lelle)  éistatm»  —  quand  iroas  arri- 
érerai ~  an  milieu  de  nous,  ^  an  paradis»  ~  auprès  de  IMeu 

KiMiKirquablf  à.  bit-u  des  c^uj-iU,  ct'tto  tindc  emprunte  encore 
un  nouvel  intérêt  aux  circonstances  qui  s  y  rattociietit.  Klle  a  été 
recueiliie,  il  y  a  %'ingt-cinq  ans,  de  la  hanche  d'une  vieille  fiUe, 
qui  avait,  dans  sa  jennesse,  joué  le  de  Geneviève,  avec  un 
tel  feu  qne  sa  raison  fiii  élmlée  par  les  applandiaBcments  de  la 
foule  et  par  le  brntt  qui  s^ensuivît  dans  tout  le  pays  ;  oe  qui 
contribuait  encore  àTaccroitre  était  !'inc<^|2:fiito  de  ractrice,  qui 
avait  p;inî  fardée  et  teinte  jus«|u'aux  cheveux.  «  Je  l'ai  connue, 
m'écrit  M.  Duvoi<in,  ^^raode,  maigre  et  noire;  elle  avait  des  yeoz 
vifi)  et  d^nne  sévérité  extraordinaire,  quand  eDe  ne  mnnranitpas 
ses  chants  devant  les  roehers  autour  desquels,  la  queooniUe  an 
cMé,  elle  fîaîsait  paftre  quelques  misérables  lirebis.  H  me  falhit 
pUisieui^  mois  de  putience  et  do  eour  pour  me  faire  agréer  de  la 
pauvre  mouomaoei  eucore,  n  ai-je  pu  obleuir  d  élie  que  laj;^as 
fiuUe  partie  de  ce  quCelle  savait.  Mais  j'ai  vu  cette  ébudm  ridée, 
un  genou  sur  un  escabeau,  la  figure  à  moitié  tournée  ws  le 
public  devant  lequel  elle  se  supposait,  les  jeux  fixés  au  nrar  sur 
uue  image  du  Juif  errant  qui  remplaçait  le  crucifix  de  l'oratoire  ; 
sa  poitrine  se  gonflait  comme  au\  i)eaux  jours  de  sa  jeuaeN>e; 
j'ai  entendu  s;i  voi\  chevrotante,  vibrante,  pénétrante,  et  jamais 
je  n'oublierai  cette  scène.  » 

Il  me  semble  que,  dans  les  pastorales ,  il  n*j  a  guère  d^entrVictes. 
La  pièce  se  joue  ordinairement  sans  interruption,  et  les  mouve- 
ments grot42squcs  d' Allah,  dout  j'ai  parlé  plus  haut,  vieaiient 

*  Voici  le  deiml  du  te&te  )i«»4|ue  : 

Nie  ez  dttil  erraii, 
Ill«<t41«lpraltt 
BIboUean  eer  dltfiB. 

Oi  !  nmrf  ^î-ttsa 
Uoidoia 

Gendaft; 

Ncroni  banoln 
liMrokin  li.it p^i) 
Airt^u,  Ht*. 
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distraire  le  i^ubLic  pendant  les  mterruptions  accidentelles  sun'ennes 
pvbftntedesacieiinqiii  tanleattropàptnttn.  Dwiwpiëees 
qpîadMlteil  des  cntr^tetes ,  bacène  flst  ooeii^iée,  cpi^ 
dn  aeiflors,  par  des  {«unes  gens  agiles,  ni  nonlm  de  cinq  oa 

six,  <\m  représentent,  dau>  urie  danse  particulière,  les  combats 
tfiire  ies  bons  et  les  maiiiiâ  esprits  en  lutte  pour  la  pu^ir^ession  de 
l'homme. 

CoiBBe  k  pièce  tyrolieane  dont  »  raoda  compte  M.  Lonu 
ktnk,  les  pastorales  <|iie  je  possMe  commeneeni  ionleH  per  iu 

prologue  à  la  façon  d'Euripide,  cpri  résume  le  sujet.  Dans  quelques 
pièce:»,  le  niuiiic  personnage aniiuiur  l.i  cuik  lu«»ion  de  la  pastorale, 
en  dédamant  la  moralité  du  drame  et  divers  conseils  aux  pères , 
■ères,  jones  gMis,  etc.  Quant  «a  ton  de  la  dédamation,  on 
peut  le  rénoner  en  <|ndi|nes  moto  :  mesure  ianbii|iie,  perftîte» 
noit  eonforme  aux  règles  de  TArt  poétique  dHorace. 

Les  costumes  se  composent  de  tout  ce  que  Ton  peut  t^btenir 
d'aucten  et  de  beau  dans  les  châteaux  et  iliias  les  maisons  bum  - 
geoiaeB,  en  vertu  d'un  droit  acquis  de  temps  immémorial  à  la 
jeanesse^  droit  que  Ton  ne  saurait  hd  dénier  sans  s^exposer  à 
quelque  représaille.  Les  eoiffbres  snriont  sont  Tobjet  de  soins 
particuliers,  et  Ton  y  prodigue  les  rubans  et  les  bijoux.  Chacun 
es.>aie  de  se  rappiocLier  autant  (pie  j)ossibk  du  costume  (pi'il 
attribue  à  SOU  personnage;  mais,  il  taut  le  dire,  actcms  et  spec- 
tatevs  sont  asses  peu  diffîeiks  sur  ce  point.  Voyez  plutdt  : 
rhabiDeaietii  dHm  roi  chrétien  consiste  communément  en  un 
pantalon  Uane  galonné,  un  beau  gilet,  mi  Habit  bourgeois  et  de 
petites  bottes;  line  couronne  ornée  d'iiin  iiihc  cliainc  d'or,  une 
autre  chaîne  de  même  métal  de:»ccudant  sur  le  dos  et  sui*  restomac, 
une  épée ,  une  canne ,  des  gants ,  deux  montres  et  La  croix  d^honneur 
complètent  ce  costume,  bien  fait  pour  éblouir  des  paysans.  Les 
courtisans  qui  accompagnent  le  roi  sont  Têtus  do  même,  STee 
cette  différence  qu*ils  sont  coiffés  de  chapeaux  pareils  à  ceux  de 
no«4  geiHlarmes  et  prarnis  de  plumets  et  de  rubans.  Les  princes 
mn^ubnaos  portent  de  grandes  bottes,  un  pantalon  blanc  galonné, 
un  habit  roqge,  un  chapeau  cylindrique  décoré  de  panaches  et  de 
pelîto  miroirs;  leur  suite  ofRre  des  costumes  pareils,  si  ce  n'est 
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qu^ui  tien  d'iMbito,  ma  qni  la  oonpotent  oal  des  vestes  eomtos 
es  éotritte;  les  ms  M  les  «Hrei  porteai  de  grands  nbrm.  Quant 

aux  (lansi  iirs  (jui  pîU'uiNScnt  sur  la  scène  pendant  les  cntr^act^ , 
et  <|ue  i  on  nomme  iîatans ,  Ha  ont  Ueâ  escarpins  rouges  garuis 
de  petites  sonnettes,  la  pantalon  blanc  galonné ,  nae  ceinture  en 
soie,  na  rkhe  gilel,  uaa  Teste  éoartate,  oa  clMpean  triaagalaira 
eo  caiioB  orné  de  nibaas  et  de  plomets,  et  mie  petite  canne 
perefllement  décorée  de  rubans  rouges  de  40  centîm^m.  Rien 
tic  ji  iriicuUej'  dans  le  costume  des  quatre  lionnnes  (|ui  veillent 
ckicuu  à  Tun  de^  coins  du  théâtre  pour  qu  il  ne  soit  pas  cucombré 
par  le  pnbUe.  Si  j'en  Isis  m  nMOtion,  c'est  pour  n'oublier  per« 
80Bae«  r^'oQteraî  qna,  dans  oertemas  loeslfftés,  la  aeène  eat 
oomplétenent  Kbre,  et  <(ne  ks  penonnes  q«î  ont  droit  à  dea 
places  réservées  les  occupent  sui*  une  estrade  consti  uite  à  côté  du 
thcîitfp. 

Ces  pastorales  sont  toiyours  représâutées  par  des  acteurs  du 
même  sexe.  Qoekpisfois»  qiioii|aa  asaes  famMnt,  les  jeunes  fiUea 
se  donnent  en  spocteds  sor  ks  Msanx;  mis  on  11*7  rat  goèra 
dWdbéWHillate,  c*est4pdîre  de  fiOe  de  beime  maison,  taad»  qne 

les  jeunes  gens  acceptent  généralement  de^  rôles  sans  distinction 
de  position.  En  Tjrol,  on  tui  k  contraire,  et  tous  les  roks  sont 
tenus  par  des  jeunes  mies. 

Le  jour  de  k  reprisentetion,  tons  ka  aetenra  font  une  prona- 
nads  dans  ks  mes  de  k  kcslHé;  ik  vont  ensuite  défikr  aooa  ka 
iènètres  du  maire  et  autres  personnages  notaUes;  enfin,  ik  se 
remlcTit  sur  la  place  où  s'élève  le  théâtre,  qu'entoure  déjà  une 
loulc  nombreuse ,  qui  se  oomp4i^u  de  tous  les  habitants  valides 
des  villages  situés  dans  un  rajon  asaea  étendu.  Airivés  au  pied 
du  tbéfttre,  ks  acteurs^  après  maintes  év4dntioBS,  descendent  de 
cfaeTsI;  rarchange  dn  nal  monte  le  premier  ks  degrés  ;  après  Im 
vieuncnt  ses  serviteurs ,  suivis  des  auU  ua  personiia^^es  dans  Tordi-e 
de  l'iuipcirtauce  de  leui"  rôle.  Tout  ce  monde  se  retii*e  dans  la 
partk  du  théâtre  qui  loi  est  affectée,  et  bientôt  on  en  voit  sortir 
avec  gravité  l'acteur  chargé  dn  pfokgne.  Apiia  avoir  sslué  Taeiia- 
tance,  il  dédams  son  rôk  «vae  force  gestes  en  aipentani  kaeène. 
Quand  il  a  fini,  il  salue  encova  le  public,  et  k  pièce  eowneiiee. 
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li  0Bl  miment  impowiUe  de  dire  combien  Talteiitioii  et  le 
likace  lèguent,  malgré  le  conoonre  si  nombfenz  de  ^tecteteun 
de UkA  âge,  de  Umi  eeie ,  de  imite  condition.  Us  neteni  ainsi 

eotassés,  suffoqués,  dans  une  posture  griiaute,  pendant  les  quatre 
ou  cincj  hturo  que  tlui*e  la  ixpn MUiaiioii;  sur  ces  fi^uns  avide- 
nwt  tendues  vers  la  seène,  on  n'aperçoit  pas  le  moindre  signe 
dfimpgtîenee;  de  ees  poiftiiBes  qni  aonfcnt  respirent  avec  peine, 
en  n^entond  sertir  «Mime  plainte,  si  œ  n^eit  brsipie  llmieeenee 
«a  11  wln  sont  perséeotéss  :  alors  Tattendriasement  va  jusqu'aux 
larmes.  Ou  recueille  avec  avidité  tous  les  dialogues^  foutes  les 
maxini»  -  ,  <loiU  on  tirera  parti  plus  tai'tl  dans  la  conversation  et 
pour  1  éducation  des  enfants.  Un  acteor,  s'il  a  une  belle  vok  et 
s*fl  gestienle  «rec  aisanoe,  entendra  longtemps  son  nom  r^»été 
afee  éloge;  a*il  rend  mal  son  léle,  il  s^sspose  à  recevoir,  pour 
longtemps  ansst^  m  snrsmn  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de 

sou  ce  liée. 

Le  spÊCtaieui'  uei>t  tenu  à  aucune  eoiiti  iUuiion  .  iieaiimoiii>,  les 
acteurs  rentrent,  et  bien  au  delà,  dans  tous  les  Ims  de  la  repro- 
mmlatinn.  Deox  aoutes  de  rerenns  lem*  sont  en  effet  assurées  : 
k  premîèw  eonriste  dans  les  rafrakliissements  distribués  en  kor 
nom  II  tons  les  assistants  ^  qui  répoMknt  à  cette  KbérrïKé  par  des 
dons  volontaires  (Tune  valeur  suj)érieure.  Ces  rafraichissements 
sont  tout  sinij)iemeut  des  verres  de  vin  ou  d'eau  rougie ,  que  des 
trios  de  jeunes  geus  et  de  jeunes  tilles  otii  ent  aux  spectateiys  ;  les 
jcwnea  gna  lont  te  eoUecte  et  ks  jeunes  filtes  Torsent  à  boire  ; 
cenx^  sOBt  ordînairaBent  de  bonne  maison  on  marguiUiers  de  te 
paroisse*  Le  deuxième  source  de  revenu  prend  naissance  dans  un 
autre  divertissement,  également  en  usage  dans  le  Tyrol  en  pareille 
circonstance.  A  la  tin  de  la  représentation  d'une  pastorale,  on 
exécute  sur  le  théâtre  des  danses  diverses.  Le  public  y  est  admis; 
mais  riiqpmmir  de  damer  les  trois  premiers  mmiohiho,  on  sauts 
basques,  est  mis  à  Tenean  par  les  agents  des  acten»,  et  te  jeu* 
nesse  des  diTMves  communes  se  le  dispute.  Celle  dont  les  jemies 
gens  ont     plus  offert,  passe  pour  la  plus  iniportnnte;  U  m  est 
de  même  pour  ics  deux  autres  qui  viennent  après.  Le  premier 
sant  baaqne  coûte  iiueiquelDis  de  i&O  à  300  francs,  le  deuxième 
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lie     à  50, 1«  troisiàme  de  15  à  80.  Après  ces  trois  danses  TieDt 
va  M  ordiiiaîra. 
Une  lois  les  frais  acquittés,  les  aetenrs  comcmi  le  bénéfloe, 

s^il  y  en  a,  a  payer  le  tîd  bu  pendant  les  répétitions  et  à  donner 
un  banquet  suivi  d'un  haL  huit  jours  après  la  représentation  de 
la  pastorale.  Lo  soir  luéme  du  jour  OÙ  elle  a  eu  lieu,  lee  aesiâtanta 
rentrent  chacun  ebes  eux  avec  une  abondante  prorinon  de  sou* 
yenir»  et  de  conTersations;  nais  les  anwors  et  les  combats  dont 
ib  yieiiiieiit  d*étro  les  ténONtiis ,  se  retnMsent  qmhyueipw  à  leofs 
regards  dans  toute  leur  vérité.  Que  il<;ux  coromimeH  rivales 
viennent  à  inareli<  r  dans  la  même  direction,  les  jeun*  us  nc 
reucotiirant  se  mettent  k  jouer  du  bàtou,  et  le  drame,  que  Toa 
croyait  terminé,  se  dàume  quelquefois  eo  oour  d'assises. 
,  A  quelle  époque  peuvent  remonter  oes  sortes  de  représenta- 
tions? (Test  ce'  qu^U  est  impossible  de  déterminer.  Les  sujets  que 
Ton  y  traite,  presf|ne  tous  tirés  de  la  vie  dt^  saints,  de  la  liible 
et  des  chansons  de  geste,  la  iixeraient  au  Xlli*  ou  au  XIV ~  siècle, 
temps  où  la  r^nrésentation  des  mystère  et  la  lecture  des  roauins 
de  ebevalerie  lurent  le  phts  en  vogue.  Cqiendant  les  nombreoses 
pastorale)  sur  la  lutte  des  chrétiens  contre  les  musubums,  cdUe 
(|ui  roule  sur  la  mort  de  Roland ,  et  d'autres  circonstances,  feraient 
supposer  que  ces  pièees  sont  moins  des  intit  iii  Mis  dcH  my^tteres 
quuue  création  indigèue.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  institution  parait 
avoir  en  un  but  utile ,  moral  et  patriotique.  Maibeureuscment  de  nos 
jom,  où  les  anciennes  traditions  sont  <Û(jàaiprofondémentaltér6es, 
bien  des  refirésentations  de  pastorales  ont  lien  dans  un  but  d^intérèt 
pécuniaire  et  à  l'instigation  des  nuhei^çistes ,  qui  s"arranjLf«*nt  de 
faeon  à  n'y  rien  periire.  l'.u  loi?>  aii>>i  on  voudi'U  faire  pièce  au  euré 
de  la  paroitise,  homme  rigide  i|ui  aura  tonné  contre  les  désordres 
amenés  par  ces  réunions.  D'antres  lois  on  c^  aux  sonveurs  et 
aux  usages  du  passé,  qui  se  rèfeiUent  dans  toute  leur  force  à 
Voccaskm  de  cinq  ou  shc  jeunes  gens,  beoreusement  doués  de  la 
nature,  dont  une  contniune  vumiia  i  taire  honneur,  etc. 

Tous  les  fiasques  sont  trèS'friauds  de  ces  représentations  dra- 
matiques; néanmoins,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  con|>oaé 
beaucoup  depastoraiesenescuara  ailleurs  que  dans  la  Soûle,  pays 


Digitized  by  Google 


RIPBÉSBXTâTIOlS  DIABATI0VB8.  5S 

dont  Maiiléon  est  le  chef-lieu.  C'est  dans  ce  coin  de  terre,  qui  a 
vu  imitre  It^  Oibenart,  les  Archu,  en  ua  mot  les  meiiieuri^  poètes 
qoo  l'on  eoiMrve  \e&  recueils  dramatiques  les  plus 
et  qoB  se  domieii*  les  r^préatmlMom  les  pfau  soi* 
giéce,  oenne  les  pins  fréquentes.  La  besseNsvam  D*a  guère,  ja 
avis,  de  pastorales  propres ,  non  plus  que  le  Labourd.  Les 
Labourdins  ne  connaissent  même  pas  chez  eux  ces  spectacles,  ou, 
à  parier  plus  exactement ,  ils  paraissent  avoir  abaudouné  la  tra- 
gédie; car  il  J  a  encore  à  Saint-Jean-de-Luz  des  teoies  qui  root 
joM*  QMBt  à  la  oomédie,  ils  n*y  ont  point  renoiieé.  Cette 
difleraoee  dans  les  ooutimies  d^im  peuple  du  mène  sang,  agglomM 
sor  un  seul  pomt,  se  retrottw  enem  duis  dWns  amusoncnts , 
l  uinnie  les  ilrameii  satH  it(ues,  les  mascarades  et  les  divertissements 
(lu  carnaval,  que  Ton  ne  voit  pius  ailleui's  que  dans  lu  boule,  avec 
le  sens  cnchéqm  les  distingue.  Cette  partie  du  Pays  Basque,  deot 
Is  œm  SÊtbena  piésento  à  des  fiasques  U  m  m  wm  leapee» 
tnenx  < ,  n^annât^eOe  point  eo  anMbèi  quelques  prétegatiT0 1  Son 
disleele,  dn  imds,  pent  élie  comparé  à  rionîeii  pour  la  doneenr 
relative  des  mots  et  riiarmonie  de  la  prononciation  ;  c'est  sans 
cottiredii  la  plus  poétique  des  vahétè:^  de  L  idiome  euscarieu. 


'  Aimi  écrit,  ce  nom  sfpnifiprail  tous  snk;  mais  ceUe  èirmologie  irooTfrn 
toDtndictear».  D'al»ord  \ts  Labourditui  el  les  bas  Naramls  di&cul  ^ubfroa,  ou  plutùt 
Ztierpë,  et  les  Soateilos  eax-mèmes ,  pour  la  plupart ,  Ciberott.  Beroa  sif  aille  ckaud.  Eo 

Toas  les  noms  de  lieu  doot  lasîgDlIlcaiion  est  incontestable,  sont  formés  d'un  substantif  m 
éc  deux  ,  avec  ou  '^ns  rlrsinonce  finale,  ou  avec  un  nom  rie  nrnntirr  ;  il'rrn  stilistnntif  rt  truu 
tdiet^Uf  ou  parlii  ipe-adijt'cUf.  C'i'i>t  \)x  une  règle  sûre  qui  couuaiic  fort  ic&  ctierciicurs 
f HrmotoKies  da  pays,  tl  coMn  laquelle  la  plupart  Ytat  éehoMr.  —  Otatrt  NfifS» te 
■Mteiaflonle  cofflnne  one COMmUm Se  rancien  terme  Sapote. qui  sifoifie,  en  basque, 
■n  piTS  de  forél.  i  Solilia  utritsque  Vasconitr ,  l!v  llî,  rhsp.  !V,  p.  VY-î.  Cf.  HgérUtni 
Yêlesii  Notitia  tiailwrum,  p.  st^,  eol.  1/  Il  convient  d'ajouter  que  nus  ancêtres  disaient 
Saète,  conuDe  on  l«  voit  par  on  article  des  iDStmcUons  données  »  en  1378,  k  on  agoit 
•mi m  CètUm  It  Mwntk.  {Mtm$ln$  fmmnWè  mutên i»  flkriM 11,  «c.fiv 
Secousse.  A  Paris,  ebet  Durand ,  M.DCG.LViII.,  ln-4»,  t.  II ,  p.  375  ,  376.)  Pierre  Oibagarar, 
fiarl-'^Tf  la  Soûle,  qui  e«it,  dit-il,  '  \f  psi*;  ;mri?!in>'n)enf  ;if«pdé  Cuberoa,  »  ajoute: 
€  Mi>t  Ua^qoe  composé  qui  siguille  vous  esU*  ckmà,  poarcc  que  te  pen^e  y  est  de  jovialle 
Iwv.  »  (}uni«iiiMaincais,illgliOMpMrtrifte«qae  cepctitiMOllMti^^ 
il ttani,  Anfw, cl  ItMt  Mavnrt» iTciC  tonsjoors  msiaten  lettl  en  l'obéissance  des  ro js 
de  France,  contenant  tes  villes  et  chasteaux  de  Mauleon,  le  Bourg,  e<  l'ilihnyo  rli  Sunrl- 
Engraee,  Villeuaif\e,  Moniori,  etBarreos,  avec  environ  GO.  parroisses  on  villages,  *  etc. 
{HiêUire  4e*  cemfteê  de  Fois,  Bem-n  el  Swarre,  etc.  A  Paris,  X.DC.XX1X.,  in-i^, 
1to.iD,«kt|wil,^m) 
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dialecte  labourdin  répondrait  à  r«tii(tue,  le  bas  navarrais  participe 
des  deux  précédents,  cvMHiiie  le  pays  où  on  le  |)arle  tient  de  la 
Soûle  et  du  Labouini  ;  en  d'autres  termes,  le  dialocte  souktùi  a 
à»  ïnàadom  BUMioate» ,  auxqveUes  le  lias  nmmb  pattidiM 
plnsoaiiioiiiB,  et  W  ewactère  bîU^^ 
admettre.  Cette  eomparaiaoïi  des  dialectes  basques  aux  dialectes 
grecs  n'est  point ,  du  reste,  une  simple  réminiscence  de  graniiitaire, 
et  il  ne  serait  pas  iiitpu:ssible  de  k  justifier  en  établissant  la  coii- 
fuiuuté  des  règles  dam»  les  rapports  des  dialectes  de  Tune  et  de 
raotn  langue.  Mais  encore  un  mot  à  dire  des  pastonlss^  et  je 
m'empresse  ày  revenir. 

Leurs  auteurs  sont  tout  k  fini  iusoumvi.  On  n*n  oonaerfé  la 
souvenir  ({ue  des  instituteurs  qui  depuis  un  siècle  se  sont  attachés 
à  recueillir  les  pruiiiictious  des  muses  euscaiicuacs,  et  employés 
à  les  faire  représenter.  Ce  sont  Agis,  de  Tardets,  ï,rîx;igue,  de 
UctaM»,  et  Goybeneix^  d'Aiçay.  Depuis  im,  M.  battons  aîné, 
iSulevr  de  la  poste  dans  In  premièra  de  osa  loeaiîlé»^  y  a  fini 
joner,  ainsi  que  dans  le  reste  de  Varrondissenent  de  Ifanléott, 
de  cinquante  à  soixante  pièces.  C'e^l  à  cet  lionirne  modeste, 
grand  collecteur  de  pastorales  basques,  que  je  dois  quelques-uns 
des  détails  qui  précèdent;  les  autres,  en  plus  grand  nombre, 

m'ont  éÉé  foomis  par  M.  Tabbé  fiordadiar,  de  Manléon,  ancien 
économe  de  Flostitution  de  Saînt-Palaîs,  qui  nppeDe  mon  digne 
ami,  feu  Tabbé  Ségalas,  fondatenr  de  cette  mmon,  nuis  qui  ne 

saariiit  le  laij'c  oublier. 

Si  ce  qui  préctMle  a  pu  intéresser,  je  n'ai  plus  i{u  uii  seul  vœu  à 
former  :  c'est  que  le  théâtre  basque»  d^jà  amoindri  par  des  pertes 
inéfitiMes,  soit  bîeatdt  publié,  me  une  traduction  et  des  notes, 
par  un  homme  fiuniliarisé  utcc  les  ouvrages  analogoes  que  nons  a 
lé^és  le  moyen  l^e.  Nous  aurons  ainsi  une  nouvelle  expression 
du  génie  populaire  dau»  notre  })ays,  nous  doiuierons  un  noiu  .  ni 
sujet  d'envie  à  l'Europe  savante,  et  Ton  ajoutera  à  Thistoirc  lit- 
téraire de  la  France  ;  car,  même  en  supposant  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  pastotnleB  soient  trwfantes  on  imitées  de  nos  anciens 
mystères,  ou  tirées  de  nos  vieilles  chansons  de  geste,  il  finit 
recounattre  que  nombre  des  origmaux  français  n'existent  plus. 
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N>  coinpte-t-on  pour  rien  aussi  Tavantage  qu'il  y  aurait  à  pos- 
àédci  uià  cuips  étendu  de  poésies  basques?  Depuis  le  XVI'  siècle, 
ratieuUou  des  savants  de  ILuiopc  et  même  de  i  Amenqoe  mi 
laie  iiir  Tidiome  dana  iaquei  elles  oniétéconpogées,  et  peraonnt 
m  aoQge  à  iMÎliier  oetto  tede  en  M  fomniaiant  ém  élgMite« 
e^«fUà-din an  pnbiMiit  te  tetes  purs  cd  dfijà  ooBsecrés.  Un  jour 
viendra,  gardons-nous  d'en  douter,  où  Ton  trouvera  que  c'est 
irop  attendre  et  où  l'on  voudra  recueillir  les  cfiusîoiLs  de  lu  muse 
pyrénéeune;  mais,  comme  toujours,  ce  sera  trop  tard,  et  il 
£uidra  beaucoup  de  temps  et  beaucoup  de  peine  pour  maambkr 
daa  iraittaa  q[ii'ii  n'y  anrail  angoord'lmi  «pi'à  lan—oar  pir  tam, 
aè  aBaa  giaeni  sans  hotmaor,  an  attaadant  i|«a  le  vaoi  qai  viant 
de  France  ou  d'Espagne  les  emporte  dans  l'abimc. 


g>ii<i'iM  mmuBtmmf  an  «anMkM* 

11  ne  tiiut  pîw  s'attendre  à  trouver  de  Molière  chez  les  Escual« 
diinae  :  le  Ha.s»juc  n'est  guère  ami  des  abstruciiuiis,  et  rien  ne 
saurait  être  pluïi  éloigné  de  sa  penaée  que  de  faire  la  critique  des 
WÊoemn  en  ^ènariL  Les  mœors  privées,  les  lails  qui  bèeaaeot  ses 
laganla  H  ésmmuat  daa  acandalat  pnblka,  e^aii  là  tout  oa  qni 
la  tomclM,  Taîlà  ae  qa*il  flétrit,  oa,  dn  moins  ee  qn*il  flétrissaii 
jadi::».  Aujourd'hui,  en  elFet,  les  cinsarrot  et  les  asto  lastercae 
seraient  une  école  (ic  hiu  ui>.  fort  peu  à  conseiller.  Un  mari  se 
hinar  t  il  maUnùter  par.sa  femme,  eu  dépit  de  la  loi  saliqutt  qui 
vent  an  Rranee  q[oa  tana  fila  ai  na  oonuanda  paa,  svant  pan  m 
ifaama  aaiifkpia  moutran  m  publie  nuUn  la  aeaptro  de  b  teiHa 
tonlié  en  quenonilla.  Ces  sortes  de  pastorales,  anMbîs,  dit^, 

assez  fréquentes,  sont  presque  délaissées;  c'étaient  des  pièces  de 
drcoiLstauce  dont  la  coutume  interdisait  de  garder  copie,  sous 
peine  de  8'e3q>oser  à  des  vengeances  terribles  et  sanglantes. 

Ln  conne  «nr  Vàna  {miê  kutma}  était  la  âétrisanre  infligée 
à  rinfidé&té  conjngale;  je  dis  encore  ékMt  parce  qoe  dapoia 
quelque  quinie  on  vingt  ans  la  polîco  dupèclie  eaa  jan  tiudi- 
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tiomifibt  domra  Irop  EoflBGÎeiix.  Sa«M 

dans  le  cas  d*atteiitat  contre  rantocrtlie  de  répmn  qoe  le  paUie 

(jLuit  appelé  comme  juge  :  lu  coiuluitc  scandaleuse  du  iiuiri  ou  tle 
la  feuuue  lui  était  uuiisi  ileuoucée  et  tiaaâponée  sur  la  scène, 
pour  mettre  ea  quelque  sorte  les  coupables  dui  Fimpossibilitc  de 
poorsoim  leun  mmineUei  intrigues,  el  pour  donner  à  Vépomx 
on  à  Véffjm»  offionsée  une  tépanlioii  solennelle*  IfaUiear  akn 
aux  auteurs  dn  seandalef  Les  jeones  gens  se  sont  rénnis,  les 
parents  eux-mêmes  accoiuent;  un  poëte  a  été  appelé,  on  Ta  miîs 
au  courant  de  tous  ïea  détails;  il  va,  pour  uu  prix  déterminé, 
eomposer  nn  diame,  d'autant  plus  apptodi  que  le  rimev  sam 
nifiax  enchtoor  dans  reqMMé  fidile  des  Ints  incriminé  tout  ee 
que  rironîe,  le  sarcasme  et  le  ridienle  ont  de  phu  snbtU,  de  pfa» 
amer.  Qu'a  fait  le  coupable?  Comment  Ta-t-il  fait?  De  quels 
moyens  s'est-il  servi?  Quelles  persoiuio  Tont  aidé?  Quelles?  sont 
les  qualités  de  Tépoux  ou  de  Tépouse  oti'ensée?  Respect,  égards 
dus  à  la  religion,  à  la  teiUe,  à  la  parenté,  an  pdiiHc,  etc.,  tels 
sont  les  éléments,  le  thème  de  ces  dnmes,  dont  le  mérite  consiste 
dans  la  ligueur  des  maadans,  lafinessedes  sUnsions,  laaoaplesse 
et  le  naturel  des  transitions,  et  se  mesure  à  la  quantité  des  larmes 
répandues  eu  laveur  de  la  victime.  Les  a.slo  iastercac  sont,  du 
reste,  divisés  en  ades  et  eu  scènes,  etc.,  et  se  jouent  de  la  même 
fiiçon.  Le  costume  des  aeteun  ne  difiêre  en  rien  de  celui  des 
personnages  qu'ils  npiésenteot  et  dont  ils  essaient  d*imitflr  la 
voix,  la  pose,  en  un  mot  tons  les  caraetères  distinctib.  Le  nom 
ôHasto  laslcfca  ^couise  sur  l'âne)  vieut  de  ce  qu'autrefois  la  feuiim- 
coupable  était  conduite  de  force  sur  la  scène  et  promenée  ensuite 
dans  le  village,  à  cheval  sur  un  âne  dont  la  queue  lui  tenait  lieu 
da  hride.  Les  progr^  de  notre  civilisation  ne  pennettent  plus 
que  Ton  traque  le  vice  avec  cette  sévérité  Spartiate,  et  néanmoins 
il  y  a  près  d*nn  demi -siècle  que  cet  usage  subsistât  encore  : 
M.  li  rdachar  se  souvient  de  lavoir  vu  deux  ou  trois  fuis  mis  eu 
pratique. 

Les  charivaris  S  autrefois  usités  partout,  en  dépit  des  défenses 
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de  l'Église  et  de  l'État  *,  le  sont  dans  la  Soûle  autrement  que  dans 
k&  autres  contrées  «  mèmà  k&  plus  voiiiiifis.  Un  veuf  ou  uue  veuve 
«WigeDirilB  à  convoler  à  de  novreUee  noces,  fête  pour  le  village. 

qoe  lee  piojeto  de  inariagq.  oni  pra 
new  béteil  eei  dépoinUé  de  sei  oolUera  à  sonnette 

txruf  sont  préparées,  le  thupina-utsu  '  lait  entendre  ses  sourds 
iiiii|^i^sena*iiis,  un  poëte  f^agé  vient  chaque  soir,  avec  son  formi- 
dablo  porto-voix,  débiter  do  poétiques  conseils  aux  époux  devant 
leor  propre  dcaenre,  Qieqne  quatrain  est  accoeilU  par  les  honr^ 
ndis  de  la  nrattitade  et  le  vacanne  borrible  des  docbettes,  cornes 
de  boeuf  et  thtipimMtiêu,  qui.  confondent  leurs  alfrenz  concerts. 
Même  sérénade,  toujours  assaisonnée  de  couplets  improvisés, 
aur«4  lieu  jusqu'à  la  nuit  des  épousailles  :  car  jaiiiai^  veui',  dans  la 
Sosie,  ne  se  maria  do  jour.  Un  cortège  d'honneur,  musi(iue  et 
poète  en  tète,  arrompsgne  les  noaveanx  époux  à  Téglise;  de  gros 
cnfiuils  de  chceur  leur  font  bumer  le  paifom  de  piments  ronges, 
qn'Os  brûlent  dans  des  pots  de  terre,  dont  ils  les  encensent. 
Knlin,  au  moins  dans  la  basse  Navarre,  on  porte  au  bout  d'une 
perche  un  chat  entouré  de  paille  à  hupielle  on  a  mis  le  feu  *.  Au 
letour  de  la  cérémonie,  le  même  cortège  reconduit  les  mariés 
jasqn'à  leor  demeore,  et  là  se  termine  leur  supplice. 

Les  cboses,  an  reste,  ne  se  passent  point  toigours  de  la  même 
foçon.  Par  exemple,  un  jeune  booune  sans  fortune  vient-il  de  se 
iiM!  M-r  avec  une  veuve  riche  et  vieille  .''  on  leur  tait  publi([uenient 
leui"  procès.  Deux  avocats,  l'un  demandeiu-  au  nom  de  la  jeunesse, 
rautre  défendeur  pour  la  vieiliease  amoureuse,  se  livrent  assaut. 

'  Traité  des  jeux  et  des  diferliseemens ,  etc.,  par  Jean-Baptiste  Thii^rs.  A  Mit  dCI 
Aatoine  DeialHer,  M  !>C  T.XXXVf  ,  m-M.  chjp.  XXIV,  art.  vi,  p.  288-291 

*  Tkdire.  Le  mot  tupiaa  u  e&i  ffin  tui^nac,  mais  roinao,  et  coume  t«t  il  a  été  recueiUî 
|wH.RayiMard,daifiHi£MifMf«M,t.  V,  p.  373,floLl  Ob  1« MiNMVt dant 
••le  pMié I  BrtdlB,  M 1913.  (IHeeitÊÊrtê  4e  Mtifudedet  M  rtbiê  éi  J«Mm,  tl, 
p.  {fr;.>—  Les  Provençaux  avaient  également  f<7;}i  poor  dèsiSMt M !•!»  fWtal  piynM 
do  Peri?i^riî  ipptilrnt  loupi  et  f  eux  iln  Mcaujolais  tupin. 

*  C'ciaii  liue  au  mari  qu'il  était  un  jcaonui^  uu  tout  au  moto^i  tle  la  Salol-Jtian,  f£te  on 
I  !!•»  #lwi»  de  ltSI»SMcM.Tof  CK    let  •alt^bel»  ««  cw  BdlM^^^ 

1  on  f^iMil  I  Paris,  I  eelte époque,  sur  l;i  place  de  Crève,  anc  longue  note  de  M.  Édoaard 
Fooraier,  dan>  son  édition de^.  (Mijuels  de  racc^ckie,ei  le  ^invr  de  conloilcmenl,  p.  14 
et  15  do  L  U  <lei>  YûtuUê  kistm^iqMie  et  littéraires,  etc.»  revues  et  annotées  pv  le 
mène  aoteor.  A  ParU,  diei  P.  JaoAet,  MOCCCLV,  in-ll; 
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Tous  drux  se  renferment  dans  la  discussion  du  fait  niaraL  en 
preuaut  les  passions  humaines  du  côté  qui  prête  à  rire,  eu  évilaui 
snrtoiit  tes  personnalités  qui  pourraient  donner  lien  à  des  repré- 
sailles. Le  Init  de  ces  dimses  reprAsenfstioDB,  qui  rappeilnt  lea 
moralités  du  moyen  âge,  était  sans  doate  de  détoorner  des  seeendea 
iioces;  mais  ce  nioveii,  aujourd'hui  sans  effet,  n*est  plus  pour  les 
jeunes  ^cns  ({u'um*  occusioîi  d'extorquer,  de  j^ierre  lasse,  h  leurs 
victimes,  une  contribution  pluîi  ou  moins  forte  pour  prix  de  leur 
silenœ.  Par  le  sacrifice  d'one  bairique  de  vin,  le  veuf  ie  plus 
ranfoicé  pent  compter  sur  Vimpamté  de  queiqnee  fianfailles  qa*il 
médite:  mats  aoeon  ne  rénamn  k  se  lemarier  sans  «voir  payé  son 
amende  auro  mit  mtribus  *. 

La  facilité  avec  laquelle  la  langue  l>iis»|ae  se  prête  à  la  versifi- 
cation ^  à  cause  ilci  inversions  qu'elle  permet  et  des  règles  de  sa 
ayntaxe,  qui  toutes  aboutÊMent  à  des  wîantes  de  déaineoM, 
iSût  qtie  tout  Basque  pent  composer  des  vers;  s'il  a  de  rimagina* 
tiott,  il  deviendra nneespto de  barde,  etserainirtté  à  chanter  tout 
ce  (|ui  dans  les  nouvelles  du  jour  fra])pera  tant  soit  peu  ses  com- 
patriotes. Une  autre  observation  importante  à  faire  sur  Tescuai'a, 
c'est  que,  comme  tontes  les  'langues  anciennes,  ^e  exprime 
décenunent,  par  leora  mots  propres,  nombre  de  pensées  et  de 
choses  que  les  oonvenances  actneiies  obligent  de  rendre  par  des 
équivalents  ou  par  des  péripItraMs ,  dans  les  langues  modernes. 
Ainsi  il  existe  une  foule  crexpressions  basques  qui  ne  choqueront 
pas  les  oreilles  les  plus  délicates,  les  plus  chastes,  et  qui  cepen- 
dant, traduites  littéralement  en  français,  seraient  insupportables. 
Il  résulte  de  là  que  Tintroduction  du  français  dans  la  Soûle,  le 
Labourd  et  la  baue  Navarre^  peut  bien,  dans  les  commencements , 
être  nuisible,  en  éveillant  par  sa  délîoaiesse  mène  FattaitioB  sur 
les  mots  de  la  1  ui^iite  eusearienne  employés  jusque-là  avec  la 
uaive  suupiicite  des  temps  antiques.  C'est  ce  qui  ejLpiique  la 

*  Ce  triltt  lefénrlMMrUifaSMtn  raie4eeeirsafc  pitf»,ftit«tltNrM 

Teavc  se  remariant ,  oo  tonte  mariée  étrangère  ao  pays  de  son  épon ,  devait     er  sotrelois  ; 

les  frcmiers  poar  se  nchrt«»r  rhartv^ri .  \^  notr^^  poirr  indemnité  I  Tabbéde  la  harorhc 
ou  de  naogoflvera.  Ce  droit ,  siitipriaii:  en  Huu5!>iilun  par  édit  de  iijme  I**,  du  mots  de  mai 
ISOS»  iSbilita  es  Pwf caee  Jasqn'et  tfHk  (MMflr»  ir  JtoMNItoii ,  V*  |»irt.,  p.  umi.) 
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resîsiaiDce  que  la  dmfè  btegme  soiible  opposer  aux  «fibrts  de 
rMWaistnlîoii  pour  répudre  dans  les  Pyrénéw  Vjmg^  eoLtkomt 
do  français,  si  ftmmUe  àPexerdce  de  YtBOkrM  gomnemeiitafe. 
J«  M  sais  guère  ja8i(o*à  quel  point  ces  eonsidéniiom  el  les 

détails  qui  précèdent  parviendront  à  intércssrrln  lecteur;  mais  je 
n'eu  ai  pas  liai  avec  ces  dei-mei  â»  et  jc  l'epreudâ  mou  récit  où  je 
I  si  laissé. 

Les  seconds  nariages  ne  sont  pas  les  seuls  sigets  des  causes 
gfssses  que  nous  Tenons  de  ngnaler  ehez  les  Buqjoes.  En  géné- 
lai,  kmqn^nnéfénement  singulier,  eu  désaccord  avec  le  caractère 

et  les  usages  des  h  iltii  itir^ .  %ient  porter  Téniui  parmi  eux  .  les 
jeuue^i  geus  se  rcuuisseiit  poui'  décider  si  Tou  eu  iei'a  le  i>ujet 
d'au  tobenhtmmÊêra,  c'est-ànlire  d'un  charivari  rqirésenté.  La 
«qonlé  sa  prononee^-elle  poiv  VnSbmtiàref  on  passe  à  la  oM» 
Mine  dn  béion.  Tons  ceux  iifûà  ^ealeul  pfendve  part  an  dnune 
uNUie  acleuis ,  on  snii^anenl  se  ootis^  ponr  vAtcoxf  anx  frais 
de  la  représentation,  se  réunissent  d'un  côté.  Deux  d'entre  eux 
iieuuentuu  bàtou  chacun  par  un  bout,  et  tom  lesa£»sucieb  pu^ibeut 
ikssous  :  ce  qui  constitae  un  engagement  sacré .  On  procède  ensuite 
à  k  noinînalion  daconanMres  ebsfgésde  ^railkr  a^ 
Co— ne  ils  ne  sont  pas  seerats,  le  bndt  du  dimiisseBMBt  qoi 
•^apprêie  ne  tarde  point  se  lépandps  dans  les  cantons  voîsiuS) 
et,  ail  jour  indiqu**,  TatTluence  est  consiilérable.  La  partie  scé- 
nique  de  c*s  fetc:»,  que  M.  Duvoi^siii  a  pris  le  soin  de  décrire  *, 
eorai^  eu  plaidoyers ,  dont  ou  ne  peut  reproduire  les  paroles, 
tonjooro  improvisées.  Cet  écrivain  s^étend  kn^pianunt  sv  la 
lacti<me  suivie  par  les  dans  ofateurSf  de  Açon  à  nom  donner  la 
phis  haute  idée  de  leur  talent  et  des  ressources  qn^ib  mettent  en 
jeu:  je  me  Imrnerai  à  dirr  (ju'ils  les  cii  piouiit  toutes,  jusqu'à 
raiiégonc,  ligui'c  pour  laquelle  les  Basques  oui  uue grande  prédilec- 
tion, et  qu'ils  visent  bien  plus  liaut  qu'à  convaincre  leur  auditoire  : 
enlever  les  soAagas  dans  des  posiftinai  diiBciles  en  frisant  rire  le 
pahiic  de  ses  travers,  voilà  leur  triomphe,  le  seul  qu^ils  ambition* 
nent.  Il  existe  dans  le  pays  un  certain  nombre  de  ces  sortes 

•  OÊmidU  été  MêifHiê,  itaM  l'Àttm  ffrinitu.  r**  au.  Paa»  mt,  UNT,  p.  UU,  ^1. 
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d'avocats;  leur  réi)utation,  mic  fois  bien  établie,  leur  v;iut  la 
cc»iisiilératioa  qutt  doime  ailleurs  la  richeaae,  ei  )mr  société  est 
fort  recherchée. 

Lm  crinM  Da  sont  jaiMia  tradnHa  à  oatte  bam  po|iiilairB. 
A  part  qi]dii{iiB8  traita  laiioéa  contre  les  ootHras^  ka  gena  de 
loia,  de  chicane  et  <f  argent,  on  ne  s'attache  qa*à  toerner  les  vioea 
eu  dérision  et  li  égayer  le  public  aux  ilupeus  ilfs  gens  tëliLs ,  da» 
gourmands,  dcé  avares,  sans  oublier  les  autres  péchés»  capitaux. 
Sans  doute ,  il  n'est  point  aisé  de  démêler  une  méthode  dans  eea 
plaidoiries^  et  Toa  peut  les  trouver  trop  longues,  trop  bQrle8<|aes; 
nais,  après  tout,  ce  soot  des  représentations  corienses,  et  le 
Basqne  en  fidt  ses  délices. 

M.  Du  voisin  en  U'dce  ainsi  le  tableau  :  «  Une  ganle  à  cheval 
ouvre  la  marche  ;  elle  a  pour  umloj  uie  le  pautaiuu  biaxic ,  la 
ceinture  en  soie  ponceau,  la  oassqne  blanclie>  et  on  énorme  col- 
back  orné  de  bnilants,  de  paassiies  et  de  mbans  de  diverana 
conlenrs  flottants  sur  les  épanks.  Vient  ensnite  k  mnsiqna, 
composée  de  flût^,  de  tambourins,  de  violons  et  de  tamboors. 
Elle  précède  une  ([u  n  uiuan  île  danseurs-  Ceux-ci  s'avancent 
sur  deux  liks  eu  marche  cadencée  ;  c'est  la  célèbre  ilause  connue 
sons  k  nom  ds  wutm^,  et  qui  est  réservée  aux  fèt^  nalio- 
naka^.  Cette  troupe  akniM  costume  que  k  gardsàdieval; 
cbaque  danseur  tient  à  sa  mab  droite  une  baguette  gamk  ck 
rubans  et  surnioiitée  (run  bou(juet  de  Heurs  artilieielles.  Kiisuitc 
viennent  le  poëte  et  uii  Jmi.>.-sitr,  pui>  un  juge  et  deux  avocats  en 
costume  de  palais.  La  garde  à  pied,  armée  de  carabines,  les 
escorte  et  ferme  k  marcbe.  Le  juga  et  les  avoeak  montent  sur  k 
théâtre;  ik  a*asseoient  devant  trok  tables.  Le  poète  se  place  sur 

•  OoappdaaaMiiafNifMflMtifidicflUidieie.  AM  Umut  éa»  wa  Bâmtttti 
Mumn Éâ  9Ê9a§§  in rw§  Omle»  /X...  «s «et  fite  et  prêHÊcmiê  CiwM»tf— «««  Cat* 

coi^ne.  ItaUnne ,  v\r,  (AParis.ponr  Jean  Bonfons,  M.D.LXVI.,  In-8^  fol.  !"  vmn  , 
raruntc  (|uc  p4-ndai)t  le  s<>joiir  do  roi  ^  Lyon,  en  1564,  ro  prince  prctuii  plaisir  li  s'éprouver 
sur  U  rivière  souper,  *  ei  j  faire  soBVer  les  Moresques,  qu'il  fai^it  bon  voir.  •  —  IHm 
Mn  (fM.  SOvcno),  on  m  que  peeduS  !<■  Ml  J«an  «l'U  ptan  I  MH-Jên-Mv, 

ClarktIXpril  plaisir  II  f«lrte«rlfliSltaik  la  itfSt  Si  r^Bit'iu  'i  *  sontloiiaa 

tondues,  celles  qui  ne  sont  point  mariées,  rt  ont  tontes  rtiacnn  an  laboiirin,  faict  en  ma- 
nière «îf  rrible,  auquel  y  a  fof ce  waaeitei,  et lUaseiit  une daaœ fi'iU «roelleal  les  caMMUh 
lu  et  l'MUe  le  ifis»éei.  • 
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l'avant  de  la  scène,  à  ganche  des  magistraU;  rbuissier  est  devant 
1b  lliéAfere.  Pendant  ce  t«np6  «mve  un  deniinie  ^rtége.  Des 
jeaMB  gens  hifaîllés  à  la  feçon  ét»  pesaonnes  qui  oeeopeni  la 
dvomque,  sont  hnlfliDetti  traînés  Bor  une  Toîtnre;  im  huissier, 

monté  sur  un  àiie  et  tourné  vers  la  (jueuc.  les  suit;  une  foule 
d^irlequins,  de  policliiiielles  et  de  fareeurs  aux  ligures  grotesques 
les  entoure  de  toutes  parts.  De  ce  nt^nljre  sont  des  maréchaux 
qui  ftmnt,  délerrenl,  froissent  et  traitent  si  bien  la  pavm  bour- 
rique, que,  plus  d*iuie  fois,  impatieolée  de  tant  de  soins,  elfo  se 
«nve,  jetant  à  la  rsnTerselniisner  et  marécham.  Lorsque  tout  ce 
monde  a  pris  place  immédiatement  au-dessous  du  théâtre,  les 
huissiers  ordoiment  le  Mlence.  Chaoun  se  tait.  La  musique  joue 
un  air,  et  aussitôt  le  poëte,  improvisant  sur  les  mêmes  tons, 
WMiAWim  ao  public  le  sujet  de  la  rq|nésentation*  CTesl  un  eliant 
moitié  booUbo,  moitié  sérieux..*  Dans  le  dernier  eoi^ilii,  le  poëte 
indique  Tcfoeat  qui  prendra  la  parole  le  premier,  soutiendra  la 
cause  dcîs  mœurs  Wolées  et  demandera  réparation  du  scandale 
commis.  I/avocat  désigné  se  lève.  Il  conniience  un  plaidoyer  hien 
assaisomié  d'épigraumies  mordantes  qu'il  lance  sur  son  adversaire. 
Ceiui'-eî...  «poste  sor-le-chaffip  par  des  traits  non  moins  acérés; 
il  ne  se  bonie  plus  à  la  définise,  il  poursnîi  Faggrasseur  sur  son 
propre  terrain.  Il  s*étaldit  entre  em  un  dialogue  en  prose  rimée, 
et,  quoique  l'actualité  doive  dominer  dans  la  discussion,  les  débats 
deviennent  nécessairement  une  satire  générale  des  vices  et  tles 
hdicules  de  tout  genre.  Les  deux  cbampious  luttent  d'esprit  à  se 
dédmrer  les  monfannes  du  eerveau;  leur  venre,  animée  eneore 
dafMilage  par  la  caniticité  du  style,  fournit  tant  de  traits  mali- 
cwQX  ci  de  saillies  spontanées,  que  le  public  ravi  les  intenrompt 
souvent  de  ses  applaudissements.  »  Ces  représentations,  conjuie 
les  autre*?,  ont  lexu'S  entractes  otnupés  par  des  danses  du  ])ay3 
et  dc^  intermèdes,  ou  plutôt  des  booflbnnehes  dues  aux  policbi- 
asiles  et  aox  arlequins.  Puis  la  lutte  recommence  entre  les  avocats, 
n  surnent  parfois  des  incidents,  des  contestations  sur  certains 
usagea  ou  sur  des  foita  qui  se  rattachent  à  IVKtion  principale.  Le 
juge  est  appelé  à  se  prononcer,  et,  quoique  le  livre  de  la  loi  soit 
ouvert  devant  iui,  il  adresse  souvent,  par  la  garde  à  cheval,  des 
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messages  au  sônat,  aux  mimstre<;  et  au  roi  hu-iat  uie,  pour  con- 
naître leur  avis.  D'autres  fois ,  uu  huissier  sera  accu^*  <le  faux  ou 
de  tout  autre  crine  par  Tuu  àas  avocate.  Le  juge  le  condamne  h. 
nori;  il  fîiii;  ke  gûéiê  le  pommvA  à  ooiq)»  lie  ftiail.  il  fini 
pw  lire  déoeinté  Biir  le  place,  mnt  il  resamcile.  H  ftnideiM- 
veau,  et  de  nouveau  il  est  poursuivi.  Bb  attendant,  la  pUidcirie 
suit  son  cours.  Euliii,  le  grand  juge  se  lève;  d'une  voix  solennelle, 
il  blàiue  le  âcâudate  et  coudamuc  les  auteurs  à  lu  peine  de  mort. 
On  te  préparc  à  eaéonter  te  Moteiice,  te  gteive  est  levé,  quand 
anife  à  teide  abattue  im  ceorrier  «foî  aMoaee  giAee  de  pir  le 
roi.  tel  fiiiil  la  pièce  :  juge  et  amate  ae  letimt  poar  teire  pteee 
aux  musiciens,  ^  tes  contredanses,  puis  les  aaote  basques,  etm* 
mencent  pour  ne  cesser  (ju'ii  1 1  nuit. 

Après  ces  ^ectectes,  qui  tombent  eu  désuétude ,  nous  parlerons 
des  aiacaradea  aiMltee  iooiom  en  luage  dans  le  Pays  Basque, 
et  qui,  snifaDi  mon  eteéroiia,  datent  an  moine  dm  XVI*  aikte  ci 
figurmi  tes  diversce  eteeesa  de  te  aedélé  féodate.  Qae  Ton  ae 
représente  une  petite  bourgade  du  XIII*  ou  du  XIV*  fîiècle,  dont 
tous  les  habitants  réunis  un  jour  de  féte  dans  l;i  tour  du  ni  iiioir 
seigneurial  s  alignent  sur  deux  rangs.  Le  châtelain  et  la  cliàtelaiue 
se  joignent  à  leurs  vassaux.  Le  UM  déite  en  silsnoe  par  1^  niea 
principatea  de  te  beiifgade«  et  se  md  anr  «na  pteee  paUiqna 
pour  eonaamr  te  acirée  à  des  danaes  parttealikea  ei  variéea 
suivant  la  condition  de  ceux  qui  tes  exécutent  :  on  aura  là  une 
idée  des  mascarades  aouletines.  En  tête  marchent  gravement  un 
violon,  un  tambour  et  deux  Umbourins ,  qui  joueut  Taii*  tradition- 
nel  du  défilé,  air  à  la  fois  de  marche  ci  dedanae,  auquel  le  jamt 
beaqoe  peut  aeal  obéir.  Arrive  immédiateBMnt  apvèa  te  csitemra, 
espto  de  eonrrier  on  d'estaiette,  tont  paré  de  dodiettee  si  anné 
d'une  longue  perche  surmontée  d'un  panache  en  crin,  avec  lequel 
il  balaie,  eu  dansant,  les  Ueu.x  ;i  i)arcoiuir;  il  veille  encore  à 
dissiper  les  attroupements  de  curieux  et  à  ménager  un  passage 
lilire  aa  défilé.  A  vingt  pas  de  distenee  et  en  tète  dn  cortège  ae 
nentee  Téenyar  on  diendkr;  aon  carpe  eai  encadré  à  te  eantM 
dans  vne  eonatenction  destinée  à  figurer  nn  ehevail.  On  n^a  rian 
épargné  pour  sa  parure  :  sa  toque,  son  cheval  de  bois,  son  cors^ 
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ei  jusqu'à  ses  souliers  sont  richement  orué^.  C'est  d'ailleurs  le 
jcnne  iMxmme  le  plus  agile  de  la  ioealilé.  Six  jeunes  gens  en  veste 
NQgeelpaBialoa  blmn»HÎ9Baiiiilwdelme(  aonlaiii 
trantaiM  de  tmUlÊrm  coiliiiiiée  d*iiiie  naniàre  «nfome  et  âé- 
gBBie;  îkoiiià1a«iiiii«iiebadiiieerii4edeiiriiBii0,<l«H1s 
deuT  h  denxàchîiqtic  uvolutioii  ou  mesure  de  danse,  correspoiuiaiit 
à  quatre  pas  (ic  marche  ordinaire.  Ces  acteurs  représentent  pro- 
bablement le»  gentilshommes.  Puis  vieiuieut  le  ebàtelaiii  et  la 
f^i*li4aln«»  eoatqipe  de  TiBe,  a|Nrèe  eux  le  paysan  et  bpayaaaiM 
eeilHs  du  gros  béret  da  paya.  La  ciiAtelaîiiiD  et  la  paysanne  sont 
deux  eoiaiti  de  qntnie  à  aeiae  ans,  encore  imberbes,  et  Téios 
««învaiit  leur  rôle.  A  côté  du  paysan  tr(uive  lu  berger,  conduisant 
deux  petite  culauts  repréi>euUuit  des  agneaux.  Voilà  la  partie  libre 
delaaoeiété,  comme  la  fieur  de  la  jeunesse  du  fiUage;  ellelonne 
la  première  partie  de  la  prooessien,  «pie  je  serais  aaaea  tenté  de 
cQiB|Mflr«r  à  la  fésnne  d^Horace,  nw/isr  furmma  miftrwe,  Sor  un  - 
second  plan,  et  eoouw une  queue  bidense,  a^^Myraissent  les  serfc, 
êskelleria.  Outre  une  caricature  de  tout  ce  qui  précède,  figurée 
par  un  chevalet  et  des  cucullerm  en  haillons  et  grotesqueraent 
accoutrés,  on  voit  une  suite  de  gagae-petit,  de  chaudj-onniers, 
de  bohémiens  et  de  bohémiennes ^  de  mendiants,  de  conducteurs 
d*om,  d*^otbieaires,  de  charlatans»  ete.,  ton»  censés  étrasigers 
au  pays,  et  qui  eherchent  à  vider  la  bourse  des  spectateurs. 
Après  le  défilé  et  les  stations  ordinaires  devant  la  porte  des  prin- 
cipaux habitants ,  arrivés  sur  la  place ,  les  acteurs  tle  la  mascarade 
exécutent  des  danses  de  caractère.  La  première  est  celle  du 
chefalet,  q[ui,  dans  un  cercle  d^environ  quarante  pas  de  diaraè^ 
doit,  sans  perdre  la  mesure,  échapper  autant  que  possible  à  hi 
pemule  de  ses  six  satellitee.  C*est  là  surtout  que  Ton  peut 
remarquer  la  souplesse  et  Pagilité  de  la  jeunesse  basque  ;  cette 
danse  est  un  véritable  exercice  gymnastique  D'autres  >e  >uccè- 
deat  tour  à  tour,  diûereutes  entre  elles  eonime  les  airs  (^ui  les 
aecovpagneDt,  et  qui  leur  sont  propres  et  tcaditiomieis.  Enfin,  le 

•  Elle  e^t  aassi  <?n  usage  dans  le  département  de  l'HériiulI  (Du  Mège,  Staî.  gin.  des 
iipttî.  ftfèn. .  1. 11,  p.  393-395)  et  dajtt  celai di  la  Loire-Iaférieiire.  {Utm,  dt  fÂQêL 
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châtelain  {md  l;i  main  li  la  paysanne,  le  ptiv^an  à  la  rliàtcluiru'; 
ils  danaeni  toit»  quake  une  contredanse ,  t\ui  iermine  la  fêta.  Le 
défilé  reoomaifliioe,  «I,  imim  m  potnl  de  déport»  dnooi  te  retire 
àm  soi  ou  plutôt  dans  les  eaberets.  Lee  mmIbnB  de  TertalMs 
dépoeeet  entre  les  MiBB  de  fenbergiiie  lee 
If».  chaïKironnu  1  a  remis  ses  comptes  et  domié  (juittaïK  c  de  sommes 
fabuiciLses  poui*  5  centimes,  le  gu;<iie-|)etit  a  aiguisé  maini  bâton, 
Tapothicaire  a  vidé  eee  boites  de  ])ilak8,  ks  boliémiennes  ont 
broesé  tons  les  ebapeam  et  prédit  à  cbeenn  un  «nrenir  filé  d*or  et 
de  floie,  etc.  Tons  lee  nétien  ont  été  bictetilli,  et  les  epeetatem, 
qui  plus ,  qui  moins ,  assez  généreux  pour  qu^un  plantureux  souper 
soit  assure  aux  :ieteurs  de  la  féte  *. 

IL  serait  ditticile ,  poui*  ne  pas  dire  impossible ,  de  détenniner 
répoqoe  enete  d'où  datoat  cea  naaeandes.  M.  fiordaebar,  m 
riaqne  de  bleeaor  k  aBsceptibîlîté  natkiiale,  laaiiiMe  ropunon 
qa^eOes  ont  bien  pu,  de  mène  que  les  paatoraies,  être  inspirées 
ou  importées  par  les  comtes  de  Tresville  et  leurs  niousfpietiiires. 
«  liicn  de  plus  naturel,  ajoute  le  savant  abbé,  que  les  Tresville 
étant  Souletins  et  en  même  temps  bant  placés  à  la  cour,  aient 
vofubi,  pendant  leur  séjoar  dans  le  pays,  organiser  des  fîtes  à 
ISnslar  de  la  eapHale,  vers  la  fin  dn  XVI*  siède,  et  qoe  cea  ftles 
se  soient  ainsi  conservées  jusqu^^à  nos  jours.  »  Il  troute,  il  est 
Tpai.  une  objection  a  son  système  dans  le«  airs  de  danse  et  de 
déiilé  ((ui  paraissent  très-anciens  et  de  création  basque  uiai^  il 
ne  s'y  arrête  pas. 

•  Ti|iiwaitf«deMrl|illoBl»p0iOlêntedinil«fifif*fli  Jlnifltf ,  ie  IL  Ckills, 

chap.  K ,  p.  XvV-X)7. 

*  II  eti^te,  sur  les  «l.insos  banques  tlf  r.iiIpQ?coa,  un  rurlftri  voîome  Intitulé  ;  Cuiftts- 
C(mcû  danlia  gogoaagarrien  CùHdair»  edo  kittoria  »mu  sar,  etê  ils  neurt»  eé$ 
MMMfils*  BwttM  ifliKT  wyi  dwfiiiiOT  intiiili'  iêê  Isilmitoiff  iri.  ûkn  fcillt  tMMtt 
fia  ebit  prMsiucoa,  Guipuzcoatarren  jostaldia  gaitzU  gabeMiqils,  Iradaliidco  etoniai 
Espafiiir  arqni  ptn  garbi  aû'n  oiiur  i  rn  i!;tg8rrlen  fordacalitfCfo.  Rerrarm  pfnîHii'a  T).  Juan 
Iguacio  di'  ktueU ,  (tuiitu/rouro  ern  icial  ZaliliTlnn  jnfoa ,  etc.  DoDo&lian ,  Ignario  Ilam<m 
Baroja-ren  nioldixieguiau  18ii  prrcn  nrteau  eguiùdi.  ^  S&lice  ou  kiitoire  de»  danse»  le* 
plë» wHwmÊkUêÉÊ  CÉ^MtêÊ, 99ec  la^n aiuimt  H  lei pênlmê»  fin  fnl  ta  cmar- 
Mutt  9t  fH»l  mec  êm  tafencUiM  pour  le$  bien  dmmr,  Oivrage  otîle  et  irti  iteMilhi 
pour  conscrvi^r  -cvMKvtnont^  sans  malice  des  Cttjpnïro3n<i ,  ri  los  asâfrrs  si  dj?nP5  d'être 
cbéris  de  ees  ;iliûrigèiic.\  c&pagnols,  dislinpés  par  leor  illiulraliou  ei  par  la  pureté  de  ifors 
Mors,  dont  Tiiteor  est  dwi  Joan  Ignacio  ét  Ixtmtt,  né  k  Zaldivia,  loyal  boorg  du  Gii- 
pvttot ,  eu.  A  8ilsi-8ékattta,pUlé  k  riopriattli  é^lfOMlo  iMott  BiMfli.rMi  îtÊL) 
IM^.    Colle  foUleallM,  m  kMfte  H  Goifutot»  m  ctaàUm  ptatoiiwoIctSfltaln 
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Cei  obcttde,  qui  n'en  «si  psB  «n  pour  kd,  bm  panit  d'autant 
jk»  oonflidérafale  que  j*«D  toîs  une  muitiiucfe  d*antm  à  ta  amte. 
L*tt»gie  des  mascarades ,  eteoparticoUer  b  eonlime  de  proHMnwr 

sur  un  Ane  des  individus  qui  ^'étai(  nt  rendus  coupe^bles  de  (quelque 
actiôu  dc^jlioiioraiité,  de  queiciue  grave aliemle  uua.  bonnes  mœurs, 
rcMontei  à  une  aasex  haute  antiqnité,  et  Ton  tnnnre  da  nonbraiix 
iBwpIrf  de  ee  genre  de  poiiHîoik  chei  ks  peuples  anciens. 
Ptatarqne  nous  apprend  qu*à  Guoies,  la  femme  adultère,  apvis 
avoir  été  exposée  quelque  temps  sur  la  place  publique ,  était  pro- 
menée sur  un  âne  dans  toute  la  viDe,  et  conservait  <hms  la  suite 
le  surnom  à'onoifOtis,  ((ui  consnerait  eette  liétri:$sure.  Chez  les 
Pùidim,  aufi^iKnideâtobée,  ThonM  torpm  eu  flagrant  détit 
dSafidélité  eonjugale  était  condamné  à  la  même  peine  avec  sa 
eompfice.  A  partir  de  ces  époques  reculées  jusqu'à  nos  jours,  une 
semblable  promenade  fut  toujours  considérée  comme  miamante, 
et  c'est  parce  que  Ton  regardait  comme  un  lâche  celui  qui  s'était 
laissé  battre  par  sa  femme,  que  la  société,  suppléant  au  silence  de 
k  loi,  crut  devoir  le  punir  en  le  limnt  ainsi  à  la  risée  publique. 

Cet  usage  devint  à  peu  pr^  général  en  France;  senlqmmt  il 
▼ariait  suivant  les  pro>inces.  Ici,  c'était  le  mari  battu  et  sans 
doute  peu  content,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  (jue  Ton  promenait 
sur  i  àne;  là,  c'était  son  plus  prodie  voisin,  qui,  dans  des  temps 
d^airét,  lisait  à  haute  voix  un  {Aicard  sur  lequel  on  avait  couché, 
en  sljle  burlesque,  ravenlure  tfagî*eomique ;  ailleurs,  c'était  la 
femme  rebelle  que  Ton  condamnait  à  k  dievauchée  de  Tàne. 

Deux  relations  connues  sous  ce  nom     et  rénuprmiecâ  de  nos 

ét  éuse  promis  par  it  titre  ;  la  c^a^are  «  opposa  ï  leur  miiiressioB»  qui  n'en  eut  (Uj»  moins 
ta  |lw  tart ,  ame  nailqne  grarée  «  te  Une  nfriat  ;  SmmMi»  mtiêg  «ndiaM  té  «rt 
tmMMM  iUffrtw  DmOM  m  MM  fumfî  §Misie  filMw»  *oH  §99mi§mrtm 

keren  ifi  nevrlu  eâo  vcTHoaqnin.  Doiio<;tian ,  Ignacio  Ramon  Barojaren  Holdixteguian ,  18S6 
firrcD  artean  pguina.  [  Les  Uanstê,  let  amusements  innocents  des  anciens  Banques  et  de 
MHZ  i  iâujûurd'k»*,  avec  lu  mtuiqw  et  Us  paroleit  nutnrée»  ou  vert.  A  baiiil-Sébastien, 
f0Hè h  rimprintrte  ilfiado  IUm  ^roja ,  l'w  ins^ )  Js-foUo  4e  tranie-cteq  pages, 
|Ib  trois  feaillecs  êt  tiim  il  d«  préliminaires. 

'  îiecueil  faict  au  vray,  de  la  chevauchic  t1r  l'fisnc ,  faicte  en  la  ville  de  Lyon  :  Kt 
tommencèe  le  premier  jour  du  moys  de  Seplcmùn,  un!  cinq  rens  soixante  six,  de.  A  Lyon, 
fêfGmiUame  Tei»(éforl,  itum  date,  petit  iQ*8"  Ue  quarauic  \f»$e».  —  ReeueH  de  la  cke- 
mtkéê,  (ûMêmU  wUiê  ie  ifM  ;  L$  mut^tUmê  U  HêMmèrê  1878,  rte  A  Lyon,' 
fvlM  llroli  8«|to«t^  Avte  fflfilcfd.  Prttt  It^  le  fta|t-im  ptfM^ 
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jours,  noas  montrent  les  cérémonies  observées»  en  pareille  cir- 
constance dans  la  ville  de  Lyon  ;  je  me  hoi  ntiai  ;i  icirvoyor  à  ces 
opuscules,  mmm  bien  qu'aux  navaiites  notes  dont  les  ont  enricliis 
kfl  àmàm  èààlmn^  MM.  fingliot  dn  Loi  et  Péncand,  qw  €«t 
tnmvé  à  km  «n»  noovttttt  réédita  dam  on  champ  moitsoBiié  par 
ChndBNaîrfvti  e«  pnr  M.  Uber  On  vmdm  Yéémtm  de  1899 
que  loin  d'être,  dims  ces  derniers  temps.  ]);irriculière  h  notre 
pays,  la  chevauchée  de  Tâne  et4ut  encore  répandue  en  AiJigioterre. 
Tont^ois,  elle  y  présentait  cette  différence  que,  dws  nos  voisins, 
le  meri  cmtn|$é  et  te  famme  tete  à  k  miiB  eams  hii  Maient 
placée  ensenUeetdos  k  dos  mr  hi  mène  monture,  la  mégère  par 
devant,  sa  victime  par  derrière,  une  quenouille  à  la  main  et  la 
face  tournée  du  côté  de  la  queue  de  Taniuial.  Un  détail  à  reniar* 
quer,  c'est  que,  dans  cee  sortes  de  cérémonies,  quelques-iutt  dea 
auvanti  du  cortège,  année  de  babia,  a'anètaieiil  de  tempe  en 
tempe  pour  bakjer  le  devant  de  quelques  maisons  dans  teagoeMeg 
la  ftmBM  était  réputée  exercer  vne  autorité  despotique ,  eonrnie 
pour  avertir  les  habituais  du  lieu  (\\\*ih  pourraient  bien  fisruier 
quelque  jour  comme  acteurs  dans  une  paj  ciile  lete  -K  On  explique- 
fait  peiU-étre  ainai  im  fletaii  da  céréinoBÎal  ttn^ 
baaqm. 


Entre  lea  nombreuMa  prodnotioaa  du  génie  dramatique  des 
eûbiaeari  basques^  ceUe  qui  roule  sur  la  vie  et  la  mort  de  Ctovîs 
noua  a  paru  la  ph»  propre  à  donner  nne  idée  bien  conip)M«^  de 

cette  ^urte  d  uuvjages.  Aussi  en  présenterons-nous  une  anaivse 
assez  développée. 

«  VOHtUtê  iêt  MifMt»  mmmeiiê,  têfm$,  H  rmimêi  è$  /Mft  fftt  ^  memi* 
trmmt,  menez  sut  l'une  kti^tm  et  ckarhary,  etc.;  le  toul  extraiet  Ai  Mm  ét  U 
mmmtrie  de  CL  Noirot.  Lengres,  Jehan  Ctuuvetet,  1609.  P  ti' 

*  CfiUeetionieê  meilleura  Dittertatioiu ,  iVo/fcM  et  Traites  relatifs  à  tHiitoire  de 
Frtmce,  par  MM.  C.  Lebcr»  J.-B.  Saignes  el  J.  Cohen.  Paris,  18%»  t  fX,  p.  54. 

*  iMlesUnta  de€«MocM,neMaTtlleMrléeva-i^alttMicrlaBaiaM 
époux?  elle  troove  li  la  porte  on  bataf,  signe  de  ses  fonctions  doiMMlqiiM.  (IdJhKic 
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Cette  pièce  commence  pai*  ce  prologue,  eu  veiâ  comme  le 
reste  : 

Soyes  les  bieoveDUft»  OMMieiURi  H  dunov.  Voira  atrvileur  vont 
MulMite  le  bonjour, 
lis  iGii&  aqjwd'hui  en  TOtve  préecuee,  eonlint,  lim  4n*iiieBpiU«« 

Vous  iD*eiiCeDdrez  parier  avec  courtoisie  et  irons  eipUquer  msioU^ 
HDt  quel  est  SB  sujei. 

Lûfscpie  Gloyis,  prince  pleio  de  bonnes  quiililès  et  de  perftelîon^ 
éiilifoideFranee» 

Goomie  il  6t&St  iNurben  et  païen  et  tpi*'û  ne  oonotissiit  pes  nofem 
i«i^ion,  il  «doisii  les  idoles. 

nv  airaii  mi  es  tesom^là  nne  nnnoeise.  une  «éstuis  i«*^»>is«ns 
qi»  s'appelsit  (MUi»,  et  ipii  était  nidoe  du  roi  deBouifoc^. 

Cette  princesse  était  flUe  d'un  roi  appeté  ChUpim,  et  le  roi  Qend^ 
hand  était  son  onde. 

Lorsque  QonddMUid  fit  périr  «m  père,  Ba  mère  et  ses  ftèras,  il 
wnwi  "S  Birtitlinflit  ^  fVrfi\t 

(aDtadedemeorsit  à  la  oourde  son  onde,  perœ  que  ealsl-4i  l'aisit 
dmés  «feuc^èment. 

Cette  princena  était  douée  de  vertu  et  de  perfection  ;  ponr  la  beauté, 
file  n*awit  pas  d^égale  sur  la  tem. 

Ses  eBerdees  étaient  la  prière,  la  méditation ,  Ib  fréquentation  dss 
■crenMnts  et  raomteA» 

Loreque  dovls  eut  appris  de  ses  nouveUn»  il  sn  devint  en  néms 
isBips  tournent  aaaoureux. 

n  envoya  Aurélien  pour  savoir  ce  qii'U  en  était  et  pour  la  demander 
es  mariage. 

Ayant  kiesé  sa  suite  ftans  le  bois  de  Bourgogne,  AniéUen  psrt  dé* 
guisé  eo  mendiant. 

Il  se  mit  au  rang  des  autres  pauvres,  à  oété  du  mnr  de  l'éi^ise,  et 
baisa  le  revers  de  la  main  (de  Qlotilde)  en  aeoeptant  l'aumône. 

Oottlde  comprit  qu'H  y  avait  lA  quelque  soystére,  et  die  s^iB  le 
mendiant  à  son  appartement. 

Akvs  Aurélien  Vd  salue  au  nom  du  roi  de  fiiQce,  lui  propose  le 
mariage  et  lui  offre  les  présents  de  Clovis. 

Qotilde  lui  répond  que  ee  n'est  pas  le  devoir  d'une  dme  cbrétienne 
de  contracter  mariage  avec  un  païen. 

Âurdien  Ini  répond  qn'U  oroysit  que  Gknis  Herait  tout  pour  l'amour 
(l'eUe. 

Cette  princesse  accepta  k  parole  que  Clovifi  se  forait  obrétieoy  et 
reçut  aussi  ses  dons. 
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Aiirélien  R>n  rptri  i  iui  et  apporta  cette  nouvelle  e»  i  raiicc.  Le  roi 
la  comiminiquii  a  ^uu  conseiî. 

11  ((nvoya  de  nouveau  Aurélieii  pour  ileuianderClotilde  à  Goiultikiud, 
et  iMJur  lui  déclarer  la  guerre  s"il  la  refusait. 

Xc  voulant  pas  avoir  de  guerre,  Goudcbaud  l'accorda,  et  auparavant 
prit  ravis  de  ton  consen. 

FBndaot  m  temp^là»  un  109»  lit  eonnatlra  à  GloUidd  m  un  iosUnt 
lAirotonlèdeDleii, 

(Lui  diflant)  <iu*elle  pouvait  se  iraurier  aveç  loi  d»  Pranœ,  Men 
qu'il  walMi  les  lois  du  paganiaine. 

Alors  Qolilde  vint  en  tance  avec  cet  amlKUMadeur,  et  épousa 
aussltÔlOovis, 

A  condition  qu*U  se  ferait  ebrèlien  ot  qu'il  reonmattrait  lèaos- 
Gbristp  moyennaiit  quoi  il  serait vlctoriem  eo  toutes  dioeeB. 

Quelque  temps  après,  Giotllde  eut  un  flis;  mais  cet  enhnt  mourut 
dAé  qu'on  lo  baptisa. 

Alors  Clovis  reprocha  à  sa  femme  que  son  cher  fils  était  mort  parce 
qu*oa  ratait  baptisé. 

Peu  de  temps  après,  Qotilde  mitau  monde  un  suirsfils,  eicdul-là 
Ait  auaai  baptleè  comme  Talné. 

Getenfmt  tomba  de  même  malade,  et  de  Idto  manlAroqu*!!  parala- 
sait  ne  pas  avoir  une  heure  de  vie. 

Alors  le  roi  Giovis  crut  que  Gtotilde  se  trouvait  dans  la  brasse 
religion. 

Mais  cet  enfant  guérit;  Clotilde  ayant  prié  Dieu,  fl  ne  patajasait 
miUement  qu'il  eût  eu  une  maladie. 

Comme  depuis  lors  Clovis  aimait  mieux  sa  Ismmo,  Clotilde  eut 
aussi  (iuol(|uoî5  autres  enfants. 

Le  roi  Clovis  dut  marchera  la  guerre.  ClfUllile  en  parlaut  l'exhorta. 

En  hii  disant  que  s'il  adorait  Jésus-Ghriât,  il  serait  vainqueur  de 

ses  «MniL'ini«. 

Les  eiiiicims  le  Cluvis  étaient  des  .\llcniaiuis;  ils  avaient  fait  Gfisuyer 
de  grande-  ]>ertes  aux  troupes  françaises. 

Di'ja  GluMS,  ayant  perdu  heancoup  d(  innade,  allait  se  rendre, 
lorsifue  la  prière  de  Clolilde  lui  vint  à  l'espi  U. 

Tl  Ht  vœu  et  promit  à  Jésus  de  se  £aire  chrétien,  s'il  lui  donnait  la 
victoire. 

Alors  toulo»  les  troupes  de  Clovis  étaient  accablées;  en  ce  moment 
toutes  leurs  forces  furent  doublées. 

Quoique  ses  enneuus  tutituL  dix  fois  plus  nuiui>reux,  Clovis  gagna 
la  bataille  et  les  tua  f)rcs<iue  tous. 

Leur  général  et  leur  roi  périrent,  et  Clovit;  demeura  chef  de  tous, 
parce  que  Dieu  l'avait  secouru. 
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Dès  que  CluUlile  apprit  ({u'il  avait  été  vaii^ueur,  elifi  aUa  à  sa  ren- 
contre avpc  l'archevêque  saint  itoiiiy. 

IIsalKTéiii  à  l'éfili.sc  de  Reims  pour  baptJS4^r  Clovis,  rendre  grâce» 
à  Dieu  et  lui  faire  des  vœux. 

Un  pigeon  lui  apporta  du  ciel  la  fiole  sainte  et  Thullepour  baptiser 
Guvis.  Ola  n'est-il  pas  ua  luiraclef 

Cette  tiulc  cài  eucore  là  et  y  sera  toujours;  elle  sert  pour  baptiser 
tout  le  monde. 

Peu  après  un  ange  apporta  du  ciel  à  un  saint  ermite  une  belle  lleur 
pour  U  porter  à  Glotilde. 

lapais  km  iM  snnet  de  Gtovi8  et  dM  autj^  rate  de  France  portent 
toqjgun  une  fleur  de  Us. 

Per  cette  fleur  GMê  eonimt  qa*il  de?eli  déolirer  la  guerre  au  ml 
Marie. 

Cet  Alaric  était  roi  des  Gotha  et  des  Wlsigoths;  cette  natkm  était 
hérétique  et  pleine  de  cruauté. 

nie  sohrait  les  lois  d*Ariua  et  infectait  tout  le  pays  de  son  poison. 

Oofle  part  avec  son  monde,  une  ibis  la  guerre  engagée,  sans  teire 
aneun  arrangement» 

Quoique  Théodoric,  gendre  d*à1aric,  TeAt  supplié  et  qu'il  eût  tenté 
d^amener  Alarîc  à  un  airangement* 

En  marche,  Cloviseut  une  marque  très-certaine  que  son  entreprise 
serait  hénie  de  Dieu.  ' 

Gomme  régUse  de  Saint-Hilaire  se  trame  dana  la  itile  de  Bsitieni, 
ee  saint  lui  apparut  au  haut  du  clodier. 

Une  lumière  éclatante  édatra  tous  les  environs,  et  ee  grand  saint 
parla  de  cet  endroit  à  Clovls. 

lie  lendemain ,  le  roi  alla  &  son  église  prier  Dieu,  et  pois  attaquer 
ses  pnneniis  en  bataille. 

Le  combat  dura  longtemps  et  Ait  rude;  maia  à  la  fin,  dovia  rem* 
porta  la  victoire. 

Los  pays  qni  se  trouvent  entre  les  Pyrénées  ei  Poitiers,  ei  qui 
étaient  infectés  par  cette  funeste  hérésie, 

Furent  alors  pntir>ren)ent  puritiéâ;  les  Goths  fiurent  arrêtés  et  80 
rendirent,  craignant  les  ratboliques. 

citmme  nous  ne  si  iniiics  pas  pour  toujours  sur  la  terre,  Ulovis 
et  ênml  bevei  ni  monnirciit  jieii  Je  temps  après. 

Sainte  Glotilde  M  ou  ne  peut  plus  alUigée,  et  porta  le  deuil  avec 
regret. 

Lorequ'elle  était  mariée,  elle  était  comme  une  étoile  brillante; 
veuve,  elle  devint  semblable  au  soleil. 

A  sou  U>ur,  clic  meurt.  Suit  uu  dctaii  des  vertiis  eides  mir^les 
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de  la  sainte  reine ,  exposé  dans  sept  couplets.  L'auteur  it^preud 
ensuite  en  ces  termes  : 

J'ai  omis  de  vous  raconter  beaucoup  de  fiûte  de  cette  hietoire .  qui 
màriteraieot  une  urende  aUentkMi. 

Particulièreineni  du  eommeneflOMiU  te  règnes  des  fila  de  Oovii; 
mais  U  serait  impoeiihledetas  lefiféseiilsr. 

Cependant  les  actions  de  Glovis  sont  retracées  aussi  fidèlement  que 
possiiUe,  ei  de  même  comment  GloliUs  quitta  Ift  borre. 

Le  prologne  finit  ptr  Tanal  jie  de  oelte  dernière  pirtie  du  terne, 

eu  ciiK(  couplets. 

La  îscène  s'uuu*'  ])ar  dialogur  entre  Clovi<  i-t  Atirélicn.  Le 
roi  confie  à  j»on  générai  sou  huioui'  ponr  Clotilde ,  v\  le  cli:irge 
d*aUer  ia  demander  en  mariage  à  Tinsade  Gondeband  ;  ii  iiii  donne 
à  Mt  elfet  te  présents  peur  elle«  et  tout  ce  qa*il  loi  fini  pour 
accomplir  ce  voyage.  Anrélien  reçoit  ces  ordres;  il  tichara  dn  les 
exécuter. 

Après  chaque  accue,  le»  acteurs  reiitrcui  eu  ordie  et  maïqueiit 
le  pas  pendant  que  la  muaiqoe  joue,  lin  momeot  la  scène  reste 
vide;  nais  bientôt  d'aatrss  aeimm  s'afaoeent,  toi^oors  dans  ie 
même  ordre* 

AnréHen  ccmmnmÎ4|iie  ses  projets  à  ses  deiix  servtteors  Mamel 

et  Nestorin .  et  leur  ordonne  de  préparer  ce  qu'il  faut  pour  le 
voyage,  llsparteut,  et  leur  maître»  resté  seul ,  parle  au  public  des 
difficultés  que  lui  offine  son  <ntoe|irise,  Gondeband  ne  vmilant  pas 
entente  parler  du  mariage  de  Clotilde.  Pour  arriter  à  ses  te, 
TenToyé  de  CloYts  imagine  un  artifioe.  En  ce  moment,  Ifamel  et 
Nestorin  arrivent  avec  des  chevaux.  Aurélien  part  avec  eux  j)our 
la  lioujgugiie  j  il  est  l  eiuplacé  s\ir  la  scène  par  un  pauvre  uomme 
Potiâ,  qui  demande  ia  diahté  au  public,  fiieutèt  après,  Auréiien 
reparaît  avec  son  moade,  qu'il  teit  oaciwr  dans  mie  inrèt,  wtt 
ordre  de  Tattendre  trois  jours.  Nous  sommes  en  Bourgogne.  Le 
confident  de  CIotîs  monte  sur  le  théfttre ,  salue  Polis  et  lui  demande 
eomiuent  il  vit.  Pulis  lui  explique  amicalement  son  genre  d'exis- 
tence,  et  le  secours  qu'il  trouve  dans  Clotilde,  qui  lui  donne  un 
/hine  toBsiai  joua..  U  voudrait  luij>ayer  bmkUMi  omis  le  tso^ 
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Ifs  presse.  Ou  voit,  en  etfet,  venir  Fiormdc  et  Cloiilde;  ceiie-ci 
distribue  ({uclquat  pièees  de  monoaip ,  ci  Anréiifin  lui  buse  k 
wa.  GMkk  te  ngvde  ei  Mire. 

Polis  ireut  toujours  payer  ImtMiB,  mainftciiMl  Bvrtoiil  qn^il  a 
reçu  de  l'argent  ;  il  connaii  ane  bonne  Snberge  où  ils  pourraient  bien 
déjeimcr.  Aurclicn  s'excune,  sous  prétexte  qu'il  jeûne.  Ils  rentrent, 
et  CloUUk  eiFioruidfi  paraissent ,  toujours  au  son  de  la  musique. 

ivrîncesie  eipose  à  8&  suivante  les  soupçons  qa'eUe  a  conçoi 
Hi  Myel  4a  mmiiàBi^  et  te  «huise  de  te  loi  amener.  ilariDde 
s*ae<|iiîtte  de  te  eomniteateii  ^  et  Aurétien  teit  port  à  Ctoiikte  de  te 
sienne.  Après  qnrique  hentatton  ^  te  prineesse  accepte  Toffre  et 
les  dons  de  Clovis.  Aurélien  desceiitl  ilu  i  Ih'mI  ,  cliini^^r  irimluts, 
monte  à  cheval  et  part  avec  se^^  cumpuguuiis.  Clotiide,  restée 
eente,  e^agenoiiilte  et  adreese  eette  iinère  à  Dtea  et  à  te  Vierge  : 

Adoratcen  çutut,  Jauua,  -Te  vous  adore,  Seigneur,  roi  du  ciel, 

Celucn  errrguin ,  eréateur  du  ciel,  de  la  terre  at  de  toutes 

Celiaren,  lurraren  oUi  choses. 
Gaïça  ororeu  crea$alia. 

Ook  oer  beltar  dugun ,  Vous  œnnaissez,  Seigneur,  œ  qui  nous 

Jsn»,  çuk  badakiçu.  mompie.  Conduises* Bons,  Je  vous  prie, 

Coure  grsote  hsndiai^  par  vos  «randes  gidoes. 
OUioI*  gnids  guitça^. 

Jauna^  othol,  erakax  daçu  adgnenr,  apprenea-mol,  je  vous  prie. 

GeieguinlMfaardudan,  ce  que  je  dote  teire,  al  je  dote  croire 

Oovte  sinhexi  ate  Glovte  ou  le  refuser. 
Beftiaatu  béhardndan. 

Çu  adoratzen  çutielarik  J'ai  donné  ma  parole  comme  s'fl  vous 

BitzB  dit  avanzatu;  raAiaalt;  mate,  Seigneur,  s*a  en  est  au* 

Bana,  Jsuna,  liesWa,  tremsat,  dAUvroB-iuoi,  je  vous  prie. 
OUmI»  çnk  lOum  neasgo. 

0  Yirgina  Mariu  santia!  0  Vierge  sainte  Marie  I  intercédez  IHen 

Balia  oakitzat  aresLuusa  pour  moi,  je  vous  prie,  auprès  de  Jèbus 

Jesuii  ï^eine  .laiinaren  fils  de  Dieu. 

Crcioiaii ,  (itliuï ,  onxa. 

Guidai la  izau  nadin  Puiî^sé-je  me  eouduire  8Jin«:  coniniuUre 

Hutzie  l)atere  eguin  gabe,  anrnne  faute,  sans  offonser  mon  juste 

Knc  saîbazale  justua         sauveur  Jésus l   ' 

ioiius  olftQsalu  gabel 


I 
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Après  cette  invociuiuii,  uii  jeune  enfant  habillô  en  ange  Gabriel 
•ori,  sans  plus  de  cérémouie ,  par  la  même  porte  que  les  autres 
actenn,  et  iût  eonnaitre  à  Ciotikb  k  Toknté  de  Dieu.  La  acèoe, 
m  rnooent  resiée  vide,  est  himiM  oocqiée  ptr  Anréliea  et  tes 
deux  sertiieun  de  retour  ito  Bow^b^m;  ile  se  pronkiMat  un 
instant ,  puis  rentrent  pour  lairc  place  ii  Clovis  et  à  Aurélien. 

H  est  à  renîarf|uer  (jue  Clovis  et  Clotilde  sont  toujours  assis 
sar  la  scène  pendant  qu'ils  parlent  à  leurs  serviteiirs,  tandis 
que  ceux-ci,  débouta  et  découveiia,  eont  daae  uie  attitude  de 
lespect. 

Sur  la  ilcMauile  du  rm ,  AuréUen  raconte  le  aMagèuM  dont  il 

a  usé  pour  s'introduiri  auprès  de  Clotilde;  il  vante  encore  les 
qualités  de  cette  princesse ,  et  Clovis  le  remercie  de  ce  service  ; 
il  Teut  iûre  part  de  aea  projets  à  son  conseil ,  qui  doit  décidv  le 
mariage,  et  il  commence  par  aoUicîter  lea  voii  d'Anrélifln  et  de 
aea  amis.  Le  conseil  aiaemblé,  le  eenl  Nestorin  8*oi^>o8e  à  INuiion 
projetée  :  il  ne  fera  point  partie  de  rambasaade  envoyée  à  Gon- 
dcbatid  pour  lui  demander  sa  nièee.  Clodéric,  Austrasse  et 
Guadcbaud  loiit  leur  entrée  sur  la  scène  ;  en  même  temps  arrivent 
à  cheTalManieletAnrélieD,  envoyée  de  Clovis.  Aurélien  s'acquitte 
de  ea  commiseion  sfec  beaucoup  d*orgueil  et  d*am([|Mee.  Oonde- 
bandne  peut  accepter  la  propositton  sur  le  moment;  il  y  réAécfaîni 
avec  9on  conseil,  et  le  lendemain  il  poorra  donner  réponse. 
L'auteui*  retrace  toutes  les  iiirit niions  du  roi  bourguignon  ,  qui 
voit  un  danger  dans  un  refus  aussi  bien  que  dans  un  consentement. 
Rassuré  par  Clotilde,  il  le  donne,  et  la  piincessepan  poiu*  ses 
DonTeanz  États.  On  voit  alors  deux  personnages  babilles  de 
rouge  :  ce  sont  Bulgifer  et  SataD«  deux  esprits  tentateurs  «pd 
vont  iftclio*  de  tout  déranger.  Dans  une  autre  scène,  ce  detniff 
reproche  au  nu  de  Bourgogjic  l.i  lacilité  avec  la<pn;ile  il  s*est 
dessaisi  de  sa  nièce  ;  il  essaie  aussi  de  détourner  Clovis  lie  ce 
mariage.  Clovis  ne  lui  répond  pas ,  parce  qn'en  ce  moment  arrivent 
de  Bourgogne  la  princesse  et  sa  suite,  ilcommence  par  embrasser 
sa  fiancée.  Apris  s*étre  enfaretenu  avec  eUe  et  avoir  essuyé  les 
reproches  des  deux  anges  de  ténèbres,  qui  vomissent  des  impré- 
cations contre  Clotilde,  on  sert  le  repas  de  nocc^.  Qodérie  et 
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ÂHtnttM  liNii  flDsuhe  km  tdieiix  «1  nfMvteol  pov  km  pÊSj»* 
CMUe,  mtéa  teol»,  ânpkre  le  eiel;  dis  deomide  à  Dm  k 

uwiwi'tattop  du  fruit  qa^ctt»  ftorte.  BicntM  ki  naitsanca  d*iiii 

enfant  iiiagnifujue  est  annoncée  ;  mm^  p<ni  de  teiii]»-^  cet  aBg« 
meurt,  et  le  roi  accuse  ie  (lieu  de  Lioliidc.  Neuimioins ,  il  a  la 
force  de  repousser  les  tentatioDs  de  Satan,  qui  hri  comaflia 
d'abudoBBer  eatta  odianae  fcninie.  Un  anlpa  entet  naot  n 
aoiidef  n  ebétîf  qa^on  d&wnpfcre  de  le  eanaerfcr.  Capandani, 
apràa  me  nmcalioii  de  Cloiâde,  Dieu  rend  Ia  aanté  à  eet  enfiwt. 
Ravi .  Clovis  duniie  dix  miUe  livres  de  rente  à  Fionnde,  qui  lui  a 
anuunec  ia  uouveile. 

On  voit  alors  arriver  au  baa  du  théâtre  une  cavalcade  d*Atte* 
laaiida  ipii^iawwinÉ  inaolamiiwnftdèeiawr  h  guerre  à  ai§abert,  roi 
da  Cologne.  Gelnî-ei  îniiliire  le  aeeem  de  Ckms ,  qm  aniva  an 
palais  de  son  allié.  En  ce  moment,  les  Allemands  montent  sur  lu 
scène  et  une  bataille  s'ensrafi"e  :  Clovis  ayant  invoqué  le  dieu  (ie 
Clotiide,  a  ie  dessu».  L'un  des  cbe&  euneuiis ,  Julea,  qui  doit  se 
liailra  am  loi,  invoque  à  son  tour  son  dien  Bariaiawi;  maia  e'aat 
an  vain,  le  vigoorem Frane  k  pam  d*vn  eoiq>  mortel. 

Aprèa  k  bataOk,  aorieni  Satan  elBidgifer;  ibeeAknipkntlawr 
proie,  et  lâchent  de  soulever  le  corps  de  Juh'S.  l'uir  y  parvenir, 
ilj»  mettent  le  feu  à  un  fagot  de  paille  et  s'approchent  du  mécréant, 
qnif  aentant  la  flamme ,  se  lève  et  rentre  avee  aes  compagnona 
pour  ae  préeipitar  dana  Tenfer.  Cloiikk  ayant  appria  k  vieftoife 
de  Ckna  et  aea  bonnea  dispoaHûma  en  kvenr  dn  ebriatianiame, 
va  à  sa  rencontre  jusqu'à  Orléans,  accompagnée  de  saint  Remy, 
({iu  admimstre  le  hni)î(  inc  au  roi  et  à  ses  préncraux,  en  se  ser- 
vant de  rhuile  apportée  du  cidl  par  un  pigeon.  La  cerémottk 
kminée,  on  cbante  on  Te  Dmm^  pnia  on  raitare. 

Alors,  on  ennite  aort  et  adreaae  dea  actiona  de  giteea  à  k 
Sanrte-Trinité,  àk  Vierge  Marie  et  à  tons  lea  bienhenreos.  L*ange 
Gabriel  lui  apparaît  et  lui  iciiiot  trois  Heurs  de  lis  de  la  part  du 
Tout-Pui:«sant .  L'enni(e  le>  duniie  a  Clotilde,  rjui,  à  sou  tour, 
fait  part  à  Clovis  de  ce  présent  mystérieux,  symbole  de  la  sainte 
THdté.  Le  roi  y  voit  eneora  nn  ordre  d'eitenniner  tons  ka 
ouHnk  de  Dâm,  principaknwat  ka  Gote  et  ks  Wiagotba,  et 


Digitizea  by  Google 


74  LB  PATS  BASQUE. 

il  )»e  met  eu  iMsure  de  bar  faire  la  guerre  ^  en  même  temps  Sataii 
ei  fiulgi&r  se  pRNMtait  do  bien  e*aaiiser.  Après  k  dépéri  de 
Qana^  le  prinoe  des  dénone  reeoMunide  à  sott  aeolyte  de  ee 
tmr  pvei  pour  en^xnwr  loiis  tes  œoeviee  en  enM*«  DUgtiw  nm 

jaiiiîiis  iii;»u[ué  à  son  devoii*  :  Satan  ne  pourrait-il  pas  lui  donner 
il  boire?  On  satisfait  à  ce  désir.  Arrivent  au  bas  de  la  scène  Clovis 
et  ses  oâiciers.  Us  se  trowent  à  Tours.  Le  roi  ordonne  à  Ncstorin 
ei  à  liumld'allsr  ÎBfeqaer  fleinl  Mertin  d 
officiere  nviemMoi  enooncer  à  lenr  «Éltre  qnik  cnt  m  reqge 
Gabriel  qm  eknnteîi  un  psaone.  dom,  après  «voir  traversé  tme 
rivière,  campe  <;iir  le  théâtre  et  y  passe  la  nuit.  Satan  et  liulgikr 
sortent  et  tnnivetjt  tout  ce  mon<le  endormi  :  le  seul  tour  qu'ils 
puissent  lui  jouer,  e'est  de  noircir  toutes  ks  figures.  Après  la 
mon  de  Tours  vient  F^ipeiilien  de  leiat  Hilaôre,  daee  laquelle 
lee  Année  votent  me  i^robatkii  do  leurs  projets.  Des  propo- 
iHîons  de  pnix  n^eyint  M  euiTies  d^ueun  lésutlsi,  un  Mnbet 
sVnu^  iL^i  .  L't  les  soldats  d'Alaric  tombent  \m  à  mi  ;  mais  aujiiuavaut 
tous  ccâ  chaïupioiii»  cciiangcut  les  injures»  Ic;»  plus  ^'ossières. 

Coflune  loujour»,  ces  batailles  se  conqposent  do  oombetë  si]^;a<- 
lian  ;  on  se  M  an  «on  de  le  Mskpie;  lee  doux  anligioitteteB 
saatmt  an  pas  d*QB  bout  de  la  soène  à  Taolre ,  portent  et  psrat 
léeiproqneneat  les  coups  jusqu'à  ce  qa*adb  Fair  Uttant,  oeloi 
cjui  doit  être  tué  tombe. 

Vainqueui'  de  ses  ennemis,  Clovis  veut  aller  "remerci(^r  saint 
Uilaifo.  Umasant  sa  voix  à  celles  de  Clotilde  et  de  saint  Hemy,  il 
entonne  un  cantique  d*actiona  de  giices;  le  chant  eet  alterné  par 
rorefaestre.  fiientM  apiès^  Satan  et  Bulgitar  pousatni  demt 
eux,  le  fouet  à  la  nain,  tous  ceux  qui  Ment  restée  étmdns  sur 
la  scène.  îiPS  Goths  eDCoi*e  eu  vie  n'échappent  à  la  mort  qu'en  se 
faisant  chrétiens. 

Clovis  reparait,  soutenu  par  Auiélien  ;  consumé  par  la Éèvre^  il 
touche  à  sa  dsmièra  heure.  On  envoie  Nestorîn  chercher  un  ami 
de  Dieu,  nommé  SêotHm;  il  afrive  auprèa  de  Clovis,  et  par  see 
prièros  lui  rend  la  santé ,  ou  plutôt  il  paie  de  sa  vie  celle  du  roi , 
cai*  on  le  voit  tomber  mort  sur  la  scène.  Vient  ejtiia  h  t  u:  île 
Clovis  \  ayant  réuni  tous  ses  courtisans,  il  meurt  de  la  ia^u  la 
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plus  édiliaute.  Avant  de  i  euterrer,  î>on  corps  est  placé  sur  une 
table ,  et  les  ûmB^  Tarchevèque  en  téte ,  fécâlent  un  De  ProfimUt, 
Mil  ^  la  onmqiM  fnt  eatondre  des  sons  fanèfam. 

On  ne  âépioû  pas  moéM  de  pompe  pour  ka  nheëqiw  di 
CMildef  qui  ne  tarde  poini  à  sitim  son  nttri  daas  b  toodbe. 
Avant  (le  s'y  coucher  pour  toujours,  clic  fait  venir  ses  deux  lils, 
Clomire  et  Cbildebert  ,  et  leur  donne  sa  béuédicUon,  Ses  rekiiueâ 
opèrasl  des  miracles. 

Setu  et  Bulgifer  sortent;  le  premier  déplore  leur  triste  ette> 
tioo.  lla%i«ikBe8bfto  inoaiB,  ib  nepeuwe^ 
■file  le  paUie  à  veeir  eux,  en  loi  promettMrt  qfu'il  n*anrft 
craindre  le  froid,  iiul^ilei-  lui  i  t  jioiid  (|ue  les  spcctat^'urs 
ainieut  mieux  dauf^r  on  instant,  et  que  pour  eux ,  ils  iront  boire 
5pKiqnes  verres  de  fin,  e'ii  en  reste  encore.  Po«r  terminer  la 
taigédie^  tone  lee  aetam  qm  ont  joué  dane  le  qows  de  la  pîèoe 
pWMMBt  wr  iaecène,  ei  le  phie  behfle  à  minior  la  parole  récite 
la  condosion  ,  qui  eonsiile  en  an  appal  à  la  Uivreiliaiiee  daa 
spectateurs  cl  on  une  récapitulation  de  quel<|ucs-uns  des  princi"» 
panx  fairv  de  ia  pièce.  Le  U>ut  est  cuuroimé  par  une  invitation  au 
bal  qui  doit  avoir  lieu. 


«  Lea  Basques,  dit  M.  Davoisin,  qui  vient  de  noimner  nos 
grands  frasques,  n^oni  jamais  la  ces  beaux  modelea;  ils  ne  ee 

sont  fomiés  à  aucune  école  ;  ils  n*OBt  suivi  que  leurs  propres  inspi- 
rations; ils  n*ont  Uiêin*  ciKurc  de  règles  li\cs  :  aussi  voit-on 
dans  leurs  pièces,  étincclantes  de  beautés  de  tout  genre,  des 
déiNits  que  Tétade  seule  aurait  pu  corriger.  »  Chaque  pièce  a  son 
fenre  ;  il  en  est  cependant  qnî,  par  la  manière  dont  elles  sont 
conduites,  se  rapprochent  beaucoup  des  tragédies  françaises. 
Nous  allons  donner,  d'après  le  même  écrivain  ^  l'analyse  de  la 
tragédie  arninviiie  de  Marie  de  i\avnrre,  non  !|u  <  He  renferme  des 
traits  plus  piquauts  ou  des  beautés  plus  saiilautes  que  bien  d'au- 
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très,  mais  pour  faire  voir  k  i(uei  degré  les  Hsiques  ont  porté 
Tart  du  théâtre  m«b  Is  itfipoii  indiqué.  Nous  avons  ciwrché  dans 
rhisloire  ifneito  est  eette  pmeesse  lim;  aow  cfoyons  pouvoir 
«tnmr  <iii*dle  n^est  tnln  i)«e  Sandia,  fiUe  de  Siiiclio  Abwea, 

neuvième  roi  de  NaTarre.  L'événement  doit  être  rapporté  à 
Tannée  935.  Vers  ce  t^'inps.  les  N  i  v  i  f  iais  et  la^  Castillans  rem- 
portèrent une  célèbre  victoire,  à  ^iuiaucaa,  sur  Abd-el-Uahmaa, 
calife  de  Cordone.  L'histoire  «  conservé  les  m»  de  In  plopiri 
deeadeora. 

«  Lemeaneont  que  j'ai  sons  les  yeux,  ajoute  M.  Dttvoiaîn,  n'in- 
dique pas  la  division  des  actes  et  des  scènes;  je  ne  pense  même 
pas  que  les  Basques  aient  jamais  fait  de  ces  soi*tes  île  disiiiti  (tous  ; 
mais  cette  division  se  fonne  naturellement  dans  k  cours  du 
récit  j  et  ici  elle  se  trenre  d*iBie  régularité  renuvqnable.  Pwnr 
pins  do  dartéf  je  vais  préeeator  k  pîèœ  avec  des  divisioos  que 
f  établis  de  mon  dief  .  ïm  seèoe  a  lien  <kuis  k  pakis  de  Medinm- 
Azarah,  à  (|uelques  lieues  de  Cordone:  c'est  là  que  le  calife 
suruouuue  par  ks  cbrétieus  le  Magnanime,  vivait  au  milieu  des 
délÏMs  d^onn  oonr  bnUante«  dans  kcempagnkdss  sawts  et  des 
poètes  de  son  empire.  > 

PBRSONNAOBS. 

SAN'CHO  AiJAHCA,  roi  de  Navarre.  RAMiRE,  éciiyer  du  roi. 

MAHIE,  UUeduroi.  ABD  EL-RAHMAN  ,  rtlifo  de  CuritoM. 

FERXAN  GONZALÈS  DE  CAST1LL£,  AMUHOL\  |'ri»c(  de  Fci ,  «oa  allié. 

r  nr,'  Il  Marie.  OSMAN,  favori  du  rallff. 

Cfc.NTliiJ.K  ,  KUt'irier  ehrélien.  SANTARI.N  .  K^crrior  niaore. 

STEPUANA ,  coHiideiile  de  la  princesse.  UASSAN',  officier  Ju  paUis. 

ACTE  PHEMJËR. 
SCÈNE  I. 

AUD-EL-RAUMAN  à  Àmbrou. 

Noms  avons  à  jamais  abattu  la  puissance  des  chiens  de  cltrétîens  ; 
nous  avons  montré  au  monde  de  quoi  sont  capables  les  enlanls  du 
saint  prophète.  Pour  ina  part»  Ambrou,  |e  vous  rends  les  grâces  que 
\oi\»  avez  méritées  pour  avoir,  en  ce  jour,  délivré  du  Joug  tous  tos 
musulmans. 
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Non,  seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  de  tant  de  louanges  pour  avoir 
fait  fuir  les  méchants;  c'est  au  grand  Mahomet  que  vous  devez  rendre 
grâces  ;  e*est  lui  qui  touiours  raniiiie  1«  oœur  d«  w  soldats  ^ 

Osman  vient  annoncer  an  calife  que  Saiiiai m  est  arrivé  avec 
quatre*  prisunuitTS  de  coudiiioa.  Il  raconte  comment  ila  ont  été 
atteints  dans  une  gorge  de  montagne,  et  que  Santarin  a  tué  un 
àaqiiiième  prisonnier,  qni  était  une  fenune»  Cétait  la  reine  de 
Navwiv* 

 Deux  sont  bominee;  il  y  avait  trois  Csinmes.  L'une,  bien 

âgée,  tcfiait  en  main  une  croix.  Santarin,  furieux,  Ta  pourfendue 
avec  son  cimeterre.  Elle  est  tombée  dans  les  bras  d'una  jeune  fille 
qtii,  poussant  des  cris  déchirants,  la  pressait  tout  ensanglantée 
eoaira  son  sain*. 

Le  eatile  «kma  à  Hassan  Tordre  d*introduire  ke  piisonniefs, 
et«  a*adre8saiit  an  plus  anâen,  illni  dîl  d'un  ton  iirité  : 

Quel  nom  aa-tu,  malheoreux  chrétien? 

ABARCA ,  avec  dignité. 

Soldai  du  Chriiit,  roi  de  Navarre 


ADF.BBAM. 

Ebortd^UtS|»-bai,  Ambni,  Cristao  murrac, 

■t^dit  IfafetMliifMi 

HolBlberrc  btiflnrio.  jniinn ,      'tut  merccï 
Cereo  igorri-tudaa  gaiciiiagmac  liiesi. 

■Av  M  ior  isn  UoMt  ktsSIari 


 •  •••••••••••••••••f*»«****« 

Bia  dire  guooac ,  binn  eirea  «maaU. 

'  Wl  nf»!  swilM  Itt  flicsn; 
t  «mti  ét  SaatatiMe,  colem. 

Nescatcha  ptztc  batcc.  tlnratnz  br-^ortan, 
Dena  odol  sarrasU,  Diiirr  r^mT ,  ftin  ceraocao. 

ADKRRAN, 

Criatan  dohacabea ,  nolataa  deitcen  haole? 
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Le  calife,  interdit,  garde  un  instant  le  silence.  F*uis  il  adres.se 
1»  parok  à  ciiaque  piiâoaaier.  Tous,  Ramire  lui-même,  sont 
impassibles;  tous  répondent  avec  saiig4hnd«  Fnppé  de  la  beauté 
de  liane,  le  calife  a^anréte  pins  longtemps  devint  éBe;  il  semble 
comprendre  sa  dovlonrense  sitoation  et  être  tondié  de  son 

luailiLUj  ,  il  lui  ii(li'e>se  de  douces  paroles,  et  promet  à  tous  la  vie 
ci  une  existence  honorable,  à  condition  qu'iU  abandonneront  leui* 
religion  : 

Kmbra.>sc/  ton»  maintenant  notre  loi,  renoncez  au  Christ,  foulez 
an  croix  snu<  vos  ]»ieds.  Je  ferai  le  bonheur  de  tous;  chacun  aura 
dans  Cordoue  les  honneurs  dus  à  son  rang.  EL  vous,  jeune  princesse 
digne  d'un  autre  sort,  il  ne  vous  reste  plus  qu'une  l'essource  :  em- 
brasses la  loi  de  MahomeL 

MAKIB. 

Je  ne  sais  qui  est  Mahomet ,  ni  ne  le  veux  savoir.  0  mère  de  Dieu, 
ma  sainte  patitinne,  soyez  toujours  avec  moi! 

VDD-EL-RAHMAN. 

Mieux  vaut  que  vous  Toubliiez.  Le  roi  de  Cordoue  créera  pour  vous 
tm  bonheur  que  toutes  les  reines  du  monde  accepteraient  d'un  oœur 
jaloux.  Goum,  coures  au  plus  vite  embrasser  notre  sainte  loi* 

XAMB. 

0  roit  une  loi  seule  est  sainte  ;  léani-Ghrist  a  M  enieiflé;  il  a 
wsé  son  saeré  sang  pour  sauw  le  monde.  Non,  je  ne  renierai  pas 
la  foi  que  j'ai  reçue  dans  le  bapléma. 

ABD-Bt-BAmfAir. 

Fuyez  donc,  chrétiens,  de  ma  présence,  puisque  vous  ne  re* 
connaisses  point  la  pitié  dont  mon  oceur  eet  touché  pour  vous.  Peut  • 
6tre  que  bientAt  vous  sauras  l'apprécier  ;  mais,  pour  irotre  bien» 
bâtes-irouB  de  obanger,  car  demabi  il  ne  sera  plus  temps 

•  APEBRA». 

Hjrzazue  orai  lauec  gure  U'^ea  , 
Ârae((aluric  Cristo,  oslica  guruicea. 
Eftaoi  toMUMl  WON»  Eorimn; 
Cordoban  ixancn  do  bacotcbac  dohacona. 
Oi ,  printceza  gaztea ,  zure  edcrtastuiac 
Itoeei  cUaieiea  biuUz  bertce  forUuiac  : 
Onl  tfita  bU  bit  «!•  hort  k«  nna  ; 
Biivni  bdiar  ttn  HahOMtce  Icfara. 

■ABtA. 

Ez  dallt  Maliomrt ,  nor  don  oloz  nabi  jalln. 
Kac  jMirola  saindua!  uode  beUù  aereklo. 
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Cette  scène  se  termine  par  Tordre  qu'Abd-el-Rahman  donne  à 
Has>an  de  mettre  les  chrétiens  en  lieu  sûr  et  de  ne  pas  ius  lual- 
tmUer .  il  leur  conseille  de  nouveau  d  ûiubiasser  le  inahQaiàiiaae* 

scÈrm  11. 

Le  calife  resté  seul  avec  Osman ,  son  fo?ori ,  lui  fait  connattre 
Ib  passion  que  hii  a  inspiré  Mute.  Oman ,  ipii  n'«si  qu^is  ooiir- 
tisan  habite,  flatte  la  passioa  da  prince.  Abd-el-Behnian  craint  de 

ne  pouTonr  vaincre  la  résistance  de  Marie ,  qui  n'ignore  pas  que 
Fernan  Gonzalez  deCastiHc  et  riiifantdon  Sanche  s^avaiu  eiit  avec 
une  armée  poiu"  réparer  une  première  délai  te.  Osman  répond  que 
les  chrétiens  fuiront  devant  les  soldats  du  calife  comme  la  poussière 
ipie  ehaage  te  vent.  Au  rate,  il  ae  dHfge  de  gagner  Marie.  Abd- 
el-RafamaB  soii  ponr  passer  ses  troopes  en  revue. 

scfcàSB  m. 

Osman  feit  amener  devant  lui  Stef^na,  dame  d'honneur  de  la 
princesse.  Il  lui  fait  les  promcs-es  les  plus  brillantes,  tl  |);nvioMt 
à  savoir  d'elle  que  Marie  est  promise  a  Feruan  Gonzalez.  Elle  ne 
voit  d'autre  moyen  de  faire  soumettre  Vinfanto  aux  désirs  du  calife 
q[iie  de  hd  promettre  te  libre  pratique  de  sa  religion  et  te  retour 
de  son  père  en  Navarre,  tout  en  lui  persuadant  que  Feman,  qu'elle 
aime,  a  éié  tué  dans  un  combat.  En  ce  moment  des  Sarrasins 
amènent  un  nouveau  prisonnier  :  c'est  CentuUe,  général  d'Aharea, 

Hùbe  (luui  iituMlelL  Cordoiiacû  crrcgec 
BftoM  ai  HNllil  MÉOM  tm^tÊÊtf 
Berai2(iz,  tar  teaketen  dohantaMI  Iwt 
lÊÊàu  cfifli,  laii«r  gvrc  \m  siialint. 

N  ,\  y.  i  s. 

Oi  cnrtft  !  lef  c  lui     bacarric  Miodua  : 
Jt»*GiM9  ini  Al  fvUctlMttt, 
CM  nenii  fevux  gUonea  t»lltl«€cg. 

ZoiHf  heru,  crisUuac,  enc  begietaric, 
Ë2  diuuefiai  geroi  orai  ezagutxaric 
iMi  ttdcn  éita  ftftoit  firkaliMrtMis. 

Prezatoran  dnzne  sarricbago  nentwaf  ; 
Bainao,  lorn  onetan,  hf-tcr  gambi:!  zaizte, 
Cer0B«  gavrtic ,  atniriua ,  demboraric  ei  d»i(^. 
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()fn  yimk  d*ètre  taist  dans  It  montagne.  Osman  jette  les  yeux  sur 
lui  pour  fiiire  croire  à  Marie  que  Ft  i  uaii  t:>t  mort,  fl  n*éj>ai^e 
liâa  pour  le  gagner.  Enfin,  il  lui  promet  de  le  laire  comte  de 
Zamora  et  de  lui  domier  toute  une  soureraiiieté.  CentnUe  oède. 

INTSAM&DS. 

On  vent  les  dirétienfl  enfemés  dans  nne  prison.  Ib  diantent  les 
knanges  de  Dîea;  la  piinoesse  eonunenee  le  chant  : 

0  JésuBl  que  votre  amour  est  pur!  qne  votre  amour  est  douxl 
Rèpaoâea-le  sur  moi  pour  que  mon  cœur  soit  dans  raU^gresae  q[uand 
je  marcherai  à  la  morL  Le  dèsîr  que  j*ai  d*aller  à  voua  est  comme 
une  fontaine  qui  se  projette  en  flots.  Anges  du  ciè! ,  venez  cueiUir  mon 
âme.  Bniporte»la  sur  voa  aHea  dans  les  airs,  vers  la  céleste  glofre, 
pour  y  voir  léaua.  (Le  chœur  répète  eetle  dernière  pliraae,  eomme 
tout  ce  que  va  chanter  Mdrie.) 

MAamimlf. 

Ohl  que  le  ciel  est  beau,  tout  abîmé  dans  ramour!  Que  le  céleste 
autel  nous  voie  au  plus  t6t|  Li  uiuiiL  U  amour,  vous  louei-  élenielle** 
uieiii,  u  Jé«ius*! 

AGTB  DBUXlftMB. 

SCÈNB  I. 

Amhrou  se  promène  tout  penaif  sur  la  aoène.  Beasui  pantt. 
Ambron  hû  déclare  que  liane  a  tonché  son  emr;  mais  il  n  muai 

Ilain  da  eztia  ! 
Icliurazu  énonça  in »>r3 , 

Znreganaco 
Nie  dodao  leUa, 
UwiiUMVrit» 

latorte,  aininicrnaet 

Uooat  gnctac, 
HlMiUMi»  airein, 
IMB  iMfalM  piMn  t 
L%afMeieMe  émtm  dt  tê  dMt  ifa  ya  êM  Um  tamenH  àtm  te  IwénUti^ 


Ersnsteeo  afaMB,  61c. 

herae. 
Oi  zâiu  deo  e«l«r  ccrua , 
flaiftiifÉrrithwl 

01  loin,  etf. 
Ber»e. 

01  JeH$  !  n  btthl  tea4al«a  » 

Amodioz  erreac , 

Cptoco  aMareac  ! 

Ifwpam,  de. 
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remarqué  que  le  calife  eu  est  éjn  i  .  fïassan  est  im  homme  (jiii  a 
toujours  vécu  au  milieu  des  iutngucs  (ie  la  cour,  il  pousse  Âmbrou. 
Scrupules  de  ce  dernier.  Hassan  lui  permade  que,  puisque  hd, 
prince  de  Fes ,  eonumuidatt  Tannée  en  pwsmme,  les  prisonniers 
loi  appartiennent  de  plein  droit,  qifil  peut  en  diqKwer.  Ambnm 
représente  que  le  calife  ne  le  souffrira  pas.  Hassan  lui  proi)ose 
d'enlever  Marie  et  de  fuir  avec  elle.  Celi  ha  parait  d'autant  plus 
lM:ile ,  qu  elle  y  donnera  son  cousenti  nient ,  si  on  lui  fait  accroire 
ipi^ott  veut  ta  conduire  en  Navarre.  On  s'arrête  à  ce  projet. 

sGton  II. 

Stephana  retourne  tout  eûhiyéc  auprès  des  autres  captifs.  Ou^ 
ne  parle,  dit-eUe,  qœ  de  tortures  pour  ceux  qui  ne  voudront  pas 
renier  leur  foi.  Osman  arrive  sur  ces  entrefaites.  Il  témoigne  à  ces 
malheureux  le  plus  vif  intérêt;  0  les  supplie  tour  à  tour  de  n*ètre 

pas  rebelles  à  la  volonté  de  son  puissaut  maître.  Il  emploie  tous 
le>  utoytns  dv  séduction,  et  laisse  entrevoir  que  les  tourments 
et  la  mort  attendent  ceux  qui  ne  voudront  pas  céder.  La  fin  de  la 
scène  est  vraiment  snblime  : 

osHill  à  Mmi», 

Quelle  rf^poiise  dois-je  porter  au  grand  Abd-el-Rahman?  Quoi!  «lUP 
vuiis  tletiaiguez  t^aw  cœur  bieuveiilaui?...  Je  ue  puis  qu'obéir  à  ses 
ordres  :  que  lui  rapporterai-je  ?...  que  lui  dirai-je  de  votre  part? 

luauL 

Que  je  veux  mourir...  Oui,  mille  Ibis  mourir  I 

OSMA^. 

Janmiff  je  n'oserai  lui  rapporter  une  pareille  réponse  :  vous  ne 
aavaa  paa  oomlriini  sa  colère  est  terrible. 

Un  liomnie  ((ui  n'est  (juc  da  boue  voris  lait  trembler  :  combien  plus 

ne  dùis-j«5  pas  craindre  le  Roi  des  anges!  Non,  seigneur,  je  no 

crains  point  les  hommes;  mais  vous,  allez  ù  eux,  prosternez- vous 
devant  eux  *. 

Cet  IbardexiTMi  dot  Aderraia  handtari? 

6 
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«CtNK  m. 

CaatuUe  <»i  introduii  dant la  pria<Mi.  11  est  abattu,  dm  damknr 
profoiMle  aemble  peinte  m  m  Mti.  Le»  prÎMnùn  te  preeewt 
autour  de  loi  ;  on  le  queetioiuie  de  «outoe  perte.  Il  lépotiA  aw 

effort  (ju'il  n'y  a  plus  de  ressource,  que  l'ernuii  a  été  tué,  son 
année  détruite,  et  la  cause  des  chrétiens  |)ei<lue  ii  jamain. 

Cette  ecene,  qui  devient  déchirante,  ne  pent  «tre  rapportée 
dans  8on  entier;  bom  regrettons  que  reepaoe  ne  noua  permette 
pai  de  le  faire. 

CentoUe,  avec  h^-pocrisic,  attend  qu'on  loi  ftisse  connaître  les 

démarches  que  vient  de  faire  Osiiuin;  et  qniiiul  Al):irca  Ten  ins- 
truit, pourquoi,  répond-il,  ne  pas  les  accepter  r  Ou  n'a  plus  rien 
à  espérer  de  la  Castille.  Puisque  le  noble  calife  veut  laisser  à  In 
princesse  le  cnUe  da  vrai  Dieu  et  que  le  roi  Aborca  sera  rétabli 
snr  son  trône  ;  puisque  c*e8t  nne  dmifav  voie  qne  Dieu  présente 
lui-UJL'iiR'  pour  sauver  la  fauiiUe  royale  vi  les  c  hrétiens  de  Navarre, 
il  faut  se  hâter  d'accepter  les  offres  généreuses  d'Abd-cl-llahman. 
Marte,  pénétrée  de  douleur,  s'écrie  :  «  Quoi  doncl  je  dois  vivre 
an  miliea  des  mécréants ,  avec  les  assassins  de  ma  panvn 
mère  »  CentuOe  représente  la  nécessité  avec  plus  de  force 
que  jamius.  Stepbana  se  joint  à  hii .  Abarca  parait  consterné  ;  Marie 
se  renferme  dans  un  douloureux  silence. 

ttrefos  dioxala  iurcu  bikoU  onari  L.. 
Ham  iHiMe  MMn  li  Cl  Mlieke  ibU  : 
€«  ems  bdar  dtotl  Ccr  aiU  dmdat 

WMA. 

OZMAN. 

Ml  et  salM  mmiwn 
Bmgvi  Mm  toteMS  «mtttn. 
8t  Am  MifiieM  m  éen  hatm  Mlm. 

MARIA. 

Zu  ikbaralcen  zaitu  iarrexco  gizoo  batec , 
Eli  ni  icgcz  beraz  aingouen  Erregec  !... 
Il,  Jaot,  lOMl;  «  Mis  fiMMa  kcMv; 
2S,MMllMiclMi;«|lMil«i|«.  ^ 

«  Ai  !  rer,  bici  behar  dot  lefe-gabecoeUa, 

Bue  mi  BiiUun  urieiliiHtfcliî.^ 
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Un  ange  descend  liaiis  l:i  prison  mr  un  image,  nu  milieu  (runc 
mosiqae  céleste;  il  module  un  chant  d'espérance  ci  d'amour,  tne 
douce  coittolation  pénètre  dans  les  eoenra  d' Abarea  et  de  liane. 
CentuUe  et  Stqihaiia,  an  cootnire,  paraissent  confondus. 

ACTE  TROISlfim. 

SCENE  I. 

Hassan ,  cet  infime  intrigant  (|iu  a  povisé  Ambnra  h  enlever 

Mm-ic.  ni:ii<  (|ui  eniint  de  se  tronvor  lui-iiièiiie  eeinj)roniis .  vient 
dénoncer  à  Abd-d-Kaimum  les  projets  du  prince  de  Fez.  Le  caille 
ne  peut  le  croire  ;  il  ordonne  à  Santehn  de  lui  amener  Aaibron. 
Le  jeune  prince^  à  la  md^Abd-e^-Bakoian,  sentscii  oosur  défullir  ; 
son  crime  est  éerit  sur  son  Iront.  Le  eaUii  s^adreise  à  loi  e« 
ces  leniies  : 

Son.  tu  n*es  point  te  fila  du  g6néraui  Abdallah,  mais  plutAt  on 
serpent  ipie  le  désert  de  Sabaia  a  yomi.  T^tna,  Jamida  Abdallah  n*eot 
an  pareil  fils 

Dans  une  tirade  nu^ifiqoe,  Abd-el-Rahaian  renne  toutes  les 
passions;  il  fait  passer  b  faoulererseinent  de  son  Ame  dans  eelle  de 

rsnditoire.  On  voit  un  jeune  et  brave  prince ,  un  instant  égaré 
par  l  iuiiour,  sur  le  point  de  devenir  lu  victime  de  l  i  1  m  ( m  julousc 
d'Abd-el-Rahuian.  i.u  e(»lerc  de  ce  calife,  la  cniautc  (pu  lui  vient 
de  ses  mœurs,  hciu*tent  en  lui  sa  générosité  naturelle,  le  souvenir 
d'une  vieille  amitié,  cehii  de  services  récents;  c*est  un  condiai 
9gû  Mi  craindre,  qui  tonehe,  qui  effiraie,  qui  ravit.  Abd^el- 
Rahman  termine  ainsi  : 

Fuis  loin  de  moi ,  pour  que  Ton  ne  puisse  dire  que  je  me  suis 
baigné  dans  le  sang  d*un  ami.  8sna  dente  que  ton  père  ne  se  réjouira 
pas  de  œ  que  j'épargne  aujourd'hui  la  vie  A  un  trattre  K 

EbêU,  bit  AiMlaia  bixarroaren  setne, 

BliSM^ksi  ZllUVtHMVtIM  VWSth  IHiA. 

■i  tfe  Akdtlae  ta  bMftliM  «Mit. 

Habit  ■Igaaic  wmm,  m  Am»  irièiM  crns 
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SCfcNB  II. 

Osman  reiul  compte  à  At)(l-(  l-Hahiuan  de  sa  condaite  envers  les 
chrétiens.  Aforèi  leur  avoir  fiût  connaître  tout  ce  <|a'ils  afaienl  à 
cnundre  sMls  r&aistaient^  et  le  bonbenr  qu^îb  devaient  attendre 
par  suite  de  leur  somniuion,  il  knr  a,  dit-il,  envoyé  Centnlle 

pouj"  it  m  enlever  tout  espoir  do  secours  du  coté  de  l;i  Navarre  et 
de  la  Cabtille.  C'est  au  calife  lui-même  qaii  a  rcservc  la  gloiie 
d'obtenir  le  pranier  aveu  de  Marie,  car  il  ne  doate  pas  de  la 
réussite  de  son  stralagtee. 

SCtKK  m. 

Abd<eV4lildDia  reçoit  les  ehrétie&s  an  nnliea  de  toai  ce  que  sa 
cour  a  de  plus  briUant.  Il  pmd  la  parole  avec  solennité  et 
s'exprime  en  ces  tennes  : 

Chrétiens,  VOS  infortunes  ont  cessé.  Voici  le  jour  où  la  renommée 
publiera  voire  bonbeur  dans  tous  les  lieux  que  le  soleiL  éclsire^.«. 

Suuduin,  un  bruit  épouvantable  rel^*utit  aux  porie^  du  palaii:». 
C'est  r&nnée  catholique  qui  a  surpris  les  infidèles.  Centnlle  et 
Stephana,  voyant  km  trahison  découverte,  foieni  avec  ka 
Manres;  Femsn  et  Marie  se  retrouvent  avec  bonbenr.  Voilà 

le  dénouement  de  la  pièce,  qui  se  termine  par  ces  paroles 
dAbarca  : 

Enfin,  le  Msure  affireux  est  donc  vaincu!  Grâces  en  soient  rendues 
an  souverain  Usltredu  ciel,  et  grâces  à  vous,  écber  Pemanl  Prends 
ma  flUe ,  ô  main  vskureusel  Le  don  de  ma  couronne  ne  seniit  pas 
une  récompense  sufBsante  pour  touiceqnoje  te  dois;  mais  les  biens 
de  ce  monde  n'ont  pas  de  durée,  des  biens  plus  précieux  le  sont  ré- 
servés dans  le  ciel  *. 

Malnijatu  naicela  adbkidoi  odolean. 
El  die  iia&ki  tzanen  hire  aitsc  plactriCt 
Traidore  bati  bicia  oral  nie  utcirie. 

*  Crialanac,  ifchtteia  «ws  doiitirtaiMa. 

I^ckiac  arglicen  dm»  MkliNtta 

Nedainrcn  baSta  fmn  

*  BeHilM  Use  bebia  Matra  teifarrtoc  î 
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Exposition f  intrigue ,  déDoneneni,  tout  se  lie  sam  que  liotérél 
senfroifiiase  on  «iul  infianl.  L0  lUImi  «si  aoU»,  las  cifMièm 
M  mtîeBiMni,  le  naturei  n^est  jamais  aHM.  Si  les  règles  de  la 

tntgédie  friinçaise  sont  f|u<U|iiefois  blessées,  on  nVn  sera  pas 
suq)ri^  :  un  gétiif  sans  fluide  ne  peut  atteindre  la  perfection. 
L'auteur  révèle  partout  beaucoup  dart  dans  la  conduite  de  Till*- 
trigoe.  Dès  le  débni,  rbéroîne  de  la  piàee  devient  intéressante; 
le  roi  de  Nawre  est  ce  qnHl  doit  être,  grand  dans  les  fei».  Se 
r^MNiae  à  AlKM-Rslinan  est  dn  saliline  dn  prenîer  ordre.  Le 
deuxiènie  scène  dn  second  acte  se  détache  de  tout  le  reste  par 
réciat  de  ses  beautés ,  et  ce 

qui  ne  peut  être  rendu  en  français  que  si  imparfoitmeut,  sufiit 
pour  nous  iciuplir  d'aihiiiration. 

M.  Du  voisin  termine  ainsi  Taimlyde  que  nous  venons  de  repro« 
dure  :  «  £n  distribnant  quelques  palmeB  ans  poètes  tngiqoes  des 
Pyrénées,  noos  n*a;n>iiB  pas  en  In  pensée  de  knr  donner  an  delà 
de  ee  qQ%  ont  mérité.  On  concevra  qne  les  iMNnmes  qm  ont  nns 
au  jour  des  compositions  pareilles  à  celle  que  *j*ai  analysée ,  ne 
sont  pas  dépourvus  de  ce  feu  sacré  (|ui  tait  le  poète;  et  si,  après 
quelques  siècles,  quand  ce  petit  peuple  aura  perdu,  avec  sa 
nslioDaltté  pliénonénale,  la  langue  qn'il  parie  aigoordlmi,  si, 
dis-je,  on  reironve  encore  ses  pièces  dramatiqnes,  on  sera  tenté 
de  croire  rpi'elles  ne  sont  pas  Tœuvre  de  pauvres  gens  qui  n'ont 
eu  aucune  teiiumc  d^  lettres  :  alors  encore  un  rayon  de  gU»re 
liriUera  sur  eux.  » 

E»lerrac  ditoela  Janngoico  cmcose, 
BUi  «ikOTae  lari ,  oi  ftami»  valKi  I 
Bs  ■■le  nil  tlMM  nti  «■•!«  ; 

Kl  dut  hurlm  cum|>Iilcen  obli'ifarionea. 
Mundnco  ontasnnrtr     dire  belhicotial; 
HobesKOric  bada  a'raeUB  lureliat  ! 


LC  PitS  iAS«VB. 


Nous  (loimerons  encore  l'analyse  de  deux  pièces  du  théâtre 
Ulv|U«'  .  cil  cauiiijejiriiiit  par  telle  jjui  olîri'  iiu  ontr-^tiiblcun-nt  le 
pfab»  d'iulérét,  non  par  sa  date  (elk  e>t  d'hier),  luaiâ  par  la 
gnodeur  du  siget  et  pir  riaftaence  <|a*eUe  a  dà  exercer  sur 

CoBune  tonles  les  pastorales  lies(|ues,  la  pièee  de  PfapoUom 

empereur  coiiimence  par  un  prologue  où  sout  râsuiue:>  Ut:;*  faits 
qui  se  pa>>t:iit  »ur  la  scène. 

Âu  débat  de  Tofavrage ,  Dmo^ ,  Barras ,  Sierès  et  Cambecérès, 
en  préaenee  du  pramer  CodhiI  el  de  sa  fonow,  déctarenl  que  la 
France  ne  saoratt  éAre  mieux  geoTeniée  que  pir  on  empereur; 
Napoléon  seul,  par  les  services  qu'il  a  rendus,  est  digne  d'un 
honneur  seiiiblalde.  Sur  celle  pn^positioiK  accueillie  avec  faveur, 
Bonaparte  envoie  Barras  à  Home  prier  le  pape  de  venir  le  sacrer 
à  Paris.  £b  même  temps  m»  eoBspiratieB  se  Inme  à  Nantes  entre 
FSnot,  Geo^ge^  Vkàw^n  et  Hofot.  Dénoncé  à  Mipoléon  par  un 
déerettenr  qui  a  Umi  entendn,  ce  complot  est  déjoué,  et  ses 
auteurs  paient  leur  crime  de  In  liberté  et  de  la  \ie.  Honapai  le  se 
fût  alors  sacrer  eiupcreur  par  le  pape  Pic  YII,  vcuu  à  i*9rv> 
aeeonpagné  par  le  cardinal  Caprais. 

A  cette  mméky  presqne  tons  les  soimrains  de  TEnrope  se 
coalisent!  François,  emperenr d*AQtrîcIie,  Alexandre,  empereor 
de  Russie,  (leor^e,  ru i  (1  Angleterre ,  le  prince  Charles,  Balenton 
et  Soliman,  irrités  des  nouvelles  graiiiteuis  tle  Napoléon  ,  ils 
déclarent  la  guerre  à  la  France.  Sans  attendre  plus  longtemps, 
remperenr  dirige  une  armée  contre  Vienne  et  s^en  rend  maître. 
Les  alliés  ne  sedéconragentpaa;  ils  eoncentrent  lemrs  forces  dans 
les  plaines  d'Austerlitz,  et  attendent  de  pied  ferme  Tarrivée  des 
troupes  Iraiiçaises:  mais  Napoléon  cullaite  leurs  i);iî;ijili>ns  et  en 
fait  un  horrible  cuiiiuge.  A  ce  nouvel  échec,  renneuu  se  décide  à 
demander  la  paix,  et  c^est  le  prinoe  Qiaries  qui  est  chaigé  de 
cette  mission.  Airivé  dennt  remperenr,  il  s^agenonille  et  implore 
sa  démenée.  Napoléon  pose  des  conditioDS  qui  sont  acceptées,  et 
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mp»  m  tnité  de  pvx.  n  dirige  ensuite  ses  armes  etmtre  la 
Mdtawle,  qni  se  sovimI  sans  eombat.  11  n'en  esl  pas  de  mène  de 

Halles;  son  roi,  Ferdinattd^  ne  se  rend  qu  après  plusum  bs* 

luiUcs,  ((ui  sont,  sniTWtl  rnsage,  rendues  sur  la  scène.  Toutes 
ces  \iiU»ires  uiiiîjirnt  lii  paix,  des  iv\o<  et  une  tlistriiiiiiioii  de 
récuui[)eDses  et  de  eourunue:^.  Pur  une  faveur  accordée  à  Joséphine, 
m  file  BUflbtaà»  épouse  Pienlmio  de  8aie. 

Inlovi  de  ces  neeranenieDts,  Quilhnnie,  mi  de  Pmsee,  aptte 
avoir  pris  tms  de  son  eonsefl,  enroie  Bodier,  son  ambasiedenr, 
déclarer  la  guerre  à  la  France.  Napoléon  haraiiLui  >es  maréchaux 
ei  >c  dirige  avec  eux  sui*  Berlin.  De  son  côuî,  Guiiiaurae  cherche 
à  enâMumer  son  monde  ;  mais  il  est  battu  à  léna.  L'emoeireiir 
Akundre  se  joint  à  hn;  km  aDiMioe  n'a  d'antres résnttais  qu'une 
nonreOe  déHùte  et  la  perte  de  k  noitié  de  la  Fmase  et  de  tonte 
Ja  Polo«rne.  Forcés  de  demander  la  paix ,  ils  acceptent  les  dures 
coiuiilRUis  tmpo«;ées  à  Tihitt  par  Napoléon.  Celui-ei ,  après  avoir 
fisité  le  tombmu  de  Frédéric  et  s'être  emparé  de  sa  couronne  et 
de  son  épée,  s'en  retoome àParis.  Immédiatemeat  après,  Jéftae 
est  couroflué  roi  de  WeetpliaUe*  Une  nouréOe  conspiratlan  se 
irame  !  Balas  et  Gèmot  tentenifinre  périr  tonte  la  cour  aa  moyen 
d  un  iiarril  de  pondre;  ils  sont  découverte  et  exécutés. 

La  scène  se  transporte  en  £iipagne.  Fertlinand,  prince  des  Astu- 
ries,  complote,  avec  son  secrétaire,  de  fiiire mourir  Godoy  et  de 
foroor  son  père  à  hn  abandonner  la  couronne.  Charles  IV  ne  s^y 
rifosepaa  d*aliord;  nuis,  hnmilié  de  sa  déditeoe,  il  dipéciie  un 
courrier  à  Napoléon  pour  lui  demander  du  secours.  L'empereur  fait 
venir  le  père  et  le  tils  à  Bayonnc.  \Ài  il  les  détrône  tons  les  deux, 
envoie  Ton  à  Fontainebleau,  l  autre  à  Greiaane  ^,  et  proclame  roi 
d^pagne  son  frère  Joseph.  Cehii-ci  part  pmir  Madrid.  0  j 
reneontre  beanconp  d'obetacles  ;  mais  afee  faîde  dn  maréchal 
Lannes,  il  parwnt  à  les  surmonter,  et  il  s'asseoit  tranqniOement 
sur  le  trône. 

Charle»  en  sidli  Prtncf  XûurU  aftffz , 

FraneUrai  eina  glora ,  Gremauaeo  tùrkio  eg^o« , 

FootaîJKUocoyriaB  Stk  ehia  alla  firaiiw 

MdMdiitaMi.  AiwetodHaigfcast 
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Cette  dieiiliflre  oonqnéie  met  le  comble  à  rimMon  des  alliés. 
Ils  tentent  un  dernier  effort  pour  apporta*  tui  terme  à  Fambition 

de  Bonaparte,  et  ils  iui  envoient  un  message  poiu-  lui  faire  part 
(le  leurs  intcutions.  Napoléon  pai-ait  bieiitût  avt^c  &ou  état-major. 
Oa  livre  bataille  à  deux  difiérentes  reprises,  et,  malgré  k  mort 
dn  marédiBl  Laones,  les  Fnm^ais  ont  le  dessns.  Ce  dernier  ooop 
oblige  François  à  implorer  la  paix.  Ponraniqne  condition,  Napoléon 
lui  (ieiuaiule  la  niaiu  de  sa  lille  Marie-Louise,  eu  lui  anuouçajit 
rinteutiau  où  il  est  de  divorcer  avec  .lo^epliine.  L'empereur 
d'Autriche  résiste  d'abord;  mais  il  tiiut  par  Gédiff.  Bonaparte 
envoie  Joardan  prier  le  pi^ie  de  casser  son  premier  mari^  et  de 
Tenir  à  Paris  célébrer  le  second;  Jonrdan  ne  tarde  point  b  revenir 
avec  nne  réponse  négative.  Malgré  ce  reins,  Napoléon  assemble 
sa  cour  et  les  roib  .ses  alliés;  de  leur  consentement,  il  déclare  sou 
divorce  avec  Joséphine,  (401  est  euvojec  à  FontauitibUiaa,  et  il 
épouse  Marie-Lonise,  qui  ne  tarde  point  à  être  eonronnee  impé- 
ratrice des  Français.  Après  le  conromiement,  a  lien  bt  repas  des 
noces. 

Napuléou  ne  pouvait  laisser  Pie  Vil  impuni;  d  envoie  Jourdau 
avec  cent  mille  hoamies  s  empai'cr  de  liome.  Le  pape  est  pris, 
amené  en  France  et  interné  à  Fontainebleau.  A  rinstigatïon  de 
Beraadotte,  le  taiUenr  et  le  chapelier  de  rempereor  conqiirent 
contre  sa  vie;  mais  lenr  complot  est  déconvert,  et  ils  sont  ponia 
de  mort. 

George,  roi  d'Angleterre,  et  AlexaiuLit,  empereur  de  Hnssie, 
toigoors  poussés  par  la  même  idée ,  veulent  encore  déclai*er  la 
goenre  à  la  France,  et  £ûre  entrer  dans  leur  aUianoe  le  rm  de 
Pmsse.  n  sy  refose.  Les  tronpes  rassemblées  contre  Napdéon 
vont  attaquer  Frédéric  ;  mais,  seconm  par  rempereor,  fl  leor  fini 

éprouver  une  défaite. 

Encouragé  par  ce  succès  et  voulant  mettre  un  terme  aux  entre- 
prises de  George  et  de  Frédéric,  Bonaparte  lève  une  «mmMiaa 
armée  et  se  dirige  snr  M oscon.  Il  bat  en  plusieurs  rencontres 
Taimée  des  alliés,  et  arrive  ainsi  de  viciolra  en  victmre  devant  la 
Cf^ttale  de  la  Moscovie;  mais  cette  ville,  brûlée  par  les  ordres  de 
son  gouverneur,  Ro&topchia,  ne  leur  offre  qu'un  amas  de  ruines. 


I 
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Forcé  cfe  battre  ca  retraite^  il  r«utre  en  Fraucc^  toiyours  poursuivi 
pir  reniMBii.  Fradéric»  Mont  ei  phiaieiirs  de  m  gwéchaux  lui 
ooDsciUeiit  d6  rendre  ses  oonquéies  ;  NafioUon  ptéAre  nunrir 

plutôt  que  de  céder.  Bien  que  trahi  par  son  been-pèrc,  il  se 
défend  counifïeusemcut,  jii<?qu'à  ce  que  le  sénat .  par  l'organe  de 
Chabrot^  lui  aimonce  sa  déposition.  Il  abdique  en  faveur  de  &ou 
fil»  el  se  résigne  à  partir  pour  Tile  d'Elbe^  qui  lui  est  assigiiée  pour 
demeure.  Avant  de  partir,  il  fait  ses  adieux  en  ternes  tonchurts 
à  sa  cooronneet  à  la  France.  Marie-Louise  se  présente  k  M;  mais 
il  la  repousse  avec  dédain ,  et  se  coiàt^iutc  d  embrasser  son  lils , 
son  unique  espon*. 

Ainâi  se  termine  la  tragédie ,  si  Ton  ne  compte  pas  un  discours 
final  prononcé  par  ranteur  le  plus  babile  à  manier  la  parole,  dis- 
eonrs  qui  est  encore  nne  récapitulation  de  la  pièce,  cooronnéo 
par  une  sahitation  amicale  an  publie.  On  voit  que  cette  longue 
compfjsiiion  n'est  qu'une  e*<pèee  de  chronique  thalngure,  puisée 
(iirei  tcniont  dans  les  Vidotrcs  et  conquéUsi  ou  dans  une  Histoire 
de  iNapoléon,  par  un  savant  de  village  qm  n^avait  qoe  du  dédain 
poor  les  contes  populaires  dent  le  petit  ciq)oral  est  le  héros.  San» 
doote  on  aura  remarqué  dans  les  noms,  du»  les  Adts  et  dans  leur 
succession,  nombre  d'erreurs  trop  grosses  pour  entrer  dans  un 
livre  imprimé,  et  qui  sont  certainement  du  iait  du  rimeur  basque. 
Ces  erreurs  sont  peu  de  chose  quand  on  pense  shu  étranges  dégui- 
sonents  sons  lesquels  nos  andens  trouvères  nous  présentent 
Charkoiagne  et  les  antres  héros  dont  les  actions  avaient  frappé 
rîmaginaiion  des  masses  ;  mais  ces  personnages  épiques  étai^ 
morts  «lepuis  longtemps,  et  a  partir  du  tin  nicnt  où  ils  avaient 
disparu  de  la  scène  du  monde,  ]&  pensée  populaire,  sans  cesse 
fixée  sur  eux ,  n'avait  réussi  qu'à  opérer  la  décomposition  de  ces 
grandes  figura,  tandis  que  celles  de  Napoléon,  de  ses  lieoteiianta 
et  de  ses  contemporains  étaient  encore  présentes  à  l'esprit  de 
plus  d'un  des  spectateurs  du  drame  où  elles  sont  évoquées. 


Si  partout  le  pao]^  se  monlr»  plein  d^admiratioo  pour  la  puis* 
laiioe  triomphante,  mémo  quand  eOa  pèse  sur  hâ,  la  fidUessa 
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courageuse  qui  entre  en  lutte  avec  elle  lui  inspire  un  tendre  inté- 
rèt^  0i  il  u*%  pas  asses  d^appImliMeiiiefits  |Mrar  les  Tickoires  de  la 
pralMse  sur  U  kne.  Chei  nos  Toi&iiis,  Robin  Hood'et  Foulques 
Fits^-Warin  ont  été  longtamps  les  ferons  de  h  foak;  chex  nous , 

Eustache  le  Moine  a  trouvé  un  trouvère  pour  chanter  ses  exploits 
contre  Renaud  de  Dampmartin,  comte  de  Boulogne;  mais  le 
renom  de  ces  héros  n'a  pas  dépassé  un  certain  rayon,  un  certain 
eapaee  de  temps,  pendant  que  la  popolarité  des  quatre  fils  d'Aimon 
eot  derenoe  ponr  ainsi  dire  nnlTerselle  et  n^a  que  très-peu  pèU  au 
flambean  d*tin«  emtisation  pins  STancée.  Tout  le  monde  a  lu  ou 
peut  lire  le  livret  de  ki  Jiiùliothèqtie  bleue*.  Voyons  ce  que  la 
légende  des  valetireux  irères  est  devenue  dans  le  Pays  fiasque 
entre  les  mains  d'nn  antenr  de  pastorales. 

Après  le  pmlogûe  obligé  qui  résinne  tonte  la  pièce,  celle  des 
quatre  fils  d'Aimon  s^onvre  par  nne  scène  entre  Charleroagno 
accoirjpa^ué  du  Tiu^in  et  de  quelques-uns  des  douze  pairs,  et 
Aimou  suivi  de  ses  quatre  tils.  Charlemagne  vi  iit  ilr  faire  exé- 
enter  le  frère  de  ce  baron;  repentant  ou  plutôt  voulant  montrer 
qn^il  tient  à  la  fknnlle,  et  que  le  châtiment  infligé  à  Ton  de  ses 
membres  n^était  qn*mi  acte  de  jnstîce,  9  va  nommer  sénéchal 
Ittuaud,  fils  d'Aimon;  mais  loin  d'être  apaisés  pur  ce  choix,  les 
quatre  héros  de  la  pièce  n'eu  lunt oivcnt  que  plus  d'acharnement 
contre  le  traître  ({tii  a  fait  périr  leur  oncle.  Leur  devoir  est  de  le 
▼enger.  Après  cette  exposition^  la  scène,  restée  nn  moment  vide, 
est  occupée  par  Bertdot,  nereu  de  Chaileniagne,  et  Renaud.  Tous 
deux  commencent  à  jouer  aux  cartes.  Une  querelle  s'engage,  et 
Renaud  tue  Hcrtelot.  Furieux.  Cluirleraagne  ordonuc  à  sci  dou/.e 
pairs  de  s'emparer  des  quatre  frères  et  de  les  pcmire  ;  innis  ceux-ci 
se  défendent  courageusement  et  mettent  en  ftiite  les  soldats  Tenus 
pour  les  «nréter.  A  la  suite  de  cette  action ,  tai  mère  d*Aimon 
conseiQe  à  ses  fils.de  s*en  aller  en  Allemagne  pour  échapper  h  la 
colère  de  Temperctir.  Pour  toute  réparation,  il  ne  deniande,  iraprès 

'  Il  en  existe  nne  rirnlr';?'  (Ift'?  la  lïihTtothèqut'  unhcrui'lk  âr^  r owffn*,  jnillet ,  177?^, 
premier  volimie.  p.  (jO-113,  et  tlaotï  ï'Uiatoire  des  livret  populaires  ûuée  iê  iUiéralure 
Al  colportage,  etc.,  par  M.  Charles  Nisard.  Paris,  lUH-airic  d'Amyot,  HDGCCLlV,  iJi-8°, 

«iiMif ,  t.  n,  p.  sN<m 
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Tvfm  de  Nflîiiies,  que  le  petit  Ridiard.  Reûand  repousse  cette 
offre  avec  indignatbn.  Charlemagne  alors  fut  jnrer  à  Aimon  de 

ne  point  nidvr  ses  fils,  qui  savent  ccpeiulant  IV  contraindre  à 
force  de  mtuaces  et  (\v  ])rières,  it  la  guerre  est  renvoyée  au 
printemps.  Dans  rintenraUe ,  les  «(uatre  preux  i^çoifeni  on  mes- 
sage du  roi  de  Gascogne,  Yen  Golsrt,  qui  ks  prie  de  tenir  k 
son  aide  pour  conlMittre  les  Sarrasins.  Cette  o4Bfe  est  acceptée,  et 
les  mécréant'?  sont  vaincus  dans  la  personne  de  leur  chef,  Biu'gon, 
qui  se  coiivcriit  mu  ciinstiuiiisme.  En  mcuie  temps,  rarchevêque 
Turpin  bénit  runion  de  Renaud  et  de  Claîre,  sœur  de  Gcdart* 
Cependant  Charlemagne  envoie  nn  message  an  roi  de  Gascogne 
peur  rengager  à  hii  fitrer  les  quatre  ffls  d* Aimon.  Gelait  s*j 
refuse  (Pabord  résoliunent;  mais  un  second  messager,  porteur 
iTune  lettre  <lc  Charlemagne,  change  s;i  l'rNolutîon ;  il  persuade  l\ 
Kenaud  et  à  ses  frères  que  l'empereur  veut  luire  la  paix  avec  eux 
et  qu'il  les  inrite  à  sa  cour.  Pleins  de  confiance  dans  les  paroles 
de  Gohrt,  les  quatre  fils  d*Âimon  enjambent  leurs  mulets  et  par* 
tcnt  pour  la  cour  ;  mats  ils  n*y  trouvent  que  des  ennemis.  Forcés 
de  se  batîn'  ,  ils  en  sont  quittes  pour  quelques  blessures.  Un 
nouveau  persoimage  (jui  n'a  tait  que  se  montrer  au  commencement 
de  la  piëce,  parait  alors  :  c'est  Mangls,  le  cousin  des  quatre 
héros,  qui  a  des  remèdes  pour  tontes  les  maladies  et  le  pouvoir 
d*eBchanter  les  personnes.  Averti  par  Golart,  hors  d*é(at  de 
cacher  plus  lonjrteinps  son  crime  ,  du  triste  sort  qui  attendait 
Renaud  et  ses  frères,  il  accourait  en  toute  hâte  à  leur  secours. 
Heureusement  ses  talents  ne  servent        panser  les  blessures  du 
jeune  Richard,  qui  venait  d'être  délivré  de  prison.  Cependant 
Yon  est  tonnnenté  par  les  cris  de  sa  eonsdenoe,  qui  hd  reproche 
son  crime.  Apres  avoir  été  la  risée  de  Roland  et  d^antres,  il  entre 
en  religion,  et  devient  encore  par  là  Tobjet  de  non  m  lies  moque- 
ries. Il  repousse  toutes  ces  insultes  et  se  résigne  à  paraître  devant 
eeox  qu'il  a  si  lâchement  trahis.  Touchés  de  son  repartir,  Renaud 
et  ses  frères  hû  pardonnent.  Kentét  après  a  lieu  entre  les  quatre 
fis d' Aimon,  Charlemagne  et  ses  pairs,  un  combat  dans  lequel 
le  petit  Richard  est  de  nouveau  fait  prisonnier.  Il  est  condamné  à 
mort.  Kipus  allait  Teiécuter,  lorsque  k  paUi^ui  est  délivré  par  ses 
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frères ,  qui  foat  sabir  son  sort  aa  bonrreaii.  Richard  endosse  les 
habite  de  celai-d,  et,  se  préseataDi  devant  Oharlcmagne,  il  lui 
eaose  une  affireuse  surprise  en  Ini  apprenant  ce  qni  s''est  passé. 

Nouveau  combat;  reuiprrciir  ut  ses  pairs  sont  mis  en  hùtv.  Cc- 
peiuliiiii  MaugiîS,  dans  uuc  entrevue  partieuUcrc,  se  laisse  prendre 
par  Olivarès.  Chttigé  de  chaînes ,  il  est  conduit  devant  Cbarle- 
magne.  Maisil  a  pour  loi  Tart  de  la  magie;  an  moyen  de  qneiqnes 
hertws,  il  endort  Femperear  et  ses  pairs,  leur  enlèTe  conionne  ci 
épées,  et  se  dégage  ensuite  de  ses  chaînes  pevnr  aller  rejoindre 
ses  cousin:*.  Ceux-ci,  enchantés  de  et'  m  imiilH(iic  butin,  consentent 
néanmoins  à  le  rendre,  pourvu  que  Ciiarieinagne  veuille  bien  leur 
accorder  la  paix.  L'empereur  s'y  engage,  mais  à  la  condition  que 
Maogts  M  sera  livré.  Les  fils  d'Aimon  ne  penrent  s*y  résoudre, 
ce  qui  occasionne  nn  nouveau  combat  dans  lequel  Richard  est 
encore  pris.  Après  la  bataille,  Renaud  dépèche  «n  envoyé  à  Char- 
lema^^nc  pour  le  im-nacer,  s'il  nevrnt  pas  at  cui  U*  r  lu  paix,  »le  fain; 
pcnili'c  lu  prisonnier.  L'empereur  persévère  dans  son  obstination. 
Irrités  d'un  tel  entêtement,  les  doue  pairs  et  rarchevéque  Tofpîn 
Fabandonnent,  et  c*est  seulement  alors  que  Cbarfaoïagne  consent 
h  oublier  Tinjure  qu*il  avait  reçue  des  quafare  fils  d^Aimon,  et  à 
leur  rriidi V  ses  bonnes  gnices.  De  .son  côté,  iieiiaud  tait  sa  sou- 
mission; et  tout  en  se  prouiettant  bien  de  déboucher  ensemble 
quelques  bouteilles  de  bon  vin  vieux,  ces  ennemis  d'autreftna 
s^agenomUent  pour  invoquer  Dieu  par  nn  cantiqne  d*adoratîon 
qui  finit  la  pièce. 
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LES  AMUSEMENTS  DU  PEUPLE  BASQUE  « 


Les  amoseuàËiits  d  uii  peuple  étant  presque  toujourâ  le  rellet 
on  pbitèt  k  Ubre  expansion  de  ses  qnalHés  phy^iiqiMs  et  mo- 
itiés, on  admettra  iMilemeBt  avec  moi  que  les  BaïqveB,  TÎfr, 
OQfietts,  couragem  et  coogtaats  an  moial,  comme  souples  et 
nerveux  au  physique  aient  dA  préférer,  pour  leurs  délasse- 
ments, les  jeux  le  plus  en  rapiiui  t  avec  ces  différents  caractères 
et  le  moins  faits  pour  mériter  ce  nom.  La  riche  organisation  de 
ces  montagnards ,  comprimée  plutôt  qu'épuisée  par  les  travaux 
i^ignlkn  les  plus  firtîgantSY  ne  coûtait  gnke  la  réparation  des 
forces  par  k  repos  ;  elle  a  besoin  de  monvement ,  elle  se  retrempe 


'  iUtlepwiptiiMOf  osfuft  haStfé  ;  UjftmdtnCHêmtittmtêrWÊnpt,  «te., 

Vihbé  (TIliarcc-Btdasfiaaei  (T Aroztcp!  av.ilt  annoncé  qn'il  termiiierait  pjr  les  nereUm 
des  Escoaldunar  pt  li'nrs  âiiitts(ïin«nlt;  mais,  comme  on  sait,  des  deux  volumfs  prornl^^  Il 
l'a  jaaab  ^ru  que  le  premier.  Le  pro^ecUis,  loofuenieot  analysé  i»m  le  tiuUehu  (Us 
Mifirttiie,  tic,,  4» H,  1«  liMi i* F4nine,  I. II, pu IMIS,  BMlilMfit 
iliMliMawi.--liwfMllm,inMUaiifm«4«rirM(irM«rta  i$  tm 

Kttdoneg  banats  de  vna  y  otra  parte  del  Pirineo  sepfrnfrifynrtl  y  coataji  de!  mar  cantâMea, 
€lc.  Kn  Auch,  en  l»  iaiprent;!  de  la  viuda  de  Uuprat,  iHib,  (roi:k  volumes  in-K"  ) ,  D.  J.  A. 
de  ZauàaeoU  cooMcre,  t.  lit ,  p.  èô-Hl,  uue  inilNtivbion  de  éoii  cbapUre  ioiiialé  :  C»»inmirr«$ 

■  ce  seal  trait  auMà  pav  MiBrer  ee  qae  soot  les  Baïqaes ,  Jeanes  el  vlem  ;  je  r empralt 

aar^'-î»  f^ti  «-ombat  d'îrnmftiaca,  qui  eut  lieu  !o  5»»  avril  1T'»1  :  •  fluil  Hmilleurs  basqoes 
ocrent  atlrualer,  sur  une  ûauleuft  uae colouuc cuuemic  de  six  ^  sept  cents  hommes,  sans 
•uniner  s'ils  étaient  eu-nteitt  souteons,  et  rempëebèreut  de  déboueber  sur  le  poiBt 
fMl0VMlaiiiMa«Mr.  De  vMM  htffw,  ^  ifirit  p»*i  MtiiMiawto  taiilrt, 
aperçoit  m  Espagnol  qal  allait  s'élaneer  sar  loi;  il  le  terrrasse  d'un  coup  de  |4«rrf ,  ffm- 
fare  de  MU  fosîl  et  de  son  5fihre .  et  le  tue.  Le  iiif'me  -ioMtt  ;?\ait  fait,  dnns  nne  aetloa 
précédente,  deux  pri&OQnierH  de  sa  main.  »  {  Vicloiru  et  (Jon^uéieê,  ete.  Paris,  lilirairie 
HPlniÉi'DiiflMfes,  1. 1, 1854,  in-S*",  p.42d.)— OaMi«<M«éUlftpl«iMriilM 
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dam  le  uiouvc  inent  libre.  Aus^^i  vovrx  les  Escualduuuc  se  retii-tiut 
de  leurs  champs  après  la  journée  lu  plus  laborieuse  :  leur  allure 
Gst  anssi  fièrc^  au^isi  dégagée  que  k  matin.  Ils  viennent  de  donner 
abondamment  à  ]a  terre  la  sueur  qui  doit  la  féconder;  mais  ce 
tribut  de  Tbomme  déchu,  ils  Toiit  payé  en  vassaux  soumis  et  non 
en  esclave*5.  ï.eur  devoir  rempli,  ils  appellent  le  plaisir,  et  ils  le 
trouveiu  liaiis  deux  espèces  (ramuseiueat«  égalmeat  attrayants 
pour  eux  :  la  dnnse  et  le  jeu  de  paume. 

De  tout  temps  les  Basques  se  sont  montrés  passionnés  pour  le 
premier  de  ces  exercices;  c*est  d'eux  que  le  Pays,  auquel  Boilean 
u  infligé  une  célébrité  »  peu  désirable^  écrivait  en  1659  :  «  Un 
enfant  y  seait  danser  avant  <iue  de  scavoir  appellerson  papa  uy  >a 
nourrice.  La  joye  y  corameiice  avec  la  vie,  et  n'y  linit  qu'avec  la 
mort.  £Ue  paroist  en  toutes  leurs  actions.  Lies  prestres  en  ont 
leur  part  aussi  bien  que  les  autres.  J'aj  remarqué  qu'aux  nopces 
c'eit  toûjours  le  curé  qui  mené  le  branle  ^  »  A  cette  époque,  à 
la(|uellc  se  l'appoi'te  également  Thistoirc  de  Taumônier  I^ussatii^ 
M  :»pu*itueUemeut  racontée  par  iiuiuiituu  %  les  progrès  de  la  civi- 

'  Amitic:,  ammrs ,  rf  nmoufettet,jfit  Mr.  le  P»ts.  Amsterdan,  Abraham  Wolfgang, 
1693,  )»eiii  iit-li,  leiire  11,  p.  5.  —  Ua  écrivain  d'noe  date  antérieure,  le  cooseîUer  Pierre 
ét  TAnm,  ayaol  raconté  que  k»  BMqnes  ibi  LakNird  portait  daa»  kl  tMnmk»  éi 
rÉgtlM  des  croix  fort  fraâdes  et  pennct  ayost  sept  o«  ImU  touMitct  Met,  afoile 
«qa'en  loot  le  pays  de  Labonrl,  learii  croix  sonnent  et  leurs  prestres  daaçent,  et  sont  les 
prf'MMfrs  an  bal  qui  u  faict  nu  Tillage.  •  (  Tabknu  de  Vine&n»tmue  de*  mmunUs  ëngeê  et 
<i£«MN« ,  etc.,  lîv.  I,  dise.  Il,  p.  43.  Vo|a encore  iiv.  YI,  dî^ic.  u»  p.  4^>  AiUewiil 
petto  qnc  prooMaoi ,  à  Siil  liiSeliii,  I  raSÉUes  f  m»  pilÎBiÉM  amHn»  ei  M 
.  iiiiiipoenwii«emii*téiiielloy»  roUer  waé  oertaing  eiii  m  eeifcii,  o«<i> 
mathnirense  lu!  confcsu  Ingonuement  li^  fait ,  ajontant  qnc  c'était  ^colemmt  pflirr  danser, 
•  n°iiy.int  {leu  cvîier  les  chose•^  'pn  •^.oni  conimunemeui  :>i5  tiites  i  tout  U*  niond«  cotunte 
la  daoïfe,  disoit-eUc  en  aou  liaÀquL-,»  etc.  {L'in£feduut£  ei  me*CTe«nct  du  wtiU$i 
fititÊêtt$Êt  ommImb^ «  tÊÊm  Perlpf  t6KI^  lA^'a  tuiÊ/k    p»  SiSt  4Hl^ 

■  Mémoires  de  la  vie  du  comte  de  GroMMSl^dHlL  fOL  Après  ifOir  ropptrlé  léfélK 
rjac  son  hi<ro>  lit  au  roi  Charles  11  des  eirconstanees  dans  !e<ii7neHes  il  rencontre  re  digne 
Béairuiib.  «  le  premier  prêtre  da  monde  pour  la  danse  bas<|ue,  »  l'iiuteur  ajoute  :  «  J'ai  >a 
dirais  que  Pouasaiiu  prècbuii  iv«:«  là  même  lùgérelé  ùàU)»  son  vilbget  qu'il  daiuoit  aux 

Espagne  de  voir  daniar  ki  eidérieirligocs.  en  dépit  des  défenses  réiién    >i.  l'É^Hse. 
'  Traité  dex  jeui ,  etc.,  par  Jean-Riptiste  Thiers,  rhap.  XXV,  art.  XII,  p.  33i,  Jil-Sio.; 
Pour  m'en  tenir  an  Pays  Basque,  en  lïiâ,  t'évèqoe  de  Paoïpiduue,  D.  Pedro  Aguado,  rendit  i 
me  eriaewiee  pov  iHonUre  au  ecdésUsUqoee  ie  Çaipiixcoa  toutes  danses  de  jour  ou 

D.  Gaspar  de  Miranda ,  donno'  une  déclaration  ponr  penneltre  aux  danses  d*bonunes  et  anx  ' 
uadioariBS  d'enirerdais  les  ègiMca  loioer  Se  Nai^,  pemUwlQi  «m  laivite  4o  CÉlueeee 
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iûatiitii  n'uvaifiit  poini  encore  introduit  juiqu'aux  ravins  les  plus 
jecoléâ  desPjriiiiécs  les  UiuiMséârai^èns,  nHéraUleâ  pantosÙMt 
dent  le  seni  est  perdn  ou  ne  se  fMh  trop.  Pour  IVimar 
àm  yieu  Bwqnes,  pas  ime  de  cei  damât  ii*aiuiiioiii  en  eeevara; 
la  plupart  nihm  nom  paru  daus  \v  pays  pour  la  première  lois 
qn^au  cumiiiencement  du  siècle;  et  k  vaUe,  la  iitoiiis  décente  de 
tottles,  n'a  po  j  prendre  raciiie.  Les  danses  populaires  indigènes 
mA  aa  canetire  toul  antre  ;  on  n'y  voit  poini  le  mélange  des 
mw  \  m  chet  rhomma  ces  poses  si  eontraira  à  sa  dignité.  La 
danse  basque  ne  nous  le  montre  pas  amoindri  ;  c'est  vn  véritable 
«  vert  iee  ^^yiiintkstique  hnlul  iiifut  combine  et  f|ui  coiiipi»  tid  le  jeu 
proportionné  des  prinapak»  artkttlaliona«  pour  les  readre  tontes 
plas  élaatiqafis,  et,  par  suite,  pfais  prefMpes  aux  nsages  piatiqnes 
de  k  ne.  Or,  oen^est  pas  ienknmtdans  les  bals  et  anr  les  places 
poliliilQes  que  les  Basqnes  se  donnent  le  plaisir  de  ees  danses  ;  ils 
en  font  leur  r«^créati()u  lavorite  peiulam  les  lor^es  veillées  d'hiver. 
Dans  le6  iroisi  ou  quatre  mabon»  notables  que  compte  chaque 
TiQage,  In  cmsiBe  forme  In  pièce  principi^  :  là,  tous  ks  sein,  se 
nainisininf  de  usnhmox  ToiainB.  Témoîn  invisible,  ebeervea  «rae 
moi  ee  spectacle  des  acenrs  antiques,  ou  plutM  laisons  ndanx  : 


«ieounda  cl  obtint  d'étendre  iiuqumx  tèien  iMitrouales  {Suflem^to  de  hi  fmerm,  prhiiC' 
I  w  f  orit9muê$  4ê  eêU  mi  nêèU  fimdteêt  prwtedi  ét  Mfuetë,  HiS.  SefeasliiB, 
«C^iLCUMUIt»  Mp.  linico,  tu.  XXVII  et  XXVilf,  p.  80,  Ml.  1  ;  et  el  G^t/êteouno  tu*. 

trviiif.  etr.,  p.  1 15,  f  ol.  i ,  cl  p.  1 10,  col.  1 1;  mais oo  sait ,  comme  le  fait  rcmarqtier  Thlcrs, 
rhap.  XXXIII,  nri.  Il,  p.  ioS,  qu'eu  quelques  eodroits  \e»  errlisi.istiquos  se  faisaient  ao- 
trefoi:»  an  mt^tte  «ievaal  Dieu  et  devant  les  bomoies  de  danser  dans  les  églises  le  joar  de 


4t  rÊpl]>banie,  o«  de  Foctave  de  TÉpiphanle.  —  On  trooTe  dans  le  Mtraire  de  septenAft 
nne  Lettre  "^ar  une  rtnnsp  Pfcl«'<în'îitqnp  «jiiî  îii<:ti\  U  nc^stu  on  le  jour  fie  Pâques, 
lettre  reiiTixiuiie  dans  le  t.  iX  de  la  CoUcciUm  ies  mHUurs  «/Av^rfi/ioNs,  etc.,  do  M. 
Uber,  p.  4»>-i37,  avee  m  s^^éaoït  extrait  èk  TftlU 4tê  Jcus .  uc,  chap.  XXXIII,  qtl 
Mcip»  tai  fis**  01*410.— >  OS  ftMf*  émAwÊtÊméê  MfM  *  AeMife,  11?.  I?, 
ebap.  XIII ,  donne  ^  penser  que  la  danse  n'a  point  toqjoars  été  îneonnue  aux  ccr16<;in«ttlqiies 
de  nnlre  pays.  L'-iateur  la  vie  dn  cardinal  d'Amhoîse  rapporte  mio  l-ouis  Xll,  olatit  Ji 
Hiiaa,  les  eardioaude  MarbaoM  «tde  8aiut*Severin  ;  dansèrent  devant  Inl.  Au  Xltl* 
i&Éck. s'A  talcs cNift Mfasnt Dwd, kt&nin \ Mttt  époque  (m,  «tota. 
Hk. m,  ei^aS)»  Mrtaii»  prélnls,  let  OM 1  Plfseit  I»  antres  H  Noël ,  Jouaient  avec  km 
dercs ,  «oit  dan>  des  cloîirps ,  ^ott  dan?  te^  r^<:fdence$  épiMOptiM,  el  M  lataliail  aller  m 
Ja  de  paonio .  romiiH*  nirarc  ^ux  danses  el  jux  rhants. 
*  Il  est  vrai  qn'il  m  c:»i  i>oint  rare  de  voir  des  feauiie»  el  des  jeuues  Ailes  ùàUiat  le 

miltft  ^B^B^ft^^  ^{n^l^v^^  ^SfllS  ^P^I^B^t  ^pH^^^B^B^^^ 
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puisqu'il  fait  froid ,  demaudous  fraochement  Thospit^té  à  Veickecth 
jamm  asm  dans  lelai^telemlde  bois  fçuçuiUaJ  que  le  raspeei 
aeeumolé  die  plusieu»  générations  a  consacré  eomme  immeuble. 

On  vous  voit  pour  la  première  fois ,  et  néanmoins  votre  fniui'hise 
et  vutre  couliance  vous  font  accueillir  connue  un  ami  «le  lougue 
date;  chacun  s'empresse  à  vous  servir;  mais  vous  ne  voulez  (jue 
ironçer  Teumii  d'une  veillée  solitaire.  Chacun  reprend  sa  place; 
TOUS  aves  la  vôtre  à  eété  du  foyer,  où  s^embrase  un  véritable 
bâcher.  Il  ne  faut  pas  vous  attendre ,  je  dots  vous  en  avertir,  à 
voir  les  paysans  se  tenir  à  la  distance  respectueuse  que  commande 
à  leur  bure  votre  habit  de  drap  <ie  Sedan  :  fussiez-vous  duc, 
comte,  marquis  ou  banquier,  cardinal,  archevê(iuc  un  vicaire, 
n'importe,  de  grand  cœur  on  a  ouvert  pour  vous,  dans  œ  cercle 
d*amis,  une  brèche  où  vous  puissies  vous  chauffer  à  Taise  el 
mieux  que  tout  autre  ;  mais  n'attendez  rien  de  plus ,  et  ne  vous 
scandalisez  pas  de  voir  un  sabot  bovu'ux  se  carrer  ii  un  inilliuictre 
de  vos  bottes  vernies,  oulecouded'uue  blouse  grossière  ctUeurer 
vos  manchettes  de  batiste* 

Gbacon  étant  de  nouveau  bien  installé  au  foyer,  hi  veillée 
commence.  A  gauche,  femmes  et  filles,  présidées  par  Veieheco- 
anderea ,  filent  le  beau  Im  du  p :i  \  >  u  l  i  l  iine;  à  droite,  les  plus 
âgés  se  rangent  auprès  de  i  eic/teco-jauiut;  les  jeunes  gens  se 
placent  où  i\s  peuvent,  mais  non  dans  le  voisinage  du  groupe 
féounin.  Veteheca^mma  vous  demande  des  nouvelles  des  pays 
d'en  bas  :  quelles  sont  les  moeurs,  le  genre  de  vie ,  la  religion,  la 
lanp:ue  des  divers  peuples?  Quelle  idée  faut -il  avoir  de  Paris,  de 
Bordeaux,  etc.  /  On  écoute  vos  réponses  avec  réserve  et  pcut-èire 
avec  une  nuance  d'incrédulité;  mille  questions,  mille  p^ites 
objections  vous  sont  adressées  de  toute  part,  pour  essayer  de 
vous  prendre  en  contradiction  avec  vous-même  ;  mais  vous  n'avei 
pas  vouin  en  imposer  k  ces  braves  gens  :  aussi  répondez-vous 
sérieusement,  snriout  nvec  clarté,  avec  cette  ferme  assurance  d  au 
historien  à  cheval  sur  la  vérité.  Âlofs ,  pour  la  première  fois ,  les 
femmes  jeunes  et  vieilles  vous  questionnent  à  leur  tour  ;  vous  êtes 
un  hôte  précieux,  respecté,  choyé  par  tous;  les  vieillards  politi- 
qnent,  philosophent  avec  vous,  les  heures  s^éconlent  rapide- 
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meut;  les  jeunes  gens  seiUs  parais<?ent  inquiets  et  témoignent  de 
rimpatience  en  remuant  fréquemment  les  pieds  :  c'est  que  h  veillée 
est  déjà  avancée,  et  que  Texercioe  da  mutehieo  risque  de  passer, 
«I  peut  bien  le  dire ,  en  eonversation;  mis  an  des  neiUards,  à 
k  tgm  joviale,  et  qui,  eoos  ses  ebeveia  Uaacs  eoDone  h  ndge 
des  monta|2mes,  conserve  encore  Thumeur  juvénile,  se  détourne 
Srt>udaiu,  tait  claf|iier  ses  niain-  pnuv^c  un  houp  viy:oureuK  et 
eMtonne  Tair  iiiitional  :  ausaitôt  une  dcun-douzaine  déjeunes^  i^urs 
sont  enfik,  et  déeriventrare  soivaat  ieqneà  s'exécuie  en  va-et-vient 
la  danse  da  sont  iMqne,  dite  MfeMe,  sans  aneim  doute  de 
wmtkieo,  garçons.  Partoni  en  même  tempe  s^élaUit  le  sîlenee; 
Tassistance  entière  change  le  eentre  de  sa  position  en  tournant  le 
dos  au  foyer:  les  femmes  seules  paraissent  devoir  rester  étran- 
gères an  divertissement,  ^léanmoiils,  et  coBUoe  par  distraction,  leur 
ebaiae  insenflâbkmeni  s^agite  et  |)Md  une  certaine  ineiiiiaiaeii, 
donBaailaréBnltante  des  deux  forées  contraires  qui  les  soUicîkentf 
h  modestie  et  la  enrioeité.  Les  jeones  gens  ont  saisi  le  petit  manège 
des  filles  d'KvL  .  ils  se  savent  sim'eillés  du  eoin  de  Tœil  :  leur 
ardeur  augmente.,  eucouj*ugec  ou  irnlec  pai*  le  souiire  malin  ou 
approbateor  qui  censure  ou  loue  leur  agiiitc.  Nfais  les  hommes,  lea 
pins  anciens  surtout,  sont  les  juges  offidels,  inexorables.  Us 
nOlent  à  la  fidèle  reprodndion  des  pas  traditionnètof  condamnait 
ifTérocaUement  tonte  innovation ,  apprécient  la  régolarité ,  la 
souplesse  des  mouvements ,  lu  pose  du  corps ,  la  grâce  et  la  faeilité 
de  SCS  évolutions  ou  des  vibrations  du  pied.  Un  pas  arrondi ,  quand 
il  devrait  être  j»t0<«',  c'est-à-dire  exécuté  la  pointe  du  pied  tendue 
en  avant,  n*est  jamais  pardonné.  Le  jeune  bonune  qui  danse  le 
mmtekieo  d^une  manière  irréprochable ,  doit  laisser  pendre  molle- 
ment ses  bras,  sans  les  balancer  d'une  manière  trop  prononcée;  il 
doit  avoir  les  épaules  clTaeées,  le  eoi  p^  cli  oit,  la  tète  lé^t  ieiiicnt 
incUnée  vers  la  poitrine ,  le  regard  grave  et  lixé  sur  le  demi-cercle 
qu'il  s^applique  toigours  à  décrire  et  qu'il  bii  est  défendu  d'étendre 
ou  de  rompre.  D  doit  encore  soutenir  sa  danse  vive ,  rapide,  tant 
que  dore  le  diant  ;  après  quoi ,  deux  bAtons  sont  posés  en  croix 
k  angle  droit  :  c'est  la  tki  uière  épreuve.  Le  jeuiu-  dauM  iu'  exé- 
cute, d'un  auglie  à  i autre,  une  série  de  prouesses,  luttant  de 
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TC|iidil6  vnc  It  musique;  et  si  le  muieiett  ae  tnl  de  fcligue,  le 

danscui'  saisit  d'uu  boud  les  deux  bâtonSf  et  soo  triomplie  est 
oomplct. 

Du  reste,  rien  de  grossier,  mais  rîen  non  plus  de  nSmé  dans 
eetteespèeededsose,  ^éUn  us  coup  d'caii  très'^gréeUeiiiBBiid 
eenx  qid  Venkstàmk  sobI  nomlireiix  «t  bîeD  dioisîs.  L*air  mt  est 
également  gracieux,  vif  et  entraînent.  Aigoiird*lim,  dsas  les  bak 

pulilics,  on  danse  le  mutchko,  ou  l'imc  de  ses  dix  ou  douze 
Tariétés,  après  cha((ue  trois  ou  quatre  quadrilles. 

H  ne  faut  plus  s'attendre  k  j  voif  ces enrés dont  psiie  le  Pays; 
bien  loin  de  nuner  le  bniiie,  eonme  dît  oe  tHmf^  fkiêmtp  ils 
ioMMnt  eoatre  ces  véimtOBs  et  eneore  filos  contre  les  danses 
ét!-angèi*es  que  Ton  cherche  à  y  introduire.  Ils  ont  surtout  lu  plus 
mince  opinion  des  filles  (jui  montrent  du  goût  et  du  talent  pour  la 
dsiiae  i  je  rai  du  moiiis  eoteodu  ob^ 

DANTZA  \  ALUAG. 

André  on  gulti  guertalzendat 
Goiz  ctzaten  direnelan ,  ^ 
Ohettc  ezin  yaikerazis. 
Zorlzi  bederatziac  artean, 
Balacoarpn  senhar  izancii  deOAC 
Pondua  iran(?o  galzetao, 
EUi  don  faridon, 
André  on  gulti  danlzari  on; 
Dantzari  una  irule  gaidito 
Irule  gaiohio, 
Edale  on , 
Eta  don  fa  ri  don 
Halzco  Hudreac 
Oatzoteaz  die  on. 

LES  841RS  BASOnSS. 

11  se  trouve  peu  de  filleb  bonnes 
Parmi  celles  qui  se  couchent  tôt  , 
Et  qu  on  ne  peut  tirer  du  lit 
Avant  huit  ou  neuf  heures. 
Le  mari  d'une  sendilabic 
Aura  nombre  de  trous  à  seo  culottes, 
Et  don  faridon. 
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de  femmes  iMnofi  wuA  l>0Dne8  danseoMB. 

Bonne  danseuse ,  mauvaise  Ûleuse  ; 
Mauvaise  ûleuse,  bomie  buveuae, 

£t  don  faridon. 
Des  fenmies  semblables 
Sont  Iioniieft  à  traiter  à  coups  de  bâton. 

La  pMBmi  de  k duse,  ehas  1m  Imines,  «il  doiic,  cooM 
'       la  «mi,  Bîae  an  nng  ta  Irois  péehéi  ca|»lBiiz  dv  Paya  Bm^, 

U^m  passons  la  frontière  ;  peut-être  tronverons-notis  de  Tautra 
côté  moins  deri^nieur.  Il  est  du  moins  certiui!  <\\u'  diiLs  la  province 
de  Guipuzcua  la  duu:»c  occupe  une  place  cousidorabte  dans  la  Yie 
pnvéa  ei  poUiiiiie  dea  habilanta»  et  qn'ila  a'y  ttmnt  aooveirt  m 
cMmie  aooa  ka  jeux  de  Tautorité  locale.  Je  ne  fcrai  pomt 
'  id  le  calalegiie  TuaoMié  de  tootea  lea  daaaes  guiptnooeiiea  ;  m 
Ken  d*un  chapitre ,  il  me  faudrait  écrire  un  livre ,  et>  ce  Krre  a  M 
fait  [tar  don  Juan  I^iKicio  de  Iztueta,  né  dans  le  noble  bourg  de 
Zaldivîa.  F^our  en  donner  une  idée  ^  je  vais  traduire  le  chapitra 

mes. 

c  Cette  danae  a^eiéevte  anx  joiur»  de  fèlea  palM>Balea  des 

villes,  et  aussi  à  i'oecîision  d'autres  solennités,  lorsque  les  per- 
ikiiujages  les  plus  distingues  paraissent  dans  la  danse  avec  des 
dames  de  leur  choix  ;  jamais  hoi*s  de  ces  circonstances.  L'alcade 
a  aevl  le  droit  de  donner  Tordre  d*eiéoaler  cette  danae  mémonible 
et  celui  de  jouer  Faîr  qui  lui  est  propre,  parce  qu^en  faisant 
entendre  cet  air  on  honore  grandement  le  diiectenr  de  la  danse. 
Cela  signifie  qu'on  oflre,  au  nom  de  la  m  lie,  à  ce  personnage  de 
distinction ,  ainsi  qu'à  tous  ses  compagnons  de  danse,  un  goûter 
on  des  rafraichissements.  Conséquemment  Tordre  de  jouer  cet  air 
est  donné  par  l*aloade,  ei  non  per  le  dnedeor  de  k  danse  ^.  » 

a  toié  de  doluier,  I  Faide  d'une  tradaeUon  liuérale,  ane  Idée  du  livre  d'iztneta  ;  mais  il 
n'est  arrivé  que  rarement  ^  la  donner  jn^tf .  P  tr  rTrmplp ,  veal-il  parfer  de  Vedair  rlmfztt, 
il  dit  que  c'^  mie  daii»e  oii  l'acteur  simule  un  boumic  ivre,  li  est  eerlain,  cefWDdaot  »  que 
les  dansenrs  bagues  offrent  qoelqaefois  ce  diTcrtissemenl.  Voyei  Tke  Basque  Propincet  : 
iktk  ftmmi  UHê,  atmun,  K  tÊkmtmih,  tu.  By  EdmtC  mi  lniaM»  Ueiaa  ; 
IVMllaldt  *  Ga.,  fSS7,  Httt  hH«»,  etap^  B,  vol.  t,  f,  m. 
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Je  me  liàte  de  revenir  eo  France,  où  me  rappelk  mon  siyet,  et 
d^en  fink  avec  loi. 

On  compte  encore  peimi  les  petites  récréations  de  veiUées ,  k 
lutte  oorpe  à  corps ,  la  main  chandc ,  les  jeox  de  force ,  le  colin- 
maillard  ,  le  jeu  de  berger,  espèce  de  jeu  de  dames  réduit  ;i  sa 
pln««  simple  i  xpression;  le  fétu  allumé,  que  Vou  se  passe  de  main 
eu  main,  etc.  La  réunion  n'esi-eUe  composée  que  de  femmes  et 
de  vieiUards,  ce  sont  ks  chroniqiies  du  temps  passé,  les  questions 
rdîgieiises,  des  InstoirBS  de  kvp-garoft  el  de  soralkrie,  qni 
Beniie8t  miment  Ismenialiles  si  les  sonrenirs  du  paysan  basque 
pouvaient  remonter  jus((u  au  temps  de  Louis  XÎH.  Des  chandelles 
de  rouu  éclairent  Tàtre,  ou  biea  de  petites  branches  de  îKipiu  y 
flambent  m  guise  de  luminaire.  L*mi  des  membres  de  la  famille 
en  tient  nn  ftdscean  de  la  main  ganche,  tmidis  que  de  sa  droite, 
année  d^nne  espèce  de  sabie  de  bois,  il  émonde  les  nMms 
carbonisées.  Souvent  la  maladresse  de  Yarghi-jaum  suillt  puur 
égayer  la  soirée. 

Les  récréations  en  plein  air  sont  :  la  course ,  pour  kquelle  les 
montagnards  des  Pyrénées  ont  été  de  tout  temps  renommés  ^, 
Mriant  sn  moins  qoe  les  Breteiis  le  ssnt  simple  à  pieds  jointe, 
Sivec on  ssas  Taide  dn  béten;  te  Ué  on  petit  jeu  ik  balte;  le 

•  Ce voll  ptf  n  fUMsete  BaMals,  Ut.  I, ebi|L UVni,  o*  Gfaiifoiisier  «mie 

•  le  B-isquc  son  lacquays  (jaerîr  I»  toote  diligence  Garganrna ,  •  que  déjà  sous  François  î** 
les  Fs{  îiildnnic  (Paient  employés  par  le«  rl  n^^es  élevées  pour  lei  smiees  qui  «'xlgeaient 
de  l  agiliié.  —  Henri  lùstieimet  se  moquant  de  1é  forfanterie  des  gens  de  cour,  âome  iro- 
■IquMit  ce  cMMll  :  •  Et  fiûié  «en  cwrlrcf  ei  quelque  lieo ,  encore  qa'U  n'y  ait  qu'ai 
ftm  aec, fli  fM fe«  tfani  MMi  iwrtear  etpres ,  Mie  MUIeili  IMie  es  II  iiîserieofi^ 
rtn  premier  vous  rencoDtrerex ,  si  faut -il  dire  qne  tous  atez  dq^esché  vostre  Dast|ae. 
qui  Vil  coninii'  ii-  vi-nt.  »  {Deux  DialogneM  ëu  »<m»eM  langage  fraufoin,  ilalianiz^ ,  otc, 
&aiàs  lieu  ni  date,  io-^*',  p.  517.)  ~  Maiffice  de  la  Porte»  ayant  donné  pour  épiibèie  )r 
lifeey  lei  BHiie  BienMie  et  Baifnf ,  ejenle  :  «  Di  fefs  Se  Blam  vieiieM  Set  le^ttle 
plus  propres  It  courir  qu'on  sçauroU  demander,  m  [Les  Epitkttes  de  M.  de  le  Porte,  Parisien. 
A  l  vnn,  par  Benolst  RiKaud,  M.D.XCII  .  iii-l-*,  fo'io  vfrso.i  —  IMus  tjrd,  le 
V»}s ,  cliargé  de  dtacher  un  laquais  bai^que  pour  uuc  dame  de  aiute«,  annonçait  en  ces 
teraes  l'afolr  «nêlé  :  «  Geenee  |e  lalsiol»  celle  lettre,  il  ■*•  ètémÊOé  pwH  Se  m* 
enii;|e  le  a«nreSatli«eipé»el  Jeenf  f^ttemeini  Mwi ae de» : c« Il leM et 
dans<?  i  merveilles,  •  etc.  i.imitlf:,  amours,  et  amonrrttr<:.  Iet!r«'  Il ,  p.  S  I  —  Cette  ngilité 
a  donn«*  nai^^ancf»  proverbe  rowrir  comme  un  llasqnt,  que  l'ou  lit  d.ins  une  n>azarlDadc 
réimprimée  par  M.  Edouard  Fournier,  au  t.  Ul  de  &e»  YatUléâ  kUterifa«4  et  UUétitiree, 

piiSn. 

■  Voyex  la  cktê$e  au  vieil  ffHimé  Sf  feirtlfeW,  IStt,  Sue  lee  fMMr  fcliiii'f|iii 
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chevillon,  les  qiuiies;  les  pam  à  qui  laocera  le  plus  loin  une 
flBonne  bam  de  cburette,  U0  kmrdas  pinrro  o«  «se  htm  de 
ftr.  n  a  pas  enoore  longUmpa  qna  du»  k  biBle  Soale  m 
pfilMinMtles  jeaxdebhaelieetdu  jsv«loi,  «Riie4|ii6leN^^ 

rais  au  moyen  âge,  et  le  Cantabredans  Tantiquité,  lançaient  avec 
tant  d'âMire^e  *.  Celui-là  était  répule  vaumucur  qui  de  ^liis  loin 
plantait  une  petite  hadie  ou  un  javelot  dans  im  point  donné.  Rote 
le  jeu  de  balle  en  grand,  qœ  oiénte  im  aiiiele  à  pvl  el  que  je 
tMerai  d*eKpliqiier  de  mon  ndeoi. 

Les  amoseroents  poUîes  des  Basques  sent  très^restmaie  pour 
le  aenilm  :  aoM  eipliqne-t-on  llusilmeni  Vesphee  de  eidfee  qn^ils 

rendent  à  ceux  qu'une  longue  tradition  a  identifiés  avec  leurs 
inoeuTï».  De  ces  aniusenients  le  jeu  de  paume,  autrefois  si  répandu 
cbes  nou^  '  sous  cette  dénomination  et  d'autres,  est  celui  qu'ils 
préAnni,  ei  les  grandes  parties,  qui  se  raionveDeni  ftréqnem*  . 
ment,  ont  anituul  le  prifilége  de  mettre  tout  le  pajs  cii  émoi;  je 
B*en  Teox  povr  «leoqile  que  eeOe  qui  eut  lieu  à  BmrrHi  en  sep- 
teml)re  1854  :  pas  une  des  connnunes  de^  deux  arrondissements 
de  Mauléou  et  de  Rayonne  qui  n'y  fût  amplement  représentée.  Un 
beau  joueur  de  paume  acquiert  vite  une  renommée  populaire ,  et 
son  nom  vole  de  bonebeen  boncbe  des  bords  de  rOeéenjusqu^aa 
bameaox  les  plus  bauts  pmbés  sur  les  montagnes.  AÛisi  vit  le 

•  Y«r«  SiUoi  lUliew,  Pmie.,  lit .  X ,   15,  m  fnmHê  êi  BMêu  populaires...  aux 
un*  «I  ItfiêMtÊ,  M.,  ptr  6/^  Gn^flid.  A  Ml,  M  DCCC  Jm ,  M*,  p.  tl. 

*  VoTcz  Hfotiee  mtr  1rs  Hvertlstement  et  let  jeux  éTextfeiee  des  Fronçait,  dans  la 
Calleclio»  du  meilleurs  distertations ,  etc.,  p»r  C.  Leber,  I.  X,  p.  195-197.  —  Dans  le 
toae  précédent,  p.  391-401,  réditeor  a  reproilait  une  Lettra  &trit*êa  êur  le  jeu  de  la 
fMtH  li imm én rtutew  èa9lmfHrt€Afam$»^/ùiûèbvm h ptanlère fcttto» 
}famtMÊfaéimA  vm.  Cejeade  la  pelole,MNMiit4iMtoBtMeéilaBMe(T. 658; 
é4!t.  <îe  Mfon,  t.  Il,  p.  115  et  ailleurs  i  Gloss.  meâ.  et  inf.  Latin.,  m  mot  Pelota  n"  S; 
t.  V,  p.  I8Î,  col.  3  n'élalt  autre  que  le  jeu  de  paume,  ;ippeK'  chei  les  pilota,  et  en 
Espagne  peiûta.  —  Dans  ce  payâ,  les  prèlreii  f^iii  veulent  y  joiMf,  peuvent  le  iairu  avec  ou  saiis 
fM  €1 M  eofpt  ii  OMriw;  ci«  MM,  rèvSi|M  ieBi|0nea«il|é  iv  MÉI^ 
ëfé  fafiiJriltH  n— «  ratwf,  toft  m  piact  piM^p»,  w  trlopet ,  qo'Hs  fmm 
vliM#)dMiMMaMllttenttiS^eiilK»MWi0ctteM4ni0iieft  tv  ta  psUrtit* 
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souvenir  des  i*crkaÎB,  des  Curutchet  ui  des  Azauzu,  «{ui  îureut 
loft  pittft  grandes  célébrités  du  siècle  dernier,  et  dont  la  gloire  sa 
perpétaeaigoard'lnii  m  France  dans  ks  HamagiM,  ks  Gttoo&»« 
let  Andfean,  1m  llerca|NdB«  Periuiii,  qui  étaâl  rélî^  en  EsfMgne 
pendant  la  révolution ,  apprend  qne  Curutchet  annonce  nue  partie 
aux  Aldudcs.  Il  accourt,  malgré  le<i  daiiîrers  dv  sa  prénenee  de  ce 
côté  de  la  trontiëre,  combat,  remporte  la  victoiro,  ci  rentre  eu 
EqMgne,  aj^laudi  et  protégé  par  sii  Biik  spectateurs  K 

De  raatre  cM  des  Pyrénées  sont  aussi  des  jonsiin  nonnHMiis 
fiuneiix  et  en  plus  grand  nombre  encore,  pour  qui  Fezereice  de 
la  pauiiiL'  est  eoiiiim'  un  métier  auquel  ils  sVxcrccnt  tous  les  jour»  *. 
Athlètes»  })uissaut?s  et  sages,  longtemps  lis  essaient  leujs  lorces, 
étudient  leurs  aptitudes  diverses,  les  développent  avec  art,  puis  se 
groupent  par  compagmei  et  visunent  de  temps  en  temps  pronver 
aux  Basques  français  que  r£spagne,  knr  n^ra*palrie,  oooaerve 
toujours  sa  prééminence  dans  les  jeux  de  leurs  ancêtres. 

Moins  avisés,  les  joueurs  de  ce  coté-ci  des  Pyrénées  se  conten- 
tent de  pratiquer  Texercice  de  la  paume  en  amateuis  ;  quaud  ils 
se  réunissent  pour  tenir  tétc  aux  Navairais  espagnols,  ils  n'ont  ni 
la  discipline,  ni  Torganisation  bien  combinée  de  ces  dnien  : 
aussi  Tarenunt  obtiennent-ils  le  triomphe.  Cependant  des  enjeux 


*  GenBonddeLiTipe,  Autour  ie BiarriU,  tic.  Park.  I  Mnt^on,  1g55,  iii-1t,cbap.VU, 
p.  137.  —  A  la  saite  de  cette  anecdote»  l'aotear  en  rapporte  une  autre  eueore  pins  extraor- 
diMirct  iwttMit  plos  propre  I  dMier  ne  Idée  de  la  paaeioa  des  Basques  pour  le  Jeu  de 

MMl  SOM  rBMlWk  MMlOftA  iiUtaiâ  ÊÊ,  WÊÊÊÊ  fMHill  IMl  ÊÊÊÊiÊ  iM  iTiMMlHil 

«ne  partie  h  SalDl-Etlrnne-dc-RaTgorry,  parUrcnt  des  £iir<1s  fin  Rhin  sans  permission,  rera- 
j>ortiTcnt  la  victoire, et  retinrent  vi  rorps  tout  juste  p  ^itr  la  batallled'Att-i'Tnt^  —  M  Ndor, 
aiyottrii  liui  maire  de  Bassussurry,  aux  porte»  de  iiayoniie,  riUe  de  1  aocicaoc  Gi&cogoe, 
CMMMtilt,  atifteeto  eum  flie mméPiamm  wiere > m rippglritf  ; •îm 
■tHoes,  dit-il,  feraient  viogi  lieoes  ponr  vnir  vne  processiiHi  cmue  pirlie  de  panne. 
Lorsqu'ils  ont  an  long  intcrv^tlf  îi  fr.mrMr,  ils  aurclieni  la  nuit,  passent  tout  le  jour  dans 
l'agitation  da  plaisir,  et  s'en  r^touracut  la  nuit  suivante  avec  la  mémo  légèreté.  Il  e^t  rare 
qne,  durant  la  fête  locale,  on  ne  TOie  pas  arriver  deb  eouvives  inaiieodasi  soldab»,  ils 
MMfieot  pew  «MdN  :  il  en  estarrem  BlMddtboie»  ds  Quatau»  (nUMitf  Je 
rUùtoire  du  Bêarn ,  Je  If  ÇU9$m  nfèrimrt  §t  ét9  nHfMt.  Ml,  UttM»  il  D«V, 
1SS6,  in- 18,  p.  r^O.  \ 

•  An  Boyea  âge,  ils  allaieut  jiisqa'en  Angleterre  faire  montre  de  leurs  talents.  Dans  une 
ctrssUMice,  Henry  VU  donna  k  l'nn  d'eux,  qni  im  dente  était  Biscajcn,  quatre  Uvies 
tMmsr:«Tai  8|iiaiiriitoUaii|ltyer,  a  4  »  PrtÊ^Hm  f  if  wwt  êf  Mtmf  m 

Setentht  14d4.  (  Esurpla  kiilorïcù,  or,  llliulrationt  of  E»iii9k  HiHtff,  iMiqa:  |fla> 
ted  ]>;  W(w  Samel  SeMler,  ILAGCXDU.»  grand  is-S^  p.  8S,  > 
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énonMS  soot  cupoopn  pinpionri  lois  dmioo  sniée  aux  rlmifum  4b 
as]«rto.EBtn  jaÉl0an  6iii(tts  dedifilfiNiils  ditl«efeM,  qqilqm 
tmtuum  de  firmes  fomenl  Teiqev  nomiBal,  qm    grossit  IneniM 

du  montant  des  pms  multipliés  de  la  foule  des  spectateurs.  Ceux-ci 
ne  peuvent  guère  parier  avec  honneur  (|ue  pour  les  joueurs  de 
kiirsdiakictcii;  le  sfMCulateur  qiù  nfpA  autrement  est  honni  par  la 
ciiMirp«UiqBS.Awi  chaque  paitie,  on  famedaiia  ks  divwMS 
losililéB  ee  que  Feu  HiptOs  des  bonnes,  espàee  de  sonacriptioii 
doat  WÊ  babHaBi  eonakUnUe  est  le  gérant  ;  il  risque  les  fonds  de 
la  foiiiuikiujiiiié  envers  et  contre  tous  les  tenants  opposés,  selon 
les  chances  diverses  qui  se  mauifestent  pendant  la  durée  du  jeu. 
A  points  égjtax^  à  espérance  égales,  les  et^jeux  vont  de  pair  à 
pair,  antrauent  ils  snmit  la  propoftion  des  prolialnlités,  osnt 
francs  contre  einqaanle  et  même  quarante.  On  ne  eondimne  pas 
généralement  les  jonenn,  qui,  confiants  en  enx-mémes,  laissent 
prendre  l'avantage  à  leurs  adversaires  pour  stimuler  les  spectateurs 
et  les  porter  u  risquer  leur  argent.  C'est  qu'en  eûét  Tadressc  des 
jenson  étant  d^  à  peu  prèa  connue  par  le  public,  il  y  a  de  km 
part,  eaagissnii  aansi,  moins  de  fivnde  que  d'andaw;  ils  risquent 
le  tont  poor  k  tont,  et  parfois  sont  fietiBiea  de  lenr  propre  témérité. 
Quelquefois  aussi  Ton  a  accusé,  à  tort  ou  à  raison,  certains 
joueurs  qui ,  au  jour  d  une  épreuv  u  ^ukiiiielle ,  se  montraient 
inférieurs  à  eux-mêmes.  Ainsi,  dit-on,  deux  joueurs  français  avaient 
étalé  snr  la  plnoe  d'nne  localité  d*£spagne,  Ton  sa  force  et  son 
adressa,  rsntra  un  sac  de  lods.  QœlqDes  nota  swpacts  dits  par 
an  parieur  espagnol  au  premier  «faient  ralentî  son  srdeur,  du 
moins  ses  paso$  devenaient  à  chaque  instant  plus  rares  ,  à  la 
grande  suiprise  et  au  grand  ch^igriu  du  iiuaucier,  sou  secuud.  Tout 
à  coup  celid-ci  la  prend  au  coUet,  Tattira  à  Técart ,  et  lui  montrant 
mt  Taiiaa  abandonnée  dana  un  coin  :  «  Tn  vois  celte  valise,  lui 
dii>il;  elle  contenait  k  meiUeiire  partie  de  mon  aaroir;  favaia 
confiance  en  toi,  et  j'ai  exposé  tout  cet  argent,  penses-y  bien. 
TiciiS-tu  il  revoir  tes  foyers?  Eh  bien!  regarde  là  au  fond,  tu  y 
verr)"^  un  pistolet  :  si  ta  négliganoe  ou  ta  trahison  me  ruinent 
a^ioard'hni,  voilà  qii  m^en  vmgera.  Et  maintenant,  à  ton  jeni 
ak  covraga  et  ooidknoa.  »  Cette  eodmiatîon  pnkmalk  «ut  pkin 
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«accès;  k  joueur  tnmçm  retrovra  dës-lo»  toute  son  agilité ,  son 
adrease^  ses  beanot  eovps,  et  la  partie  ftit  gagnée  d*uie  hakiae. 
Quoi  qu'il  en  soît  de  cette  anecdote,  nos  joueurs  uMUmi  mtSkmt 

rciu>ia,  l't  il  n'en  est  point  qui  soit  capable  d'exposer  sa  vie  et  son 
honneur  tiaiisun  tralie  do  cr  }?eniv.  Du  reste,  les  souiiiies  les  plus 
fortes  sont  lancées  le  plus  simpleinoot  du  monde  parmi  \e&  spec- 
tateur» :  «  Cent  francs^  deux  cents  finance,  trois  cents  francs  pour 
téls.  »  On  répond  de  même  :  c  Accepté.  »  L^argent  m  espèces 
sonnanteB  est  jeté  sur  b  place,  un  tiers  ramasse  le  dépôt,  ei 
malgré  que  ce  tiers  soit  le  premier  venu,  connu  ou  inconnu,  il 
n'y  a  pas  d'exeuipic  qu'il  y  ait  eu  infidélité  dans  la  remise  da 
dépdt  an  gagnant.  Entre  Français  et  Espagn<^,  les  paris  sonl 
immenses. 

Ce  qui  frappe  Tétranger  spectalear  dNme  partie  de  panme  dans 

le  Pays  Basque ,  cVst  raflluence  incalculable  qui  se  presse  avec 
ordre  de  tout<'s  pans.  Ou  na  voit  autour  de  la  place  f|ue  tètes 
d'hommes  alignées  au-dessus  d'une  masse  compacte  formant  un 
aeid  corps  composé  de  phisienrs  milliers.  Les  moins  passionnés 
et  les  pins  délieatts  sont  entassé»  sur  de  longs  ampidlliéAfaw,  les 
eoAhovisiaates  et  les  pins  économes  font  la  haie  snr  le  sol  pour 
suivre  de  plus  près,  pendant  de  longues  heures,  la  marche  du 
jeu.  xVu  milieu  de  la  place,  gravps  et  recueillis,  figurent  les  héros 
de  la  journée  ;  ils  fraternisent  entre  eux  en  sonnant  d'un  air 
distrait,  on  ils  parcourent  lentement  la  Uce,  observant  d'un  cnil 
attentif  les  distances,  les  aocidents  dn  sol,  et  répondant  à  peine 
qnelqnes  mots  aux  paroles  d^enconragement  de  leurs  amis.  Mais 
Theurc  sonne  a  l'horloge  de  la  paroisse:  au  iiim  nmrc  lu  nv;iut  do 
la  foule  succède  le  silence  le  plus  solennel.  Les  joueurs,  eu  légers 
pantalons  retenus  par  une  ceinture  rouge,  le  col  déboutonne,  le 
bras  anné  d'un  gantelet  en  cuir,  se  rendent  au  poste  qu'ils  doiveni 
défendre.  D^un  oMé,  an  pied  du  mur  appelé  rtbof  se  tient  un  des 
joueurs,  ayant  à  droite  et  à  gauche,  quelques  pas  devant  lui,  mais 
séparés,  deux  compagnons  t.lt.>  lutiikurs  après  lui:  plus  loin,  et 
sur  la  ligue  du  paso,  sont  deux  autres  compagnons.  Ainsi ,  la  pre- 
mière moitié  de  la  place  est  déteidne  par  l^m  des  parti»  ayant 
pour  ordre  de  bataille  la  figure  représentée  à  peu  près  pv  un  V 
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doid  ks  bniKte  s*écuiaiil  OU  ae  rappmiMiii  w 

h  dSand&sm  de  la  pMune  poussée  par  le  parti  opposé,  qui  représente 
Fallaque,  et  par  suite  dispose  ses  joueurs  en  forme  de  coin  ou  angle 
saillant.  Quel  que  soit  le  nombre  des  joueurs,  le  plan  <rattaqii(* 
et  de  liéleuse  reste  toigours  le  iiiéiue.  Le  sommet  de  Tauglc 
d*attM|iie  est  fomié  par  le  buteur,  dont  Tadrease  corniste  à  lancer 
k  pavne  eontae  le  rebot,  de  naniàn  à  rendre  Is  râpons  anasi 
diffeile  que  possible  an  jooeor  plaeé  an  pied  du  mnr,  et  frisant 
le  sommet  de  l'angle  rentrant  de  la  défense.  I^ui  seul  répond  à 
Taliaque  du  bultiir  ;  malgré  les  ruses  et  les  calculs  de  celui-ci,  quel 
que  soit  Tangle  que  fait  la  balle  m  bondissant,  il  a  déjà  saisi  au 
md  et  lancé  le  knrd  projectile  en  parabole  mqjestaeaae  à  Tanlre 
oMnité  de  la  plaee  :  k  ligne  du  pose  est  dépassée  de  quelques 
cinqnuite  ou  soixante  miitres;  c*en  est  fut  du  point  que  Ton 
appelle  uii  quinze,  pour  le  parti  de  ralUi|Uu,  si  Tun  des  joueurs 
placés  à  Textrémité  de  ces  lignes  n'a  pas  r<mi  assez  sûr  pour 
derinar  où  m  aboutir  k  panme,  et  k  bres  aases  robuste  pour  k 
mfoyer  à  k  mdée  ou  du  pranner  bond  à  Tennenn.  Ainsi  eonp 
pour  coup;  on  n^entend  que  k  siffiement  de  k  baOe  glissant  légè- 
rement le  long  des  gantelets  ou  fendant  Tair  avec  une  force  et  une 
rapidité  capables  de  renverser  riiouane  le  plus  vigoureux.  La 
tactique  des  bons  joueurs  consiste  avarier  la  portée  et  la  direction 
de  kurs  coups,  de  manière  à  kliguer  Tosil  et  k  bras  de  kurs  ad- 
nnairas,  et  à  profiler  de  k  kiUesse  ou  de  k  négligence  des 
joueurs  seeondairss  appelés  têektmêmm.  Si  k  parti  de  k  défense 
dépasse  la  ligne  du  paso,  onlinairement  à  qnarafite  mètres  du 
reèoi,  sans  que  k  parti  opposé  fasse  rebrousser  ciiemiu  à  la  paume 
de  k  Yoléeou  au  premier  bond,  le  quinze  M  fl|i[iartient;  il  appar- 
tiendra an  parti  de  Tattaque  si  eelni-ci  fait  passer  an  coninire  k 
baDe  aa-dek  d*nne  ligne  tracée  à  deux  mètres  du  reM.  Tonte 
balle  arrêtée  en  dehors  de  ces  conditions  donne  lieu  à  une  eha$te 
t(ue  Ton  trace  à  Tcndroit  raênje  où  le  piujtctile  a  été  retenu.  Deux 
cbasses donnent  droit  à  changer  Tordre  de  ia  lutte;  les  attaquants 
prennent  k  place  des  délandants,  et  réciproquement,  setcc  cette 
diflersuce  que  k  iaracé  de  k  dusse  remplace  k  ligne  du  poso.  H 
ne  p^  pas  7  a^oir  plus  de  deui  diasses;  un  quinze  gagné-sur  k 
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nia  d'une  etoiv^  h  détmil;  ioalet  ckmm  diapmiMMt^  k  ligne 
dnjMMO  reprend  aw  dniiis. 
Le  jeu  coiiipti*  quatre  pointe  énoneie  :  qnime,  trente,  quarante, 

et  jeu.  Loi>f|iK'  les  deux  canips  arrivent  ii  quarante,  un  proclame 
le  jeu  à  tkux.  Celui  qui  fait  ensuite  le  premier  quinze,  tuiiipte  de 
nouveau  qoenuite;  h  partie  adverse  est  rede^ceuiiue  k  treuie.  On 
conçoit  oe  qn'nne  pictie  a  de  piqnani  et  d'intérêt  lef«qiie  lee  dnv 
nicn  jeux  8*^galiaeDfc  ainai  plnaeara  làia  de  anite.  Entre  jeneora 
bien  èbotsis  et  de  forée  é^ale,  eela  te  iroit  eovwiit  el  provoque 
des  a|j|ihudis.senients  et  des  acclamations  dans  la  U'[\h\  Disons 
encore  qu'une  cliasse  avec  le  point  quarante  a  le  même  privilège 
qne  les  deux  chassée,  et  fui  tranqiorter  ka  plaoaa  ooenpées  par 
lea  deux  campa  ^» 

Une  partie  ae  compoee  de  donae  on  treiae  jeux  et  dora  cinq  à 
six  heiu*es,  pour  peu  que  \(^  joueurs  soient  bons  et  de  force  à 
peu  près  égale.  Des  nifraicln>Nciiieiiis,  qui  consistent  en  un  verre 
d'ean  et  de  vin,  ou  siuiplcmout  d'ean  sacrée,  sont  servis  aux 
jcnem  par  lenrs  amis.  Chaqoe  parti  a  aea  llaeona  à  part,  cninle 
de  ftaode;  en  ontPB,  les  adfenairesceaacotdea^adraaser  la  panle 
jusqn^à  la  fin  de  te  partie.  Un  jiur  compoaé  de  deux  on  trois 
juges  RU  plus,  pour  chacun  des  camps,  surveille  le  jeu,  prononce 
en  dernier  ressort  sur  tons  les  points  douteux ,  veiUe  à  ce  que 
tontes  cboeea  ae  passent  dans  les  règles.  Une  de  cellea  qui  préai^ 
dent  à  leur  éleetkn,  est  qu^ils  a*agré«nt  réciproquement.  Dana  les  - 
cas  dontenx,  ils  se  réunissent  tous,  débattent  lea  raisons  pour  et 
contre,  et,  s" il  y  a  désaccord  et  parité  de  voix  dans  les  deux  sens, 
un  de  chaque  camp  est  dénigné  poiu-  rccui  illir  tout  bas  l'opinion 
des  ^[lectateurs ,  dont  ils  proclament  ensuite*  ii  h  iute  voix  la  déct- 
flion,  qui  est  toigours  acceptée  de  loua  en  silence.  Lee  jouenra 
n*ont  jamaia  de  diacuasiott  sur  les  0019a;  an  moindre  dente,  ik 
crient  piatû,  ce  qui  eigmfie  quHIs  demandent  Vafifl,  writ  des 
juges,  soit  des  spectateur^».  Une  foin  Tarrui  rendu,  lualiieui*  a  qui 

*  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  cette  exposition  avec  celte  qui  se  trouve  daniN  uno 
brocbare  peu  eommuoe,  tutittilèe  :  Le  ita  rù^al  d«  léfmtme,  etc.  A  Parii»,  cliex  Cbarles 
■ripem,  II.DC.XZX1I.,  to-ff ,  4e  m  pefet,  fin  Imx  tlins,iMl  Tm  imé,  <tf  MMt 
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Frfoae  de  s'y  aonmeUrel  En  Espagne,  on  le  mettrait  en  prison  ; 
CB Fkuoe,  il  serait  bné. 

Tant  que  la  paume  est  en  Tair  et  (jue  le  point  se  dispute ,  le 
Sil«.iJLe  le  plu.-»  alj>olu  lè^ne  de  toutes  parts,  il  t  st  de  rigueur,  un 
se  vit  que  pai*  les  yeux;  mais  à  chaque  point  décidé,  des  cris,  des 
coops  de  sifflet,  des  appiamiisasMcnts  .frénétkiaes  et  des  huées 
âmnleni  les  mn.  Le  parti  vaiacu  et  ses  partîsaas  ae  taâaent, 
prêts  à  prendre  leur  revanelie  an  poini  snivani.  Tontes  «es  d(^ 
monstratioos  augmentent  de  verve,  d'entrain  et  de  fracas  à  mesure 
que  la  fin  de  la  partie  approche  ;  après  le  poiut  qui  Ta  décidée,  le 
tumulte  ne  peut  se  comparer  à  rien  de  eonnn. 

Qne  dire  dn trinquet?  Rien  qoe  eeqoi  se  trouve  dans  le  KejfUfs 
m  NmHtm  de  M.  Chalw  dont  je  copie  Vexplication.  Ln  règle 
de  ce  jeu  consiste  à  faire  passer  chaque  fois  la  paume  par  dessus 
une  andc  h  tniue  à  la  hauteur  de  quatre  pieds,  au  milieu  d  un 
carré  étroit,  dont  les  augics  rendent  la  direction  de  la  balle  Ibrt 
irrégnbère,  et  obligent  les  joueurs  à  lutter  contre  ces  difficultés 
réunies,  par  ia  précision  du  coup  d*i»l,  par  la  soni^esse  des 
noufements  et  k  promptitude  des  coups ,  en  éritant  de  se  heurter 
et  de  s'embarrasser  les  uns  les  autres. 

Que  dire  encore  du  but-long  et  du  blé,  si  ce  n'cvst  que  le  prenuer 
rentre  à  peu  près  dans  le  jeu  de  rebot ,  ei  que  le  second  est  un  petit 
jeu  d'en&nts  qui  ne  se  joue  jaoMis  en  grand  et  n*offire  guère 
aucun  détail  intéressant  t 

L'exercice  que  nous  venons  de  décrire  Test  au  contraire  à  un 
haut  degré.  C^eni  un  jeu  î^rand.  noble  m  i  jestueux,  par  Ta^rilif^, 
la  lorce ,  le  coup  d'œil ,  et  même  par  1  habileté  et  la  prudence  que 
doivent  y  déployer  les  joueurs.  En  lui  accordant  qudqnes-uns 
des  eneouraganents  qu*fl  prod^ue  ans  courses  de  chevaux,  le 
gouvernement  amélïererait  Tespèce  humaine  >  donnerait  aux  hom- 
mes ce  qu  il  prise  dans  des  animaux,  et  retrouverait  avec  usure  à 
la  guerre  le  peu  qu'il  aurait  dépensé  pendant  la  paix. 
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On  MitH  en  droit  de  bous  adressar  lu  giwfe  iv|)rociM  m  nous 

omettions  de  piu'ler  ici  des  courses  de  taureaux.  (|ui  con>hiueut 
Tim  des  plus  grands  plaisu.s  des  Basques  espaguois,  aussi  bien 
que  du  reste  de  la  oitiOB.  I>é|)àMi  XiU*  siècle ,  si  ce  n'ai  phis  tôt , 
èU«9  éÉUMii  en  ottge  en^avam,  comme  on  le  Toii  par  «i  article 
dn  ftMTo  de  Sobranre ,  <{ai  conlîaiil  une  disposition  relative  ans 
taches,  bœufs,  taureaux  on  toute  autre  bétc,  amenés  à  la  corde 
àrocca^i'>n  d  iiii  iiiaria^2:e  ou  de  rorduiation  d'un  prêtre.  I/auteur 
du  Dictiomiairc  des  antiquités  du  royaume  de  >uvarre  '  se  croit 
aatoriflé  par  les  tenues  de  cet  article  à  croire  qu'il  s'agit  de  ta»- 
reanxreienns  par  une  corde  pcodaat  la  course  :  il  est  peimis  d*eD 
donier. 

La  première  course  de  taureaux  libres  dont  il  soit  fait  mention 
en  Navarre,  date  de  Tau  1885,  époque  où  le  roiChai'les  II  ordon- 
nançait la  sQuiuie  de  50  livres  à  deux  Aragonais,  Vwn.  cbfétien, 
Tanke  Manre^  qa*il  avait  lût  venir  de  Saragoase  pour  loer  deox 
ianreattz  en  sa  présence,  à  Paupefame.  En  iSST^Ie  roiCharieelII 
donnait  pour  le  même  objet  80  livres  à  troki  toeam  de  taureaui , 
venu^,  par  son  ordre,  de  la  capuali  kU-  l  Ani^un  à  Olite.  l/  iiméc 
suivante,  le  même  roi  faii»ait  venir  un  taureau  pour  les  noces  de 
ia  iîUe  de  Hemiro  de  Arellano ,  sans  doute  un  de  ses  coortisanSf 
et^  b  ntee'année,  la  dndwse  de  Lancastre  igrant  passé  par 
Pampefaine  pour  se  rendre  en  GastiUe,  il  lui  donnait  le  spectacle 
de  deux  taureaux  qu'il  avait  reçus,  à  cette  occasion,  de  l'alcade 
etdes  jiirat,H  deTmiela,  et  qui  lurent  tués  à  coup  d  i  pieu.  Pareille 
féte  fut  dounée,  environ  à  la  luème  époque,  au  duc  de  Bourbou, 
et  Ton  manda  pour  la  circonstance  deux  larme  de  Saragoase.  Eh 
1888,  Charles  III  fit  encore  tuer  nn  tanrean  à  Estelln,  pour  la  Uê» 
de  saint  Jean  Baptiste  ;  enfin,  en  1401 ,  il  «i  fit  courir  on  antre 
poiu*  les  noces  de  son  chambellan,  Jtan  d'Echuuz,  et  deux  pour 
celles  du  :iire  d'Eraso. 

<  T.  m,  ^  SIS,  ait,  Atm. 
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Aujoiu-crUui,  dans  tout  le  P:iy>  Basque  e8{Mignol,  ii  u'tei  pas 
éo  potito  viUe^  de  Imar^y  ni  ném  deTiUigv,  (|m  ii*aii  soncMnlMii 
à  «flaiiis  joun  de  ratmée,  li  moûis  é^mpomïSSié  afaeotae.  Le 
plus  sonrent,  le  dimanche  per  «cemple,  ils  eitoehent  on  jeune 

taurniu,  tiii  liœuf  ou  uumw  une  vache  au  bout  d  uiu  c'()rdc,  et  le 
lâchent  diios  la  ptaee  après  ceux  qui  sont  curieux  de  tenter 
r«ventiire.  J*ai  pk»  d'une  fois  asaÎBté  à  oe  i^Mctach^  à  Saiiit- 
Sébislien;  mtti.  je  préAre  céder  k  parole  à  im  écrivain  qni  en 
fol  témein  à  Inin,  le  joinr  de  la  Samt-Jean.  «  L'animal  étaii^ainri 
que  je  Tai  dit  t^»«t  a  Theure,  retenu  par  une  corde  qu'on  lâchait 
plus  ou  iiiuiii^  pour  le  laisser  aller  siu"  les  amatriirs  de  ce  genre 
d' exercice,  qui  venaient  bravenieat  le  provoquer  de  loin  avec  des 
hÉtona  on  des  moncboirs,  et  n'avaient  pas  ensuite  asseï  de  jambes 
poor  se  sauver  knaqn^il  se  mettait  à  leur  pomoite.  On  poussait 
quelquelbis  la  complaisance .  pour  la  pins  grande  r^onîssance  da 
public ,  jusqii  a  ])('riuettre  i  rainiual  faire  une  incui'sion  sur  les 
spectateurs  bénévoles,  qui  n'avaient  alors  d'autre  ressource,  pour 
éviter  Tabordage,  que  de  f;e  réfuter  dans  les  ailées  et  ies  escatiers 
des  maams.  Ce  jen  dorait  déjà  depuis  nne  grande  heure,  et  je 
ne  sais  trop  cosment,  sans  qu'il  en  fftt  encore  résulté  d*aoeideii(« 
lorsque  le  iOs  du  commandant  mîlitaîre  d^Iran,  dadais  dedîx«sepl 
ans,  s'avisa  de  so  mettrt^  de  lu  p  irtie  et  d'aller  provoquer  le 
taureau,  qui  prit  si  bien  ma  temps,  que  le  jeune  hoinme,  if  ayant 
pas  le  tsmpa  de  se  sauver,  fut  renversé  et  foulé  aux  pieds.  Le 
tanrenn,  à  la  suite  de  cet  exploit,  fit  un  tel  eAort,  q|u*ll  rompit  sa 
corde  et  s'en  fct  droit  devant  fan.  H  est  inutile  de  demander  si  on 
se  rangea  pour  le  laisser  passer.  Les  bouviers,  voyant  leur  animal 
parti,  se  mettent  à  sa  poursuite.  Le  coniniandant ,  (pli  étuit  à  son 
balcon,  furieux  de  voir  son  fils  par  terre,  descend  Tépée  à  la  maiu 
et  court  après  eux  pour  venger  son  injure.  L'alcade,  qui  prévoit 
da  tap^,  ptend  sa  baguette  et  dégringole  l'escalier  de  ThAtél 
devine  pour  aller  après  le  oommandant.  Le  public,  qui,  dans 

tous  les  pavs  du  nion<le,  ne  dcMnande  jamais  (pie  plaie  et  bosse,  se 
met  eu  mouvement  et  court  après  l'alcade  pour  voir  ce  ((111  arrive- 
nit  de  tout  cela;  je  me  mets  aussi  de  la  partie,  et  je  vois  s'établir 
par  k  ville  une  espèce  de  procession  an  galop,  le  taureau  à  la 
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iète,  qui  dim  joaqa'à  ce  que  \m  bowim  euateiit  nfUrappé  leur 

bète,  ((ue  le  eoiumaiulant  Iciu*  eut  dit  force  iujurcs.,  Talcade  mis 
le  holà,  et  le  public  glosé  sur  le  tout  ' . 

Le  méam  écrivain  rapporte  aiuAÏ  um  autre  variété  de  coaraea 
de  tanreanx  qu'il  vit  à  Uernuû,  sn  peu  pins  loin  qa'lnu,  aiir  la 
route  do  Madnd  :  «  Ea  y  airmii,  dit-il,  je  tromi  la  plaee  dis- 
poeée  eoimBe  pour  un  toaraoî;  tontes  les  issues  éteient  femms 
avec  des  burncres,  cl  les  curieux  qui  comoienraieiil  à  s'atuuuper, 
témoignaient  par  leur  uijj):iii('ncc  rintérèt  (|u  j)ren;iieiit  n  i*e 
qui  allait  se  passer.  A  dix  heures,  les  croisées  et  les  balcons  se 
lempUrent  de  moade,  la  feule  se  jucha  sur  les  balustoMies  et  dans 
tous  les  endroits  o&  elle  put  trouver  place.  L*aleade  parut  sur  le 
balcon  de  rhôtel  de  ville,  accompagné  du  coi  ps  mnmeipalet  dVina 

musitjue  ({ui  consistait  eu  deux  chirohi  *,  et  jeta  au  milieu  de 
place  un  faisceau  ilc  bâtons  ferrés  desuues  a  irnicr  l  aiiimal,  et 
dont  s'emparèrent  une  foule  de  pauvres  diables  qui  se  promettaient 
un  grand  plaisir  de  cette  journée*  Le  taureau  fut  lAebé  qudquea 
minutes  iq[krès.  Ceux  qui  étaient  dans  Tarene  oomneBokent  par 
jouer  des  jambes  pour  éviter  son  premier  choc.  L^anÎBMd  fit  une 
fois  ou  deux  le  tour  de  renceiute  au  f!:alop;  après  quoi  il  se  retira 
vers  le  centre  de  la  place ,  attendant  ses  eiuieuus  de  pied  ferme  et 
aana  paraître  étonné  de  leur  nombre.  Ceux-ci  se  rapproehèrenl 
bientôt  et  oommenoirent  à  le  provoquer  de  dilfôrenftea  maiûèm, 
en  agitant  leurs  mouchoirs ,  en  poussant  des  cris  ou  fusant  toutes 
sortes  de  gestes  et  de  contorsions.  Le  taureau,  iuipatienté  de  ces 
provocations,  liaissait  pai'  se  jeter  siu*  l  un  d'eux,  qui,  eu  fuyant, 
saisissait  le  moment  où  ranimai  baissait  la  tète,  pom*  éviter 
lestement  le  eoup  et  lui  planter  son  aiguiUou  dans  tes  épaules.  Le 
taureau  ftrâux  s*en  prenait  à  un  autre,  qui  le  reoeftit  de  k 
même  façon.  Au  milieu  de  la  plaoe  était  une  «grande  jarre  entsrrée 
jusqu  à  ilcui*  de  terre,  dont  Tcutrée  était  beaucoup  plus  étroite 
que  rintérieur;  im  enfant  s'était  ma  dedans,  et  chaque  lois  que 

*  9ÊmmHnén  Pu»  Baa^tîiu  PyrJMft  M  IMS  ff  4SiO,  ptr  U,  &  ..  (ttKto 
«le  Peribei).  M,  IfrlMirie  d«  GMlicfey,  «SA,  M^,  ».  1M,  181. 

»  Flûle  h  trois  trous  dont  le  musicien  joae  rt'nno  main,  tnndis  que  de  l'antre  i!  s'acrom- 
paîrnf  stir  un  i.imbnBrta  on  me  espèce  tfc  tjwiMnM,  qu'il  frappe  avec  une  bigttrtie  pour 
marquer  U  mesure. 
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k  taureau  ^'iipprochait  de  lui,  il  Uu  dooiiait  de  grands  coups  (fe 
son  aiguillon.  La  béte  initée  0e  precipitail  anr  hd;  bmm  il  disf»- 
widiMt  dan  la  ancht^  an  gnod  tooMBenl  àd  raïuBial,  qui 
passait  par4eMiit ,  m  ooaomnl  risn  à  wlle  ditpirilioii.  Doux 

tauréadors  en  veste  brodée  allaient  faire  des  salamalecs  aux 
biàlcoQS,  tenant  à  chaque  main  un  banderillo  (espèce  de  petit  dard 
dont  le  bois  est  enjolivé  d»  rubans  et  dû  papier  découpé) ,  qa'iU 
tHiîfmt  p*fiT$fr  su  taanaa  en  rhoniiear  de  ehaoue  Darfomia  na 
pas  jMtqatnAedii  ptj»,  (fui  téwwgBBl  sa  wconmBMance  ai  bar 

jetunt  quelque  argent.  M.  Z  ^  ékm.  qui  j'ét^ig,  entaiMfi  son 

tour;  mais  rexpédition  faite  eu  non  honneur  luainjUii  d'viïc  lauestc 
au  tauréador.  Le  taureau,  après  avoir  reçu  les  deux  bQ$lderiUo», 
le  poursuini  de  si  près,  qu'il  lui  emporta  d'un  coiq»  de  eonie  la 
«Mwtîé  de  sa  calotte,  ce  q«  «ictia  de  grande  cris  de  joie  el  hfmm 
êùm  parmi  k  esnailie ,  qui  s'impatientatt  qn*il  ne  Mi  pas  enomre 
arrivé  d'accident.  Uu  moment  après,  le  même  individu  fut  jeté 
contre  la  nmraille  avec  taut  de  force,  qu'il  eu  eut  la  ligure  foute 
meartrie.  A  mesure  que  le  taureau  se  fatiguait,  ou  k  remplaçait 
per  nn  antre ,  après  TaToir  fait  sortir  de  rarène  an  moyen  d*nne 
fa^  qn*on  kû  présentail,  et  quHl  finissait  par  snim,  malgré 
tovi  ce  que  pouvuent  ûure  ses  antagonistM  pour  Ten  empêcher 
et  le  faire  rester  dans  la  lice.  Ton  vis  un  pousseï*  la  liurdiesse 
jusqu'à  saisir  Tanimai  pur  lu  queue,  et  le  suivre  sans  lâcher  prise 
pendant  on  demi-tonr  de  place,  il  pamt  snooessÎYement  six  tan* 
ream,  <|ni  figntèrait  de  la  même  manière,  et  qni  distribuèrent 
par  ci  par  là  quelques  coupa  de  corne,  dont  heurensement  aucun 
ne  fut  bien  dangereux  *.  » 

Ces  courses  de  taui'caux ,  il  est  ù  peine  utile  de  le  faire  remar- 
quer, ne  sont  pas  ces  grandes  courses  dont  tous  les  Espagnols , 
sans  exception,  semontrent  si  friands,  et  pour  lesquelles  il  existe 
à  Séville  une  espèce  d^école  normale,  où  d'habiles  professeurs 
enseignent  toi»  les  secrets  de  la  tauromachie  :  ceOes^là  n'ont  Heu 
que  dans  des  villes  irune  certaine  importance,  et  seulement  dans  les 
grandes  occasions.  Eu  pareille  circonstance,  Bayonne  a  plus  d'une 
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lois  copie  i  Lxciaplc de  ses  voi^àiics,  luoiuspar goût ,  j'imagine,  pour 
CCS  brillantes  boucheries ,  que  par  attention  pour  des  botes  illustres 
destinés  à  ks  voir  on  élevés  à  les  goûter.  Cest  «imi  que  Piii- 
lippe  V,  roi  d*Eflpi«iw,  étant  anivé  le  18  janvior  1701«  k  Wtte 
lui  dofim,  entre  entres  dÎTertisefmeBts,  nne  eonrse  de  tsnreanz 
dont  l:i  )  (  laiioii  nous  a  été  conservée  dans  les  registres  munici- 
paux. Comme  elle  a  ét^  publiée  par  Beylac  \  et  tpril  ne  s  y  voit 
lien  qui  ne  se  trouve  partout ,  nous  n  en  dirons  moi,  si  ce  n'est 
que  les  dix  hommes  qui  j  figurèrent  vêtus  de  buffle,  me  une  veste 
de  soie  par-dessus  et  des  bss  rouges,  étsient  venus  d^Espegne, 
d'où  un  pareil  divertissement ,  tel  qu'il  s'y  pratique,  n'aurait  jaoMda 
dû,  ce  nous  semble,  être  importé  en  France. 
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LES  CONTREBANDIERS  BASQUES 


Jaloux  de  leur  antique  liberté ,  les  Basques  de  ce  côté-ci  des 
Pv?énér«<  ont  plus  d  niu*  fois  secoue  Ir  joug  (k"  l;i  France,  et 
e^jte&daat  nos  rois,  autaot  pour  les  retenir  dans  le  devoir  que 
pour  réoQmpanMr  tme  longue  fidélité ,  leur  avaient  accordé  des 
eumptioDS  d^impte  et  conservé  leurs  andena  et  beaux  prifilégea 
i|iie  leur  enyiaîent  lee  antres  provinces  ^.  Louis  XI,  sentant  com- 
bien il  ponvait  être  important  irattachcr  à  la  France,  p.ti  des 
uœutU  imiLï»sol utiles,  la  ville  de  Bayonne,  recouquist;  pjir  les 
Anglais  sous  Charles  VII ,  Tavait  confirmée  par  lettres  patentes  du 
BMÛs  d^octohre  1461 ,  ainsi  q[ae  les  habitants  de  la  sénéchaussée 
des  Lannes,  dans  Teienipiiûn  de  toute  imposition  foraine  sur  les 
denrées  et  nmrdiandises  qu'ils  tireraient  du  royaume  pour  leur 
consommation  ;  mais  Henri  H  avait  donne  bien  plus  d'extension 
aux  privilèges  des  Bayonnais,  en  leur  pcniiettant,  par  ses  lettres 
du  ^  juillet  1557,  de  faire  entrer  et  circuler  en  franchise  dans  le 
royannie,  pendant  dix  ans,  les  divers  objets  de  leur  couunerce. 
Ils  jouissaient  paisibleaient  de  cette  gréée,  confirmée  à  perpétuité 

'  Sotitia  ulrittsqve  VatroniT,  !ih  îf  I ,  c:^\\.  IV,  p.  it)H,  109.  —  On  peut  se  faire  une  idée 
<iei  drolM  et  de  l'ètai  des  {M^r&ouoeii  cbez  les  Basques  fraocais*  en  Usant  parmi  les  coolooet 

li0B,CBl'1OOelai.l18O,lB-S*»letllMlta«CoMm«  i^iMnlIesdn  payielflMmlé 

de  SoIIe,  publiées  et  accordées  par  devant  monsieur  maistre  Jean  Diharrola...  conseiller 
du  roy  nostre  sire  en  sa  court  dt-  parl«'m<-nt  i  Bourrieaas  et  commissaire  par  Icdic t  seijçnear 
di^uié  en  ee»le  (Kiriie,  (»ar  le$  neos  d'Egiiiie,  nol^les,  praclicieuâ  el  iiuires  du  tiers  estai 
Miau  HT><t  viMilé,  pow  M  Mn  Msnrirtw  !•  M|Utm  J«v  d'oMofert 
et  Tingt  et  autres  JMM  ensuivans  en  la  maison  de  la  court  de  Lixarre,  près  la  ville  de 
NauUnn  «1c  Solle,  en  ensaivant  les  Iettrf<«  patentes  du  ro?  nostreëintiei|MV  fe  Injesfl^éei 
i  cesie  fin,  datées  dn  cinviiesmelour  de  mus  andicl  aa.  • 
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par  Lout^  XIII  en  1  Cl  7,  lorsqu'en  1 6€4  le  tarif  uniforme,  que  son 
sncceraenr  se  décida  à  établir  daosleiojamiie^iielaiMaàBajoiiiie 
et  BD  pays  de  Laboord  que  la  reseonroe  d^ètre  compris  dans  le 
nombre  des  provinces  réputées  étrangères.  L'nne  et  Tantre  per- 
dirent (le  ce  moment  le  droit  de  pouvoir  introduire  clans  1  niterieur 
aucune  marchandise  sans  acquitter  les  droits  de  traite,  etc. 

En  1665,  il  éclata  une  séditioB  dans  k  pays  de  Chaioase  à  propos 
de  gabeOcs  ;  mais  bien  qne  les  magisfarata  de  fiayonne  se  soient 
montrés  tris-Aiibles  dans  cette  aAnre,  et  qne  Ton  ait  mis  en  avant 
la  nécessité  de  punir  cette  ville  et  tout  le  Béam  il  ne  parait 
point  que  le  F'avs  H;i>(|iie  :iit  été  compromis  ii  cette  occasion.  Son 
toui'  vint  plus  tard,  au  commencement  de  l'année  1671,  où  tout  le 
Laboard  se  souleva  a«  siqet  de  rcorékaieat  général  des  nmlelels 
ordonné  par  Colbert.  n  fat  lirslo  rqipoK  adressé  do  8aiiit4«an- 
do-Luz  par  le  conie  de  Chddie  à  ce  grand  mimsire,  le  19  Unwt 
de  cette  année,  pour  connaître  tous  les  détails  de  ces  troubles  et 
saisir  quelques  n<iin(  lux  traits  de  mœurs,  tels  que  celui-ci.  Je 
laisse  parler  le  narrateur  :  c  U  est  impossible ^  dii-il«  de  iSûre  en 
Bisqae,  danuil  le  carnaval,  anirs  chose  quo  dancsr.  Tsj  esté 
receu  «vue  dos  témoignages  dNma  joye  indidUs  \  qui  n*a  esté 
troublée  que  par  une  jalousie  de  ceux  de  Saint4eaahde»UB  pour 
h  ibiiuiis  <lc  Siljoiirc,  parce  que  ceiu-cy  estant  venus  au-dcvTint 
de  uioy  avec  force  bonnettes ,  nous  avions  dancé  ensemble,  et  que 
eaux  do  Saiai4ean~do>Luc  n'avoiont  pas  lui  comme  les  aatm  le 
devoir  de  portsr  bemooap  do  sonnettes  *•  >  Stas  cntavr  dsaa 
Toiposédes  (bits,  qui  nous  mènerait  troplein»  wom  rdèwons  les 
observations  du  comte  de  Guiche  sur  le  caractère  de  ses  compa- 
triotes ^  ;  «      sont  natoreUemeut  soupçonneux  et  desliaus,  dit-il. 

*  CtMrrespûÂdance  adminislralive  sous  le  régne  de  Louh  XfV,  c4c.,  pviil.  par  G.  B. 
DeypinC  t.  Il,  Paris,  Imprituerk  oaiiouaie,  M  DCCC  Li,  ia-À%  p.  l4ft-lS3.V<]^ei  le  téeii 
de  to««  «ne  ifibiB  tes  la  t.  m,  p.  SMH. 

•  Il  «ttaionear  de  ramnlitieAWordéc  pr  le  roimrSwaéi. 

•  ùm-esp.  adm.,  etc.,  t.  I,  M  W.CC  \. ,  p.  m. 

*  Ce  caractère  a  «lé  biea  tracé  p^r  le  géuerai  Serviea  (  SUtistique  du  département  deë 
Mêi9t*-PifTé»é€t,  A  Paris,  de  l'impiturie  ém  loerdi  wmm,  an  X,  in-8*,  A*  part.,  art.  I, 
9bilS-im)»eivir«lluvM  Ugiiwiii  (  Muft  éÊnk  éà$  BttkjMfi  md  TMêt  im 
Pyremeen ,  im  Jahrt  ISSi.  Berlin ,  veriegt  bei  Daneker  nnd  Hunblol ,  1815,       ,  p.  ôOO- 
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Htm  m  eonmam  îcj  pour  règle  que  nHmMr,  la  pianoB 
M  b  tetaÎM,  MM  que  k  ntMm  y  ayc  jaans  de  part.  Ces 

mesines  Banques,  qui  ont  bazardé  dans  leur  navigation  des  choses 
plos  sujpreiiantes  (\m  n'ont  fait  les  sujetz  des  Proviucc?5-Unies 
<^  possèdent  sy  bien  cet  art ,  cruiroiont  estre  perdtift  si  on  It^ 
■moh  dîne  un  liea  d'où  ils  n'enMOil  pte  tnmvé  euMBemee  k 
n«le.  C«8tdB  là  <|m  fionk  k  nto  oMM 
4%t  M  d^Omeel  bieii  Iboenl  dmqim  nuiée  des  voyages 
pins  lon^,  plus  dilliciles  et  de  moins  de  proflît  •  Plus  loin,  le 
comte  appelle  les  Labourdius  «  des  geus  toujours  lois  et  souvent 
ivres  >  et  <  des  hoaues  plus  légers  de  k  teste  que  des  pieds  » 
L'ittnre  ifoi  T«kit  à  eenz  qsà  j  figurèrent  de  pmik  témoigniges 
cA  de  plse  séf èns  eneon  killit  8*iggmvtf  pir  k  enînte  q[iit 
feu  Mdit  dans  le  pays  FimpM  sur  k  sel. 

Cdui  dont  plu^  tai'd  le  tabue  y  fut  frappé,  occasionna  de  tinu- 
ve^nx  troubles  en  1750,  et  les  habitants,  surtout  les  femmes  de 
lieadiye,  Cibovre,  Ssint^etDHle-LiBh  UnmgBe,  ete.,  se  livrèront 
m  ploi  giiEVes  excès 

Km  Imi  de  cksrdier  à  en  éviter  k  retonr  per  des  nesnres  à  k 
fois  paternelles  et  intelli{2;entcs,  le  ministère  médita  de  restreindre 
encore  l;i  franchi dont  jouissait  le  Labourd.  Un  habile  admiiùs- 
tiatoiur  eut  beau  présenter  des  observations  qu'il  rendit  pubMqiMS, 

c\  tîans  VHisloire  naturelle  de  l'homme,  rtf.,  par  J.  C.  IMotïard,  traduite  rlf  i'anfflals  par 
le  D'  F.  Roulln.  Pari»,  chei  J.  B.  Baillière,  1845,  in-8«,  I.  I ,  p.  rv49-35i.  ~  Ou  Irouvera 
«ies  ê|»pré€Uiioa»  du  caractère  des  Aiavtis  et  des  Biscayens  dans  le  Dictionnaire  géogra- 
|llp»MSitiptnvNrN,  iMl.1,  t.l,p.lt,Ml.l,fllt.ll»r>l0Sr,eoLI;wtoQet 
kit  pas  espérer  de  rleo  renrnntrer  dans  on  petit  livre  isUtalé  Yo^age  dans  le  Pays  tias^ 
et  m  fcflîns  de  Rtarilt,  contenant  des  ohsertattemt  svr  la  lanffve  i€$  Buquet,  !r-ir^ 
mofê,  l4rBr  MTcrlerCj  etc.,  par  Rrosper  de  Laganle.  Parts,  Audin,  1835,  ln-18.  J'ai  tticu 
pear  qtfH  ^«1  fUll«  Sirt  Mlaal  Se  CUmm$  ie  S&rUeu,  m  rkommc  sant  earactire,  atec 

*  Cest-Si-dlrc  dr?;  fndes  orientales  et  ocdlMItlM. 

»  Corrcsp.  administ,,  I.  I,  p.  8ÎI  .  S*2 

■  (jorretjmé,  aém.,  1. 1,  p.  fUL  Pariant  eo&uile,  p.  Si6,  d*ane  ré&olution  prise  par  la 
milBH  tfjfcwgne ,  il  Ht  :  •  C^Mi.»  i  1  hmm  ipiti  ■iSy,ih  tolM>i  ssiible,  pawe 
pi  ftMMi#  dt  gMt  MMett  ivm.  a 

*  Ctrresponi.  adm.,  t.  I,  p.  855. 

*  «  J'ay  affaire  ]i  dei»  (çens  privés  ilc  tout  bon  snns  ^-l  nnn  pa>i  dp  1"imièr(»  Batnrriirs,  » 
(R.  H5(».;^  •  Ceë  tiesles  (èroees  «{ni  servent  mieia  que  des  iioimues  rauomaUes  k  eariciiir 

It mwi  H I  MiiwFif  nhHps»  *  m.  <».  m,) 
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«v«e  les  représentatioitB  du  syndic  du  pftyi  où  se  troomeni 
punie  la  désolation  dms  lai{iMQe  oe  noweia  tnîtflnMnt  devait 
inftdlliblenieDt  le  jeter^  et  indifinés  des  moyens  diflSSrents  de 

contenter  le  fisc ,  les  fermiers  ^réiiéraux  perslst-èrent  ù  penser  qu'ils 
avaient  choisi  le  uiciUeur  puuj  prevcuir  la  contrebaudt ,  ci  la 
mesure  prùpoèèt  eut  lieu,  il  éclata  alors  dsns  le  Laboord  une 
nonfélle  révolte,  qoe  Bachanmont  laoonte  en  ces  tennea,  sons  la 
date  .du  novambra  1764  :  «  Les  Bsaqœs  sont  toiyonra  en 
fermentation  au  sujet  des  limites  assignées  pour  la  franchise  de 
leur  pays.  Des  hommes  I  m  billes  en  femmes  se  mêlent  à  ces 
dernières,  et  ils  n'entendent  pas  raison.  Habitués  à  commercer 
d^one  rite  à  Tautre  de  la  Nive,  ils  soutiennent  que  les  employés 
des  fermes  répsndns  sur  les  bords  de  cette  rivière  lemr  seront 
très-ftmestes  :  la  ferme  générale  s*obstine  dans  son  projet  de 
circonscrire  le  territoire  de  la  franchise,  et  Ton  emploie  contre 
ces  pauvres  gens  des  moyens  de  ri;j:ueur  qui  les  désolent.  Qu md 
leurs  lemmes  vieaucut  au  marche  k  Bayoune ,  on  Icui*  dcmaudc  &i 
elles  sont  de  tel  ou  tel  village,  non  compris  dans  les  limites  de  la 
franduse,  et  snr  leur  réponse  alBimative,  on  les  mené  sur  le 
cbamp  en  prison.  Derniéranent  la  femme  qui  fEusoit  les  ibnctiims 
de  major,  lors  de  Tarrivée  des  ti  oupes  à  Aspar  a  été  arrêtée  de 
la  sorte.  On  la  uiierrogée,  et  elle  a  répondu  bonnement  qu'il  étoit 
possible  que  les  gens  de  son  pays  tuassent  le  commandant  ou 
rintendant.  Cet  avis  déplaisant  a  foit  augmenter  la  rigueur^  et  les 
Basques  ne  voyant  plus  revenir  leurs  femmes  et  leurs  filles  sont 
plus  que  jamais  animés  contre  des  gens  qu'ils  regardent  comme 
leurs  oppresseurs.  Déjà  plusieurs  d'entre  eux  sont  passés  eu 

•  Mémoire  nr  la  iècoitHcc  du  commerce  de  Baronne  et  Sêint-Jean-de-lMS,  et  nr  Im 

moyens  de  le  rétablir  ;  lu  par  M.  [)upr«;  de  Sjii)t-M.iur,  înteiidaol  de  Gnientie ,  d  (îîrrctnr 
de  l'Académie  dta»  Scienceâ  de  Bortteiui ,  ii  la  s^éaiice  pultliqueda  ttêoàt  171Rt  A  Bordeaux, 
diei  lUdiel  Bâcle,  M.  DCC.  LXIXIII.,  in-4«  de  64  pages. 

tontes  sUaées  mt  It  itfe  droite  de  la  Nive,  étalent  plus  intéressées  k  jouir  dn  béaéliee 
deiafranetiise;  car  leorsbabitiints,  exerçant  laplu|t.iri  mérior>  de  pelletiers,  de  chamoi* 
»«irs,  <le  Unaenrs,  et  occupes  à  la  fabrication  do  fer,  ae  pouvaieai  tirer  que  d'Ameriipie 
«Nid'Bspafae  lis  ttièret  prwrtèm  m  iMfMllinreMffpta  Idir S^Mate,  et,  après  lit 
•voir  MltM  att  MHVtÉ.irM  ifDMMr    déhft  nflMit  SiH  Idi  mvtImm  frienfMt  ■!  1m 
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Eapague,  sur  le  bruii  qu'on  alloii  liûre  venir  des  troupes  daus 
knr  psys.  Le  gonvenwaeiit  désire  mement  d^apprendre  la  fio 
de  tons  ces  tronbles  K  » 
Son  attente  ne  fct  pas  longue,  et  quelques  jmirs  après  Badnii* 

mont  écrivait  :  *  Les  troubles  des  Basques  sont  eutiii  appaisés  *. 
On  a  puni  leur  désubéissauce  d'une  manière  assez  singulière,  en 
knr  otaut  à  la  fois  les  signaux  dont  ils  se  servoient  pour  se 
raesenibler*  On  a  dépouillé  leurs  eioclMrs  de  toates  les  elodies 
qm  s*y  ironvoieBi  ce  qui  leur  a  été,  dit-on ,  fort  sensible.  Ils 
n*aaront  le  plaisir  d*enteBdre  les  sonneries  auxquelles  ils  parement 
fort  attachés,  que  quand  on  sera  certain  (lu'elles  ne  leur  inspireront 
aucune  idée  contraire  à  leur  devoir  *.  » 

Boehaumont  ne  dit  pas  que  Loms  XVI,  éclairé  stir  ks  droits 
an  privilège  d'une  popaMon  qui  a*é4ait  annexée  sous  cette 
eiimBse  condition,  et  coinprenaat  les  avantages  de  la  francbise 
appliquée  à  des  centres  maritimes  que  leur  position  topographique 
allait  rendre  l'entrepôt  de  tout  le  eonnneree  espagnol ,  accueillit 
les  doléances  de  Saint- Jean-de-Luz  et  deBayonne,  et  donna  les 
célèbres  lettres  patentes  de  1784^  qui,  en  restituant  aux  deux  villea 
la  complète  joniaaanee  de  km  libertés  corammales,  ronmient 
ks  voies  de  lenr  aetivité  et  de  leur  fortune  *. 

De  Tautre  côté  des  Pyrénées,  les  Basques  n'éprouvaient  pas 
moins  d'aversion  pour  les  douanes.  En  1718,  le  nunistre  l'atinho 
voulant  ks  Um-vr  à  ks  recevoir,  pensa  y  causer  une  insurrection. 
Lorsqu'on  1778,  k  conuneroe  de  1* Amérique  espagnole  UA  étendu 
à  ptuaieurs  ports  de  la  métropok ,  ik  aniaient  pu  j  fiure  participer 

(  CtrrtÊfaÊêÊÊtt  Mente,  «te.,  i.  VRL  Luadnt,  ilM,  ta-8*»p.  1S7,  ftt. 

*  Dl  8tndM,4ii  écrivait  ë  l'époque,  altrilim  ce  résultat  à  un  magistrat  qu'il  ae  nomme 
pas:  «Ihn^  l'f  mom*'nt  même,  (lit  if .  t  i  rr  fi?iff'  'Piinc  li!>^inn  ,  pent-^tre  Imaginaire,  aurait 
Inbilltblemt'al  i»r(uiuil  des  effeU  Itciiucuup  ^Itiî  iàchtax  (  (|u'eu  17âO)  pour  les  babitans  de 
Huparen  et  te  Mviront,  si  les  iminiutioai  biealfUiNUiles  d'oa  Dagistrat  aai  de  rbunaallé 
iTMMi,  «■  écteiMa  ItM  Mprlli,  et  fiinia  tam 

{M»S9i  w  la  noblesse      Banque*,  $  V,  p.  i47. ) 

*  On  en  3gts5.iit  ainsi  quand  on  voulait  punir  tlp-;  popuLilions  révoltées.  Ra^ehi^  faisant 
aiiusioii  it  la  révalte  de  Bordeaux  el  de  la  Guteuoc  en  lâ4(>,  dit  dans  son  nouveau  prologue 
*i  Mf .  I?  :  «  icy  soat  lit  Cwwwi  wlfi,  d  immêm  tmMimim  d»  km  tMtê.  • 

*  CmfttponéMee  mrfU»  Me,  t.  XVII ,  p.  IIT;  11  novembre  ITti. 

«  Saint -Jcan-de-LuM,  tte^  f,  îliATk  V07II  «MON  KmHaêOtnêitÊêéê  lêBilêêM 
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les  leurs,  s'ils  uvuient  voulu  admettre  les  douanes:  ni;ii>  ils  ont 
vu  dam  ItiS  employés  du  tUc  les  satellites  du  despuusuie ,  et  leur 
généfense  méfiance  a  repoussé  les  bienfaits  (ta  souverain,  ils  ne 
pomioDi  fiure  d'eipéditions  pour  rÂMériqoa  <|ii*cn  les  firéparaiii 
d»a»  kt  ports  voisins  de  losn  eMes;  <  <n  sorte,  dit  J.  P.  fiom^ 
going,  que  le  peuple  d^Espagne,  le  pins  wsé  dsns  la  lumgalioii, 
le  plus  à  portée  de  commercer  avec  les  colonies  espaguoles,  immole 
UBe  partie  de  ses  avantages  à  celui  de  cumMurer  au  moÎDS  un  reste 
de  liberté  ^  >  « 

Foreés  de  plier  sous  le  joug  €oiu»in ,  nos  Bssqnes  n^en  mtèreni 
pas  moins  en  Intte  avec  k  loi  en  dierclMat  à  Télnder  par  la  eon- 
tiebande.  Vooliuit  présenter  un  taMeaa  de  ce  qu'elle  est .  je  ne 
crus  pouvoir  mieux  faire  qnc  de  m'adre?i«»er  u  un  tapiiainc  des 
douanes  dont  j'avais  déjà  éprouvé  la  couiplaisaoce  ;  mais  sa  réponse 
fui  loin  d'être  ce  que  j'en  attendais  :  «  La  oontrebande,  bm  dit-il, 
elle  avaliste  plus,  nous  Vtifom  tnée. 

Nous  vivons  sous  on  prince  ennemi  de  la  fraude, 

et  en  abaissant  les  tarifs,  il  lui  a  donné  le  dernier  coup.  »  Nonobs- 
tant  les  affirmations  du  bon  cipitaiae,  la  eentrebande  viteacore.  H 
ne  me  serait  pas  difficile  de  donner  à  ce  si^ei  des  détails  précis , 
que  je  dois  à  ime  personne  dn  pays  bien  pkeée  ponr  eomisHre 

les  lioiuiiies  et  les  choses;  mais  omne  quod  licet  non  cjpedit. 
Des  généralités  suilisent  pour  mon  plan ,  je  m  eu  tieudm  a  des 
généraUtés. 

D  y  a  deox  espèces  de  oonirebanda,  IHmoen  grand  et  qui  opère 
smr  tontes  marchandises  de  commerce  par  des  assoeialions  Inen 

organisées;  Tantre,  de  détail,  se  fkit  par  des  individus  isolés  et 
sur  «les  articles  de  consonimuuuu  journalière,  tels  que  sucre, 
calé,  chocolat,  sel,  tabac  et  autres  denrées  en  petites  quantités. 
Hommes ,  femaies,  en&nts,  tous  paams,  et  n'ajant  pas  d'autres 
moyens  d'existence  an  milieu  des  montagnes,  Toilà  les  petits 
oontrebandiera.  Qnoi  qu'on  en  dise ,  ces  gens4à,  sans  la  contra- 

*  TtthUoH  de  r Espagne  wtoâernt,  Pids ,  nn  V-.  1797,  oft  k  Pariti  «tel  LevraoU  Mrei, 

ilo  XI  -  im,  iu-8«,  t.  I,  dufk.  l,  p.  Sb, 
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Wwia»  flMÎeal  obligm  pour  vivre  d»  quitter  iear  ém&any  de 
cfcorcte  aiUeiin,  on  de  le  inie  mwidiMrti  et  rokmn  en 
raleiiè  deiii  leur  fM^.  Arrètfe  fMr  1^  prépoeés  de  la  dooene,  ib 

fout  cinq,  six  mois  ou  plus  do  prison,  puis,  ii  peine  libérés,  ils 
reeuumieiic^ut  leur  môme  gcurc  de  vie  ;  ib  ue  sauraient  subsister 
autrement.  Cest  ce  qœ  disait,  il  o'j  a  pas  loDgiemps,  iw  attire 
cité  devant  l'na  de  tes  mpénean  :  «  Je  eoe  maire,  et  cependHil 
fitititrntnadlnr*  tow  viet  aHwiiîiiiriiiJtii  font  auMi  la  centnhaade. 
C<HHBeiit  nous  ea  empèdier?  Nos  terres ,  quelque  sbeadante^  que 
soient  nu^  uioissons,  ne  produisent  piis  de  quoi  nous  aluiiLiitti  six 
mois  :  iroBi-iMMis  augmenter  le  nombre  des  mendiants  de  la 
plaiae?  et  ne  vant-il  pas  mieux  Doas  iudustrier  un  peu  et  utiliMr 
notie  voiÛMi0e  avec  r£i|iafiie,  naiqiie  bien  qai  aoit  à  notre 
portée?  > 

La  contrebande  en  grand  e?it  une  vérit^ihle  profession  qui  occupe 
partout  beautuuf)  de  brus.  IJi  .>  hoiiiiuci.  irès-probes  et  viaiment 
bûoiiètee  en  font  partie;  leurs  ehefs  sont  counns,  et  Ton  est  sûr 
de  meontrar  parmi  eux  nneidélité,  naedroitore)  an  dévoaemenl 
toai  ehevalmaqne  :  ce  qui  ee  comprend  de  reste,  bvr  ptolewion 
repœanl  sartonl  rar  la  eontence  qnHnepire  leur  omelère,  et  aans 
lar|uelle  les  néf^ociants  n'osei  iicat  pas  reeourir  à  leur  coucours. 
Quant  à  ceux  dont  lu  réputation  de  probité  n'est  pas  suffisamment 
établie,  on  exige  d'eux  un  eautionucmeni.  Qu'on  lee  appetle,  ke 
mm  on  lee  antne,  /iiandfiii'i,  île  e^indignerogi  :«  Noue  nelUiOMi 
pae  un  métier  de  fraude,  diront-ils.  A  qmdre  paa  de  nooa  9mi 
dm  marduDdÎBes  à  bae prix,  la  dowme  nous  défend  d*y  toodher. 
Pour  favoriser  le  commerce  de  (jueUiues  riehes  maisons,  de  quelques 
graudea  villes  industi-icUes ,  on  nous  veut  dans  la  misère.  Le 
gonvemcoMBt  noua  menace  d'amende,  noue  la  pigroni,  trop 
MBieot,  liélatl  mais  sans  r^simbcr,  eirÉtafc,  en  somme,  n*y  pmd 
fien.  Ceux  qui  y  perdent  nn  pen  sont  quelques  eosnaierçants,  qui, 
sans  nous,  gagneraient  davantage;  mais  quelle  injustice  y  a-t*il  à 
pdkTtager  quelques  bénéfices?  Ne  sommes-nous  pîis  1k  mu  mes  et 
Fiançais  comme  euxV  Us  ont  des  fabriques,  des  produits;  nous, 
noas  «Tona  la  fr<Qi\tièra  :  diaenn  tirs  parti  de  ce  qu'il  a«  » 

Qasiqofllbis,  il  est  vrai,  la  frontière  est  indémenle,  et  les 
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contrebathlitrs  tombent  dans  des  embnsoidts  disj)osées  pour  les 
reoeroir.  ils  veulent  résiâtor,  et  laissent  des  in*3rt5,  des  blessés  ou. 
M  nMttii»  des  prisomitm;  maû  de  pireiilM  luttes  sont  de  {ibis  «a 
plu  nures.  Le  eoatrèbtiidMr  nooimH  qne  les  donaimn  sont 
payés  pour  fidre  leur  devoir,  et  il  suit  qn'en  ebendonnsni  à  propos 
sachaig*  ;i  Imr  convoiiisf.  il  échappera  au  ilaiiger  qui  le  menace. 
C'est  daiib  ce  cas,  pour  uiu.m  dijc  une  ronvention  tacite  et 
mutoeUe,  et  voici  pourquoi  ïhabit-^t  s'y  prête  :  par  la  mort  oa 
la  capture  da  contrebandier,  il  y  a  pour  le  douanier  chances  à 
peu  près  inérilables  de  erudks  rcpvteilles;  par  la  saisie  pure  et 
simple  de  la  contreliande ,  alloeatiott  hu  est  attribuée  eomme  part 
de  prise.  I'  i)  ia:ir  il  une  loj^ique  aussi  serrée,  la  pn-féreuce  est 
bioa  vite  douuée  au  ballot,  et  la  fuite  assuiée  au  porteuj*  *. 

Telle  est  la  manière  dont  se  passent  le  plus  habitneUement  les 
cfaoses  quand  il  s*a^t  de  marchandises;  mais  si  le  contrebandier 
a  charge  d'toie ,  c<»ime  dans  le  passage  de  la  princesse  de  Beira 
de  France  en  Espagne,  il  est  obligé  de  changer  tout  à  fait  de 
tactique,  surtout  de  déployer  un  e<*prit  de  reb?'i>uices,  un  saug^ 
froid,  un  courage,  qui  feraient  la  foiimus  d'un  général. 

(Tétait  en  novembre  1835.  La  princesse  de  Beira,  fiancée  à 
D.  Carioa,  son  beau-frère,  était  partie  subitement  de  Nsplas  areo 
le  comte  de  Custine  et  une  Portugaise,  sa  dame  d*homieur.  En 
traversant  Touloujse,  elle  prit  le  prince  (k\s  Asturies,  fils  de  sou 
futuj'  époux,  aujourd'hui  le  comte  de  Monlemolm ,  et  continua 
rapideaient  son  voyage  vers  Bayonne.  Elle  n'y  fit  pas  long  séjour, 
et  se  cacha  d^abord  à  Biap^ytte  ches  le  baron  d'Oloe,  puis  chei 
M.  de  Roll,  an  chàlean  de  Montpellier,  sur  Iss  bords  de  TAdour. 

Sa  retraite  fut  bientôt  découverte  et  dénoncée  à  M.  llénaut, 
alors  ious-préfet  de  Bayonne,  t|ui  avisa  inim  diitemcnt  aux 
moyens  de  fiiire  surprendre  et  arrêter  la  royale  fugitive;  mais 
avertie  à  temps  par  de  fidèles  émissaires,  cfle  quitta  un  dimanche 
matin  le  toit  hospitalier  de  la  ftnûlle  de  iloU,  tnvma  rAdonr  en 
ftice  d*Urt,  et  trouva  là  des  chevaux  pour  eOe  et  son  cortège,  des 

•  Victor  GalMvi,  |«  i3mWt^Mw,  4n*  ïÂUmm  nrèÊéêB,      Mftée.  Pm,  1841, 
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contrebandiers  pour  la  piloter,  et  nn  négociaiii  ds  Btsyoan»^ 
M.  Damtchis ,  agent  carliste,  pour  chef  de  k  camane. 

avoir  mardié  pr^que  tonte  la  journée  dans  ie  vaste  bois 
de  IGxe,  que  probaUement  ses  guides  coimaîssaient  mal,  elk 

'àvnwk  dans  i  après-midi  sur  les  hauteurs  limitrophes  des  pays  do 
Mixe  et  d^Arberoue,  d'où  Ton  découvre  le  joli  vaiion  de  Méharin. 
Le  diner  de  la  petite  troupe  j  avait  été  ennmandé  dans  la  mdaoïi 
Sallabena,  dies  on  teboareur  cabaretier;  nais  le  oomte  de  Cas- 
tîna,  trouvant  le  liea  mal  choisi,  décida  la  princesse  à  préférar  à 
cet  asile  Tantique  et  noirchAteen  qm  dressait  ses  quatre  poivrières 
uu  milieu  de  la  vallée,  donnant  pour  raison  qu'il  av:iit  connu  son 
propriétaire ,  le  vicomte  de  iielsuuce ,  dans  la  garde  royale ,  d'où 
il  sortait  lai-mème.  Le  plan  de  marche  ainsi  modifié,  toi  exécuté  ; 
le  chef  de  la  petite  troupe,  détaché  en  avant,  alla  demander 
nuMpitaiité  an  cUttehiin,  qui  s*emprassa  de  raccorder  sans  savoir 
encore  à  qui  il  la  donnait.  Lc6  elievaux  furent  renvoyés;  un  des 
contre bamiier>  d  escorte,  Batista  Etclit^oyen,  fut  dépêché,  muni 
d'instructions ,  à  Macaye ,  vers  le  chef  célèbre  de  la  contrebande 
Ubourdine,  le  brave  et  loyal  Ganis 

Cehu-ci  arriva  vers  le  ndhea  de  la  nuit,  suivi  de  pins  on  moins 
pf^  dliommes  à  hii  amenant  deux  chevanx  et  portant  des  paquets 
[111  r  iîtenaient  des  travestissements.  Pour  gagner  plus  prompte- 
mmt  et  plus  facilement  la  frontière,  il  fallait  nécessaii'cmeni 
Inverser  llélctte,  gros  bourg  servant  de  r^dence  à  un  poste 
nombreux  de  dooaniers,  et  se  soustraire  à  leurs  regards  inquisi- 
teurs. Afin  dV  parvenir,  Tadroit  Ganis  profita  dHm  enterrement 
(^ui  devait  avoir  lieu  à  dix  heures  et  demie;  il  partit  de  Méharin  a 
neuf  lieures  du  matin,  accompagnant  à  |>icd  ces  dames  vêtues  de 
rbabit  de  deuil  des  paysannes  aisées  de  la  basse  Navarre.  A  une 
courte  distance  dn  bouig,  elles  durent  mettre  pied  à  tenre  et  se 
rendre  direoimneat  à  révise,  oà  efiea  tronvàrent,  à  une  pkce 
déterminée,  une  femme  costumée  comme  elles,  reoonnaissable  à 
sa  haute  taillr  «  t  a  ([ik  Iques  signes  convenus.  C'était  la  sœur  de 
Ganis,  derrière  iaqueUe  devaient  se  placer  et  que  devaient  muter 
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et  suivre  dans  tous  ses  mouvements  la  princesse  et  sa  camérisie. 
Le  capuchon  de  leur  graud  maiitelei  rabattu  sur  les  yeux ,  scion 
Tutage  du  pay»,  elles  assistèrent  à  Toffice,  suivirent  Keooips  an 
ometiive,  ei,  après  rinlinmation,  te  eortéga  des  parcnto  4a 
déAmtt  cê  qui  leur  peimit  da  paawar  sans  éveilkr  da  soupçons 
devaiil  kl  easenie  et  le  posie  dos  douaniers.  Bientôt  après ,  elles 
arrivèrent  dans  un  bas-luiui,  où  les  attendaient  leurs  chevaux, 
Gmis  ai  Batista.  On  reprit  vivement  le  clieuùn  de  Macaje,  et  le 
smr  on  s*abritait  sons  le  toii  hospitalier  de  Ganis. 

Fatignée  par  la  mto  et  par  ses  milie  ^olioiis^  la  priimoM 
comptait  se  reposer  ches  son  bi«?e  goîda,  lorsque,  an  oamasen- 
cernent  de  la  nuit,  Talerte  fut  donnée.  Environ  quinze  ou  dix-huit 
cents  hommes,  douaniers,  soldats,  gend.irmes,  réunis  dans  le 
voisinage  et  stimulés  par  la  sonuBO  de  deux  mille  francs  pi  omise 
à  oelni  qoi  parviendrait  à  s'egiparer  de  b  princsaio  de  fieira, 
coromençaient  de  knn  à  cerner  k  maiaon.  Sans  s^énowdr,  Ganis 
prévient  ses  liMes ,  les  entraîne  à  pied,  et  arrive  hientM  sor  le 
bord  (le  la  rivière.  Gonflée  par  une  pluie  d'orale  qui  durait 
encore  ,  elle  eût  opposé  un  obstaele  sérieux  à  des  voyageurs 
vulgaires;  UMèi»  Ganis  est  très-grand,  très-iort,  surtout  dé4er- 
aiiné;  il  a  prends  de  sauver  k  princesse,  de  la  rendre  à  son  rojil 
fiancé.  On  entend  di^à  les  cria  et  k  brait  des  pas  ds  osas  qui  k 
poursuivent  :  rsndacîenx  oontréhandier  Vétreiot,  Ten^ve,  k 
charge  sur  ses  épaules ,  et ,  après  avoir  fiiit  un  fervent  si^2:nc  de 
croix,  il  entre  résolument  dans  Teau.  Il  en  a  bientôt  juisquau 
dessoQS  des  aisaelles;  la  vloie^ice  du  courant  le  fait  on  moment 
dianflekr;  il  entend  derrière  ki  on  kmit  de  voix,  tonna  k  tète 
et  voit  k  rive  qn'il  vient  de  qnitter,  garnie  d'nnilbimsa.  Ce  làt 
pour  lui  un  puissant  stimulant  :  il  fît  un  su|»^e  effort,  et  pen 
d'iii>i;iiits  après,  sni\T  de  son  frère  qui  portait  li  il  imu  d  liuimeur, 
il  toucha  heureusement  la  tt^rre  d'£spagne.  La  pruicesse ,  saine  et 
flanve,  était  cbei  eUe«  Vaincus,  nak  non  convainens  de  Tinsuccès 
de  knra  efforts,  ksgoMknnes  raiaenkent  à  Bajonna,  dekrî^^ 
en  krigade,  un  savant  géologue,  11.  de  CoUegno,  qni  explonit 
les  environs  et  que  son  accent  italien  lit  prendre  pour  Finfante 
portugaise. 
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hè  Ibmàmmn  matin,  le  veni  da  nd  m^Mrteift  Bajonnc 
deBxkdM  dUrdadM  M  da  ton  las  viOages  de 
qui  araonçaini  c*  eélébnifliil  la  mariage  de  la  priii' 

cesse  de  Beira  avec  son  royal  fiancé,  le  prétendant  D.  Carlos  de 
Bourbon.  Le  comte  de  Custine  et  le  prinee  des  Asmi  it  s  ctniViit 
restés  chez  le  vicomte  de  BelsttDfie,  où  Batista  alla  ks  prendre 
daaa  rafiràa-andi.  Tmesiis  en  paysans  basques,  Us  montrait 
à  dMval  et  partiml  «ras  la  isondnHe  de  YiaÛâ^ÊàAt  pékn 
BMbegojen ,  qui  les  fit  hearensement  armer,  par  mi  disom 
dîfien:ut,  sur  un  uutie  point  où  les  attendait  Ganis. 

Le  même  chef  de  contrebandiers ,  homme  tort  lionnète ,  très- 
estimé,  s'est  signalé  par  sa  grandenr  d'âme  dans  une  scène  des 
pins  dramatiqiQes.  Un  bateau  chargé  de  contrebande  vognaH  fm 
Bidacha.  La  régie,  informée  à  temps,  se  présente  pour  saisir  la 
pnm;  le eonirebandiar  surpris  s^avancevers  le  principal  employé, 
qui.  se  méprenant  sans  duaic  ?;ur  les  intentions  tiu délinquant,  lui 
tire  à  bout  portant  un  pistolet  chargé  à  balle.  Sur  un  signe  du 
CM,  tons  les  préposés  sont  saisîs,  gairott^,  embarqués  avec 
la  oonMMiida  et  oondnito  Ters  mie  rrre  isolée,  dans  le  bois  de 
Ifise.  Là,  on  les  attache  à  autant  dMires,  on  les  conefae  en  joue. 
Le  chef  calme  la  fureur  de  ses  compagnons,  et  leur  défend  de  faire 
feu  av.iiii  son  ordre.  Il  se  retire  à  Técart.,  fouille  avec  un  cout^u 
sa  blessure,  reconnaît  quelle  n'est  pas  mortelle,  et,  en  ajrant 
extrait  la  balle,  il  va  la  présenta  à  eefan  qui  Ta  blessé  :  <  Apprends 
d%n  contnbandrar,  hd  dit^il,  à  respeetar  la  m  de  tes  sembla* 
Mes.  Je  le  pardonne;  mais  n*y  reviens  pas.  »  On  les  laissa  sans 
leur  faire  aucun  mal. 

A  la  suite  de  cette  rencontre,  et  sur  la  plainte  du  prépose  Saiut- 
Blancard,  qui  avait  fait  feu  siu*  Ganis,  un  mandat  d'ammr  fat 
lancé  contre  faii;  mais  il  disposait  en  souverain  de  cinq  cents 
hemmea  dévoués,  mais  fl  était  fiancé  avec  une  jeune  héritière  :  il 
ne  pouvait  se  laisser  arrêter.  De  Kdsrraj  à  la  frontière  il  n^  a 
pas  loin  :  Gain>  jt  i^sa  siu*  le  sol  cspajî^nol.  Là,  sa  liaiicée  se  rendait 
tous  les  soirs  au  pied  de  la  montagne ,  d'où ,  nouveau  Léandrc ,  il 
deseandatt  léger  et  amoureux,  mais  non  sans  craindre  les  pièges 
d*cQDimBis  bten  auinBMnt  perfides  que  ronde. 
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Un  soir,  Gauisrappdie  :i  sa  joiie  iiaucee  que  le  mardi  suivant 
était  le  jour  précédemment  choisi  pour  leur  union ,  et  lui  déclare 
qa*il  n^entend  pas  la  différer.  L^eotreprise  éisii  périllense,  témé- 
nire  :  il  ponvait  être  enlevé  à  b  oonclie  nopltale  et  livré  k  la 
justice.  N'iraport*  :  une  moitié  de  ses  hommes  fera  le  <yruet  jour 
et  nuit,  pendant  (jui-  les  antit'>  siégeront  au  IV'sfiii  des  n(M*es;  au 
bout  de  vingt-quairc  heures  on  reh  vn  a.  Les  choses  se  passè- 
rent ainsi,  et  pendant  trois  jours,  durée  ordinaire  d*nne  féta 
pareine,  Ganis  fut  tout  à  sa  femme  et  à  ses  amis,  aussi  complè- 
tement et  avee  autant  de  calme  qne  8*il  n*eAt  point  été  menacé. 
Puis,  congciliant  suu  monde,  il  regagna  sa  retraite. 

Cependant  les  négociations  marchaient  activement  ;  tout  le 
commerce  de  Rayonne  s'employait  pour  le  chef  aimé  et  estimé  de 
la  contrebande.,  £ufin,  il  fut  convenn  avec  le  jniy  de  Pau  que 
Gaois  irait,  nn  jour  désigné,  se  constituer  prisonnier  et  demandcar 
son  jugement  immédiat.  La  partie  adverse,  les  tâaoins,  toua 
étaient  présents ,  lorsque  Taccusé  vint  seul  et  fier  demander  qn*on 
lui  ouvrit  les  portes  de  la  |)ris»ui. 

Le  plaignant  Saint- liUiaciird  était  assisté  du  prcposié  Lagarde, 
qui  déposa  contre  le  contrebandier.  Ganis  indigné,  mais  calme,  se 
lève;  sa  tsille  élancée,  élégante  et  vigoureuse,  aa  bdle  et  mAle 
iignre ,  le  port  si  noble  et  si  fier  de  sa  téte,  sa  voix  harmonieosa 
et  forte  ({u'accompagne  un  regard  écrasant,  tout  en  hii  impres- 
sionne vivement  Tauiiitoire.  Aposu  i  pliant  le  ténioia  ,  il  n*tablit 
les  £aits  dans  leur  intégrité,  et  lui  reproche  de  les  avoir  altérés  et 
tronqués;  il  se  rassied  ensuite  i^ris  cette  tirade,  qui,  fidèlement 
traduite  par  Tinterprète,  fot  couverte  d'applaudissements.  Interrogé 
dis  nouveau,  le  i)répo8é  Lagarde  confirma  le  rédt  de  Ganis  ;  ravoeat 
Bt  ressortir  dans  tout  non  éclat  la  ina^nainiuitr  de  i»on  client,  et 
celui-ci  fut  acquitté  d'enthousiasme  et  a  runaamiilé. 

Voilà  le  vrai  type  du  contrebandier  noble,  tel  que  peut  le 
désirer  un  romancier.  Grand,  robuste,  humain,  d^ulm  probité 
exquise,  la  parole  de  Ganis  vaut  contrat  dans  le  pays;  comme 
son  courage,  les  mille  ressources  de  son  esprit  sont  sans  limitas, 
n  eût  fait  un  beau  et  brave  chef  de  parti.  Pris  f|uel«niel  il  paie 
laigcmcut  son  aiueude,  et  repreuii  ensuite  .de  plus  belle  avec 
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succès.  Les  services  qu'il  a  rendus  à  la  famille  décime  d'£spagiie 
tat  oui  tain  vue  fente  tiegère  de  dis-lraii  cents  francs,  tt  y  a 
d*siitm  diefii  et  d*«iitree  eompaguee;  naît  Gams  eal  le  pim 
conoii,  le  ph»  reoonnnaadaMe  sans  eonlredit,  cehd  dont  la 

biographie  serait  la  iiitéressunic  et  la  mieux  reuipUe. 

Le  Béaru  a  aussi  ses  baudes,  qui  sont  nombreuses. 

Quant  à  la  vie  et  aux  mœurs  des  contrebaDdiers  basques,  elles 
ae  difièrent  goère  de  eeUes  des  antres  lialMtants.  Voici  le  portrait 
que  tiace  dea  pranierB  un  tehain  que  nons  arons  déjà  en 
roeeaaioii  de  citer  :  c  Un  benret  en  drap  bleu  pour  coifiVire,  une 
veste  à  la  carmagnole ,  une  cravate  à  la  batelière ,  une  ceinture 
de  soie  rouge,  un  pantalon  bruu  et  des  sandaleî»  eu  iicelics 
tressées  et  assujetties  au-dessous  des  chevilles ,  Tdlà  le  costume  du 
contrebandier  basque.  Quelquefois,  pour  se  garantir  du  froid  des 
montagnes,  il  prend  une  casaque  fttte  en  pcan  de  mouton  noiri 
on  bien  il  endosse  une  tunique  brune ,  taillée  et  découpée  à  la 
façon  (le  la  liiiliu.ihijiu;  d'un  sous-diacre.  Rien  de  plus  bruyant 
dans  &a gaieté ,  de  plus  poétique  dans  son  laugage ,  de  plus  terrible 
dans  sa  colère,  que  le  contrebandier  basque.  Des  cris  aigus,  les 
dansée  les  plus  pittoresques,  des  allégories  mythiques,  des  coups 
de  béton,  traduisent  et  rendent  ces  divers  sentiments,  qui  peuvent 
d'ailleurs  se  succé«ler  et  varier  chez  lui  avec  la  ra{)i(lité  de  réclaii". 
Arilent,  leste,  infatigable,  il  peut  f;iire  ses  lieues  par  nuit , 
avec  une  charge  de  soixante  livres  sur  le  dos ,  et  recimuneocer 
le  lendemain  sans  qu^fl  y  paraisse.  Jamais  il  ne  quitte  son  couteau 
à  longue  lame  poîntoe,  ni  son  béton  de  néflier  ferré,  et  lorsqu'il 
est  en  course,  ses  cheveux,  qu*il  porte  toujours  longs,  sont 
retrousx's  ])ar  derrière  et  sous  son  berret.  Vers  Ireute-six  ans,  il 
quitte  la  profession  ;  alors  ses  dents  perdent  de  leur  fraîcheur,  et 
des  douleurs  rhumatismales  commencent  à  Tatteindre.  Comme 
tous  les  montagnards,  il  est  superstitieux  èt  croit  aux  revenants, 
aux  apparitions.  H  se  montre  surtout  aussi  Ihtaliste  qu'un  viens 
Turc  :  «  Ceb  devait  être,  >  dit-il  eu  se  signant  gravement  à  tout 
événement  niailiLuruux. 

c  Ainsi  constitués,  les  contrebandiers  basques  ont  su  déjouer 
tous  lea  moyens  de  surveillance  et  de  répression  que  le  goufeme- 


meut  avait  accumulés  sur  la  frontière  des  Basses-Pyrénées,  depuis 
Hendaye  jusqu  a  Bedous,  pour  maiuteuir  les  pruhibitious  d'expor- 
tation aax^nelAes  le  tnité  da  ia  qnftdniple  alliance  raeenjettissait. 
fiien  ét  gens  s'en  étonnent  encore;  aeii  s'ils  ce— aiweient  les 
pftjs  du  Labonrdf  «Le  la  Seok,  hm  iMWiagnBs  még^lkm  et 
la  multitude  des  sentiers  qui  les  traversent,  le  proWèiHfe  alors 
ne  leur  paraîtrait  pii>  aussi  iusuiubk*.  Ajoutai  à  ces  données 
topogn^iliiqueâ  si  lavoralitiea,  un  e^oouage  actif  auquel  toute  k 
popahiba  partieipiil  depois  Bajoiu»  jasqn'à  TeiMae  iront' 
iière,  qaelqoes  eenaiveiiees  ooupeUes  d*ageiils  eabeUBmes^  des 
aieîstaiices  meicaDtiles  :  tout  oonooAiaîl^  oonBe  oa  le  mi,  à 
faire  prendre  k  cette  contrebande  politique  de  grandes  et  inévitables 
proportions.  A  cette  exportation  d'argent,  d'hommes,  d'arrocs,  de 
aiumiiouâ  et  d'effets  d'équipement,  gérée  par  entreprises,  durant 
cinq  aas«  qneiqaes  spécnlBÉenrs  indig^ines  ont  fiât  des  fortnnes»  et 
des  baaqnistes,  Tenus  d*ailleni««  se  sooi  enridiis,  eiploîlaBi 
indifffirenunent  tontes  les  cireonstaiiees ,  à  mesure  qn*eBes  se 
présentaient.  Quant  aux  assureurs,  répartis  dans  les  bourgs  de 
la  fruuuei'e ,  la  plupart  aoni  aujoui'd'liui  ^  électeurs  ,  membres 
du  jury,  et,  par  conséquent,  appelés  à  jogw  leurs  pairs,  les 
oontrebandien.  Pendant  ce  tcnq»,  k  Innl  coammede  B^nnne, 
repoussant  ess  moyens  illicites,  s^Mgmii  fMita  de  débottsfaes 
antres  que  FEspagne  » 

Les  contrebantliers  busfjues  de  ce  pays  n  ont  rien  ,  à  ce  qu  il 
parait,  qui  le:»  distingue  de  ceux  du  nôtre.  Un  officier  anglais,  qui 
leur  a  oonsacré  denx  pages  dans  k  récit  d'ans  campagne  kite 
a?ee  Znmdacmregm  en  Natarre  et  dans  ks  promoes  basqoes, 
ijonk  ess  détmk  à  quelques  antres  qui  kreknt  ici  donbk  em- 
pioi  :  c  Le  plus  grand  péril  qu'ils  courent,  dit-il,  vient  de  leur 
rcpugnmice  à  se  dessaisir  de  la  marchaïulise  (|u'ils  essaient  de 
passer.  Le  nombre  des  douaniers  et  des  soldats  qui  périssent  dao» 
knn  rencontres  journalières  avec  eu,  n'est  jamak  conm,  k 
gommement  et  les  halntants  dn  pays  s*aceordint  à  k  tsnir 
secret.  En  général,  ks  contreliandiers  font  dioix,  pour  kars 

«  mi. 
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expéditious,  d'ime  Duit  noin;  et  pluvieuse  ou  orageuse.  Cinquante 
ou  soiaiilB  liommes  pass^ont  poifois  ptr  k  route  même  oè 
flitiooiie  m  poste  de  éomnàm  on  de  soldats;  diacon  pofie  sur 
Il  tèle  ose  bsile  à^im  poids  eonsidâraMe ,  et,  rnardut  sur  la 
pointe  <lu  pied,  en  une  longue  file,  ils  imitent  avec  leurs  pas  le 
bniit  des  k^outtes  de  pluie  qui  tomiM  nt.  Sont- ils  découverts,  ils 
laissent  rouler  leurs»  charges  le  long  du  précipice,  et,  bondissant 
qnis  eDa  eyoc  la  légèreté  de  Fiiard,  ils  disparaissent  en  un  elin* 
fvSL  Quelquefois,  cependant,  leurs  longs  conteanx  font  .taire 
teste  esp^  d*oppo8Îtion  »  L^antenr  termite  en  eignalani  la 
probité  chez  des  liommcs  où  ïon  ne  s'uttciidrait  g:uère  a  ia 
rencontrer,  et  le  sentiment  de  confraternité  qui  unit  tous  les 
eoetrebsndiers  de  la  frontière,  on  plutôi  les  Basques  dee  deux 
vamnÉB,  qni,  dit^il,  le  srai  presque  toos,  et  il  attribne  à  ce 
sntimeni  k  sjmpstUe  mamfiwt^  de  notre  edté  en  Ik^enr  de  D. 
CMoa. 

*  fit  «Ml  tlriltaf  MmuIê  tf  •  MNwatt't  Omiuff»  witk  iwmêlêefregui ,  i» 
JfttÊne  and  tke  Bnqw  Profh^m»  "tf  C  f»  HMsim.  Loedin  :  lois  Htmy, 
■GfiCIKIVI«fftllll»4l»,  fiL  1,  ML 
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L£S  BOHÉMIENS  DU  PAYS  BASQUE 

n  y  a  deiiximiiiîkvsdepfFéseDter  lATiedesBobémi^ 

H  i^iiuc.  L:i  ])iTiiiière,  fondée  sur  la  tradition  ut  des  conjectures 
léguées  d'une  génération  à  l'autre,  oHVe  des  données  obscures, 
parfois  contradictoires  et  absurdes,  dout  rensemble  ne  fonDenii 
qu^mi  tont  fagne  et  incohérent,  bon  tont  an  pins  ponr  on 
romancier.  La  denxiime  manib^  consiste  à  représenter  ces  parias 
tels  qu^on  les  Toit  tons  les  jours  dans  les  bourgades  de  la  Solde 
et  de  la  basse  Navarre,  où  i!  est  bien  peu  de  communes  qui  n'en 
comptent  quelques  laoulles  ;  sui*  les  chemins  et  dans  les  forêts,  où 
ils  n'éprouvent  pas  moins  de  crainte  qn*ilfi  n'en  inspirent  *.  Ainsi 
envisagés,  les  Bohémiens  perdent  le  merveiUmix  qui  s'attache  à 
leur  nom ,  robservatenr  sérieux  est  sortoni  frappé  de  lenr 
a\ilissement ,  et  le  philosophe  chrétien ,  à  leur  occasion ,  touche 
au  doigt  cette  vérité^  que  Hiuinuie  jjiivéde  la  loi  morale  ci  divioe 
est  la  plus  ignoble,  la  pire  créatui-e  de  l'univers. 

D'où  viennent  les  Bohémiens  dn  Pays  Basqne?  Selon  tonte 
apparence  d^Espagne,  dont  ils  hrent  chassés  en  14fô,  suivant 
Bodin  qui  ajoute  que  c  ceste  vermine  se  muUipHe  aux  monta 
Pyrénées,  aux  Alpes,  aux  inonts^d' Arabie,  et  autres  lieux  mon- 
tueux  et  infertiles  :  et  puis  après  descendent  comme  mousches 

'  Par  exemple,  au  Aldude!^  *'t  i  R.iîgorry,  on  fi  n  v  i  \m  de  Bohémiens.  db->  iju  il  «'O 
parait  un,  il  est  traqaé  conuDC  une  bète  fauve  ;  ou  le  ctijisse  mèm  des  mouiagnes  de  ces 
périatifw  I  eoo^  de  AmII  :  Miti  est'U  M«  nre  fi*iU  iMawta^ 

■  li  tlÊl^ie$mt  litre  de  la  République  de  /.  Bodin,  cbap.  II ,  il  ia  On.  Soyez  sur  les  lois 
espagnoles  r^liiUvcs  a  l'rxpulsion  «It's  Uoh*"rîrn'; ,  Ir  r  h:;ji.  V  r)!i  (1i\rnurs  du  Sancho  de 
Moncada,  publie  k  isi  mUc  dei  Homonee*  (k  gcrmonia,  de  Jujn  liidaifo.  MaériA  :  por  dûB 
Anlonio  de  Sancba,  aAo  de  BI.DCC.LXXI1L,  bi-8<>,  p.  213-217. 
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gWBpes,  pour  manger  le  miel  des  abeilles.  »  H  est  mi  qn'è  ce 
BDTaii  de  Bofaemieiis  dot  venir  se  joindre  mi  eerlaiD  nombre  de 

Bohémiens  français  contre  lesquels  avait  été  portée  rordoîmauce 
reudue  ù  h\  JXMjuètc  des  Etats  d'Orléans  en  1500;  mais  peut-être 
eeujL-ci  étaient^ik  peiiis*iibi  des  Gitanos  chassés  à  la  lin  du 
XV*  sièele.  On  est  porté  à  le  croire  à  U  lecture  d'an  cmienz 
passege  do  P.  Gansée^  qui  aasore  qne  tout,  dam  les  Bobémiena 
de  son  temps ,  [umonçatt  une  origine  pyrénéenne  ^.  Du  Pays 
La^i^ue  français,  il  ne  iiuijiiiie  que  le  Lubourd  comme  hanté  pin- 
ces vagabond:},  à  Texempie  de  i^icrrc  de  Lancre,  qui,  dix  ans 
anpersfint,  aasoisit  qu'ils  y  étaient  fréquents,  <  pour  Taisance  du 
passage  de  Nsvarre  et  de  TEspagne.  »  Ce  dernier  les  représente 
à  dcmi^Bables,  à  longs  poils ,  naimant  snr  ka  cbemins  on  en 
plein  champ ,  et  se  livrant  à  des  dansée  et  b  dea  batelages  presque 
cunmic  uu  sabbat  des  sorciers*.  Un  autre  eût  dit  comme  en 
Espagne 

Jadis  les  Bobémiena  étaieni  en  asses  grand  nombre  et  se 
comfiteîflol  par  tribus;  ib  reeonnaissaîeni  nn  cbef  saptémOf  ifa^îls 
appebieiit  neMa    le  pur,  Tbomme  accompli.  Avjonrd1ini>  c^est 

*  «Onu» BotaicM»Mioit4efèrtbMiiMit«i gens....  AforM4*cipiflrlMBtMlJiHMt 

bws  voyages,  vo'<ffnifn>^ .  !<>nr«  i»e«plades  el  rnlonies,  on  a  remarqué  que  ff^  son! 
des  canailles  ramassées  des  contins  de  Beam,  de  Biseaje  el  de  la  terre  de  Laboar,  ei  en 
dTeet  leur  langage  le  monstre,  et  la  coitstome  de  qnelqaes  provinces  de  la  France»  oii  ces 
MmM  M  Ifptnit  JllMqrMM.  Ctf  ffCH-lfc  Mt  S«  MlM  Mcnl 
mpUT\em&,  et  des  termes  qnt  ne  soit  tatetligibles  qa*!i  cenx  de  ia  maftide,  >  etc.  (  La 
Mêelrhf  rwr'ffuse  lies  beaux  esprits  de  cr  temps,  e(f.,  comb;i»f««^  f!  renversée  par  le 
P.  frauçois  i>arai»»<tô.  A  Parts,  cbei  âei>astien  Gtuppelet,  M.DC  XXlll.,  Uv.  1» 
WLIB,  ebap.  U, p. 7S.  Voyex  mm»  if  itmâ MiniMlr»  MÊlmêfU  4i  ViRirt,  MM. 
e»  U.CCJUK.,  t  D,  firt  U,  p.  tS,  col.  a.) ->  C«M  de  BMii  élaR  Cl  infa  Mm 
longtemps  .inpar.iTsint ,  comme  on  le  voit  par  le  titre  d'an  almanach  fnrôtieox  cité,  S4)0S 
tin  titre  lalia,  par  Rdliclais,  dans  sa  liihiiotbèqae  tle  Saint-Victor,  et  par  Henri  EstioDn<N 
au  ctiap.  X3LX1X  de  aou  Afoloftt  pmr  HérodaU,  Je  veux  parler  de  la  Pronoiticatim  de 
■rtiir» Alkêrt wcfierww kimmin ( fUIt ), gotMqie , qie la  limm»jt(BiH,  kUt, 
de  du  Verdier,  t.  II,  p.  339)  attrttMkMlL 

*  JlÊUem  éê  féÊtmulÊBee  de»  ffinurais  amgei,  êLo^  Uv.  Ul,  (liât.  nUt  h  MO. 

*  Trépan  lûs  gilaaot 

Y  bailan  cllas  : 
OlMHiIftÉlabalM 
Wentras  qne  trépan. 

{Otncionero  y  rommicrro  d^  copias  y  eaneionea  dê 
aru  menor,  etc.  Madri«l ,  Itfitt»,  in-S<*,  p.  174) 
«  A  quelle  langue  rHtMhv  et  mtt  GartaktneM  fi  «*cit  pas  babtalai;  «leote  ■«IM 
«l*Utaifpa.  JaleaoqçeneNMB,  «tSérMdaliltaMlMiai  Oallt  /WMfii>v4aii 
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à  pciae  oui  ooBscrré  oe  non.  On  \m  retroiife  à  chaque  pas 
dans  les  r^iemenlt  et  déiSbéndim  det  ÉiiU^ 

de  1609,  époque  à  laquelle  le  iiiaKiui^»  tic  la  Force,  lieutenant 
général  du  roi  eu  ce  royaume  et  pays  souveraiu  de  liéarn  y  rendit 
une  ordonnance  pom*  rappeler  TobserfaiioB  dea  aackmw»  diapoai- 
luma|meaàleiirégvd*.En  10T7,ilealdflfc^ 
et  partienltera  de  doimer  feiraite  ate  BoliéBea,  à  peine  de  mille 
livres*.  En  1685,  proposition  de  règlement  qui  fixe  quarante-cinq 
livres  pour  ehaquc  eupturc  de  Bohême  et  en  1 099 ,  décision 
par  laquelle  il  e^i  accordé  trente  livres  pour  la  prise  d'un  individu 
de  oette  caste  \  règlanientqaieoiioint  au  magiatiala  d'arrèfeer  ka 
BolléOleSf  et  défeoaee  anxhabîtaali  de  leur  donner  «Bfcraite^  c  Lan 
Bohénus,  y  est-il  dit,  fiiiaana  dea  nwnx  infinis  paiioiii  oA  on  lea 
soutire^  il  a  esté  prias  divers  règlement/,  ez  années  1538,  1575, 
1591,  1592,  Hiia,  1G55,  10^28,  100-2  et  1005,  pour  les  chasser, 
sans  qu'on  en  ait  jamais  pu  venir  à  bout ,  à  cause  du  peu 
d'application  de  la  nobleaae>  des  magistral  et  dn  peuple  neanea».. 
n  ne  rata  plus  que  prendra  dea  moje&s  pour  la  *  fture  eiaeiilsr, 
œ  qui  est  d^airtant  pha  neeessaire  qu'il  y  en  a  plas  de  aoiiaate 
((ui  vaquent  par  le  pays  de  Cize  armés  de  toutes  armes ,  qui  Tout 
des  ravages  iniims,  »  etc. 


lê  ftÊ§mti  Êtignmt  imtthtt  par  peno»Ma§mt  Im»  m  1Mimàt9,„  mr 
rargot,  p.  239,  col.  t,  gL  flIMM  nétrUMÊl  «fetp.  XVIII-XXXVI  At»  CMumes  et  9m$H 

tntiùtts  de  Brfttitne.Voj.  Hhtf^irf  dcn  races  maudites  de  la  Franc f  ff  dr  rF.<^-p<ranc , 
1. 1,  p.  188. —  Mon  satanl  ami,  M.  AUrcd  Maury,  nx»  Tti!  observer  que  ie  iiiii!  tintna 
r^^Ue  more  l'icj^iCB  itoiner,  dieu  ;  U  ajoute  que  s  li  cuii  pernb  d'aller  efaercbcr  dans 
<e  mai  rwplknfcHi  fa  MlKinif  ét  la  iHiin  4«t€llMM,  M  MnitnooiNiHtps 
ceox-ei  l'eaprauireBl  fe  l'Égyplc ,  i  «m  éfoqne  où  U  ktm  copte  itmte ,  qol  a  remptoeé 
le  vieux  thème  ntmter,  B'aviH  peint  eneore  prévalu.  —  On  lit  dans  les  Sâtumaltt  te 
Maaulte,  liv.  I,  cbap.  XIX  :  «  Aeeitani  etiam,  Hispaoa  gens,  slmutaerom  Mariis  raJiis 
ornatwn  naiiflu  reUgione  edebrant,  Netan  voomes;  »  et,  plus  loin,  au  cbap.  XXI  t 
« tpsl  HatlofollB  tMm  mH  «MMcMn,  «M  MMMfa^^ 

*  Nous  avons  rapporté  l'article  relaiif  aux  B9kemi$  Hmim  è§tÊmi»iÊ,iMÊÊWBÊn 
Histoire  des  rficf!  mmifiites,  etc.,  t.  1! .  5»,  ilî,  niU  1. 

(  Arcbtv.  des  ILi&*e&- Pyrénées,  série  C,  n"  4âS.) 

•Rèsi«MM«i4élfMrtiloMiitlimitlinimté»im        feHo  m  resté. 

•  JIML,IM.186reeto,linrMlo.«-UfriMCieitoVi«iieipMifltf«^ 

soixante  Uttpî:,  Vojei  folio  26  rcc  0  78  verfw,  148  verso,  etc. 

*  jhid.,  fol  275 recto.--- Les fiUUtfslMiatattirMaii celte soBUM en  1606. 
«  IHé.,  fol.  m  recto. 

•  U4MHiUMiiftl«iit|riaitlllfc 
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Aa  XVIll*  siècle ,  les  tristes  annales  que  nous  retraçons  s'ou- 
Trent  par  nn  règlement  de  1706 ,  portaot  obUgation  pour  le 
tice-séiiécliBl  de  Bém  ite  se  iaevospcfrimt  en  N«vsm  avec  Me 
archers  pour  arrêter  les  Bohèmes^  Aprte avoir dté  la  dédaralion 
de  168^  et  les  r('glement<»  de  1677  et  1699,  le  rédacteur  continue 
ainsi  :  «  ...  Tout  cela  n'ciiiptihe  pas  qu  il  nV  ayt  une  multitude  de 
Bohèmes,  et  des  Bohcsmiennes  qui  se  so&t  emparés  des  bois  et 
des  diemins,  el  qm  peneftrart  mêmes  dans  les  villages,  où  ils 
aoal  soolferts  par  k  ienreur  qn^  Uniinmeiii»  ou  par  rindoknoe 
des  conRBunaotés ,  et  peol-estre  mesme  par  des  proteekloDS 
particulières,  »  etc.  Deux  ans  plus  fard  ,  autre  délibération  por- 
tant i{\Lc  les  règlements  pris  contre  le:»  Bolièmes  seraient  exécutés, 
et  Siitres  di^^oaitioiis  ^  U  y  est  dH  qse  <  le  royaimie  estant  iiw^ 
des  Bohèmes  qoi  ne  lainsenl  rien,  et  eomanesnt  même  à  voiler 
sur  le  grand  èfaemin,  si  estant  neeessanfe  de  restaUir  la  snreté 
publique...  les  pays  et  communautés  seront  tenus  de  s'assambler 
au  son  du  tueceint  pour  saisir  et  aiTeter  les  hommes  et  les 
conduire  dans  les  prisons  les  plus  prochenes....  À  Tegard  des 
ternes  et  filles  bohémiennes  et  km  enfons,  ke  pays  et  eonumn 
nantés  leur  donneroat  si  Men  la  diasse  qn*eUes  ne  reviennent 
point  dans  le  royaume.  > 

A  partir  de  1708,  les  articles  relatifs  aux  Bohémicn<5  se  suc- 
cèdent,  dans  les  registres  des  £tsts  de  Navarre,  à  de  courts 
int^-vaUes.  En  t7id,  iqpris  nn  rapp<^  dn  eahier  portant  qoe  si 
les  Bohèmes  font  résistance  à  Teiéciition  des  arrêts  et  règlonents, 
il  leor  sera  tiré  dessus  on  en  lit  un  de  la  même  année  portant 
que  les  arrêts  et  règlements  pris  contre  eux  seront  exécutés ,  et 
que  les  fainéants  et  débauchés  qui  se  joignent  à  eux  ou  auront 
fendu  ODceintes  les  Bohémiennes  seront  sujets  aux  mêmes  pei- 
nes K  Deux  ans  après,  c'est  nn  règlement  contre  les  Bohèmes  et 
Bohémiennes  et  ceux  qui  leur  donnent  retraite,  avec  les  moyens 
de  les  chasser  *.  En  1718,  on  trouve  une  délibération  qui  accorde 
pour  chaque  capture  de  Bohème  45  h v.,  eu  rapportant  Técrou  de 

«  BtilMDents  et  délibérallons  des  États  de  Navarre  »  iit  ITtOkilSS,  reg.  n**  159,  fol.  4tl 
««M.-«l«.  a* Ml,». M. ^«-ilM.» MU. -«INA, p.  141. --•l*M.«|wtSe» 
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k  cfHieicrgerie  ëe  Pau,  et  antres  dispositions  ^;  en  1719^  un 

nouveau  rènrlcment  contre  les  Bohèmes  *  ;  en  17^,  une  délibération 
contre  lc.>  jaèmes  m  17^,  une  autre  délibération  pour  faire 
déclarer,  par  le  roi,  les  Bohèmes  daus  le  cas  ])révotail,  avec 
attributioD  de  00  Ut.  pour  chaque  eiécnlé  *  ;  en  17^,  nne  nonTeUe 
délibération  relatiTB  k  ces  individos  '  ;  enfin,  une  demande  feite 
pour  la  eapture  de  deux  Bohèmes 

De  l'autre  côté  des  l'vréiiées,  ces  parias  u'étaieiil  pas  mieux 
traités.  Aussi  ioia  que  uous  pouvons  rcmoutcr  dans  les  archives 
du  Guipuzcoa,  nous  les  trouvons  dans  cett«  province,  recherchés, 
poursuivis  avec  la  même  obstination,  la  même  ardeur.  En  fai 
junte  enjoint  aux  juges  de  Aire  observer  la  pragmatique  royale 
relative  aux  Gitanos.  L'année  suivante,  elle  les  compHrend,  avec 
les  A^ots,  dans  un  décret  d'expulsion  atlrc'i^^c  à  ces  magistrats. 
£a  l(>9b,  nouveau  décret  d'expulsion.  Quatre  aus  plus  tard,  c'est 
un  ordre  pour  celle  d'un  Gitano  résidant  k  Ormaiztegui  et  des 
antres  qui  peuvent  se  trouver  en  Guipuicoe*  En  170S,  la  ptag- 
nmtique  royale  est  enregistrée;  en  1704,  commission  est  donnée 
pour  incarcérer  deux  Gitanos  résidant  à  Beyzama  et  à  Orinaizte^i. 
L'année  d'après,  la  junte  renouvelle  aux  juges  la  niénie  uijoiiction 
qu'en  1696,  et  il  arrive,  concernant  Les  peines  à  iniliger  aux 
Bohémiens,  une  pra^Mm  royale,  dont  copie  est  adressée  aux 
communes  avec  ordre  de  5*7  confiurmer.  EnBn,  en  1749,  une 
circulaire  ayant  été  adressée  à  tous  les  commandants  généraux,  les 
gouverneurs,  len  corrégidors  et  les  juges  du  royaume,  pour 
l'exécution  riguui*euse  de  rordonuance  rt)yale  concernant  l'arres- 
tation des  individus  désignés  sous  le  nom  de  Bohémiens,  cette 
instruction ,  en  date  da,38  octobre ,  fut  communiquée  le  9  novembre 
suivant  à  toutes  les  communes  du  Guipnzcoa  par  rautorité  pro- 
vinciale ^.  De  nos  jours  encore,  il  est  interdit  à  tout  Gitano,  sous 

•  Rè^iements  et  délibérations  des  États  de  Natarre ,  p.  SS3.  —  *  IM.,  |i  ~  •  iUé^ 
p.  335.  —  •  md.,  p.  383.  —  »  mà.,  p.  507.  —  »        p.  309. 

«  Kl  «HlrvM»,  «le.  fti  ta  SflMIn,  iSo  1780, ll-Mlft,^mI, 

«t.  ûUmm,  —  A Ttmn  exirémité  ée  ta  «Ihém  êm  Pirtaéci,  rblstoii»  éei  piriit 

nom  a  fourni  à  un  savant ,  M.  Jauliert  de  Passa,  le  snjet  (î'un  r<<^ai  inièrt\ssant ,  inséré  dans 
les  Nouvelles  Annales  des  voyages,  vie,  mars  tH27,  p.  iHi^^tii,  cl  analysé  par  A.  Metral, 
Uaoi»  !«  BulUit»  diê  Setemctê  hiêtoriqucs  ^  etc.,  de  M.  de  FéfUSMC,  i.      p.  44î6,  467. 
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|>ttac  d  »irrestatioii  et  d'emprisonnement,  de  passer  la  nuit  dans 
la  viUc  de  Tolosa;  ils  doivent  eu  sortir  au  coucher  du  sokiL 

Chei  BOUS,  sfu-ès  bien  des  poursuites  semblables,  M.  de  Cas-> 
teUiiie,  préfet  des  Bessea-Pyrénées,  reçut  Tordie  de  pmger  le 
pays  des  BoliMens  dispersés  en  vingt  endroits  dilftreiits.  En 
conséquence,  il  rendit  rarrèté  suivant  le  i'i  novembre  18i>2  : 

Bajooiic,  le  1«  MêêêHm  m  XI. 

VnleediTerses  plaintes  dé|KiBéesdaiiB  les  Inumiiz  de  la  PféiBetiire» 
qui  aai  été  adressées  au  adniinistratioos  oentiales  et  an  Piéfet ,  rala- 
ttienieDt  aux  assassinats,  irais  et  désordres  de  toute  espèce  dont  se 
rendent  coopables  les  vagabonds  eonnos  sotis  le  nom  de  BoMMnt, 
qoi  déeoleot  une  partie  des  srroodissements  de  Bayonne  et  de  Msnléon; 

Vu  les  lettres  écrites  sor  le  même  oljet  par  les  oomoissalres  du 
Qouvsmement  près  les  Tribunaux,  les  sons-ptéfbts,  les  maires  et 
antres  fimctionnaires  publics; 

Vu  Isa  diverses  lettres  des  lUnbties  de  Tintèrienr»  de  la  polioa 
générale  et  de  la  justice,  toutes  tendantea  à  provoquer  Vexpulslon 
des  susdits  brigsnda  hors  do  tenrftc^re  de  la  France; 

Vu  la  correspondance  avec  le  vke-roi  de  8a  Infesté  Catholique» 
résidant  à  Pampelune,  et  ses  offres  de  concourir  à  une  masure 
également  rédamée  par  l'intèrôt  de  deux  nations  amiea; 

Le  i'ruful  des  Basses- Pyrénées, 

Considérant  que  les  Bohémiens  répandus  dans  les  arrondissements 
des  Sous-PréCectures  de  Baronne  et  de  Mauléon ,  n'ayant  ni  domicile 
ni  état  autre  que  le  brigandage,  ne  peuvent  être  eonsidârés  comme 
citoyens,  ni  jouir  des  droits  attachés  à  ce  titre; 

Considérant  que  la  plupart  des  criminels  condamnés  à  mort  ou  aux 
fers  dans  l'étendue  du  département,  appartiennent  à  cette  horde 
dangereuse,  ou  ont  été  entraînés,  par  leurs  liaisons  avec  elle,  à 
contracter  l'iisbitude  des  crimes  qui  ont  attiré  sur  eux  la  rigueur  des 
lois  ; 

Considérant  <iue  l'établissement  d'un  Tritiunal  spécial  à  Pau,  n'est 
devt^nn  îiécessaire  qu'en  rnison  des  assassinats  el  crimes  de  toute 
esp<'co  que  commettent,  journellement,  dans  le  ci-devant  pays  de 
Labour,  la  Navarre  et  autres  pays  des  Basques,  les  Bohémiens  m  les 
individus  qui  se  sont  familiarisés  avec  les  forfaits  en  les  fréquentant; 

Considérant  que  l'utile  établissement  du  Tribunal  spécial  étant 
pasHager  par  sa  nature,  et  ne  suffisant  pas  d'ailleurs  pour  d'  irinre 
la  source  du  mal,  qui  reparaitrait  dans  toute  sa  force  si  une  meoure  • 
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depoi»  loogtompt  lédtmôe  ptr  1»  JuAioe,  et  seule  caiitlila  d^aasiuer 
la  tnnquiUilé  dea  bons  citoyeuB ,  ne  di^burrassoit  enfin  oe  départemeot 
de  006  bordes  nudfiiisanles  ; 

Gonsidéfant  que  toute  mesure  ne  tendant  qu'à  repousser  les 
BidiAniiens  an  delà  des  Ihmtières,  ne  servirait  qu*à  les  renvoyer 
nwmantanéinent  dans  les  États  du  roi  d'Ispagne,  œ  qui  ssnat  ea 
contradietion  STOO  las  sentiments  du  ptemieroonsul  pour  Sa  Majesté 
catholique,  etatec  les  liens  d'amitié  qui  unissent  les  nations  fran- 
çaise et  espsgnole,  sans  être  d'un  avantage  durable  pour  ce  départe- 
ment, sur  le  territoire  duquel  les  Bohémiens  viendraient  bientAt 
reprendre  leurs  ancisnaes  habitudes; 

Considérant,  en  oonséquence,  qu*U  est  nécessaire,  pour  arrivée  an 
but  que  Ton  doit  se  proposer,  que  Varrestation  provisoire  de  oes 
individus,  de  leurs  femmes  el  de  leurs  enliuits,  lee  plsçant  sous  la 
main  du  Gouvernement,  il  puisse,  dans  sa  sagesse,  en  disposer  de 
manière  à  les  metUre  hors  d'état  de  troubler  la  sûreté  publique; 

Considérant  que  pour  l'exécution  d'un  pareil  projet ,  il  est  indispen» 
sable  de  centraliser  momentanément  l'autorité  dans  chaque  arrondis» 
sèment  de  justice  de  paix,  et  d'y  nommer  commissaires  des  citoyens 
connus  par  leur  patriotisme  et  leur  attachement  au  Gouvernement , 
lesquels  ayant  le  droit  de  requérir  l'assistance  des  autorités  locales 
et  celle  de  la  force  armée,  puissent  agir  simulUmément  et  avec 
efficacité; 

Considérant  qu'il  e^t  nécessaire  d'indiquer  le  jour  où  commenceront 
les  arrestations,  et  les  maisons  de  dépôt  où  familles  bohémiennes 
devront  Atre  provisoirement  ^jardccs,  et  de  pourvoir  h  leurs  besoins; 

Gonsid»Srant  (pie  l'intervention  de  la  force  arm«''c  est  d'une  nécessité 
indispensable  au  succès  de  l'entreprise,  nntpiel  doivent  puiss^iinnicnt 
contribuer  les  connais?;înrp<,  l'fxpArience  et  le  dévouement  à  la  chose 
publique  et  au  Gouvornenicnt  du  gLMiéral  diviaiomuire  UsuiOO,  ooa^ 
mandant  Ja  subdivision  des  Bassss-Pyrèoées; 

Article  prkmu.r.  —  Les  individus  connus  sous  le  u  nii  /Inhr- 
miens,  leurs  leumies  et  enfants.  <|ui  seront  trouves  dans  le»  .111111- 
dissemcntsde  Mauléonet  de  Ilaviume,  seront  arrêtés  le  15  de  ce  mois 
et  jours  subséquents,  lieux  qui  seront  arrêtés  dans  le  premier  de  ces 
arromlissemonts  seront  traduits ,  sur-le-champ,  à  Saint-Jean-Pied-d(^ 
l*orl  ;  et  chix  arrêtés  dans  l'arrondissemenl  de  Bayonne  seront 
conduits  à  Hayonne.  Tous  ces  individus  resteront  provisoiremeni 
retenus  jusqu'à  ce  i[u'il  eu  ait  été  autrement  ordonné  par  le  Gouver- 
nement. 

Aat.  2.  -  Le  général  diviâiuuodire  Muuco ,  conunaudant  les  troupes 
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ém  Is  dépaïUnuBt,  el  le  oonumiidaiit  de  1»  indeiniarie»  tout 
iofilè*»  ei  au  iMBoin  raquis»  de  doimer  IflB  ofdm  ii6eei«am^ 
«  œ  liai  ]e  coDoenie,  afin  qQ*iiiie  fom  année  etilBaaiite  aoil  oïlae  à 
k  dispcMUiion  dee  8oD8«-Mlrta  de  Maidioo  et  de  Sayoniie,  el  des 
ciflfluiBMiireB  oliarfie  de  raéeaUon  de  celte  nienm. 

Avr.  a.  —  Soot  ooflnnéa  «onuiiteiairea  à  TeObi  de  procéder 
ém  aneilaUBeo  d  tiartnetieiiB,  aaioir: 

Anondimmeni  de  Bajfonm, 

Le  aouft-préfBi.  •  j 

D'Uarrast,  gobetitat  |  Bayontie. 

Mendiri  \ 

Leremboure.  ,   S^-Jean-de-Lui. 

fialaoqoé,  ex-coramieiaire.  «  »   Urrugne. 

IMrasgen  •   Saiat^Pé. 

Gasietpert,  général   SspeleUe. 

Oxandabarasl,  adjoint  municipal   Jaxou, 

Fa  gai  de  Saint-Bois ,  médecin  « , .  ïliiperrBU. 

Viiiemayou,  ex-oommiaaaira   Game. 

ïjnrhin  jiMw^die"^*    fitiiuliB. 


ArrondmemefU  de  Mauicon, 

Le  sous-préfet. 

Larre ,  médecin  •  •  Oâsez. 

PoUegrinSocobie  •   Isturits. 

Ilarismendy,  notaire  de  Baigcury  |     Balgorry  et 

Htchevcrry  flis,         id.   (  Aidudee. 

Bayen ,  juge  Mo  pnix  


••••••••• 


8aiiii*Jeaii. 

Lurrubure,  e.v-coniiuiââaire  ) 

Saint-Jaime,  maire  S^iiiil  Itisf. 

Hulhie,  ex-administniteur  Aussurucii. 

Darttie-z-Lassalie,  juge  de  paix   T&rdets. 

Etchast,  commissaire  du  Gouvernement.  J  . 

>  oaint^Faiais. 

I'(M-ry.  juge  de  paix..   ,.j 

LauUeuix  •   Âroue, 

AftT.  4.  —  Pour  l'pxécu lion  do  leur  mission,  lesdits  commissaires 
sont  autorisôs  à  requûrir  la  force  armée  qui  sera  envoyée  sur  les 
lieux,  ainsi  (^ue  l'assistance  et  le  concours  des  maires  dans  toutes 
les  communes  où  cela  sera  néccasaire. 

Art.  s.  —  Les  maires  seront  tenus,  sous  leur  lespousabilité  per- 
bonnelle,  de  déféi-er  sur-le-cliamp  aux  réquisitions  qui  leur  seront 
iâites  par  lesditii  connu isëaires,  et  môme  de  leur  founUr  la  uiaui-iorlt} 
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doDt  il»  poumûttii  avoir  beeoin.  Bt  bL  quektii'im  dfliditi  iiiairw  y 
apportiii  auotine  négUgmee  ou  retard .  leidiU  oommiwaire»  oq 
dresieroni  piooès*Terbal ,  quitte  femi  pssam  à  rinstant  an  Prèfei . 
pour  être  pris  oontre  eux  lelles  meeurea  qa*il  appartiendra. 

Avr.  6.  —  Une  expéditioa  du  prtaant  arrêté  sera  adressée  aa 
ministre  de  l'inlàiieur,  au  grand  juge  et  ministre  de  la  juaCioe,  au 
général  Mauco ,  au  oommandant de  la  gendarmerie,  aux  eons-préCela 
de  MauléoQ  et  de  Bayonne,  et  aux  autres  commisaairea  nomnràa.  Les 
80U8*prôret8  preudront»  de  leur  côté,  toutes  les  mesures  qui  seront 
en  leur  pouvoir  pour  en  asaurer  l'eséoution  »  et  en  rendront  ooinple 
au  Préfet. 

i>*gné  :  os  CÂSTBLLÀI^K  K 

Dans  la  nuit  da  6  décembre^  ^>oqne  fixée  par  Tarrèté  da  préfel, 
tous  les  Bohémiens  dn  Pays  Basqne  ftirent  enveloppés  comme  dans 

un  filet,  et  conduits  flans  quelque  dépôt  ou  à  bord  de  vaisseaux 
qui  les  (IrbarqucrcMit  sur  lu  cùt4>  d'Afrique.  «  Ceiie  mesure  viirou- 
reusc,  qui  reçut  dans  son  exécution  tous  ies  adoucisseiaeui:>  que 
la  justice  et  rhnmanité  réciameni,  dit  on  écrivain  de  Tépoqne,  Ait 
un  véritable  bienfait  pour  la  département  *«  » 

*  Archife«  da  iléparU  àm  Bmt»  P|tésées  »  reg.  13  M ,  fol .  2,  1.  ~  Vojei  encore 
le  M.  SS  v«M,  «<*S7,  ti  lÉ  fol.  JSnet»,  ■*  19.  Li  Mliê  im  r«fttnt  noftnM^ariief 

arrélrs  prérocloranx  rel  aifs  aux  Bulu-mlcns  :  le  registre  d*  li,  fol.  10  vmn,  n"  65;  fol.  60 
terso,  o"  H;  fol.  vmo,  n"  99;  fol.  88  wto  ,  n*  H6  ;  Icregi&ire  n"  15,  fol.  110  rort.i, 
a?  ISSi  foL  16i recto,  n*"  «54  ;  et  ïc  registre  17,  (ul.  lOt  recto,  143.  Outre  ce»  arrêtés, 
IfliiKlifTctdsItpcMMtatt  renfcrneit  ne  doualaede  Umm  idiUf ei  m  HoiteieM 
én  PÈft  Bt^p»  M  fnwfiiwwiil  de  ce  tiède. 

•  L'Hermitr  en  protincf,  cir.,  par  M,  Jnuy  ;  i*""  édition.  A  Paris,  chez  Tillcl  ;nnr-,  1,S18, 
In-li,  a°  Mil,  5  avril  1817  les  Hnmjuesj,  p.  IO<ï,  107.  —  Des  recherches  enlrepriscs  par 
M.  UaraaUMMre,  jugede  (Mix  du  canton  de  &itot-JeaD<-4ie-Lui,  «lao^  la  luairie  de  cent 
vOI«,MMMkClbfMreetlUm|se,fntKiliesMi  rMial.  Uns  letinli«tii«k 
troiière  de  ces  localités ,  il  n'a  éié  irotré  |ae  deux  leilres  relaUret  an  retonr  da  dépôt  le 
meadlcUè  de  Caen  de  M>f7t'  f Bohémiens,  sans  doute  précédemmpni  enlcv.  s  ri,>  Saini-Jftin- 
de-LoE,  bien  qn'U  dcaoîi  fait  mention  de  cette  paitieularfié.  Se  touruaot  d'un  antre 
côté ,  M.  Hmatat  a  iMerrefé  iidfttw  «  i«as  éébrit  4e  ré«lf ration  fareée ,  eniN  Mlm 
Marie  niiarhide,  fouM  nucols  Ghanelier,  Mta  de  »  aaa,  «ai  taMia  CikMre.  Gêna 
TicîJIe  femme  se  souvienl  t]uo  !.i  veille  de  l;i  fôtc  de  Cuélarv  (ta  Saint-Nicolas  i,  une  pa- 
trouille tnXTA  l.i  nuii  ii;ins  une  mabon  qu'elle  habii  iii  ^^vci-  soti  Hi.irt  et  son  eof  iiil ,  ^gé  de 
18  nois.  L'an  des  botumea  de  cette  patrooUle  loi  dn  que  i  on  venait  les  clterdier  par  ordre 
Ai  faevenMBMal,  ^  foaNIf  laa  eanrafar  étm  an  pays  étranger,  oi  ém  lama,  avaatea 
wUls  nécessaires  ii  leur  eiploitatiaa,  laar  aéraient  doaoés,  aie.  Ba  Amat  ImnédiateoMU 
conduits,  tous  les  trois,  t*aiicipn  ronvcnl  des  Uécollel?:,  pntre  Cflirinrc  et  Saint-Jean- 
de-Lu£.  Déjà  pllJ>^ieu^^  lîolieniiens  y  étaient  enfermes;  d'.^ulre^  y  fiiieni  amenés  plu»  tard. 
Deux  Jours  apre»,  il>  fureui  touà  conduits  *  Bayouue.  et  placer,  leà  bouioies  ji  Mignon, 

IBl  élaliiaapriaoi  I  la  parte  rBipaïaa,  Ica  fcMiai  à  raaHea  aavreai  deaCapialia.  âirti 
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de  classification  sociale,  in  inr-ine  (rassociatiou  réelle.  Dispersés 
çà  et  là,  le  besoin  seul  les  gi'oupc  au  hasard  par  pt^tites  troupes, 
sans  t^mcm  hm  les  unisse.  Dans  certainea  drcoostaiiM 
«wptonwDeg ,  quand  U  s'agil  de  qiiék|iie  danger  oonmiiii  <m 
de  4|iialqpM  eifiédHîoii  iaqiartaDte  pour  aiploiter,  en  tampe  de 
disette ,  certaines  localités ,  ils  s'organisent  par  bandes  ;  et ,  dans 
tin  double  but  facile  à  saisir,  ils  placent  au  premier  rang  le«* 
uiauviiis  sujets,  les  voleurs,  les  repris  de  justice  étrangers  à  leur 
eaete,  toigours  ooferte  à  ceux  qui  oui  des  raiaons  pour  ne  pas 
se  montrer;  le  pins  andadeux,  le  plna  maé  des  Bobéaîens  est 
prodamé  dief  on  roi,  eteaeompagne  reçoit  le  titre  dereîne^.  Puis, 
la  nécessité  cessant^  ils  se  tlispersent  de  noini  au  l$  continuent 
leur  vie  errante  et  vagabonde,  «pii  n'est  qu  un  tissu  de  vols,  d'oi- 
siveté et  de  hosùms.  désordres.  Chien  qui  court  trouve  unes  «  : 
voilà  leur  maxime. 

n  ne  leur  reste  plus  aneon  sonvenir  dn  passé  :  diei  eux  point 
de  tradition  historique,  aucune  antre  idée  que  ceHee  qtn  sont 
nécesîsaires  à  leur  existence  dégradée.  Ils  vivent  au  jour  le  jour, 
saiis  penser  a  Dieu  ni  k  leur  àme  ;  ils  se  rient ,  du  moins  dans  la 
pmtiqoe,  de  la  distinction  qui  existe  entre  le  vke  et  la  vertu; 
l'iMMUMor^  le  tespeet  humain  sont  sans  pouvoir  sur  eux  ;  en  un 
moi,  le  Bohémien  basque  est  rètre  le  pins  fembe  et  le  plus  soup- 
çonneux, le  plus  rampant  et  le  plus  éhont^l*  de  la  création. 

Avez-vous  vu  lUii^  les  rues  et  sur  les  chemins  des  femmes  au 
teint  noir,  a^'ublées  de  baiiloiiSf  entourées  d'en£uits  à  demi  nus 

on  séjour  d'environ  six  mois  ci  demi  à  ce  coQVcnt ,  TAatïc  \\hnt\Mc  M  dirigée,  ainsi  que 
d  auires  Bohémiennes,  sur  La  HocluHI»'.  Elle  j  éUil  (Irpoi>  irrs  de  deux  ans,  iorsque  deux 
luoui  après  ttoe  vi&Ue  du  préfei  de  U  Litarente-Ioréf  icurc  au  dcpùt,  die  fat  mae  en  liberté. 
Qmm  fe  Ml  mri»  11 IM  wt«fé  aa  MTvlM. 

■  tt  s'tt  flit  pis  toojoors  alMitMii  tel  eMlfMl  fttlilé*  spéciales  pour  mêrilir  u 
lifre;  rar  \p  mi  et  la  reine  de  cette  rastc  en  sont  les  protectears  ohlic-és ,  li^^  f!i  frtisf>urs, 
1rs  receleurs  et  ies  troioriers.  li&oiitaa&&i  une  pins  forte  part  dans  le  partage  du  liulin. 
L  luae  de»  condilians  poor  la  royanié  c&l  d'avoir  des  aJH>allssanl8,  de  rinOueiice  auprès  des 
k«aMienke.  li  fSIS  Mwor^  Ui  rtlM  d«  BoltalMi  éUU  U  TlcUto  CallM  Btt«^ 
dn  f illage  de  Mébarto , àam  la  tesse  Navarre ,  el  le  roi  iiabilalt  le  Guipuicoa. Cette  femme, 
rusée  et  douée  d'un*'  ^t^^'irance  nniqoe,  avait  usurpé  le  nom  honorable  de  BiktÊpu,  avec  il 
greieolion  d'èiif  tille  aaiurdled'iM  neabre  du  tribunal  de  Saim-Palais. 

*  CkâM  m  piriU,  cocêi  méU, 
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qn  ae  pvédiMM  mu  1m  pmtnte  m  leur  I-AmiI  k  mm  !  Ce 
flontte  BoMBriemies.  RaremenidMhomMilesaecoKpagtiest,  et 

ceux-ci  sont  assez  bien  vêtus.  Pour  peu  que  vom  poursuiviez 
votre  promenade  vers  les  sentiers  détournés,  à  la  nuit  tombante, 
vous  rencontrerez  auMÎ  dans  les  endroits  isolés  on  groupe  d'étros 
à  fome  bnBaioe,  honmes»  fnmiii,  oites,  les  uns  étaBdns  dam 
1»  boue,  les  antres  woemafk  sur  leurs  tskos  dsns  roecn|MtMNi 
du  mendiant  de  Murillo;  quelques  tames  préparent,  dans  un 
vieux  cliaudioii  volé,  Thorrible  mélanj^edc  légumes  et  de  viandes 
fraîches  et  corrompues  de  touk  espèce  qui  doit  servir  de  pâture 
à  la  horde,  iMen  digne  don  pareil  Min.  Souveol,  ett  dfei,  ils 
enpoiaoansni  le  bétail  et  se  fini  ainniiiianiplB  Min  ;  d*aidras  kk 
ils  raiBassent  <  les  aniiiianx  BMrts  de  SMladie,  n^îiaporle  laquelle, 

les  désinfectent  au  moyen  d'herbes  à  eux  seuls  connues,  et  s'en 
repaissent  impuuément.  Tout  leur  est  bon,  rien  ne  leur  répare ^ 
rien  ne  leur  nuit. 
Essantielkineni  ennsBi  de  taarl  taiail,  dn  boa  ordre  et  des 

oppose  vue  résistance  insurmontable  ans  efforts  qui  tendrais  à 
lui  i  l  111  r!iilir;isser  une  cxistmce  sédentaire.  Au  cvnisme  de 
Diugène,  li  jouit  «ne  opuuùtreté  inviooiUe.  Les  Bohenncus  de 
Ôaint-Jean-dfr-Lis,  oonnas  dans  le  pa^s  son»  le  nom  de  CmPÊr 
roU  *>  liMrment  cependant  nneesoeptioD,peQft-ètie  nniqiie,  à  cette 

I  Dans  les  vîllaga  kM^ues,  les  animaux  morts  sont  rarement ,  oo  jjMM  ne  sont  prcsqas 
jamrris  milmi's.  On  tp>  l'orîc  <nT  l-i  montagae  ou  ils  sonr  i[>récipilé«  dans  mi  ravin,  selon  les 
locaiUtti ,  ei  les  obeaox  de  proie»  avee  1^  Bolitoleii&,  «e  dbpatoit  les  diaini.  Ces  derniers 
Mmkkm  être  dosés  dafiair  si sofetil  des  «rfMB  MnMriott.  «  Je  Iti  atvos.me  disait 
H*  âê  Wét^KfOê  f  inlffff  mmMi  fit  toi  éUÊtê  ylM  fipf''^ti  Si  Minra»  tovwlM 
fllets  et  les  quatre  nemlires,  et  les  emporter.  Cependant ,  fl  s'agissait  de  eoehoas  morts  i» 
k  rage,  de  bœafs  on  de  Taches  tués  par  le  rb^rhnn  oi  «raotro^  maladies  ront-»p)f>f}<M>$.  » 

*  En  basqœ,  le  mol  ww^tae  daigne,  à  [^ropretucut  parier,  ne  sorte  de  batcieurs,  on 
Mas  d«t  Icises  gens  qui ,  dos  <ei  IMm,  ta  BMaai  JeyMiei,  l«  flM(M 
tnttéMm^tm  irsbtr  en  tête,  en  taml  aylBMi—l.  tes  imiMni  m  «a  pataisa 
fcbnp,  hahitoplleramt  p,i<5(funié  de  faveur?  roses  et  garni  "^nr  les  rontores  de  pel!(«  {tt^Ioî^ 
en  riiivrt",  mode  fort  répandue  au  moyen  âge  (  biec.  (k  ani.  del  rttm  àe  S<u.',i,  lU, 
p.  531  )  ;  il  y  eu  ji  »iàm  mt  leurs  espadrilles.  Le  torse  B'e&i  eoavert  gie  d'au  Aie  «t 
MimIm  fkMlsê.  scRéê  m  MlfMU  €i  m^smi  dtsMita  MrSit  rttaiéi  alM 

^^^■Wr^n^^V     ^^U^^Ê^ÊfW^^^^  •  ^^^^W  •  ^^^r      VWt^S     Wr^^^^^WW^^^^^  ^B^W  ^W^^^V^^^F     ^■^^^  ^FV^V    ^^^V^F     9  ^^^^^^^^^^  ^^^^  ^^^^^^^^^^ 

ctalear  que  ceux  des  pantalons ,  et  ornés  aussi  de  grelois.  Le  berret  en  est  éfstaMat 

tooré,  aînsî  qae  de  rubans.  Lorsque  h":  prîn-i"»;  ifOr!.  in?  revfn'ern  »l  Espafrnr ,  leur 
voUnre  était  précédée  de  cascarots,  qui  Ureut,  t-n  dao^iaat  el  en  sautaut,  le  trajet  de 
Siitnl-JeaD-de-Luz  k  Bajonoe.  —  En  1660»  quand  Louis  XIV  Tint,  pour  se  naricr,  daus 
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rè^le.  Ils  ont  commencé  par  se  faire  pécheurs ,  profession  de  toute 
ki  population  de  hi  côte;  et,  après  avoir  piniaffé  ses  travaux  et 
aofi  ooniuerce ,  ils  ont  lini,  de  part  et  d autre,  par  des  luariagiMi, 
n  sorte  qn'aigoanThui  les  BoiiMineiis  tout  inanisléa  dans  la 
pflpolitîoii  da  Sût-ien-de-LiB ,  qui  n^y  s  point  gBgsé  en 

Adulateur  et  rampaiu  ;uij)rè.s  de  ceux  qui  peuvent  le  servir  ou 
lui  nuire,  le  Buliemieu  est  implacable  dans  ses  vengeances.  Moileré 
ti  fkmx  en  apparence  et  ptr  nécessité ,  il  ne  se  fera  pas  le  moindre 
•empala  de  vonar  la  sang  a»  gré  de  quiconque,  hn  gannftisssnl 
réfasion,  pouira  lui  pajor  le  oriaie.  Il  oovrt  tons  les  mareiiés, 
tonkes  lee  foires  du  pays ,  et  tandis  que  les  femmes  exploitent  les 
poches  et  les  buuuques,  les  hommes  guettent,  sur  la  place  aux 
bestiaux,  ks  atfiùres  qui  s'y  concluent.  Le  vendeur  n'est  plus 
perdn  de  Tua;  malheur  à  loi  s'il  s'attarda  on  sa  retira  sani  ou 
viac  un  nnaqva  compagnon!  0  osl  sssaiUi ,  assommé  et  déponiHé 
dans  INm  des  niUa  sentiers  déserts  de  la  montagne. 

L  iAi  j^ent  sert  aux  Bohémiens  à  satisfaire  leur  goùi  prononcé 
pour  rivrognerie  :  iiuiatues ,  ieimncs,  enfants  sV  livrent  publi- 
quement en  toute  occasion;  ils  en  trouvent  les  moyens  dans  le 
gain  qu'ils  font  à  tondra  les  maleÉs ,  indnstrieà  laquelle  ils  joignent 
b  &biieation  des  ciMqpeaar  de  paille  et  des  paniers.  Phn  eonmm- 
némant  ils  poorroient  à  leur  subsistance  par  la  mendietté  et  la 
vol,  et  s'habillent  des  guciulles  de  toute  couleur  et  de  tout«  forme 
qu'iU  peuvent  obtenu*.  Leurs  demeures  sont,  pendant  ies  plus 
hgoursusas  ssisous ,  les  troncs  d'arbres  creusés,  les  cabanes  de 
pasteurs  abandonnées,  les  granges  isolées;  et  durant  ks  saisons 
plus  tempérées,  le  sol  nu  et  le  grand  air. 

C'est  là  que  le  médecin  philanthrope  vient  les  trouver  lorsqu'ils 

eberaix  dn  roi,  bondit  an  son  des  grelots  et  des  t^imboirs»  tiiiAMn  le  pis  national.  Un 

ètai  lïc  fr  tt< .  rifc  •i.ir  M.  Goyetche  i  Sfijr^t  Jrnn-']r-la: ,  ftr  ,  p  if  î,  m  note),  leur  donni» 
imar  co^luuc  «  booneb»  d'escarlatte  ûn,  ornés  de  rilutn:>  Iilanes  et  bleus,  liants -de-cbaasfieâ 
CA  toile  iMoeassiDC  Uene;  bas  d'cstame  in  blanc  d'Angleterre,  •  etc.  Enfin,  en  1701 ,  pen- 
4M  Ici  m«  «ni«Maci  Mn  Hn  1«  fillm  St  PMippe  V  h  IqvMe,  w  ^ 
tonfilliai  «filelpm  eilétpr  Berlac  {Nwvelk  Chronique  ie  Bsifonnc,  p.  193),  M 
une  tronpe  dnns^ars  basqttn,  qui,  ebargés  de  sonneiif-^  n  ?ircoinp.ifiiétai  UaèMTla, 
firent  des  mcrve^iles,  dansant  et  santant  d*u«  nanlèrc  extraoi dinaùre. 
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sont  maladeB.  AuMoû  Us  tnmmà  frfoB  d*iiBe  bells  reeette  pour 

se  guérir,  eux  et  les  antres  et  ils  ne  s^adressueni  prcs(|ue  jamais 
k  la  médecine,  s  ab.ituloiiiiunt  à  lu  nature  ei  a  kur  bonne  consti- 
tution ai^ourd'hui  ils  ont  reoours  à  la  science  et  à  rhumauité 
de  km  sanUablea,  et  eeux-ci  sont  raranent  sonitU  à  knr 
appel.  Pour  n'en  citer  qtt*iiii  seul.  11*  le  docteur  Bid^gamy,  de 
Garria,  prta  de  Sduit-Pftlaia)  eal  en  qnd^fiia  aoiie  la  providernse 

des  Boliémicns. 

Paj-lenii-je  de  leurs  unions?  En  réalité,  ils  ne  connaissent  aiieim 
lien  de  uiiiriage.  Uuliofflfliie  et  une  fonnne  se  convieuneut-ils,  les 
voilà  rémiia.  Ib  se  doivent  fidéiité  tant  «m'il  n'a  point  été  fait 
notification  de  divorce  par  Tiin  des  conjointa  à  Tantre;  maia  à  k 
moindre  dispute  9s  ae  séparent  :  c  Je  ne  veux  pins  de  toi ,  dira 
Tun,  je  vais  chereher  une  aiurr  i  iiipugne.  »  — «  Je  vais  en  faire 
autaut,  «répondra  l'autre ,  et  bientôt  de  nouvelles  uinons  ont 
Heu  sans  autre  forBudité  et  sans  ranonne.  Loivqa'ua  Bohémien 
est  en  prison»  <pi*il  ait  des  entets  ou  non^  sa  fomdle  prend  nn 
antre  mâle  pendant  le  temps  de  la  détention.  Loraqae  te  prisonnier 
est  rendu  ;i  la  liberté,  il  reprend  ses  premières  habitudes,  ou  il 
en  contraetc  de  nouvelles.  Au  siuplus,  leur  fidélité  consiste  à 
vivre  sous  le  même  toit,  sans  nulle  autre  exigence.  Âinsii  une 
Bohémienne  bien  comme  dans  te  canton  de  Saint-Pateis  a  en  sept 
maris;  ainsi,  te  mbe  s^assoote  an  mari  de  sa  filtei,  et  tiee  mm. 
Il  a  de  dispute,  en  pareine  oecaaion,  qu^entre  tes  femmes,  ei 
seulement  eneore  ((uand  Tune  d'elles  peut  soupeonncr  (jue  son 
mari  Ta  laissée  par  suite  des  artilites  d  une  rivale;  car  lorsque  k 
séparation  a  eu  lieu  pour  incompatibiUté  de  eanctàre,  chacune 

'  Atretl  ei  froc e dure  fitirlc  yar  le  prevost,..  df  Corbeti...  contre  Simon  Trouvé,  etc., 
do  17  novembre  iWSà  {L incredtililé  el  mescriience  du  ëorUU§e,  etc.,  p.  7ifô.)  —  L'aaleiir 
Se  rjMlTféMilM  è  rumiê  ii  ^  êt  OmUM  (HostpiBtar.  Jan  Itartd  «M,  IW, 
N.  P.-M.-I  C  liarlarvivlant  da  sixième  traité  de  cet  aoteor,  dit  (p.  30f  )  qa'tt 
y  sacrifie  la  scipn*  les  rhabHIrtirs ,  d<*«  rpîmmcnrs  et  des  bohémiens,  f.ommen»  l'entend 
récrivain?  Guy  llori»»it  au  milieu  du  XIV"  siècle,  et  ie«  Bobémieas  oe  iireot  leur  preioiùre 
•ppiraks  dm  asai  «ied«M  le  premier  qaart  éa  XV*.  Jt  f«U  i{M  M.  CeHwiir  tara  pris 
le  Mot  MMmMm  Sim  sa  Mife  Mstf  il  varia  pMtar  Se  *  eee  pért$itut9p  iMiiliMv^  Is* 
cUfur»,  qilt  «wrm  Se  TMte  es  fiMe,  éclBWil— 1 1  le  leaeaaeSeeiiNBttde  lentTifr* 
tinte*..  »  <  P  T1.> 

'  Voyu  i  UUttotre  ée«  Dohémi^Hë,  etc.,  par  ii.  M.  G.  Grelloiaoïi.  Paris»  iMiQ, 
ehlp.IX,^13a. 
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des  parties  se  détache  de  Tautre  sans  uiiiuiosité,  sans  humeur;  ils 
fedevifioneot  étrangers  absolumeui  comme  avant  leur  union,  et 
poqifont  pins  twd  se  rénmr  encore  si  les  dreoostanoes  les  7 
■Mènent.  Après  eak  fl  est  diAcOe  de  supposer  que  romoiir  eoÊh 
jugal  poisse  erister  dws  eux;  soi  doute  qne  Tinsliiict  et  les 
passions  ne  les  guident  plus  que  le  ccrur.  Quand  le  Bulieinien, 
coaché  sur  la  t^rre,  arrive  au  moment  où  il  doit  j  rentrer,  sa 
tome  {denren  sans  donte,  mais  e'est  de  se  toît  privée  d'un 
ipipv,  absofaunent  conmedane  ce  fragment  de  myriologae  grec  : 
«  Le  BoMonoi  est  à  Tagome;  la  BoMntenne  pleure  et  dit  :  <  Tn 
meiiTj»,  mon  mari.  Et  notre  enfant,  où  vivra-t-il  •?  » 

Ces  vers  se  i  dpportent  trautant  mieux  au\  Bohémii'ns  du  Pays 
fiasque,  qu'ils  tiennent  beaucoup  aux  enfanta,  soit  aux  leurs,  soit 
à  tous  cens  de  la  tribu  indifféremment*  Cest,  en  eflbt,  là  Tespoir 
de  la  perpétuité  de  leur  caste. 

Pour  ce  qui  est  de  la  rdigion,  les  Bohémiens  n*en  ont  généra- 
lement aucune;  vivant  d'une  vie  toute  matérielle  et  brutale,  leurs 
pensées  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  des  besoins  et  des  sensations 
naturelles.  Cependant  ils  sont  tous  baptisés,  et  même  plus  d'une 
Cns;  mais  c^est  cakul  de  leur  part  et  on  nouveau  moyen  de  vivre 
anoL  dépaH  d*aairui.  Ils  savant  que  dans  le  pays  on  regarderait 
comme  im  acte  condamnable  le  refus  de  servir  de  parrain  et  de 
marraine;  ils  n'ifj:norent  pas  non  plus  que  cette  qualité  est  prise 
ausérima  par  les  paysans  :  aussi  une  Bohémienne,  au  moment 
de  ses  eoudies,  s'installe  dans  le  village  et  jette  son  dévoln  sur 
las  pins  ricbes  propriétaires  de  Fendroit.  Ceux-ci  dès  lors,  suivant 
Tusage,  pourvoient  à  la  nourriture  de  k  mère  et  fournissent  le 
linge  pour  le  nouvcau-né.  Ainsi,  chaque  enfunt,  à  sa  naissance, 
procure  k  sa  mhn  de  inciiieurs  vêtements,  des  secours  indispen- 
sables, et  plus  tard  il  aura  lui-mtoe,  auprès  de  ceux  qui  Tauront 
présenté  sur  les  fonts  bi^rtismaux,  abri  et  nourriture  de  temps  en 
Ifliqis  et  dans  ses  néoessiléB  les  plus  pressantes. 

{Clunts  du  peuple  en  Grèce,  par  M.  de  Marcelins.  Paris,  JacfMi 
LMofte  «  C%  It&l  »  in^.  U  U»  ».456, 457,  a®  114 
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Il  est  1)011  d'ajouter  .ccp€ndaiii  nue  les  Basqncs  éprouvent  une 
répuguaiice  mlinieàiâiiir  sur  les  foiitë  uti  de  oiê  entants.  <  PcndaDt 
tout  le  temps  qiiMfttlMbité  la  basse  Navarre,  mttdiiM.leTÎeoiiito 
da  BélfuiM,  je  n*ai  m  que  M**  O.,  ^  Gairîs,  nMirains  à*uap 
petite  BohMeime,  dont  la  mire  était  aeeouehée  à  sa  porte.  Encon 
cette  danip,  dont  le  mari  est  Basque,  était-elle  Béarnaise.  » 

Les  iiolieiuieu?î  doiiiiciliés  dans  k's  communes ,  et  il  y  eu  a 
beaucoi^,  envoient  leurs  enfants  à  Técole  communale;  conâùiéfée 
comme  indigeiite»  il»  ne  paient  anémie  rétiibiitioii*  Là,  ile^iptett* 
nent  stndieaMment  à  lira  et  à  écrira,  nna  rien  négli^»  de  ce  q[iia 
i*on  enseigne  dans  1m  écoles  primairas.  Les  parents  oooqnrennent 
de  1  avantage  ces  connaissances  ae({ui.ses  leur  seront  plus  tard. 
Garçons  et  iilles  buiveui  Técole  et  le  catcciiisme  jusqu'à  Tàge  de 
la  première  communion ,  qu'ils  font  comme  les  autres  enfants  de 
Tendrait.  Une  fois  la  célwmonie  terminée,  ils  sortent  de  Tégliae 
pour  n*y  plus  rantnr.  Les  garçons  attendent  ràgede  dîx-lrait  ans 
pour 86  marier  à  leur  guise;  lesfîUes,  plus  précoces,  commencent 
immédiatement  leui  vie  de  dévergondage.  Que  si  Tenfaut  de 
Bolicmiens  uomades  est  élevé  de  même,  il  prendra  infailliblement 
son  Toi  vers  la  forêt  dès  qne  les  ailes  hti  seront  Yemtes  :  iitlaeaii 
f^taû,  MMÊtai  mkif  qui  est  né  dans  le  bois^  aime  à  j  ravenir. 

On  sW  demandé  longt  cmps ,  on  se  demande  encore  ce  que  les 
Bohémiens  du  Pays  Bas(|ue  l'ont  de  leurs  morts.  En  les  voyant 
muet^  à  toutes  les  questions  quou  leur  fuit  à  cet  égai'd,  et  si  peu 
dégoûtés  de  k  Tiands  corrompae,  on  est  allé  jusqa%  supposer 
qu'ils  mangeaient  les  restes  de  ceux  d^enlte  eux  qui  aTsient  sue* 
combé;  mais,  en  vérité,  c*en  est  trop,  et  il  ne  pandt  pas  que  les 
descendants  des  parias  de  Tlnde  se  soient  jamais  rendus  coupables 
d'une  telle  énormité  *.  Il  est  bien  vrai  de  dire  qu'on  les  voit 
raremeut  réclamer  1  assistance  du  fossoyeur  et  une  place  dans  le 
diamp  du  repos  ;  mais  la  raison  ai  est  bien  sinqile.  ib  ne  hantent 
jamais  les  endroits  Untés  qu*en  bonne  santé  et  dans  le  but  de 
sy  livrer  aux  diverses  industries  qui  leur  sont  fiunilières»  Là,  si 

■ 

pha^fe  n'est  pa^  rnre  «ha  1m  BtléBleM.  VttfM  ékÊp.  tV  ^il  IMT  MmHtÊri  ttiglm 
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la  mort  vieut  les  stupreudre,  il>  >uisciii  la  loi  commune,  et,  toutes 
k&  fanntlilés  remplies,  ik  preonflot  k  dMOÛa  <itt  ciaetière. 
Qm  â ,  «a  contraire^  ils  meurent  dans  un  ehsinpt  «bas  un  bois, 
km  compagnons ,  peu  eorieiix  de  se  présenter  anx  antorit^ 
locales ,  et  de  subir  un  interrogatoire  qui  pourrait,  dans  certaines 
circonstances  ,  se  terminer  par  une  arrestation  ,  se  hâtent  de  livrer 
à  la  terre  les  restes  qu'elle  réclame,  et  sont  ensuite  muets  comme 
k  tombe  qnik  ont  fermée.  Ifont-ik  point  à  craindre  qne  la 
jnstioe,  apprenant  ce  qui  s^est  passé,  ne  kor  en  demande  un 
compte  rigoureux  ? 

Faisons  observer,  cependant,  que  bien  qu'ils  li  iliitent  ostciisi- 
bleiueut  et  légalement  des  villages  depuis  nombre  d années,  bien 
que  leurs  eufonts  soient,  en  partie  du  moins,  enregistrés,  et  qu'ils 
mtisfiwscnt  anx  exigences  de  k  loi,  il  font  qne  k  makdie  les 
pr^me  dans  TAge  où  Ton  compte  ordinaSmnent  snr  k  natore 
pour  la  guérisoD,  ou  qne  la  mort  les  surprenne  inopinément,  pour 
qu'on  les  voie  aller  ;ui  t  uu'tière.  J'ai  vu  dans  plusieurs  localités, 
me  disait  M.  le  vicomte  de  Iklsunce,  longtemps  maire  de  Tune 
d'eiies,  j'ai  tu  des  bonunes  et  des  femmes  d^nn  grand  âge,  que  k 
génération  présente  avsit  toiqoiirs  connus  vieox,  disparaître  tout 
à  eonp  el  sans  retoor.  C*esi  diese  commune ,  et  pourtant  jamak 
laboureur  dans  son  champ,  jamais  voya^?eur  &ur  les  eluaniiLs,  jaiiuiis 
pâtre  ou  chasseur  dans  la  montagne,  n'ont  vu  la  trace  d'une  fosse. 
C'est  ce  qm  a  donné  naissance  à  cette  opinion,  accréditée  chez  les 
gens  de  k  campagne,  qne  k  Bohémien  disparaît,  on  ne  sait  ni  oooh 
Mit  ni  ponr  oà,  mak  qa*il  ne  meurt  jamak.  GreUmann  anrail-fl 
raison ?o«  senût-il  vrai,  comme  le  prétendent  certains,  que  ces 
gens-là  détournent  le  cours  de  quelque  ruisseau  pour  h;  temps  de 
creuser  une  fosse,  par-dessus  laquelle  ils  le  font  repasser  ensuite? 
Une  panilfe  inhnmatiop  ne  laisse  aocon  mtige ,  et  c'^t  ainsi 
que  M  enterré  Attlk,  qui  avait  sqîtî,  pour  Tenir  en  Europe,  k 
même  ciieuMB  que  ks  Bdiéasiens. 

Tels  sont  les  détails  i[iic  nous  avons  pu  recueillir  sur  les 
bohémiens  du  Pays  Basque.  Quant  à  la  langue  qu'ils  parlent 
entre  enx,  k  liste  suivante  suffira  pour  en  donner  une  idée;  nous 
rempruatoos,  ou  phitét  nous  k  reprenons  à  un  recueil  où  eik  a 
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para  d'abord  S  en  ramélionoi  ci  en  Taiignii  ?it mt  à  Taide  du 
fragniMl  de  vootbolûre  giiMio  pi^^         Céoac  MoucmiI  *  : 


Abeille, 

hedeyo. 

Clef, 

glicini. 

Agneau , 

barkicho. 

Cochon, 

baticho,  baiicko. 

Amoureux, 

pirari. 

Coq, 

rasho. 

Ane, 

kera. 

Couteau , 

c/jouri'". 

Auberge» 

kuertchinia. 

—    de  table,  amire  catamîe. 

Avare , 

camoHchali. 

Couverture, 

plast,  tjaprasU 

Balayer, 

iôurrinrala'a. 

Deux, 

doui ,  diiuïl. 

(farameylac* 

Diable , 

guebarohenq. 

lîàton  ni!  bois, 

Costa. 

Dieu , 

Afrtadoabeiiem 

Baliéuneo, 

Erroumancel, 

Donner, 

deantcia» 

Boire, 

piar. 

Drap  de  lit, 

cerka. 

iion, 

facho. 

K au ,  mer. 

pani. 

Bonnet, 

fr  fil  lia. 

La  uier  est  belle 

,  ftiint  harro. 

Brebis, 

h'ivL  l . 

Eau-de-vie, 

kuutaiu ,  foutrah. 

Canard, 

Uyora,  papni  inio. 

Enfant, 

gaeina,  thi')A.  MA, 

V.  Oie. 

Faim  ij'ai). 

bocoli  adia. 

Cape, 

uraka.' 

Femme, 

egacht» 

Cbapeau, 

yata. 

Fève, 

bobi. 

Gbat , 

sitçaya. 

Fille, 

ohâi. 

Ch.ltaiprne, 

simbli. 

—  mauvaise, 

iattyut. 

Cli;\t(viii , 

filatcia. 

Fou, 

dihilù. 

(Ihuiulron, 

k(dc(Ai, 

Fi-apper, 

courraniciaé 

Chemise, 

ijatc. 

Fusil , 

puska. 

(]hoval , 

yraïut,  marcliea. 

Froujaye , 

kiala ,  jidal. 

Cheveux, 

bdlla. 

Garçon , 

otacho,  ladyia. 

Chien, 

chukeî. 

Gardien, 

}>erdino. 

Chou , 

chaka  ou  haka. 

Gendarme, 

brastano. 

Cidre, 

pimhida. 

Gilet, 

iMnuma  1^  (  pe- 

Cinq, 

paim,  Qkpanchi. 

tite  wCeK 

*  Le  Mofe»  A^e  et  h  RenaiêMHce ,  sect.  deti  Mitwi  ei  u&dge&  de  U  vie  civile ,  ebap. 

»  Hùloire  <ir.  P  /r  <  . .  etc.  Mf,  Amyot,  18S5-1855.  iii-«»,  l.  V,  XIV*  partie, 
ehrtv.  vin.  ],.  :>l>-34i>.  L'auteur  innonro  '  p.  343)  devoir  ces  mois  et  chansons  qui 
suîveoi  «  aux  patienta  recbercbM  de  M.  Sansberro,  qui  les  a  surprit  aox  GuctTr^lae  de 
Clhowre,  aidflBf  gUiMt  niilbiiM  MiovCM  tm  It  rcMe  de  la  popelatiai  tape.  » 

•  Due  ne  Utte  de  aots  bebAnta»  aieitde  rauloRfe  avee  rtadtai,  UMe  dente  iiH 
les  Archives  da  îîord  l'Sleverni-Arkhip,  21  raar^  ISÎH,  ii°  C,  p.  189,  et  reprodaite  dans  le 
Bnlletin  dr^  seienees  kiêtori^nei  de  M.  de  FtTussnc,  t.  XIV,  p.  173,  174,  je  trouve  dans 
la  colunuc  ia<Ueiuie  tckouri  avec  le  sens  d'aiaetfn,  que  le  même  uioi  a  en  basque.  Les 
BehéBlne  Htm  tkMth,  qie  Bemw  dMf e  de  riedeMiait  elirlye.  Yefet  fie  XiMeli , 
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Grand , 

baro. 

Père. 

hfitn 

Haricot, 

kirikila. 

Petit, 

llJtU, 

Homme,  maître,  ogacho ,  egacho. 

Pied. 

Le  maître  eai  à 

P!©rf©, 

L  la  mftisfiii. 

egacho  qmkiéa,  ripo , 

JHMIO* 

Pfatolet, 

ÊbÊA  «mIm  fnetit 

Jflooe 

lùsil). 

lolie. 

/bueofra» 

Pluie, 

Jour. 

Poche, 

aalco; 

Pôlaaon, 

flMMfto. 

Lard, 

rafeafo,  (oMot,  Pomme, 

fNibtfye» 

^  de  terre,  vahayàbait. 

Ut, 

Porte. 

6ofidlaf. 

PrandrA. 

Maison^ 

ftar.  ftoycoufRla'. 

Prison. 

osIotAm. 

Manlaaii. 

V.  Gaue. 

PnmA 

Maovaia, 

Quatre, 

Héchant. 

flKn9IIOflf9« 

Boivin, 

illmlut  iHMlA 

IW  IIMi,  Wf  HMt» 

Hér. 

V.Eaii. 

Sabre, 

Mère, 

nviK/aapifé), 

Saoul, 

mdlo. 

Ifel, 

Sel, 

Imia. 

Mien  (le). 

miiirio. 

Serpent, 

Mort, 

meroNfii. 

Soleil, 

dsNa. 

ItfoutCHl. 

Soulier, 

tu. 

Ravifa, 

«HIO. 

Soupe, 

SOIMIMII. 

Noix , 

ktcorra,  gkHma, 

Tabac, 

simglo. 

Nuit , 

lest. 

Tôte, 

OKI, 

Tion  (le). 

eamani. 

VM?, 

Trois, 

fftfi,  Inia 

Oignon, 

Un, 

fkttle. 

Vaclie, 

poerrv* 

Pain, 

mandro. 

Ventre, 

Panier, 

arnica. 

Veste, 

karomia. 

Pantalon, 

huitmenaCf  hubê-  Vêtements, 

boutçao. 

liac. 

Viande , 

massa. 

Paau, 

morteia. 

Vierge  (lasainte)  AmadoubeUm  '« 

*  Je  donne  la  liste  telle  qne  Je  l'ai  reçoe,  en  ramenant  airtaiit  foe  possible  les  mets  ft 
rurihognpbe  de  Borrow  ;  mais  je  soopçonnt'  une  fanto  rians  le  mot  Amadonbeïle,  qae  nons 
itvua»  TQ  pins  baol.  En  bobéaUen,  Dieit  se  dit  De^e/,  ei  la  Vierge  est  désignée  par  le 
féminia  Debla  ( Becrew,  tU  UimUt  voL  H,  p.  *38}  ;  il  y  a  dois  toate  «ppareaee  qa'jUM» 
iMirfj»  «tiMMeltM  font  det  Mis  UMdci,  cTeit-l-dln  eonpoelt  de  bufie  et  do 
tiMey,rtfrtlftitllfee<ieJee»el(lef>>ai)iw),et<Mgdwi»»li(leBère  déeiw)» 

10 
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Vieux , 

puTO,  Visage, 

husta,moga,momL 

Vigne, 

dracai.  Voler, 

chorada. 

Vilain, 

zungalù  Voleur, 

chora. 

Viû, 

mol. 

m 

En  faisant  le  signe  de  la  croix ,  les  Bohéuuens  bast^ucs  diseni  : 

Leba  Tliaquet  Au  nom  du  Père 

BcbaBiflquet^  KtduFite 

Le  ApeUniguet,  Bt  du  Sain&fisprit, 

Taberamente.  Ainsi  soiUilt 


Voici  un  couplet  chanté  par  une  Boliéinienne  : 

UFtil',  usUr,  clialjorri.     Prends,  tille, 

Miiiiv  jiicar  munro  ,         Ma  jolie  amie, 

Sar  mendc  caraiolengue.  Avec  moi  des  escargoU. 

M.  Cénac  Moiuaut  met  les  suivants,  sans  en  donner  la  traduc- 
tion, dans  la  boucko  d*un  hooune  : 

Migna ,  raigna  chiuné  notré, 

Prima  de  mariri. 

Garde  la  midel, 

Vandiya  triya,  carracherida. 

Ai)acaii  sa/,ala  inarruiimi , 
Cazail,  razail  contra  tu  mi  lazall 
Ou  (lue  zn  cazail 
Ualere  que  de  cal. 

Sans  aucun  doute,  il  serait  intéressant  de  comparer  c^  mots, 
ces  fragments,  avec  ceux ,  en  bien  plus  grand  nombre ,  que  don- 
nent Addung,  Stapples  Hanriott,  Borrow,  Pott  et  autres  savants 
qui  ont  Mi  des  recherches  sur  les  Bohémiens;  mais  n*ayani  en 

vue  que  ceux  du  Pays  Basque ,  nous  devons  nous  en  tenir  à  ce 
qui  peut  faire  connaître  les  derniers  vestiges  d'une  population 
dont  il  ne  restera  bientôt  plus  que  k  souvenir. 

I  Yrâbeuiblabteawnt  Sia  TebUfM  (El  de  Jésus  j.  U  mot  eta  est  l»as«|ue. 


Digitized  by  Google 


147 


VIII 

SUPERSTITIONS  DU  PAYS  BASQUE 

ifetat  présent  el  p«Mc  de  Im  «orcellerle  4mmm  ceiie  eoutrée* 

Dmm  raatiqmté  ei  pendHBi  le  OMjeii  àg»^  ks  Vateons  Meni 
TCUooniB  pov  Imir  Unleté  dans  k  pratique  des  aiigiim*;  «o- 
jovrd^bid ,  on  peut  affirmer,  an  nacpie  de  se  feîre  vn  mandais 

parti  »,  (|ue  personne  en  France  n*est  plus  superstitieux  que  le 
Biisquc ,  si  ce  nVst  peut-être  le  bas  Breton.  Au  touds  qui  lui 
est  commun  avec  tous  les  Français ,  peuple  d'esprits  fort»»  comme 
im  sait,  le  montagnard  de  la  Seule  et  de  la  basée  Nafane  joint 
nombre  de  croyancea  égakment  réprouvées  par  le  bon  sens,  mais 
eonserrées  par  le  temps  et  fortement  enracinées  dans  son  esprit. 
Pfir  exemple,  treize  persouin  >  sont-elles  réunies  à  table,  grave 
iiuprudence  !  Tune  d'eUes  mourra  iuévitablenieiit  dans  Tannée.  Un 
étonnement  est  on  manvais  présage,  (pi'il  kxst  s'empresser  de 
détourner  par  nn  aonhaît  de  bonheur*.  Uneadière  renversée,  des 
eonteanx  en  croix  on  le  tranchant  relevé,  voilà  tont  aniant  de 
présîi^es  de  dispute.  Le  en  d  une  cbouette  sur  le  toit  d'une  maison 
habitée  e^it  uu  ciiant  de  mort  pour  les  voisins,  comme  le  hurlement 
d'un  chien  autour  de  la  demeure  d'un  malade  le  signe  de  sa  fin 
prochaine.  Heureux  au  jeu.  Ton  ne  peut  être  que  malheureux  en 

•  M.  Loa^rld.,  Ateitt»4.  Smr.  —  Miio  m  Viu  S.  AbuwU,  ap.  Snrium,  ùe  pr9Mi» 
tmnwm  fUlê,  lab.  vi  ;  ed.  Gélfts.  A^ripi».     be  XVIt ,  Ml. ,  p.  73, 1.  tt. — Gt 

'  M.  AdcT,  dans  son  IKésuméde  rhi^ftvre...  des  Basques,  p.  25i,  ayant  dît,  après  M.  Roarber 
de  l'fftti^  ce()eadanl  (  Souven.  du  Pays  Basque,  p.  1.>i),  (i|ne  rr  peuple  était  ^amis  aux 
sopenUlioDS  les  plus  groj^iiicrfei,  l'abbé  Darrigol  {Dt»»ert.  sur  la  tangue  kûMqne,  p.  31i3i, 
«B  Mto)  IM^  IV  rartcv  ée  oall0  iMfUw,  «M  M»  léMWSte  11  iènMilr, 
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néiM^.  il  ne  itoi  jaoïtts  entreprendre  un  voyage  ni  ccHomcncer 
un  travail  quelconque  le  vendredi.  Vieille  femme  à  àoB  voûté  «  à 
menton  bafim,  aux  yeux  injectés  de  sang,  c*est  là  une  sorcière,  à 

n'en  pas  douter.  II  faut  également  éviter  les  gens  à  barbe  rousse, 
suivant  le  proverbe  : 

Biaar  gorriy 
Bide  boni* 

Pour  trouver  des  traces  de  eea  ofnnions  superstitieuses ,  dont 

ccrîaïues  avaient  déjà  cou i\s  [kiniû  les  anciens  *,  il  nVst  iiuUement 
nécessaire  d'aller  chuis  les  Pyrénées  *;  niais  le  Basi(ue  ne  se 
eontente  pas  de  si  peu,  et  sa  foi,  diffidie  à  8ur{)rendre  par  des 
nouveantéa,  est  invariabkDMSi  aequîae  aux  traditions  qui  hii 

'  Pnr  ctmiple  ,  les  ant iens  regardaient  l'élernacmpot  comme  an  aninirp.  Nnns  en  aron^ 
pour  garants,  chez  Us  Grecs  ,  Homère  et  Arbtote;  cbei  It»  Laliui»,  l'roperce,  Catulle t 
Pétrone,  etc.  L'auiewr  du  Saiyrif&i»  uou  montre  Eoiaolpe  donntiit  l'ordre  de  saluer  GitOB, 
qal  vinl  fétcmur  trois  fait  :  c*éuil,  ttmm  on  vok,tMt  cowMchet  bom.  —  •  Pow- 
^1,  dit  ntne  l'ancien,  salaer  ceux  qai  éternuent?  >  Le  grand  nataralUte  répond  lui- 
même,  nn  pen  plos  loin  :  «  I/iMernucmcnt  d'un  conflTC  qni  oblîjre  de  r:iy>t>or(or  «in  ,  ofi 
même  uoe  lable ,  est  regardé  <  omme  de  mauvais  augure,  *  etc.  i  litst.  ml.,  av.  XXMll, 
ebap.  V.)  CeM  h  eaite  d«  e«te  opinion ,  qil  «détail.  I M  qu'il  parait ,  eosicrvèi^  dan  let 
PyvÉïAis  ■NMéMMi»  psiABi  te  BÉ]va  tipBii  BflSBff  dciMc  d6  GmbAusmi  m  vmIm 
plu<;  faire  hommage  au  comte  de  Mnntfort,  jpri'S  l'avoir  cntenda  ^ternuor  une  fols;  •  car, 
dit  Fierrede  Vaux-Seruai,  les  gens  dr  re  p;iy»,  qui  sont  les  plus  tous  des  hoami'^s  ol» cveot 
les  augures.  »  {hec  des  Htêi.  été  GauUs,  eic, ,  L  XIX,  p.  47»  A.)  —  Sdon  Uobruboffer, 
la  uBvages  da  BrMI  tvalent  ia  aAne  enlaia  4e  rétcnuMncnt.  (  Ihntnet  àmukê  êm 
nHêtê,  lifrter  1827.  p.  273.) 

•  Pnr  ctemple,  le  liurlenieni  <!  rhirns,  ainti  qvir  frs  rris  plaintif;»  du  chnt-huaiil ,  sont 
considères  ]iar  le  peuple  ruuiuaiu  corumc  uu  prcs;ige  ue  ntort.  [Itallade*  et  chants  populaire» 
lie  Itk  HttHminit,  Ac.,>ar  M.  Alexasdri,  p.       icnu  de  Meuog  appelle  le  ctiat-huant 

ffwifcali  ée  —le  tf  Haw^ 
HMeu  messagler  de  dolor. 

Le  Roman  de  h  nos,-,  ...lit ,  de  Mêon .  l.  lî ,  p.  !H ,  v .  6000. 

Eulin,  Rabelais  fait  dire  k  l'un  de  ses  personnages  ;  >  Hegardes  ceste  cbeveeliei  mtm 
aoBunes,  par  IHeo!  anassioez.  •  (  Liv.  V,  cbap.  Vlll.)  —  Celte  triste  rlpitatiei  H  ckit- 
imt,  k  pet  pris  féaiiale  dais ms  itvTlMcs^reMnle Jeevri  ranllialté,  «S  elle rtsaail, 
au  moins  chez  les  Latins.  Voyez  les  passades  tranclens  auteurs  reçue IIHs  par  Cruslus.  dans 
sou  traité  Inlitulé  De  yorte  et  vortunni  ,itf}c;i'^  npud  veteres  Commenta(if> .  rh  i|i.  XX, 
■*  i  (De  hubûMe  nm»nUë  memorabiita  iraduuiur^  a  3  (Oif$ervaium  apud  maguaies  mo- 
flkmdM,  qnài  Mê  mfmi4m  JémMImMHIs^, t.  Il,  «SL IK,  B-F,  du  Hlwst  lle^ 
MântmUtfuUÊtmBêmmmftmét  Sallcacrt.— Baeefoi  tewbe  les  pMdieés  doit  lia 
Tieiiles  femnir^  et  les  rousseaux  étaient  tletîmes  dans  le  nord  aus«;i  Men  qnc  dans  le  midi 
de  1,1  France,  nous  en  :rouvons  un  lémoignaKe  formel  dans  un  adage  rapporté  par  Gahrlel 
Mearier.  Voyez  uoi»  Hl*de»  de  ^kUol«fie  com^rèe  mtr  iêrfot,  eic.,  an  mot  Housêe, 
^  908,  et  lellertf  An  ffVMrNt  l^flvrsli^  par  le  n««t  4e  Ui^.  A  Parle,  chei 
«SU,  M,  tu  p.  ils. 
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coi  apprâ  oelles-ci  : 

1"  l/liornnic  fjui  k-  lundi  vuit  à  son  lever  une  fcnnnc  sous  sa 
feiiètru ,  doit  s'attendre  dans  la  tioiuaioe  à  sept  jours  uéfasies  lissas 
de  ronces  et  d'orties  K 

^  Qui  a  bonne  bin  garnie  dans  sa  poehe^  lofsqjiie,  po«r  la 
fmnièrelbîs,  an  iiriiitai|is,  il  «Btond  le  dMmi  da  eoneon,.  peut 
eoaipier,  dans  le  ecura  de  Taniiée,  sur  toutes  les  favcuis  de  la 
Iwlune 

3"  Sur  une  fiumile  de  sept  Irères,  il  y  en  a  un  qui  doit  étro 
WÊUçaà  de  la  crabt^  c'est-à-dire  afoir  dans  riuténenr  da  palais 
oa  anr  la  langiie  Tsmiraiite  d^mie  croix  hii  eoniBiiiiiqiie  la 
verta  de  guérir,  par  la  succion,  les  norsiires  des  dnens  mngéê. 

C'est  priiicipaleuieiit  dans  le  Guipuzeoa  qu'il  existe  de  ces  grué- 
risseurs:  et  dans  les  f;iniilles  où  il  se  trouve  sept  ppareons,  on  ne 
moque  pss  de  donner  à  Tun  d'eux  cet  état,  qui,  grâce  à  Tentière 
csnfianae  du  peuple  dans  les  remides  du  croisé,  qn^il  regarde 
d^aiUem  eome  «ne  espèce  de  saiat,  ne  laisse  pas  d^ètre  asssa 
kicrsiif*. 

4"  Le  jour  de  son  mariage,  et  pendam  la  eérémonie,  m\  tiancé 
pnideut  aura  sur  ses  gcuuux  uu  pan  de  la  rohc  ou  liu  tabiiej*  de 
sa  liancée.  Cette  précaution ,  disent  les  natraMS,  aaettra  les  jeunes 
époiiz  à  Vabri  da  redontalib  laalélice  appelé  Sflsoa^  ^ 
et  «pu  ooosisie  dsns  une  ÎDéntable  et  inmneîUe  antipathie  i|ai  Iss 
désunirait  à  jamais. 

5*  Si  le  célébrant  oubliait  de  fermer  le  Missel  après  les  oraisons 
de  la  post-coHUBunion ,  toutes  les  sorcières  assislaiit  à  ToUke 

*  «  Il  BOUS  arrivera  du  niaiiieur ,  si  le  maUn  noas  rencontrons  dans  ndtrc  chemin  nn  prêtre, 
«latlMtlieiBe,  »ete.  ( J.-i. lUmUtTtmU Uê iBftnUttmu,  etc.,  liv.  UI,  eliap.  III, 
r Mt.  PMto,  MCXCm-DCdlV.» M*.  1. 1,  f.  «ML)  -  lignes  aoptraTant 

et  après,  on  voit  gnc  les  mœors  rte  !a  fille  rtérldaient  le  fronf  s/'v^tc  Ht:  flr^tin,  ptiisqa'il 
(\e\3ïl  arriver  du  lionhear  si  relie  que  l'on  rencontrait  était  une  (lile  debaucliee.  Il  suflisail 
mètUÉ  de  penser  à  ûttt  ferauiâ»  <!«  cette  classa  pour  obtenir  un  réâttUal  beureux.  On  ivt  dit 
pw  il  c'étall  |dv  te  «ortie. 

*  Dus  la  BllUands  d'Ecosse,  c*esl  m  fearm  présage  rjue  d'être  en  marcbe  quand  M 
entend  poor  la  prernièro  fuis  le  chant  do  ronron    f»f»;w/ffr-  Hhyine<i  of  Scolland,  p.  121.'* 

*  itotir/*nir.<  du  Pays  Ii(is']ue  et  tU$  Parentes,  etc.,  \\  08,  tJy.  Avant  de  finir  ce  éba- 
ttre, nouÀ  reviendrons  sur  cette  classe  d^lndlvidi»,  \  propos  d'airtres  ciiarlatans  de  même 
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éemmnkn^  doaMs  daas  régiise  tant  quo  te  livre  y  mtenit 
0*  On  68i  torder  ei  mnière,  oo  fMr  un  pacte  Toiontam  avee 

le  démon,  ou  iiar  .^uite  de  la  iiéj^ligence  du  pairaiii  et  de  la  mai^ 
raine  pendant  Tadministratiou  du  bapiënie. 

Les  fiaeqiaee  croi^t ,  eu  effet ,  à  j'existence  des  sorciers.  Chaque 
village  en  renfarme  koia  on  quatre,  pauvres  vieOks  femmes  qui 
se  nmA  qne  d* anmAoes.  Elles  ont  le  ponvmr  de  donner  on  aori, 
des  maladies  ani  bèlee  et  aux  gens ,  de  maudire  nne  maison,  etc. 
Aussi,  4  uuiid  elles  vont  frappcT  à  ccrlaiiios  portes,  s'empresse-t-on 
do  leur  faire  la  charité.  Un  enfant  qui  en  rencontrerait  une  sur  un 
diemin  écarté,  se  garderait  bien  de  lui  adresser  la  parole.  Docile 
«nz  woomMandations  de  aa  mère,  il  s'éloignmt  an  {te  vite  en 
ftimant  la  main  droite,  le  ponoe  paasé  entre  rindn  et  le  doigt 
du  milieu;  et  tant  qu'il  aurait  la  sorcière  en  vue,  il  ne  cesserait 
de  répéter  :  Sorguina^  pms,  jj/irs,  pues  («sorcière,  loin  de  moi)! 
Comment  pouiTait-il  oublier  cc6  recommandations,  après  les 
histoires  de  sorciers  qn*il  a  entendn  raconter  Tlnvcr,  an  coin  dn 
feu,  par  des  témoins  antbentiqnes? 

Telle  personne  qnx  se  pique  de  n*ètre  pas  snperstitiease,  qni 
ne  croit  ])oiiit  aux  revenants ,  reconnaît  l'existence  des  soieii  rs. 
Combien  de  mères  n'accusent-elles  pas  de  T  infirmité  de  leurs 
enfimts  one  vieille  voisine  qu'elles  anront  offensée,  une  mendiante 
inconnne  qu'elles  auront  renvoyée  sans  aornéne  ?  Combien  d'antres 
aussi,  et  du  rang  le  plus  élevé ,  de  rédueation  la  plus  ffistingEiée, 
emploieront  comme  un  remède  puissant  l'eau  dont  s'est  servie  une 
vieille  sorcière  pour  filer  ?  Toutes  les  sorcières  du  |  i;i  vs  se  réunissent 
le  samedi  soir  dans  un  lieu  isolé,  et  ià,  suivant  certains,  elles  se 
livrent  à  des  ioftauies  et  àk  des  danses  infernales  avec  les  démons. 
D'antres  assurent  qn^elles  tiennent  eonsefl  sons  la  présidence  d%i 
roi,  auquel  eUes  exposent,  chacune  à  leur  tour,  ce  qu^elles  ont 
fait  pendant  la  semaine  (|ui  vient  de  s'écouler,  ce  fju'elles  feront 
dans  la  suivante,  etc.  Après  les  avoir  euieudues,  le  roi  leuj-  donne 
des  avis  ou  leur  adresse  des  réprimandes ,  selon  ce  qu'elles  ont 
bien  on  mal  mérité;  puis  rassemblée,  que  Ton  nomme n4Ae  iorrla, 
se  sépare.  Les  swdëres,  auxquelles  on  reeonnatt  h  Imité  de 
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I      pnndve  toUe  fome  cpfil  kor  plah,  trmmnt  les  opioes  ivec  b 
I      itpidifté  du  Tant,  awtago  qa'dfe»  dment  à'im  ongwiil  dont 
cUm  ae  frottant.  Ce  sont  néeessatnnieiit  des  êtres  nalfttiaaiils,  au 

rclxHîrs  des  azfi,  qui  ont  ii  tinreHeinent  h;  don  dv  guérir,  espèce 
d^eiQpiriques  bien  autrcnieiit  en  crédit  que  les  docteurs  palcutés. 

Le  roi  des  sorciers  du  Pays  Basque ,  ou  du  moins  Tindividu  qui 
passe  pour  tel^  appartieni  à  cette  catégorie;  e^est  un  ^iUard  de 
I      qvatre-râigte  ans ,  qui  habite  Saini-Jeaii^e-Vieiiz ,  près  de  Somt- 
Jean-Pied-de-Port.  Il  est  fib  et  frère  d'officiers  de  santé,  et 
lui-mcme,  stns  avoir  jamais  étuilic  la  médecine,  la  pratique  avec 
succès,  surtout  avec  pru^.  Plus  d'une  Xok  il  »  guéii  des  malades 
abandoimétt  par  ks  Médecins,  qui,  comme  on  sait,  ne  sont  pas 
toiQonrs  sûreiers ;  de  teUe  sorte  qne,  d^à  henrenz coinaie on  roi, 
il  Tesiphis  qn*nn  prophète,  en  ce  sens  que  sa  r^épotation,  fort 
gnuidu  à  Saiiit-.Iuaii-le-Vieiix ,  s'étend  jusqu'aux  limites  du  pavs. 
On  vient  de  loin  le  con^uiier;  il  sait  répondre  sur  toute  espèce 
I       de  choses.  L'opinion  commune  est  qu'il  eiitretieot  des  relations 
I      «rec  lediable,  qu'il  a  toiyonrs  dans  sa  chambre  sous  la  fonne  d'un 
bouc;  personne  n^est  admis  à  y  entier.  D  tire  ans»  les  cartes. 
Quand  on  perd  un  animal,  qu'on  a  des  bestiaux  malades,  on  ta 
I        le  trouver.  Il  indi(|ue  très-l)ien  la  direction  du  fusritif,  la  cause 
■       de  la  maladie  et  le  reuieUc  à  y  porter.  Comme  on  peut  le  croire, 
ce  suppdt  de  l'enfer  n'a  garde  de  travailler  pour  Famonr  de 
Dieu  ;  aussi  est-il  ibrt  à  son  aise  :  peu  de  personnes  dans  le  pays 
reçoivent  autant  de  cadeaux  qne  lui  en  vofaulleS)  gibier,  agneaux 
et  autres  denrées.  Si,  comme  on  l'a  dit  : 

Dieu  prodigue  ses  biens 

A  ceux  <iui  font  v«bu  d*étre  sleos , 

il  est  à  croire  ans»  que  le  diable  agit  de  même  et  vaut  beancoup 
mieux  que  sa  réputation. 

Le  démon  n'est  cependant  pas  <oujuur>  Uon  luaitre  :  souvent  il 
accorde  à  ses  esclaves  riclies:^es ,  plaisirs ,  privilèges  ;  mais  parfois 
aussi  il  se  montre  tyran,  et  tyran  des  plus  cruels.  Il  tourmente  les 
i      mortels  et  leur  impose  les  exigences  les  plus  dures,  témoins  les 
,      loups*garons,  malheureux  vagabonds  qui,  à  la  chute  du  jour, 
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échappant  à  h  vie  oomnnne,  «mai  dw  muits  entièra'ooaBiie  de 
vils  aniiDMtt  doiil  ib  piiiigeiii  les  goâli  ^  témoin 
encor»  ee  jenlie  fmfiuron  qui ,  aifant  poor  omqmnte  eentiniM 

chercher  danis  un  champ  \me  pioche  qu'une  feimnc  y  avait  ou- 
bliée ,  fut  enlevé  dans  ks  airs  et  porté  jus(|ir au-dessus  de 
Saint-Ântoine,  où  il  eut  le  bon  esprit  d'invoquer  k  sainte  ce  qm 
loi  mlat  sa  détimnoe. 

Dans  le  Pays  Basque,  aonmiément  duM  la  basas  Nafam,  on 
TOUS  dira  encore  que  les  Ames  des  morts  revienaent,  soit  pour  se 
T«jger  de  leuis  familles,  soit  pour  les  ol>iiger  à  restituer  le  bi»  a 
mal  acquis,  quel  que  suit  le  coupable.  Un  trépassé  qui  va  en 
purgatoire,  revient  ordinairement  dans  sa  teiiUe  pour  réclamer 
des  prières,  des  messes,  des  pèlerinages,  etc.  On  ne  le  Toit 
jamais,  on  Teotend  seolament.  n  ftût  dn  brait,  tantdt  dans  «a 
appartement f  tantôt  dans  un  autre:  le  plus  souvent,  c'est  à  la 
cuisine.  Il  y  remue  la  vms-rili';  (|iir|i|ucruis  aussi  il  met  toutes  les 
assiettes  en  rang  sur  le  plauciicr.  Si  quelqu'un  vient,  le  bruit  cesse 
ponr  recommencer  aiUevirs,  et  ainsi  de  sotte,  sans  que  Ton  sache 
comment  y  mettre  fin.  H  iMit  troaw  le  moyen  de  parier  an 
revenant  (wrima  h&nMtt)  pour  apprendre  ce  qu'A  vent.  En 
général,  ce  moyen  est  indiqué  par  eertaines  personnes  du  vilhi^e 
au  fait  de  ces  sortes  de  choses.  On  va  les  consulter  dans  le  plus 
grand  secret,  et  Ton  ne  divulgue  les  faits  qu'après  y  avoir  porté 
remède.  Tantôt  il  tat  laisser  revenir  Tàme  en  peine  tant  qa^elle 
voudra,  et  commencer  par  lure  dire  des  messes  :  cela  seol  snflt 
souvent  pour  Tarrèter.  Tantèt  il  faut  absolument  savoir  ce  qu'elle 
désire  i  errequerilcia  >  :  on  lui  met  alors  sur  une  tabie  du  papier, 
une  plume  et  de  Teucre,  avec  deux  cierges  bénits,  et  c'est  là 
qu'eUe  fait  connaître  par  écrit  la  cause  pour  laquelle  elle  est  venue. 
Cestunemeaseparsemmneoitparmais, pendant  une  année,  qn^èHe 
demande;  ce  sont  deux  ou  trois  pëlerinaf^  à  Jaca,  à  Ron- 
cevaux,  à  Saïai- Antoine,  autrefois  mtiiK;  à  Saint -Jacques  de 
Compostelle  ;  après  cela  tout  est  fini ,  on  n'entend  plus  rien  dans 

'  V07CZ,  5ur  c«ii  %kliiut>ii  des  sorciers,  ou  plutôt  de  la  crédulité  des pajisans ,  lc$  Rc- 
Mhci  ML  V.nev^Hlot  fv  h  trenUirople,  totéréwdiu  }mWkmmHêt%  MlffiMlnv 
Jf         t.  m  (Pull,  M  DGCG  XUK),  ^  ttS-Itt. 
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hanMii.Cfl44eerojaiic««8igéiiMedM»tePs^  eiil 
jspea  de  funillw  qui  n^aienl eu  des  rerenaoli. 

Dans  la  même  contrée,  quand  une  àme  passe  du  purgatoire  au 
ciel,  ellr  se  manifeste  sons  la  foniie  d'étoile  filante,  laaiiîs  qu  ailleurs 
aa  pareil  météore  n'annonce  que  la  mort  d'une  personne  ^ 

Los  saints  ne  dédugnent  pas  de  descendre  ssr  k  terre  basque, 
nmt  Jeaii  diiBma,  doiilleiioiiifCODM^  dans  celui  de  namlm 
«feloGafilée,  indique  eonibieii  son  culte  est  répandu.  La  veille  de 

«a  fèîo,  ou  met  une  pierre  au  iniiicu  des  feux  (jue  Ton  ;i  illumés; 
elle  sert  du  prie-Dieu  au  bieiiiieui'eux ,  ^ui  passe  dans  tuui  les 
Hua,  où  Ton  en  a  hài  en  son  honnear.  Le  lendemain  matin ,  on 
y  troave  ordinairement  des  dmma  qu'il  y  a  laissés  et  que  Too 
eouemcoDUiie  des  Nliques*.  Ce  soir-là,  eeu  qui  ont  des  plaies 
Tont  les  kiver  à  la  rivière ,  à  minuit  sonnant. 

A  cette  heure,  si  le  coq  chante,  c'est  qu  U  y  a  un  sorcier  daiui 
la  maison. 

H  existe  encore  des  êtres  Ibmiastiqiies  nomniés  ImMmt ,  qm 
sont  doués  de  laonbés  somaïUiielles.  On  natt  iamina,  on  ne  le 
devient  pas.  Poinr  ce  qui  est  de  leur  inlwention  ici-bas,  il  est 

tlillieile  d'eu  dire  riuelque  chose,  ce  nom  ne  représentant  rien  de 
vivant,  rien  de  réel  à  Tcsprit  des  paysans  iKiNtjucN,  ([ui  mention- 
nent les  laminac  comme  nous  meuiioiuious  Ju[Hter,  Minerve,  etc. 
(Test  une  simple  réniniscenee  dn  pagamsme ,  et  le  mot  enscsrien 
doit  être  une  dernière  trace  des  lomto  des  Latins,  dont  le  sou- 
venir vivatt  encore  dies  nous  an  XIO*  siède^  M.  dn  Mège,  qui 
écrit  la  bina,  voit  dans  les  êtres  ainsi  nommés  des  persoimages 
ideutu(ues  aux  hados,  ou  fées,  des  paysans  béarnais 

Un  antre  savant,  on  phitét  un  poète  dn  psys,  qni  veut  que  les 
anoélM  de  ses  compatriotes  soient  venus  d'Afrique,  voit  dans 

'  F.smi  historique  tut  la  ville  de  Bai§9nx ,  ete.,  par  Frédéric  Plutpiet.  Caea,  cbes 
T.  Chatopin,  \m,  In-T,  dup.  XUX,  p.  33L 

*  taaIaeliadillaiMreirairete  roMtt ie  Mtre pi^s.  Yayti  ftmmktiimtn 
*t  la  IMliMM  i»  f0U9»,  par  M .  Gaerry,  paml  la  Mimtifii  ie  lêSùHHi  te mtifiêirÉÊ 

ée  Frnncr,  t.  VIIT  f  Paris,  im  \  p.  i"f. 

'  (iuilirimi  Par.  secun<l.  pari.  Av  Lfiiivt  rso  panlll,  cap.XlI.  {Guilielmi  Mierm.  rpi^mpi 
l*mri$teuêiê...  Opetu  imnié,  t^c.  Aur eliie,  M.1>C  LXXIV.,  In-foUo,  1. 1 ,  p.  I03t>,  cui.  i,  ï.) 
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une  autre  de  ienrs  crojanoes  mie  trace  d*im  passé  encore  plus 
recalé  :  c  L'imag^tioii  des  Basques ,  aidée  par  la  réminiflcetice 

confuHP  des  pays  que  les  premiers  Euskariens  ont  habités ,  dit-il , 
n'a  puiiil  manqué  de  peupler  les  Pyrénées  d*ètrcs  iiiystrricux  et 
bizarres,  qui  serveat  de  lieu  supei-^titieux  entre  la  création  matérielle 
et  visible,  et  le  monde  faatastiqiie  des  larves  et  des  esprits.  Le 
plus  popnlaiie  de  ces  mythes  pyrénéens  est  le  Seignenr-Sanvaga 
^ BaaetJûon),  sorte  de  monstre  à  (ace  Iramaine ,  que  le  Basque 
place  au  fond  des  nuiis  abîmes  ou  (i;iiis  la  })rufondcur  des  forêts. 
La  tîville  de  Bnssa-Jaon  est  haute ,  sa  furcc  prodigieuse  ;  tout  sou 
corps  est  couvert  d'un  long  poii  lisse  qui  ressemble  à  une  che- 
velure; il  marche  debout  eoname  lliomme,  un  béton  à  la  main,  et 
surpasse  ka  ceffs  ea  agilité.  Le  voyageur  qui  précipite  sa  mardie 
dans  le  vallon,  <m  le  berger  qui  ramène  son  troupeau  à  Tapprodie 
de  Tora^e,  s'entend-il  appeler  p  u  -nji  nom  répété  de  colline  en 
colline?  c'est  Bassa-Jaon.  Dis  huiiemeiits  étranges  vieuucnt-ils  se 
mêler  au  murmure  des  vents,  aux  gémissememls  sourds  des  bois, 
aux  premiers  éclats  de  la  foudre  ?  c*est  encore  BassapJwm.  Un 
noir  fentéme ,  iltuniné  par  Téclaîr  rapide,  se  drease^tril  au  milieu 
des  sapins,  ou  bien  s'accroupit  -  il  sur  quelque  tronc  d'arbre 
veruioulu ,  en  écartant  les  longs  crins  à  travers  les(juels  brillent 
ses  yeux  étincelants  /  Bassa-Jaon.  La  marche  d'uu  être  invisible 
se  fait-dle  entendre  denière  vous,  son  pas  cad«icé  aocompagne4-ii 
le  bruit  de  vos  pas?  toi^oora  Bassa-Jaon  ^  « 

Gomme  on  doit  s*j  attendre,  la  chiromancie,  la  nécromancie,  ne 
sont  point  pour  nos  montagnaids  des  sciences  vaines.  A  l;i  l  iveur 
de  cette  opinion,  tireuses  de  cartes,  diseurs  de  bonne  aven- 
ture ,  devins,  subsistent  encore,  et  font  tout  ce  qui  concerne  leur 
état.  A  vrai  dire,  on  a^adresse  à  ces  gens-là  plutét  par  curiosité 
que  par  foi  dans  leurs  oracles;  cependant,  il  se  trouve  encore  bien 
des  soin  qui  se  laissent  duper.  Un  journal  de  Bajonne  signalait,  il 
y  a  quelrnies  années,  deux  victinie>  nue  pythonisse  de  cette 
viUe ,  dans  ce  récit  très-autbeutique  d'une  anecdote  dont  les  per- 
sonnages sont  connus. 

*  r9ta$e  M  Mmnv,  «e.,  p.  SCO,  261 ,  chap.  VU.  L'aMov  fi  fépilé  lus  ite  «Mtiri 
§nmitiH  éu  MirltfNt-fitfMi,  eU.,  Bf|MW.  lUWGaiiVH.,  M»,  ^  il,  HL 
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A  «Ml  retonr  des  déoaaiiiemwa     «pg»—  de  k  Pàiimmle,  iu 
aoldiid0  VEmpin  {Hit  tanw  dans  k  basM 

Cétait  an  hmwe  homme  s'il  en  fat  jamais,  deeUent  ouvrier  gagnant 
avec  Talène  et  le  tire-pied  de  quoi  suffire  à  une  mocleste  existence  ; 
wms  ràge,  les  iutirmitès ,  i&s  besoins  et  les  incapacités  de  la 
fîeilksM,  kkflèreat  à  1»  miière  vm  entrée  libre  dans  k  aeiii  do 
ptme  ménage.  Pen  ca|NiUe  de  tmaiUer,  k  vieu  brave  se  i»it 
sur  son  passé.  O  bonheor  I  nn  souvenir  qui ,  quoique 
bioii  -souvent  rappelé  ,  ii'avuit  été  putu*  lui  (jue  le  sujet  cle  ses 
réi:iUi  plus  répétés ,  lui  appaiait  pour  k  prcimère  fois  conmio 
h  HOfu-ce  des  plus  heureuses  espérances.  Jadis,  en  Andalousie,  na 
I  eoflvei  préeienz  étaii  tombé  entre  ke  mains  de  notre  héros;  mais 
pressé  par  k  ckiiw  de  k  reinîte,  il  n^avait  |m  «(nWoair  k  ei^ 
trésor  :  quekfues  camarades  Tavaient  assisté  dans  cette  opération. 
Ali!  ^i  le  coffret  pouvait  se  retrouver!  que  de  jours  heunuix  encore 
sur  la  terre!  La  province,  le  village,  le  liuu  précis  se  redressent 
knpides  et  animés  dans  Tesprit  du  vétéran  de  rEnfure.  U  tra- 
versera ks  monta  et  revkndra  riche.  Cependant  si  quelqu'un  de 
ses  eamarades,  mieux  avisé  que  ki^  Pavait  prévenu  ?  Si  k  hasard, 
cette  divinité  capricieuse,  tour  à  tour  amie  et  ennemie  de  chacun 
de  nous,  avait  «lécouvtit  à  ((uelqui'  heureux  Andalou  le  dépôt 
sacré  ]f  Pauvre  Banque  1  s  il  allait  iau  u  un  vojage  long ,  dispen- 
dknx,  semé  de  dati^ers,  sans  résultat  utik?  c  Consultons  k 
pytbonkae,  on  pintôt  k  sorcîèie,  lui  dit  sa  iemme.  Bajoue 
n'est  pas  loin  ;  on  s*y  rend  à  peu  de  frais.  Là^  nous  eonnaftrons 
le  passé,  le  présent,  1  ;iv(  nir,  et  si  Toracle  rcuti  luie  réponse 
favorable,  je  te  verrai  pajîir  nuus  crainte.  »  La  tireuse  de  cartes 
I  k  pks  renommée  de  Bayonuc  est  consultée  :  ^  Vos  questions  sont 
bien  graves  >  dit  gravement  k  Lenormand  du  liabourd;  cependant 
voos  serea  satisktk.  Achetés  k  phis  beUe  dinde  en  vente  sur  k 
^  marché ,  enterrei-la  vivante  à  minuit  précis  sur  tel  point  du 
'  glacis,  puis  faites-en  trois  fois  le  tour  ensemble  sans  regarder  en 
'  arrière  ;  au  tj  oisième  tour,  ie  volatile  repomli  a  lui-même,  au  nom 
de  k  vérité,  à  toutes  vos  questions.  >  Toutes  ces  presorq^tions 
taneX  exécutées  de  point  ai  point.  Au  troisiàme  tour,  k  pauvre 
dinde  est  interpellée.  Point  de  r^nse.  Les  deux  époux  stopéfaîk 
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louilleai  k'  lieu  de  là  sépulture  :  l'ammal  avait  disparu,  ou  plutôt 
an  lieu  d'un  dindon  11  y  en  afaii  doui.  Les  oréduks  cempagnardi 
aiiTCiii*ib  pottfoir  ooncinre  de  E  qiie  te  eo^ 
être  how  de  lenr  atteinte?  ou  liien€em|gU«rt^ 

les  m v>n liait?  CVstcequo  Ton  ignore;  mais  Taventure  se  n|iiiii(iit 
dans  le  pays,  et  i\\  licaucoup  rire  aux  dé(>eus  de  se:»  victimes. 

Faat-il  prendre  ià-deeens  la  meiare  de  k  crédnUté  dee  payaana 
basques? 

Les  doetes  physideiis  et  drimistes  des  ilktes  ptssés ,  aseei 

curieux  pour  étudier  et  admirer  les  observations  faites  par  les 
alflmiii.^ii-.'. ,  mais  pas  nsnot  uvisés  pour  faire  lu  synthèse  des 
ijuionil)rabl€s  expérimentations  des  chercheurs  de  la  pierre  philo-» 
s<^Me,  se  récriaient  à  cfaaqtte  pbénomkie  inezplieaUe  pmv  knr 
î^ioraiiee.  Cependant  une  pétition  de  prindpest  on  sophtana 
quelconque,  un  jeu  de  mois,  suiisawiit  sonmt  pour  saMUra 
leur  curiosité  inquiète  :  «  Pourquoi  1  i>piiiiu  luit-il  doniiir?  — 
<  Parce  qu'ii  a  une  vertu  dormitive.  »  Ordinairement  le  peuple 
ne  se  laisse  guke  prendre  à  ceUe  sopbistiqBe.  Il  y  a  sooa  te 
bonnet,  sous  te  beiret  dn  paysan,  un  bon  sens  qui  défis  te  fimasa 
seience,  une  logique  qui  repousse  toutes  tesarguttes,  uneténadté 
que  Ton  c  herche  eu  vaiu  à  ébranler  depuis  un  siècle.  Les  v  illageois 
du  l*ays  Basque  mnt  plus  rationalistes  ijut  les  rationaHst<îs.  On 
attribue  leurs  superstitions  à  leur  crédulité  excessive;  on  se 
trompe.  Le  temenx  critérium  de  toute  Térité,  magitier  êixU,  n^eal 
nuDe  part  moins  en  usage  que  parmi  eux  pour  tes  vérités  pndi« 
qnes.  Raeontei-lear  même  quelque  feît  vrai ,  mais  r(ui  à  leurs  yeux 
irest  pas  vraiseîiili!  il)le ,  ils  vous  écouteront  par  complaisance,  vous 
approuveront  uiéaie  par  politesse  ;  mais  qu'ils  ajoutent  foi  à  vos 
récits,  ne  tous  y  attendez  pas.  C'est  à  ce  point,  que  l*on  s*eaga- 
gerait  à  . trouw  des  centaines  de  montagnards  faoehant  te  tète  aifue 
Incrédulité  à  te  mention  des  diemlns  de  ftr  et  du  télégraplM 
électrique,  dont  tout  le  pays  retentit  cependant,  depuis  trois  ans 
surtout.  Chacun  voudj'ait ,  pour  y  croire,  voir  de  ses  yeux,  toucher 
de  ses  mains.  J'insiste  sur  ce  point ,  que  je  regarde  comme  fonda- 
ment^  et  nécessaire,  quand  on  veut  sérieusement  se  rendre  compte 
des  superstitions  de  nos  campagnes.  11  y  a  des  gens  qui,  n^vfant 
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TU  ifci  priifl  rciiî  nukii  fit  inifirftfiiMito  hnhiiinii  dm  huBittUTi 
te  ngurent  amr  réponds  à  toai,  loiw|B*àeattof|ii0ftioii  :  «  Pourquoi 

IcH  pHvsaiLs  sont- ils  si  superstitieux?  »  ils  réplifiuent  :  «  CV'st 
parce  qu'ils  sont  trop  créduK-s  et  disposés  îi  tout  admettre  sans 
examen.  *  Eooore  une  fois ,  rien  n'est  moins  londé  qua  cetto 
Mtegpfétition,  et  il  n'j  »  nen  do  moino  mi  poiiroeq[m  eoneone 
los  ifajmoB  buqooo.  Cés  dmten^  on  oflfe^  et  â  smifc  Hm  hâk 
do  Térifier  sur  les  Ueu  rexoeliliido  doioon  oooorlioii,  B^admotloiit 

gui;re  que  deux  autorités  capables  de  motiver  leurs  croyances  : 
1^  la  loi  de  Dieu,  ou  la  révélation,  Jaincoaren  leyhia;  ^  les 
do  leurs  ancêtres,  omM4aA«rr^r,  dmiiilsdiseBliJiiAar 

■ 

MUae,  mikÊur  At7oog(dictMo  vieux,  dietons  oigot),  et  poor 
leMmelIfli  ils  profoMoat  mi  raopoet  ahooln.  Tout  oo  (|itt  ao  leur 

est  pas  démontré  découlant  évidemment  de  ces  deux  sources,  rentre 
pour  eux  totalement  dans  le  domaine  du  libre  exiaiitii  ;  ils  tâchent 
de  se  raisonner  les  faits  quelconques  qui  oot  iixé  leur  attention, 
oi  tout  00  dont  lonr  logique  aatnrello  no  peni  liéooiivrir  la  canao 
eet  attriboo  à  Dieu  ou  an  déMon ,  eoainie  camo  direderaenl  «§i§- 
sanie.,  emvanf  que  ces  hito  leur  pamissont  conyenir  «a  principe 
de  tout  bien  ou  à  la  source  de  tout  mal.  Ajoutez  à  cela  certains 
faits  du  passé,  qui,  dénaturés  par  le  cours  d^  temps,  ont  cependant 
éité  iraanms  de  génératioii  en  géaéralioo  sans  les  eireonstenoea 
accidentelles  qvi  en  espUqnaient  natorellement  le  meryeOleiiz 
apperont,  et  Ton  aura  Foxplieation  oomplèAe  des  lapewiitiOBO  des 
Basques.  ïl  y  a  des  esprits  superlieiels  (|ui  sourient  de  pitié  au 
seul  mol  de  superstttion.  Loin  de  moi  la  pensée  de  faire  Tapologie 
de  ce  que  la  raison  et  la  religion  réprouvent  i  mais  je  crois  fer- 
memeol  qa*aa  fond  et  à  la  source  do  ces  snpontïtions,  il  y  a  des 
vérités  utiles  à  constater.  Quelques  exemples  ne  peuvent  que 
mteiix  lure  ooraprendro  na  pensée  ;  je  les  prendrai  dans  le  Pays 
Basque  et  en  dehors. 

Au  mois  de  juillet  1854,  un  procès  fut  intenté  devant  le 
IVibonal  correctionnel  de  Romorantin  à  un  paysan  qui  avait  violé 
ane  sépultare  dons  le  M  de  dérober  le  crâne  d*nn  noK  pour  le 
Jhdre  servir  à  une  inftuion  destinée  à  un  épileptique.  Le  ministère 
public  s'arma  de  2>es  foudi  es  les  plus  terribles  pour  pulvériser  une 
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msiplatfe  mis  que  {Mnonae  iongsèt  à  fttre  iiiimmi  «|Be  k 
rlfNUPd  de  crène  Inmam  fignraîl  esecN»,  il  y  a  quelques  années , 

dans  le  Codex,  parmi  les  remèdes  contre  Tépilepsie  et  que  c'ett« 
prescription  diite<le  Tépoque  où  cette  maladie,  considérée  camine 
possession  du  démon,  était  surtout  traitée  ^r  une  infusion  de 
reliqnes  lipées,  on  an  moins  par  la  boisson  ds  Tean  on  dn  vin 
qni  avnft  servi  à  laver  ces  vénérables  raies. 

Riches  en  sotirces  d'eaux  annéraks,  les  paysans  basques,  à 
rextuiplede  leurs  voisins»,  les  entourent  d'un  culte  superstitieux. 
A  CauilK),  par  exemple  ,  lu  veiUe  de  k  Saint-Jean,  ils  arrivent  à 
mimiit  de  tous  les  points  de  k  contrée,  lis  eonmwnceni  par  danser; 
après  les  danses,  ils  oonreni  ans  denx  fonkines,  en  intordiseiil 
racck  snx  paisibles  bnvenrs,  ei,  nakdes  on  non,  ions  knft  qn*ib 
sont,  ils  boivent  à  Tune  ou  à  Pautre,  à  toutes  deux  même  *.  Cela 
fait,  et  s'il  a  pu  su  baigner  dans  la  mer,  à  Biarriti,  le  dimanche 
qui  suit  TAssomption ,  le  liasqne  repose  avec  confiance  tout  k 
resk  de  Tannée;  il  est  à  Tépreave  ds  tovks  les  nakdiea  *• 

•  Tkoii  \mn  rwFhiMWi*.  («MM  ém  THêmm»,     Si  M  SI  JMM  fi 

1"  am  tSS4,  p.  743.  col.  1.) 

'  f/ancienne  médecine  f-iis  iit  rnrrtro  u^ngc  rTnn  corfain  lirhfii  qnl  croît  siir  le  cTÎine  Jcs 
■lorts.  Vole!  la  composition  de  l'un  îles  iirincipaux  remèdes  coiiirc  l'épllrpsle  employas  k  la 
fin  da  XV âi'  «iècie  :  •  Prenez  polipode  de  dièoe  liieu  séebee  et  rédail«  ea  poudre  sulitiie, 
le  to  SMait  il  «riM  Inmta  ptfHiiiie  qii  »  MtfBrt  iM  Mit  Ttêl^^ 
001  SdmSk  des  pieds  et  des  ma ins,  de  ebacao  deux  dragmes  ;  racine  de  pëone  fkMt  »nt 
demi-ooee  ;  da  vrai  fui  do  fht^ne,  demi -once.  V  f:m>  le  recueillir  au  déclin  de  la  Itme ,  »  eir. 
(Remèdes  touveraiiu  et  erperimentex  ée  Moniteur  le  ckevaiier  Dighy,ei6,  A  Pari», 
dMs  GiSItttBf  CafcUer,  M.  DC.  UOOUV. ,  te-8«,  p.  G9.)  PUae,  <fui  rapporte  certains  de 
cas  ranèdM  «mum  S éDk  pviuritt  ptr  !«  ■MmIm  fft«a,  m  SMrtt  éi«il|ieB«l  r«ng« 
(Hht.  wât.,  liv.  XXVni,  chap.  Il  ),  et  Pierre  deLanere  range  l*asage  de  la  raclnre  d'onglet 
et  de  b  pondre  tirée  An  crâne  d'un  Lirron  fraîchement  pmdn,  parmi  les  saperslitinns  dan- 
gereuses. ^  foiiMS  de  l'iucaïutaHce  de$  ma^vatê  auges,  etc.,  Uv.  V,  dise  I ,  p.  54t(« 

—Voyez ,  po«  lliSIciilMi  Mê  «pbiioM  dhrcitMiar  r«aptol  Si  crtMfenuli  diM  li  tnà-^ 

iilti'rnria  epUepslam  jtpectantia.  IJpsl7>,  apnd  Henri(«MGnMlff,IIDCCSKCVin,  te4*,  fMS 

III,  me(lic;iitienl;iri;i ,  etc  .  irt.  }!,imt\  p  17!  .  JT'i. 

*  Vay.  Slat.  gé».  des  départ,  yyr.,  i.  li,  p.  J67,  3^5,  408. 

«  Le  pèlerinage  de  lfofr6-ntM'4a*lt«wicr,  k  JoMeUa,  u  IcnSM  de  wèmt.  Al  Milir 

Sa  réflise,  on  conduit  l'aboyeose  k  la  fontafae  de  le  Slllle -Vierge,  elle  se  Im  Ici 

mafn^  et  la  figure  dans  celle  ean  fratcbe,  e«  boit  nne  ou  deut  L'or^rt'-es.  (les  Abofeuse^  ^l? 
JoêteiiH,  e(e.,  par  C.  Jeaiiuel.  Renies  »  iiupriuierlc  de  Cb.  Cuiel  ti  Coup.,  iSSB»  iu-li, 
p.  12.  Voyez  aos&i  p.  46,  47.) 
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Si  nous  chen  il  II ^  un  f  niU  ment  à  ces  pratiques,  nous  trouve- 
I  rons  qu'elles  dateut  de  loin  et  reposent  sur  une  base  aiseï 
«Monutble  pour  répoq[iie  où  eOes  ont  pris  naisMooe.  Âini,  aa 
apport  d*aii  écrivain  nmmia  qpi  flcriaaaii  il  y  a  pbia  da  trait 
Mola  ans,  il  teit  d^nsage  de  ae  baignar  le  matin  de  la  SainiJeaii 
et  de  sauter  la  nuit  par-dessus  le  feu  d'herbes  traditionnel,  pour 
I  >L'  présen'er  de  la  gale*.  Des  pratiques  analop^K^^  existaient  déjà 
I  en  45"^,  et  un  canon  du  concile  d  Arias  déclarait  coupable  de 
aerilége  révé(|ae  qui  ne  forait  pas  tooa  aes  efforts  pour  les  frâre 
emer  dana  aoii  dioeèie*.  On  lit  dana  laa  GqMftnlairaa  de  Oiarle- 
magne  :  «  A^Fégard  dea arbres,  des  inenrea  et  des  fontainea,  où 
«jueUjues  insensés  vont  allumer  des  chandelles  et  j)ratirjuer  d'autres 
superstitions ,  nous  ur(ii*Hituns  que  cet  u:»age  fort  mauvais  et 
réprouvé  de  Dieu  soit  aboli;  que  celui  ([ui,  suffisaimnent  averti,  ne 
ferait  pas  disparaître  de  son  ohamp  les  aimnlacrea  qui  y  sont 
drenéa,  on  qni  s'oppoaerait  aux  gros  chargés  de  les  détruira,  aoit 
traité  comme  sacrilège'.  >  Témoins  des  bons  effets  des  eaux 
minérales,  et  ne  pouvant  pas  plus  qu'on  ne  le  peut  de  nos  jours 
pénétrer  les  causes  de  cette  action  thérapeutique,  nos  ancêtres 
croyaieDt  à  une  puissanee  mystérime  à  laquelle  il  &Uait  rendra 
m  coite,  et  depnia  ka  premiers  temps  dn  nioyen  ège  jusqu'à 
présent,  ee  coite  nVi  point  cessé,  soit  dans  les  contrées  pyré- 
uccuiies,  soit  en  Auvergne    autre  paj's  de  maniaques  ({ui  présente 

psr  raoteor,  proche  de  la  Nive,  est  une  fonlalAe,  que  saint  Léon ,  i  ce  qa'on  dii ,  lit  iaillir. 

mm  fin  ptMé poir  yowMef  Se  fwsdwwrtM,  «Sfitm eella  de  gaérlr 

les  maladies  des  feounes  grosses  et  les  nuu  d'yeux.  «  Un  oommé  rè(ltl).iigt ,  dit  BeylM, 
M  dt .  il  y  a  entiron  qualre-t ingt-dix  ans,  on  objet  <te  commercf  dans  les  îles  d'AniWqoe, 
cl  gagna  des  sonunes  considénblcs.  >  { NwveUe  fJimique  de  la  ville  de  Baronne,  par  an 
BiqrHMii.  Baronne ,  de  t'inprlMde  de  Nhnt^lNNt,  iat7,  iiNi'^,  p.  16,  en  note.)  — 
iloes  iv«es  rejeté  h  la  eatte  de  ee  «hapttre,  eeMie  ire^  leafM,  ine  Mte  aw  lee  ein  ai- 

ièrale?  du  Pays  H:!-  qm*. 
'  Ttact^lm  de  mpersttttontinix ,  contra  makficia  seu  sorlïlcgia  <]nfF  kodie  t  'tgent  m 

I     |iUtM^,flrtleafeeiew  L*amreeM  detlvieie«afrn  im.ceaBeea  leTett  per 

'      laslpaapbe,  rapportée  ï  la  p.  33  âmAMones  al  DiccionaHê iêmtifuedadea  de  Notam, 
*  Cône.  Arci.  II ,  v»n.  XXlll.  {StmmûU  CaMiita, aie., itad.  MUIr.  Ubbal,  et  Gakr. 

Cos&artu,  I.  IV,  col.  1043,  E.) 


*  CapiiDiare  Aquisgraneose,  sire  capil.  1  aoni  DCCLXXXIX,  art.  LXIll.  {Cafitularia 
fiifaK  flraMinae,  ed.  Me  de  OriaiM,  U I,  aal.  *m  et  aaL  7IS  et  laai.) 

*  yojtt  Descrtptitn  historique  et  acientiliiuf  de  ia  haute  âMMri9t,tHlt,,  |WJL-n, 
BMlUei.  Ptfia,  i.-S.  BailUèra ,  tm,  i»^,  p.  m,  m  sale. 
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p\n^  d'un  truit  de  ressemblance  avec  celui  que  uous  avons  entrepris 
de  faire  connaître. 

Panai  let  aiiigiiliàrtt  pratiqM  que  Ton  ytroofe,  il  en  est  une 
anin  4|a*il  ne  maààà  eneora  poeiîble  d^eqilîqiMr.  Dans  fea 
Daiiw  Pyrénées,  refmrîott  eenurane  a*oMiBe  à  attribiMr  an 
bourreau  la  fin  iiité  dr  irntM'ir  le  goitre  en  le  pre5i<>aiit  avec  les 
mai  IIS,  à  ce  point  que  dernièrement  une  personne  distinguée 
a'esi  rambe  à  Pau  uniquenent  pour  daaapder  à  reséenteur  des 
lunilaMfcifradBdéparteMilde  ]Mral^^  sur  sa 

fiUe ,  qui  la  subit  dent  fois  par  jour.  D'où  peut  ymct  âne  pareille 
opiuion y  Sans  aucun  doute  d'une  locution  du  langage  facétieux, 
où  Ton  appelait  herbe  a  fous  umux  la  corde  que  le  bourreau 
plaçait  autrefois  aulottr  da  cou  des  malfaiteurs  ^  Depuis  que  la 
crafate  de  chanvre  n'est  plus  en  osage,  an  moins  dans  les  exécu- 
tions, on  a  reporté  ses  vertus  sur  les  maîiis  qui  la  nonaîeiii,  sans 
perdre  la  superstition  dont  est  Tobjet  la  oofde  de  pendu,  sopersti* 
tiou  *jui  n'a  d'autre  source  qu'une  plaisanterie  prise  au  sérieux,  et 
qui  a  cours  chez  nous  comme  dans  le  Pays  Basque. 

Là,  toutes  les  maladies  présentant  extérieurement  des  crises  et 
dss  conlovaioiis  difficiles  à  eipliq;iur,ooimDe  les  cas  eitM 
et  compliques  de  maladies  nerveuses,  seront  attribuées  à  la 
possession  du  démon ,  et  les  paysans  n*auront  garde  de  recourir 
au  cure.  ï^e  moyen  ellicacc  de  gnériwn  est  connu  de  chacun  :  c'est 
un  pèlerinage  à  $:nnt  Jacques  de  ComposteUe,  recommandé  même 
par  Satan,  au  moins  dans  une  cîrooDstaDce  ou  un  pieux  voyage 
à  d'antres  endroits  réputés  comme  possédant  la  même  vertu.  Att- 
irefois  il  suffisait ,  pour  être  toute  Tannée  à  Tabri  du  mal  de  tète, 
d'aller  enfoncer  des  aiguilles  ou  des  npingles  dans  un  c  t nain 
arbre  près  de  Paiiipelune ,  et  les  jeunes  liUes,  jalouses  de  conserver 
ou  d*embeUir  leur  chevelure,  entendaient,  dans  ce  but,  de  leurs 
cheveux  devant  Timage  de  saint  Urbain,  dans  le  cloître  de  la 
cathédrale  de  cette  ville 

*  Cnriosites  françoiset,  pour  supplément  «us  DkOmiâkii,  de.,  ft  Astdiae  Otdte. 
Boû«tt  ei  Ms,  ai.DC.  LVU,  in-S«,  p.  «10. 

*  U  Bmtutmnit im «irtfcrx,  par  J.  BtdSi ,  Angevto ,  Hf .  m ,  «hifL  VI  ;  Mit.  Se  ISBS, 
^40R. 
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TottI  ce  qui  reaire  dans  les  inalacUes  c{>iicptiques  ci  toutes  les 
infinnilés  subîtes  et  penistaat  avec  iateriBiUeBcey  <kMit  quelques 
douées  selériewes  ou  le  mérietiâ  se  jmtifiii  lient  point  Isi  cenM 
arinnlle,  serai  ettrilméaB  Imb  irite  à  née  taftoence  «wneturdle 
et  maligne,  yaitz  eimmK  On  cherche  autour  de  soi  lu  personne 
qui  aiuuit  pu  donner  le  mal,  et  malheur  à  celle  que  Ton  soup^ou- 
amit  :  on  la  ^(mmm  de  latro  disparaître  Teffî^  de  ses  malcfice^i, 
10»  fieioe  de  peidre  la  fie  soas  le  bèteo*  oa  ailoie  daos  an  foar 
chaud.  0es  frits  assis  nppiodiés  de  noos*  etqai  se  soatdéroHlés 
défunt  les  tnbunsox ,  ont  aoavent  dAnontré  que  ces  aieaaces 
Il  etaicut  pu6  toujouni  vainesi 

*  <  Ift  racttfiois  poomnt  pam;  le*  inMiM  populaires,  «Ut  de  rAnen,  mm  eertaiM 
mâÊÊkt^m  ipunt  m  rnmtt  tkmiktfÊÊki,  m  m  ftupi  ài  ftiâMit,  êt  lipaiB  K 

foanaa  pesplc  estant  par  fols  tourmeoté,  il  croit  ordinairement  qoe  c'est  raltoocbOMM 
d'-  <]iielqae  sorcière ,  »  etr.  '  l'Incrédulité  et  mexcreance  dn  sortilège ^  etc.,  traiclé  III, 
(*.  173.)—  Si  j'ai  bien  comprb  le  pa!».«age  qui  précède,  dti  temps  de  LmUs  XIU,  la  sopert- 
Ifdii  fiTI  il|wd0  léeM»  de  e«M  »|ré«4M  esM  ie  r iMN 
ne  vetf  pai  ^'il  y  ait  en  Espagne  trace  de  la  moindre  de  ces  fatMeim  de  rccprit  Inndl  : 
•  Vous  connaj-<;f ? ,  !'('<;père,  dit-iî .  tlf  fort  honnM{»s  fcns  et  ffirt  nii-dPSMîs  dn  pt»o]>!c,  qni 
ctttkot  de  la  meillcui^  foi  an  amulettes,  aui  .ipparitious,  aux  remèdei»  sympaititiiua» ,  aux 
derifii)  et  devineresses,  va.  songes,  »  la  iti«ur({ie ,  à  ia  caoïiiiunicatiaji  deai  espriu,  etc., 
m^»  eie>,  et  ftf  wùtm  limneml  de  UMe  tl,  nr  le  eewMeii  ■ill».  Se  tfy  tm- 
Teei  Mit  atee  douze  eoniif es;  qni  changeront  de  couleur  si  un  laquais  uétûk^  tf'ifiit 
df  rcîitrrser  »vi^  vnlière;  qui  perriroient  plutôt  an  hcfitage  que  de  se  mettre  en  rouio  t<>l  ou 
tel  joor  de  la  semaine,  etc.,  etc.,  etc.  Eh  hien'....  allez  en  Espagne,  tous  &aez  étonné  de 
•'7  rencontrer  iiui  nis  de  ces  fcwitHseiei  sepeiitiUeai.  »  {Uttru  à  ne  ge»tUkomm  nuse 
iÊT  rMfnfoliie»  sg#efneli,  A  Mi,<iet  ■éplfieû  ils  allé,  ILOGCC  XXU,li-e*, 
p.  100.)  —  Si  ce  que  dit  M.  tic  Maistrc  est  fondé,  ce  ifui  oITre  ni.iiii're  ii  discussion,  il  n'en 
est  pas  moins  trai  de  dire  i|uo  le.^  Espagnols  u  oui  point  toujours  ètéli  rabride  la  sapersti- 
liuB.  lo  mot  de  GmlUuiue  d'Auverfiie  sur  ks  cavaliers  (antastiqoes  désignés  chez  nous 
nas  le  auM  de  aeilMeto.  et  ee  Bmeeif  eeis  eeiil  dTeniide  evliese  fflelHifnrf 
iieerai—  dpM  estnie,  etc.,  ed.  M.DC.LXXIV.,  lu-fol.,  t.  I,  p.  1057,  col.  1,  fi), 
le  traili^  (jn'en  i""'»,  M.irtin  d»'  Arles.  ;trrhit!!3rrf  île  !:i  vjllrc  i!"  A  y  Star  en  l'éiçlise  di' 
Pjtiipeluuc,  publi.i  <  iilii  li  s  pratiques  >'jporâti(ieu3cs  (ie  .son  leuip^,  traité  ou  il  en  siKualc 
pèa»iairâ  u&ttétô  daiu  ic  ruyauiue  de  Navarre,  aUe&le  ce  que  nou&  venons  de  dire.  Folio 
fliecto.  Il  perte  im  IweatriMei  saursifilMi  fri  wim  eears  m  Âaiikmlê,  deet  les 
WHlants,  da4l«  rsBVortaienl  sous  ce  rapport  m  tous  les  autres  Eapagnobk  —  DMtli 
première  dr<  ronirtnecs  du  Cid ,  où  Ton  voit  c frmment  Diego  Layue^  rproiivn  le  conrnge  de 
»on  Itis  Itodrigue,  il  fait  appeler  ses  enTaob,  et,  ii»m  leur  dire  un  seul  mot,  U  leur  lierrc 
l'on  après  i'auire  les  uiaios ,  •  non  dit  le  poëte,  pour  y  considérer  les  lignes  de  la  chi- 
HMKlif  eef  eitteMraiiieeMMMdi§divlMB*litll|i§sée  ei  Biiediet  >  rte,  (aewee 
êm  m  Cid,  poWeid»  m  A.  JUim,  ftrii,  per  ■iMe^Weeriilw  y  een»,.  WD,  e»  », 

p.  3,  rom.  2.,' 

t  Le  iSè  avril  lëâO,  les  dpou^i  intberbie,  cnllivateics  de  rarrontiiiseuient  de  Lourdes 
iHaates-Pyrénécsi.  attifèrent  efceeeniaaeTieUle  ftJiiisiii  iiiiBeiiii  leMiMleiflTrt.yemeif 
ftMmdi  eelr,iertele «iMlef  «M  e«hila,lliria  lÉMIedil leei  Mil  : «GaiÉ  ÉHM 
iTadewèdiwItll  M  rlwidftff  I»  liwr  et  l'f  Idie  jrilifr.  •  Lw  wfa,  Iw  ptetesietlaig 

It 
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Là  encore  je  reconnais  Théritage  du  pasî^é,  et  je  puis  remonter 
au  moins  jusqu'à  de  T Ancre ,  qui,  clans  son  épitrc  dédicatoire  au 
dMoeelier  de  SiUeiy,  rqiféMiilD  <  qu'il  s\eat  tron? é  on  «ne  Moie 
petite  parroisae,  pm  la  viUe  d^Aoqs  \  pl»  dei|oanuitepeiioiini» 
affligées  de  Fepîlepsie  par  le  moyen  des  aoreîere,  et  une  infinité 
(1  liitK  s  altujiiN  d'un  ccHaiii  mal  qui  les  faict  abbayer  comme 
chienà  *.  »  Que  faire  dans  un  cas  pareil?  Ileiny  et  les  autres,  qui 
ont  traité  cette  question ,  allèguent  pluneus  cas  dana  leequeb  il 
est  loisible,  sans  olibnaer  Dieu,  de  mourir  su  sorcier  qui  a 
donné  la  naléfiee,  et  de  te  contraindre  par  menaeea,  par  fooree  et 
par  coups ,  de  guérir  ou  d'dt^  le  mal  qu'il  a  donné  *  ;  nrns  de! 
Kic),  4111  creuse  cette  question  plus  que  tout  antre,  «Ht  que  l'avis 
de  Ucmy  n  est  pas  assez  motivé ,  et  qu'à  k  pteudre  au  pied  du  la 
lettre,  il  pourrait  être  très-dangereoz 

Les  Basques,  qui  ne  connaissent  même  de  nom  ni  fun  ni  Tantre 
de  ces  auteurs,  ont  toujours ,  en  pareil  cas,  penché  vm  la  yîo* 

dt'  la  Tî»rilbp«r<''!s*>  Jeanne  ne  piiront  fléchir  les  époax  SuberWe.  Le  four  fui  rhauiïo.  l.a  vic- 
time t  ut  saiâie  par  le  mUien  du  corps  et  mise  on  instant  an  foor  dépôts  tes  pieds  jusqn'an 
genoux  ;  eostite,  téumïïbt  et  présaiièe  par  la  UCe.  Set  dievett  ftutBt  eRtIèreaeBi  brftlés, 
wa  eotf  tttdot  fr  flwtrftlci  Mmwki.  Btg  pw?  lit  ctpf  rtiat  i  r<<ta|p<r,  nit  rnmm 
pou  de  Jours  apri'S.  Les  coupables  fareot  tradoits  aux  aaiiait  ClMNaMilklBe  pela» 
l^ère  :  le  Jnrj  avait  admis  r}(*<  r irftOMtaacei  att^naante». 

•  «  C'est  en  la  paroisse  d'Aïuou.  » 

•  «Ob  appelle  TolgatrvMM et ttrf  lriiMl*lilrt.9(9l«JM«llf  TlMiMlaMtAtM- 

fill  ttufes  et  demoHê,  etc. ,  p.  S  de  repMM,  Cf.  f,  857, 3BB.)  ^  Le  ÛMUm  Ctlm^  a 
consacré  .1  rêpidcmlc  d'Amoa,  en  4613,  le  5  V!  du  chap.  ÎI  dn  liv.  IV  de  son  tr.ll(é  de  !a 
ftf/ic,  donl  le  litre  reparaîtra  plus  loin.  Voyei  t.  l ,  p.  503-dll.  —  La  in;iladie  ciHîvnisive 
4oot  il  e^l  ici  question  n'a  point  disparu  avec  l'époque  qni  l'a  Toe  naître  et  avec  ie^  mal  • 
iMVMMSfriai  élatattaiidiitoi.  A^iMrtlMl  i^m  «11»  eilitenrviaaivepoM4eta 
France,  dans  la  basa»  Bretagne,  ob  l'on  tronve  BtBfefv  de  ramilli^  dont  quelque  numbre, 
livré,  solvant  la  crfivr^nrc  gènt^rale,  îi  Pen^pire  deSafsn,  esi  iiflligc  de  l;i  honteuse  inlirnuié 
d'aboyer  comme  uac  b£te  an  lieu  de  parler  couuue  un  chrétien.  I/nniqae  remède  est,  si  ce 
qu'il  parait,  de  venir  bmnblemeol  Mmt  to  jour  de  grande  fête,  I  flMare  de  l'ottce,  la 
Mitie  Mlficilww  4t  Wflin  Pawe  iw4tea«kt.  ?»]m  le»  ilifeMietff  JmwMi,  cmvt^ 
tioH  en  lirelagne  au  mois  de  mai  par  C.  Jeannel.  Renne;,  imprimerie  de  Ch.  Catei 
et  roinp.,  1855,  in-lî.  D'un  autre  cdté,  le  D' Champouiiloo  vi^nf  f'  i  lresser  2»  la  Caieite 
àu  hôpitaux  (0^  dn  17  janvier  18S7),  des  reaseignements  eoricux  $ur  une  maladie  appelée 
IV  MUre  ia  ilefenr  1,  qoe  plnsieors  jonnMMZ  «et  lepradolu  par  aMiyse ,  entra  ailiia»  la 
Cutttê  Al  JMI,  ■*  dn  jeudi  19  janvier  de  la  mêM  aaiàe.  Cotre  cette  commonicalioa,  m 
en  trouvera  d'autres  faites  à  r  Af  nrh-mie  des  Sflenres  ^'.n  lo  même  sujet,  ]iiT  MaUeepaÉia 
Cl  L.  Pize,  dans  la  première  de  ees  feuilles,  n"'*  des  t  et  l'î  décembre  186*;. 

•  Nicuitti  Remifii...  ùamtmolélrieiw  Libri  tre»,  etc.,  iiii.  iil,  cap.  ili;  edii.  Lugduo. 
ta  «Mmi  ^nMiaiil,UICV.,te4»,  f,  SIOA 

•  mqniêit.  magie, llk.  VI,  cap.  D,  mt  I,  fMNt  IGt  MU.  H  flMMal.  4m mw. 
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leace  ;  il»  Teiapky&ieai  eiieove  dans  une  circonstance  que 
veux  Ttpporter,  coone  mmnfèt  de  rme  des  ping  étnqgw 
npetiiUkws  pyrénéeiiiMB.  A  LuttUer,  petite  ville  de  la  Nmm 
espegnole,  Il  était  d^usage,  en  temps  de  sécheresse,  d'aller  en 

procession  i  S;iu  Pedro  de  Umn,  au  chant  dos  hymnes  vi  des 
caiiti(|ues.  Là,  ou  céicbnut  la  messe,  puis  ou  de^ceudait  de 
Tautel  k  ataUie  dn  tnenhemu^  qne  Ton  portait  «ur  le  doe  <m 
à  bne ,  toigovn  «t  ehMÉUit,  an  bord  de  k  rivière.  On  eV 
dreiiwt  ilom,  à  pfamem  reprises,  m  maà  pour  acvoir  de 
k  ploie,  et  comme  il  ne  pouvait  moins  faire  que  de  garder  un 
silence  discret,  la  popuiaiion,  à  laquelle  le  clergé  s'associait  dans 
cette  étrange  cérémonie,  demandait  à  grands  cris  que  k  statue 
IîbI  plongée  dans  Teau,  si  saint  Pienre  ne  s'empressait  pas 
d'inten^éder  auprès  de  Dîen  povr  obtenir  k  grftoe  dsnandée. 
Qnek|nes-inis  d^  principaux  habitants  de  Lnnbicfr,  élevant  k 
voix  en  laveur  de  son  pauvre  p  iti  oii,  se  portaient  k^m  uits  puiirlui, 
et  les  paysaiàs  assureut  que  jamais  leur  confiance  uc  tut  trompée, 
k  ploie  ue  se  kisant  pas  attendre  pins  de  vingt-quatre  benres  ^. 

le  ne  sak  si  une  psreOk  pratique,  antrelok  usitée  eneoraaâkofs 
qne  dans  les  Pyrénées  espagnoles  \  exisk  toi^onn  *;  unns  il  est 

»  Traefntîtf  de  ^nperslitîottibus,  etc.,  fol.  1  rcc!(>  -  Réaumé  âe  f'kfftoirf  tff  Fi/^trrn,  Ptf., 
f.  tio.  —  UaQ&  ua  autre  endroit,  fol.  6  versto»  Martm  d& Arl^  rappano  qué  lei  babii^nui 
évLMa»,  loeritté  4t  la  nUèe  ^'Araogon» ,  iriitatatt  4e       le  c«vs40  wlM 

'  •  Cmte  foosînme  de  t  rainer  les  crucifix  et  images  es  11  rlvkn  ftm  avoir  la  Vliye»  M 
Bodin ,  qui  écrivait  dans  la  seconde  moitié  du  XVI*  siècle,  se  pratique  encores  en  Gascope, 
et  l'iy  veii  faire  !i  Tholoze  en  pWm  jour,  par  les  p<»tits  pnf  in* ,  d^'v-int  \m\  le  peuple,  qui 
appeUent  cela  /«  liremoêêe;  et  se  trouva  quelcun  qui  jeua  tuâtes  les  Images  dedans  le  puis 
il  SaHa,  ras  4MR.  Un  te  piqw  Mla  es  ièeeSasei...  pl  eii  nw  Mtfw 
«areiecsSeee  fajs  là,  qui  ont  easclgné  ceste  impieté  aa  pauvre  people,  en  ebaotant  queW 
ques  rT)anîon« ,  •  etc.  '  f,(r  îït'fumfmnaHie  des  sôrcifr9,§IU»f  édft.  de  18BI«  fw  VL)  Vojet 
eocofe  Stal.  ièH.  des  defarl.  pyrén.,  l.  II,  p.  374. 

•  Ua  témoia  digae  de  foi  nous  a  ra^rté  qu'à  Perpignan,  pendant  l'été  de  l'anuée  1818, 
Me  fNiriin  piMcaaIes,  pev«lieslrSe  h  »Me,4last  iMMeaaii  eS^^ 
seconde,  dans  laqaeile  nne  tongue  Aie  de  pénitents  noirs,  armés  ehacun  d'un  eierged 
coiffés  «1*110  lionnet  pointn,  s'avançait  précédée  d'une  Statue  en  bnis  doré,  presque  de 
graudeur  naturelle,  et  reprosentant  saiot  Agricole.  Arrivés  an  bord  de  la  let ,  petite  rivière 
pleeslitmrte  ieFerpignan,  les  quatre  pénitents  qui  poMM  le  eetel  i«  aee  espèce 
Seidaspin,  s'approcbèreai ie  rem el  y  taaeèM  la  elatse.  Alon a*llefa  m  cienr  de 

reproches  et  d'injores  de  toute  snrtr  voriffTf^  en  rntnlnn  pnr  pi^nitent^,  qnt  rnnrnienl 
le  long  do  bord  poursuivre  la  statue  jum^u  a  un  puiut  ilc^igtit*,  ou  elle  lut  repêctiee.  l>ans 
ce  concert  peu  r«véreucieox ,  leii  pénitents n'oultlialeat  pas  de  uenaeer  ie&aiat  du  feu,  s'U 

se  lesr  esfôiaR  de  rm  Qm  ftie  te  iiaïae  relMe  ie  ce  ekililkr  M 
me  iflnlUf,  et  le  y eewitei  iwsi»  «fte  reeseillsse<. 
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ù  lua  coBiiiigMnco  que,  <ians  ces  deruifirs  temps ,  les  halûtoiito 
d*aiie  commniw  ém  tamrow  de  Sauit*Patais  mieoi  neomn,  pour 
oMonif  delaphnev  àTimnaraimidNiii  signe  révété*  La  téchmiM 
ie  firolongeaîi-elle  d*iiiie  fcçon  dtnmuite  pour  les  fruits  de  la 

teiTo?  on  décidait  des  prières  putilnitics  et  une  procession  solen- 
nelle vers  une  chapelle  située  à  plusieurs  kilumèlrcs  ilu  village, 
La  procession,  pertie  curé  et  bedeau  en  téte,  se  fait  avec  Isa 
eérteooisB  d*iiBige  et  selmi  ie  ritiiM.  Lesunt  «aerilice  est  oéléM 
à  la  oh^pdle,  M  «k  tanne  du  pèlerinage  ;  mais  od  profite  du 
temps  pendant  lequel  rofficiant  change  ses  ornements^  pour  envoyer 
une  députai  K Ml  jui  escorte  le  porte-troix  vers  un  bassin  voisin  de 
la  dui|>eUt}.  A  diverses  r^ri&cs,  le  bedeau  plonge  la  croix  dans 
FeaUf  et  ee  suppléa^Bt  au  rabriqvBS  est  eafisagé  eomae  une 
condilîoo  saas  taqneUe  on  Brairait  rien  à  espérer.  Chacan  dea 
délégués  surreiUe,  du  reste,  très-setupaleosciaeiit,  et  le  sens  dans 

lequel  la  croix  doit  être  présentée  à  Tenu ,  et  lîi  profondeur  de  la 
submersion.  A  ce  propos,  les  souvenus  du  passé  sont  invoqués  et 
font  loi.  Malheur  au  porte^croix  trop  peu  coinpluisant  qui  se  refu- 
serait aux  moindres  dbsenrsaces  de  la  cérémonie;  il  smit  maodit 
et  rtipolé  responsable  de  tonte  prokMptioii  de  sédursase  dans 
FaTenir,  c'est-à-dire  presque  mis  an  rang  des  sorciers. 

Ceux-ci,  à  ce  qu'il  panût,  bien  longtemps  avant  le XVI*  siècle, 
au  lieu  d'être  maltraités  suivant  le  couscii  de  Hemy,  étaient 
appelés  canine  les  seuls  médecins  de  la  situation.  Un  doetenr  de 
la  fin  da  Xni%  Arnaud  de  Villeneuve  «  nons  rapprend,  quand, 
après  avoir  parlé  des  choses  dont  Ihisage  est  petmis  dans  le 
traitement  de  Tépilcpsie,  il  ajoute  ;  «  Voilà  (des  remèdes  tirés) 
des  espèces  animales  terrestres ,  des  minéraux  et  des  pierres 
(dont  on  peut  user),  pourvu  qu'on  les  emploie  sans  aucuns  carac- 
tères ni  signes  supersIHieax ,  demanièreà  ce  que  nul  d*entre  eux 
ne  soit  associé  an  divin  Symbole  (  dea  Apétres  )  «  ni  à  TOraison 
l>oniinicale,  ai  à  rien  de  pareU.  Encore  ftmt^il  éviter  de  domMr 
ces  objets  et  autres  semblables  à  toucher,  de  les  suspendre  au  cou 
ou  à  tout  autre  membre  du  malade ,  de  les  faire  porter  de  quchjue 
autre  mani^  que  ce  soit;  car  toutes  les  choses  tirées  de  ces 
espioes«  qui  conviennent  an  trviement  de  hi  maladie,  i^gisesnt 
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pÊf  ToÎB  ée  Ibiaeiitattoni,  on  ptrilM  cmcB  eonscratrioat  du 
corps  boMia,  qui  opènai  en  eto  intriasëqfiiMMiil  «a  wlii  de 

bar  sntwtanee  matÀrielle ,  de  leur  quantité  et  de  leur  espèce 
elle-même.  Que  l'on  rcpou<?sc  donc  tous  oos  honteux  enciuui- 
t^irs,  conjureurs  et  invocatcui-a  d'espiits,  devins  et  sorciers^  qui 
■e  Boot,  ÔÊM  le  eerfice  aédical  da  oorpe  hnnaiii,  qqe  dee  ienriteiin 
el  des  instniiiMiits  dévoués  du  diaUe,  des  mécvétete  S  »  etc. 

Ce  que  j^ei  dit  dee  nwMkw  épQeptiqnes  s'applique  iiflileiiiwit 
à  la  mortalité  du  bétail,  tout4^s  les  fois  que  la  maladie  ne  s'eipUqae 
pas  naturellement.  On  a  beau  reprocher  aux  paysans  Texagération 
et  rij^iistice  de  leurs  soupçous  :  toutert  iuutiie.  Uu  ecciésMWtiqae 
de  nos  amie  s'étaiii  «primé  deos  ce  eens  en  plneîears  drcone- 
IMM»,  U  M  «  été  lépondn  en  fcee  per  dens  lionmee  trèe-reK^^ 
fort  senoés,  dn  moiiis  pour  tout  le  reete  de  leur  condniie:  €  Vons 
antres,  prêtirs,  vous  essayez  de  nous  détounui  de  ces  idées,  de 
peux*  de  nous  voir  devenir  la  proie  de  la  superëtitiou  ;  mai^j  vous 
penseriez  autrement  si,  coHBie  moi,  vous  aviez  vu  la  femme 
X***,  Migié  in  déhâité  et  aon  grand  âge,  à  ebevai  sur  on  bœnf 
etrétoottuitdeaeeinams,  lonqve  nK»>  avec  tonte  ma  foroe,  je 
n*WBrfà»  pa  y  parYenv.  Noi»  avions  déjà  perdu  phisieors  bétes  à 
torucs  lorsrpie,  après  une  correetion  consciencieusement  admi- 
nistrée à  la  sorcière,  Ic^  bœufs  eeeeèrent  de  mugir  dans  nos 
étables,  et  ia  mortalité  s^airéla,  »  —  c  Expliqua -moi,  disait 
rentre,  comment  telle  personne  de  ma  luBdlle  est  restée  alitée  sans 
qne  le  médecin  p«kl  rien  nous  eipliqaer  de  son  mal;  Cfmunent 
ensuite ,  ayant  onTert  le  censsin  de  la  malade ,  nous  y  trouvâmes 
une  figure  Hc  plumes  que  Ton  nous  y  avait  fait  soupe  i mer; 
comment  euiiu,  cet  objet  magique  une  fois  brûlé  >  une  iirompte 
gnérisoQ  s'ensnirit  *  ?  » 

•  Anuldi  VillanoTani  Fpt!^p<;ii,  rnp.  XXV  (De  ïïebvs  quarum  usvs  lititus  est  îh 
nrâtiomr  epi  Uptm,  Hlpritpatwr  iliwj,  iatcr  opéra  c^w,  cd.  BtNies ,  cla  l9  xxt»  ia-foUOi 

\m,  U. 

•  f  al  «  M  MMI M  l6i  TNi  ■  ««Mrii  lilltilé  :  Mil»  n^ 

mmâ  m  pmlmÊtmî  M  Fm,  ptr  Monsieur  Detcout  Preslre  et  Cnri  iTErette  en  Beam, 

0Êtâtntnt  Imtr^  If*  m'7Tfw<<r  iïitthiU^nf^  'ffti  ft'  ^aHqueul  parmy  les  Snrricr^  et  Sor- 
cière*. CeiU:  IlcUiioQ  a  e^lc  cuvojèe  ;iu  Itoy  par  le  Parleoimi  de  ?à\L  A  Bourdcaox,  citez 
Cbarlf»  Darbis,  et  Pierre  Abcgoo,  M.DC.LXXI.,  in-S*'  de  9  liages,  plus  le  UUe.  Tj  Us, 
f .  8  :  »  M»  <  ki  jorakn }  Sissm  Sa»  wàtÊlm  ét  lamm  m  Iweiiei  ém  Im  ilBlirf, 
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Le  même  eeelésiasiKiae  ooos  nooniait  âne  aneedote  bieD 
étrange,  donl  il  aiaii  M  le  témoin  antcohira.  Une  dame  qa^ 
connaismît  particnlièreiaeiit,  Tenait  de  perdre  son  sixième  ou 
septième  cnla  nf  II  s'entretenait  de  la  douleur  de  cette  autre  Rache! 
ainsi  privée  de  tous  les  siens  aussitôt  après  leur  naissance ,  et  de 
la  circonstance  eingolière  de  certain  défaut  de  coofonaation 
d^organes  inténeon,  <|ii^ui  médecin,  frère  de  la  mattcvreose 
mère,  levait,  disait^,  constaté  dans  Tauptopsie  de  ses  nevanx. 
La  conversation  oontiiraait  sur  ce  sujet,  quand  une  femme,  arrêtée 
(icvant  la  fenêtre  du  suIdii  où  elle  avait  lieu,  prit  la  ])arole,  et 
s*adre<sant  aux  interlocuteurs  :  «  Vous  vous  étonnez,  dit-elle,  d'une 
dioee  fort  simple  et  qne  je  vais  vons  expliquer.  La  dame  X***  est 
maUieoreose  dans  aea  entais,  elle  le  sera  tonjom.  Pas  nn  de  ses 
nonveanx  nés  ne  se  trouvera  TÎalile.  Son  mari  m^aifait  promis  le 
mariage;  il  m'a  dédaignée  ensuite,  parée  que  j'étais  pauvre  :  eh 
bien!  moi,  j'ai  maudit  son  luiion;  j'ai  désiré  et  obtenu  qu'il  ne 
connût  de  postérité  que  pour  en  être  {ffivé  aussitôt.  Ce  qui  est 
obtenu,  ajoul»>t-eUe  d^EUl  air  inspiré,  est  et  restera  obtean.  » 
A  ces  mots ,  la  paysanne  s^éloîgna,  et  las  aetenrs  de  celte  seioB 
demeorèfrent  muets  d^étotumnent  et  sous  une  impression  péniUe. 
D'autres  enfants  iiaituirent  eneurc  dans  cett«  lainille,  moui  iu  ent 
aussitôt  et  saus  (^uc  l  autopsie  révélât  autre  chose  que  ce  qui  av-ait 
d^à  été  Tsinement  constaté.  On  i^ore  si  la  paysanne  vivait 
encore,  et  Ton  n*a  point  pris  garde  ai  elle  avait  jamais  été  présente 
aux  oonches  de  la  maUMurcose  mèro,  qui ,  après  tout,  aurait  pu 
être  traitée  comme  la  damoiselle  de  bonne  part  dont  parle  de 
TAncre,  «  luy  ayant  esté  mis  qin  hiif  i  ilure  duna  ia  mutrict;  par 
trois  sorcières  comme  elle  s*accuuclioit  * .  » 

Tous  les  pi^raans  basques  possèdent  an  eomplet  Tari  de  la 
sorcellerie,  la  plupart  sous  prétexte  d^ètre  en  état  de  d^ouer  les 
maléfices ,  puisque,  disent-ils,  les  prfttres  n*en  veulent  rien  fiûre; 

orpfllès ,  on  tict  <îe  ploMPs ,  des  figures  de  serpents ,  crapsnx ,  rottronnc-cœtirî ,  l»r;is.  jain- 
hc5,  ptr.  de  plomes  eDtrelassèes  et  rollées,  oo  llchëes  dans  de  la  rire  oo  arKilo,  m»h 
avec  ïamd  artqu  il  seroU  prttqie  impoitibte  lie  les  deffatre;  «t  le  iteiii  mùfem  ée  Kuorirt^ 
St  ftdft  fefllcf  in  ifSii  » 

.  »  Ttum  a  nmmmmut  ém  mmmtÊ  wfM,  êU^  Uw,  V,  due,  i,  »  m 
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qoek|«(BS-iBm,  j'ea  «nu  eoo^raisca,  pour  employer  les  recetics 
iMgiqnwi  ta  profit  de  Um  haÎDesel  de  Won  pweioiis.  Baguettes 
fonrdiiiee,  beriies  mystérietisee,  fonniiles  consacrées  ^  etc.,  tout 

ce  que  Ton  rencontre  dans  les  vieux  livres  de  magie  est  généra- 
lement familier  aux  paysans  jiiscjue  dans  les  moindres  délaii^.  Je 
wtùa  loin  de  connaître  ie  quart  de  ce  qu'ils  savent  en  ce  geru*e;  et 
ee  ppà  m'a  toigours  fra|^,  c'est  que  j'ai  eu  rooeasioB  de  retrouver 
ka  mêmes  choses  eiactwnent  rqireduites  dans  les  livres  qui  me 
tombaient  soos  la  main ,  et  dont  parfois  j*ai  lu  quelques  pages 
pour  le  besoin  de  mes;  études.  D'ailleurs,  cette  érudition  dans  les 
sciences  occultes  n'est  pas  particulière  aux  paysans  basques  :  ceux 
du  Béam  et  d'une  partie  de  la  Gascogne  y  sont  «igalefflent 
csperts,  non  pas  que  jamais  ils  aient  étudié  la  chose  $x  profe$io; 
mais  par  tradition ,  et  sans  qu*ils  s*en  doutent  souvent  euxHDemes, 
ils  ont  un  ensemble  complet  de  connaissances  eu  ce  genre ,  dont  les 
citailias  ont  à  peine  l'idée. 

Il  est  facile  cependiuit  de  s'en  faire  uue  pour  le  XVII*  siècle 
en  lisant  les  traités  de  Pierre  de  T  Ancre  >  qui  éclairent  d'une  lueur 
sinistre  les  plus  mauvais  jours  de  la  eorceUerie  dans  le  Pays 
fiasque.  Déjà  la  démonolairie ,  signalée  par  llartin  de  Arles  comme 
existant  surtout  dans  le  Pays  Basque  de  la  i)artie  nord  des  Pyré- 
nées s'était  manifestée  au  moins  une  fois  dans  le  Labourd,  de 
façon  à  provoquer  les  rigueurs  de  la  justice.  En  1576,  dix  ans 
après  rinstruction  relative  à  Ëstebenne  deCambrue,  delà  paroisse 
d*AiiMm  (Landes)    Bonifaee  de  Lame,  lieutenant  de  cette  portion 

•  Tractatvs  âe  super slUionibvs ,  ptr.,  folîo  8  vei^o.  —  P.  deMarca ,  parlant  sorcier» 
(lu  Béarn  et  de  la  Gascofoe àe  Bearn,  liv.  iri ,  rhap.  XIII,  |  IV,  p.  iSd),  dit  que  ce 
sont  des  tesAu  des  mmicbéeos  du  coaunenocmeoi  du  XI"  siècle,  dont  parle  Adéaîtf  de 
Qntemila.  8l  «tt  UrélliM  Ml  ftft  des  élèves,  U  eil  ^«  târ,  je  er«is,  4e  1« 
êm  to  LMgoedoc ,  où  riiptiHlm  poursuiviit  les  sorcieit  n  XV*  siècle.  Voyei  l'énoaté 
dP5  ponrsaites  dirigér's  rimtrc  vn  notaire  île  Boneoiran  et  nn  cîmnoinc  de  MoiUrrnl ,  en 
iiU)  p'  1  l^i,  dans  i'iuvcalairc  publié  pif  M.  A.  (îmiain.  <  Mémoires  de  la  Société  ari  héo- 
l^igut  de  MMlpclUeff  U  IV,p.30S,  306./  Deax  aas  plut»  Urd,  en  1437,  Tbomas  Policoal 
élsn  ssidlwiBéytt  l>  fcsflll  dcilleM  fcHwirtlé  wi— tfwftrSrisr,  MMttÊt,  ixto- 
cale«éltilaltaL  (Jllfifi  tàfmolotique  nr  ^  >  uiifurs,  coulumes  et  umges  tmcUM  4mu 
ht  Jîotirfffifne ,  par  M.  AnisntAn ,  rijfp  ff  ipn' ■^  l'Annuaire  «k  départ,  de  la  Cùte-i'Or  pMr 
iam  lKt7,  dans  ie  BuiUltH  tUê  scU»u»  hutoriiuti,  etc.,  de  M.  de  Férassae,  U  XI, 
p.  178.) 

s  fâkkm 4$  ViiÊomtmfiê  U»  mâwêi$ âii§a, c(e.» llv.    dite,  m,  h 
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dm  Paj«  BMqne^  wnà  tmi  csécvkr,  mm  wpp^  ei  sus  éginl  à 

kinrinnidfliiM  d68  iwilmfiU*  Mvio  ds  GlMiiTCttinie.  âUft  dfe 
li  miMni  48  Juctabirte^  et  ((innirtQ  soffikNS  eniiroii  '  ;  flHtts 

Cet  anto-(l;i-f é  ne  devait  être  que  bien  peu  de  chose  au  prix  de  ceux 
t|ui  étaieui  réservée  à  la  sorcellerie  dans  le  sièele  suivant  :  <  Ëut- 
eUe  jamaiti  taiit  de  vogue  qu'en  ce  malheureux  siècle     l  s'écrie 

•oui  tontes  nmnâm.  fl  n'y  en  a  p«  anei  pour  les  ouyr.  Noê 
conciergeries  en  regorgent,  et  ne  se  passe  jour  que  m  jugeiaeus 
n*en  soient  ensanglantez ,  et  que  nous  ne  revenions  tristes  en  noz 
maisons ,  cspouvante/,  des  ciioses  hideuses  et  cUroyable^  (|u  elles 
coolBSseBl.  Et  k  diable  est  si  bon  ntislre,  ^ue  nous  a^ea  poavoiis 
euwjBT  û  grand  nonibr»  an  Ibn,  qne  de  km  oendrea  il  n^an 
miakae  de  nanvean  d*antres  » 

I/un  des  traités  de  Pierre  de  P Ancre  dont  nous  ])arlion.s  tout  à 
riieure,  coîiiiin  iice  par  des  avertissement?  dont  voici  les  |)remiers 
paragraphes  :  «  Le  roy  ayant  eu  advis  que  son  pays  de  Labonrt 
aatolt  grandoneat  tnfaoté  de  semers^  deeama  toomiasisii  à  nn 
président  et  on  oonaailkr  de  k  ooor  de  paxkment  de  Bonknz , 
pour  b  recherche  dn  crhoa  de  soroelerie  andict  pays  de  Labonrt 
et  autres  circonvoisins ,  environ  le  mois  de  mav  de  l'îin  mil  six 
ccm  neui  %  et  ce  pour  leur  faire  et  parfaire  le  procez  souverai- 
nenent,  nonobstant  oppoeitioBs  on  app^ktions  qoeleooqnes.  Cette 
oonmiission  (M  adressée  an  sieiir  pnaideDtd*BBpaign^ 
dn  rof  en  son  Conseil  d*E8tal ,  et  à  noy. 

»  La  commission  vérifiée  en  la  cour,  nous  y  avons  vaqué 
seulement  quatre  mois,  parce  quil  faloit  de  toute  aLcessiu- <iuc 
kdkt  sienr  président  allast  servir  k  roy  en  la  chambre  de 
Guyenne,  establk  à  Neiac.  Et  d'autant  qu'il  s'est  passé  une  infinité 
dn  choses  inoogttnës^  eslrangeset  hera  de  tonte  cranee,  dont  ks 

*  TiihiHm  dé  rinaNMlMCtf  des  numpais  «n§eê,  etc.,  Ilv.  U ,  duc.  u ,  p.  101-fOS. 

rAngoller,  M.D.XCIX.,  tii-4«,  ebtp.  VII,  sert.  V  r  li .  lOnM. 

*  Celte  recherclH'  '^'^  ^nrrirr;  '-"rtmiinif  û:ms  bien  d'autrcs  cAnfrAf»-  4r  \:\  Frnrrp;  j'ai 
SMS  les  ymx  m  peUl  livre  de  «lulnze  iiagcs  mliiuiè  :  ÙUeoar»  véritable  d  us  aorcier  nommé 
MmI  Truct  Mlifdê  Lmh  e»  Brttaigu,  surprins  en  ses  ckarmes  el  torc4lUries  au  pa§ê 
ii  riMNto^  «ic.  A  Mt,  KiiiA  It  ctHle  Inpfarié  1  i^iB  p«  n.  iiMt ,  M,  MIL 
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Mms  qui  ont  Mcté  ce  snlgect  D*oiit  jamiB  ptrlé  :  Toire  mesoie 
que  le  ditUe  est  Tm  tenir  ses  maes  ma  portes  de  Bofdmi 

et  au  carrefour  du  Palais  Gailienne...  il  me  semble  qu'il  est  et  sera 
grandemcut  utile ,  voire  nécessaire  fi  h  la  Frauce  et  à  toute  la 
elurestienté,  de  ksi  voir  rédigées  par  e^crit  » 

Del'Anersneeoosam  pas  moiiis  de  six  cents  pages  à  répondre 
à  ce  besoin,  Aiijonrd*litn  ipie  Flntérèt  est  pour  les  sorcierB  qnî 
opèrent  en  plein  iM^eil  et  anx  applandiseeaMnts  de  te  fende ,  et 
<\uc  Ton  ne  peut  guère  espérer  (fcn  distraire  f|uel(|ne  chose  pour 
de  pauvres  paysans  k  la  tcle  lëlée  caiitouués  à  Tune  des  cxtréiuités 
de  te  France,  et  opérant  dans  Tombre,  nous  ne  ferons  pas  une 
anssî  teige  part  aux  ngneurs  exercées  contre  lears  ancêtres, 
rifraeun  dont  tenrs  dsaeendants  ont  nerdn  te  souvenir  *  ;  noos 

nous  bornerons  :i  donner  une  idée  du  livre  où  le  terrible  conseiller 
a  consigné  le  récit  de  ses  sanglante  exploits,  livre  (|ui  s'annonce 
d'une  façon  sinistre  par  cette  épigrap^  empruntée  à  TExode  : 
arojf/uBf  non^onsnf  vivers« 

le  pMse  te  prenier  disoonrs ,  dans  lequel  il  ne  se  tnmve  nen 
de  relatif  an  Pays  Basque,  et  j'arrive  tout  de  snite  an  second,  oA 

*  TÊikêu  de  riMcmulmei iu  wmmiâ  mteê ,  tU.  Ce  Uvna  CB  len MIIIcm;  la  pf»> 

mu'Tf  f^t  de  IGIO.  —  Lp  «^rond  irailé  de  Prrrrr  itc  l'Aorrc,  rpue  noas  avons  pu  t-^Mlrnicnt 
i'oc^asioo  de  citer,  est  intilalé  :  L Inereduiile  ei  mescreance  du  sortilège  plnincmeni 
Cfinêaiucu^,  &u  il  €êt  Am^Umenl  et  cwUntemeM  trûiclè  de  la  vérité  oit  illusim  du  S»r- 
Ulk§e,  if  IftFiMfiicfiMi,  êê  tàtUêtimma,  e(e.  A  Ptrb,  dci  NlMlti  Bms  ,  ILDCXin^ 
—  ieiMlSH  «Star  a  enewt  |^ié  Du  Sortil9§e,  oA  il  est  trëieti,  est  pln$  ec- 
ptd'f'rr  ff»'  supprimer  et  tenir  g<nbs  silfnrr  les  abominatiMS  et  maléfices  des  Soreiert, 
que  les  pulflier  et  ntaaifcAler,  etc.  {&aûs  mm  de  lieu),  M.DC.XXVH.,  ia-4^\  de  330  pages, 
onto  fat  M.  Weiss,  dans  son  aH.  Lancre  (Pierre  de),  de  la  Biogre^kU  miitenellet 
S»  ML,  t  XZm,  p.  as.  -  rat  eu  la  GaaeefM  eeawe  adeMéeli  la  aarad- 
Irrie  presque  amant  qpie  le  Paya  Baiqae ,  je  menUonnerai  encore  un  petit  livre  intitulé  : 
Yèritable  Reiatim  de  FelfirOfttkte  mort  de  troiâ  Sorciers  &  Magieiene,  exécutes  dans  ta 
vilte  de  Buta»,  pree  Bourdeous,  le  11.  Février  t6S7.  et  des  horrièlee  et  e^owenlaètee 
àcthn  41»  Hêkki  êt  êomon»,  tont  m  Fëi{,  fM  Mf  ferre,  Aarenl  feeUr^ieellea,  wt 
§nmt  IWiUMur  *  tmfit,  AMi»iir  fHif»  Mafer,  UCIIXVD.,  Is-ll  de 
treize  paçcs,  dont  M.  GMafe  tasH  a  Nite  ceBfie  im  le  Cmrrttr  UHritmu,  tfi  én 
tOféfrier  lH.iO. 

■  Oa  eo  peut  juf er  ptr  ces  Ufoes ,  ou  Ikylae  expose  toet  ce  qu  il  sait  au  sujet  des  pour- 
eritaa^  |e  laeoeier  :«  Due  raniée  ie09 ,  de  gna^i  MaMee  asltatait  le  peya  de 
libevi,  dont  lei  habiuns  s'in^aleel  annuellement  le  crime  imaginaire  de  aorceilerle. 

f  '^riaroop  rlesaTî?  fut  répandu  à  cette  orensfon  dans  des  querelles  partifunères.  ^fNmvftlr 
Chronique  de  Ba^tmne ,  etc.,  p.  Vm.  —  Quant  !i  Maseiii,  auteur  de  \  Essai  kistoriqué 
la  viiU  de  Béyûnue,  imprime  eu  17^2 ,  il  m  dit  [m  m  mol  des  {«rocédures  de  la  commission 
àsM  PieiM  de  TAian  flriaatt  aartk^ 
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j'entre  avec  l'auteur  dans  le  vif  du  sujet  aauoncé  pur  ^ca  avertis- 
acBHito  :  ■  Cett  merveille,  dii-il,  qa*il  y  ait  tant  é»  démons  e4 
dBaoraan  aiipaysdeLalKNirt*  •EayaokfrmisBmîrlaniBOti? 
Les  nwliiis  esprit»  ÈyuAMàiÊum  des  Iides  et  du  Ja|N»  par  les 

missionnaires,  se  sont  jetés  dans  ces  montagnes  du  Laboard  : 
»  Kl  (le  {iiict ,  iijoute  le  crédule  écrivain  ,  plusieurs  Anglois , 
Escossois  et  autres  voyageurs  vemuit  quérir  des  vins  eu  cette  viUe 
de  BordeaiilZt  iioiia  eoi  asaenré  arâ*  vea  an  laor  vojn^ 
troopas  de  dewNis,  en  fomed^bonneB  eqKiiif««Mle8f  passer  aû 
Ftaïkce.  Qui  fui  que  le  nombre  des  soraien  esi  ai  grand  en  ee 
pays  fie  L;il»ourt  ,  et  s\v  trouve  tant  d'ames  dévoyées,  que  de 
penser  les  ramener  ou  déterrer  pai*  la  voye  de  la  justice,  il  cët 
du  tout  impossible.  La  dévotion  et  bonne  instruction  y  leroieni 
beauoonp  plus  d'effort.  >  (Pftg.  d7,  d8.) 

Anpan^vani,  Vantenr  dttrdia  à  donner  les  raiaons  poaar  leeqnellBs 
les  Bi»quaise$  de  son  temps  se  montraient  si  enclines  à  devenir 
sorcières,  et,  à  ce  propos,  il  entre  dans  de  curieux  détails  sur  le 
Labourd;  mais,  toujours  bizarre,  il  prête  un  caractère  sataniquc 
à  des  habitudes  jugées  angonrd'liai  les  pins  innocentes  dn  monde. 
Les  Basques,  à  ce  qu'il  parait,  avaient  rapporté  de  leun  Ttr^agea 
d* Amérique  cette  de  fumer,  et  lÎTratent  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  :  de  TAncre  n'a  point  assez  d'indignation  contre  cette 
iiomtauté;  mais  Tivresse  (juil  s'attache  à  combattre  semble  le 
gagner  lui-même,  au  point  qu'il  ne  sait  pfais  ce  qu'il  dit.  Da 
moins  il  est  asses  malaisé  de  se  rendre  un  compte  exact  de  Taccu^ 
satioB  qn^îl  a  entendu  lancer,  et  si  les  ineulpés  sont  las  soreikes 
ou  leurs  maris.  Il  fent  croire  que  sur  le  siège,  le  conseiller  voyait 
plus  clairement  les  choses,  les  exposait  surtout  d'une  façon  plus 
lucide. 

«  £iifiD ,  dit-il  en  parlant  dn  Labourd  ei  de  ses  fenanas,  c'est 
un  pays  de  pommes;  elles  ne  mangent  que  pommes ,  ne  boytent 
que  juadepcmmea,  qui  est ooeaaleiiqn*eQes  mordent  si  volontiers 

à  cette  pomme  de  transgression  ,  qui  fit  outrepasser  le  comman- 
dement de  Dieu,  et  fiuutLliir  la  prolnliiiion  à  iio>ni  lueniler 
pere.  >  A-t>oii  i(iee  d  un  |>areil  abus  de  langage  chez  un  magistrat 
armé  de  ht  torche  et  du  glaivelf 
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n  eontimie  :  <  Ce  sont  des  Eves  qui  sediuMBt  Tolootters 
les  eiiiiH»d*Adam,  et  Bm  parlateeto,  niwilp^ 

en  toute  liberté  et  naïveté  comme  faisoit  Eve  duiis  le  paradis 
terrestre.  Elles  (îsioutent  et  hommes  et  démons ,  et  prestciit 
roreiUe  à  tous  serpens  qui  le»  veulent  séduire;  et  biea  qu'elles 
freqinentent  jirar  ei  miici  les  eemetieres,  qa^eDes  wmtni  et 
eatcrarnent  leurs  tombeaiix  de  croix  el  d*lMfiMS  de  senAenr*  se 
vo>iikiit  pes  même  que  Todeor  dnHwrfM  de  leurs  nerîs  leur  ssnie 
au  uez,  c'est  une  piperie  ;  car  t^^'Ue  pleure  ou  iail  .stuiblant  de 
pleurer  son  mary  à  chaudes  larmes  uiori  puis  vingt  aiis,  qui  ne 
jetta  pas  une  lanse  k  premier  jour  des  funerailies.  Elles  sont  là 
MsisQS  oa  croupies  à  troupes  et  non  à  genoia,  cagnsHnnt  et 
devisant  le  pfais  son? ent  de  ce  qn^elles  ont  veu  la  nokt  précé- 
dente, et  du  plaisir  qu'elles  oui  prîns  an  sabbat,  Taspreté  et 
liaiit«iir  de  ces  iiiunuignes ,  Tobscitrité  des  antres  qui  s'y  rencon- 
trent, les  cavernes,  grottes  et  i^iauibres  d'iuuuur  qui  s'y  trouvent 
le  long  de  cette  coste  de  mer,  mer  laqn^  de  son  escone  jadis 
engendra  Venus,  Venus  qui  renstst  si  souvent  pnnny  ces  gens 
UMvitimes ,  par  la  seuk  ▼eue  du  sperme  de  la  bileine  qu'ils 
prennent  cha(|ue  année,  (roù  on  dict  aussi  rjuc  Venus  a  prins  sîi 
naissance.  Ce  nieslange  de  grandes  lilks  et  jeunes  pescheurs  qu  on 
voit  à  la  coste  d  Ânglet  en  mandille,  et  tout  nuds  au  dessoubs,  se 
pesle-meslant  dans  les  ondes,  lait  que  Tamour  les  tient  à  rattache, 
les  prend  par  le  filet  y  les  convie  de  pesdisr  en  cette  eau  trouble,  et 
leur  donne  autant  de  desîr  qu^eDes  ont  de  lib«té  et  de  commodité, 
sV^stant  moudiees  paHout,  d(  s  ;iller  seicher  dans  la  chambre 
d'amour  voisine ,  que  Venus  semble  avoir  planté  pour  cette  acuic 
occ8»on  tout  exprès  sur  le  b<ad  de  la  mer.  » 

Déjà,  de  T^ere  avait  signalé  Miabit  et  même  la  coilAire  des 
Basquaises  du  commun  comme  engendrant  la  Imnre  :  «  Aucunes 
sont  tondues,  dit- il,  sauf  les  extremitez  qui  sont  k  long  poil, 
d'autres  un  peu  plus  relevées,  >oni  à  tout  leur  poil  couvrant  à 
donij  les  jouës ,  leurs  cheveux  voletant  sur  les  espaules ,  et 
aceompugnant  les  yeux  de  quelqué  fiiçon,  qu^eiles  semblent 
beaucoup  plus  belles  en  cette  nmveté,  et  ont  plus  d'attraict  que 
tt  on  les  vojoit  à  champ  ouvert.  Elles  sont  dans  cette  belle 
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chevelure  teUeineui  à  leur  «viittage,  ei  si  fortement  armées,  que 
le  mM  jeltaiit  ses  rajons  sur  oeHe  tonife  de  cheveux  conuiie 
dans  «ne  nvee,  resclat  en  ait  aussi  violeDi  ei  fonae  dtevt 
bfiUaos  esebirs  ({u'ii  fiât  daas  le  ciel,  lorsqu'on  ¥cni  naislre 

ïris ,  {{\m  vient  leur  iïiscinatioii  des  yeux,  aussi  dangereuse  en 
amoui'  «|U  eu  sortilège ,  bien  que  panuy  elie^  poi-tei'  la  perrufjue 
entière  mài  la  BHorque  de  virginité  £t  pour  le  commun  des 
taniea  en  fpH^lM8  lieiix  vonlaiit  feire  les  WMyriialwt,  eUas  porteoi 
osrtaiiis  tonnons  on  momons  indeoens,  ei  d*nna  fbrme  si  pea 
séante,  qu^ondiroit  que  c*est plustost  TaraM^de  Priapc  que  celuj 
ilu  dit  II  M;ir,^.  Leur  coeffure  semble  tesiuoigncr  leur  dt^ir,  cnr 
les  vcutvc:»  poiteat  le  uiorrion  sans  creste  pour  marquer  que  le 
masie  leur  deiboH*  Et  en  Labouit  les  fenuaes  noostrcnt  lenr 
derrière  telleniint  que  tont  ToiMmeni  do  loua  ootiDons  plisacs 
est  derrière;  et  afin  qn^il  aoit  ven,  eDes  ratronssent  leor  robba  ei 
la  mettent  sur  la  teste  et  se  couvrent  jusqu'aux  yeux.  » 

Si  ces  manières  et  ce  ecoiunic  étaient  réellement  aussi  iudéccnUi 
que  de  1  Ancre  veut  bien  le  dire,  on  eoni|iread  qu'ils  aient  fait 
las  affiùres  da  dtaUe;  msis  il  parait  que  les  Basquaises  porlaieni 
encore  qaelqoa  chose  do  pina  im|nidM|aa  qni  lo  nottaît  en  finie  : 
c  Ils  usent  aussi,  dit  notre  auteur,  pour  empescher  les  aalofioGs,  et 

*  «UsfeBMqd  B0MatpMa«iéci,dttOflMBiit,ptrMa  I«n«l0vmé^ 

avoir  ramassés,  c'csl  signe  qne  Von  a  pcrdnsa  virginité.  «  {yoiilia  Hiriusquc  Yasconiœ, 
\ih.  ni ,  ^p.  iV,  p,  tes.  )  L'autear  (fon  Voyage  d  Ksr-npnr  faii  en  16î>5,  et  publié  ii  Paris 
en  imit  tût,  à  la  p.  4,  la  même  remarque  :  •  Lei>  femmeSi  dit-il  en  parlant  do  La- 
ïmû,  j  MrdMSC coif ertet  dê lam  mHIIo» ,  qnviies  se  jettoii  m  1t  teitt,  et  âèo9Ê^ 

fit  II  Bayonnc  en  1SG2,  aralt  ftf  frappé  dn  cosfnmc  des  Basquaises  :  •  Le  lanpge  de  cps 
lictipli-s,  ()it-il ,  esi  fort  siogultrr,  cf  les  habîis  de  lears  femmes  ne  le  >oai  pas  moins.  Kllfs 
en  ont  pour  chaque  âge  et  pour  cliaque  état.  Les  flU^  les  femmes  mariées,  les  veuves,  les 
Jim  et  tel  ftoiUcs,  porttii  *•  feiMt  lianM ,  1« 
Im  celles  du  BOMs,  soit  aux  iMrocenllM,  Leurs  taillean  M  lom  que  pour  leor  nsafi  d 
pour  eeloi  du  pay-;  f  :ibourd.  Si  Ton  voyrrft  nillcur?;  îles  pens  v^los  !s  leur  nianit-re,  on 
croirait  qu'ils»  se  iïcraieul  aiuâi  dcRUisés  expr)■^  pour  faire  rire  sur  un  lliéàtre,ou  pour  aller 
en  laa&que.  •  {Joe.       TUmï  de  Viia  «im,  lib.  11,  ad  ealcem  HIstoriaraB  soi  tenporis, 

•itt.MianLiMiiiv,nDCcmoi,  i>4iiu>,  t>  fg,  ^  4i)  ~  ctt,  «  nemae, 

n'a  que  des  éloges  pour  le  costmne  des  femmes  do  Laboard,  son  pays  :  «  Lenr  nûinièrc  de 
«;'ri.îbiilef,  dit-il ,  est  probablement  la  mém^  »1?pMiv  hpanconpde  sièeles;  mais  elles  semblent 
n'avoir  renoncé  k  la  variété  des  modes  qu  après  avoir  trouvé  celle  qui  leor  sied  le  mieux 
et  qui  peot  le  {dns  ajouter  k  lenrs  agrémcns.  Leur  cosiome,  qui  n'tppwHeat^l  elles,  plein 
ie  pndeo^  anb  mil  ét  foSl  eti'idriue,  caMUl  MxmuàÊîatt  ce  9f>  lar  déroftc:» 
(JfiprMtrwdf  f^4M«v  nvitar  178S,  p.  SS,  «t.  air  Bir«M  H  ht  lnBiifMfc) 
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mr  tout  pour  se  gurcler  d'ensorcellement  et  fascination,  (riine  soHe 
é'wttiaU  foriveigagBfiux,  duquel  usent  communément  les  sorcieros 

Miees  et  hmrs  des  ptt«§  dv  dialife,  et      ne  vont  plus  an  wMêâ, 

C'est,  ajoute  le  narrateur,  une  main  d'or,  d'argent,  de  plomb,  de 
jayet  ou  de  euir,  car  j'en  ay  vlu  de  toutes  ces  niatieres,  la(juHle 
a  le  pouct:  passé  entre  les  deux  premiers  doigts.  Les  Espagnols 
Fifpeilent  kigo*  Les  Beagnea  le  tieuMBt  anisi  dn  voiainige  de 
rEspagae  :  veo  i|iie  je  ne  sçndbe  nol  lien  en  France,  «ji  fcire  In 
figue,  que  notts  «ppeDene  en  Gaeeogne  le  kigve,  ne  eoH  «ne 
action  vei-gongneuse,  et  sur  tout  indifj^ne  de  la  pudeur  d'une 
honneste  femme,  et  encore  plus  d'une  vierge  d'en  faire  le  geste 
et  d'en  porlcr  au  eol.  Et  de  ^Tay  en  France,  celuy  qui  ftût  k  %ne 
à  nn  Mitre,  c*e«t  nne  action  de  eonmax,  deadain  et  meapria  K  » 
Cm  ofaeerfatvms  dn  conaeiUnr  de  Vkam  ne  sont  pas  les  aenka 
que  son  livre  contienne  sur  les  mœiu^  des  Basques.  Il  remarque, 
par  exemple,  qu'en  toutes  leurs  ])aroisses  ils  prennent  des  noms 
eedésiaaiiques ,  et  que  l^'s  petits  magiatrattt  populaires  s'appellent 
Mé9f  qn*en  tona  leora  featina  ûa  ne  manquent  jainaia  de  laîra  un 
MlDe,  et  en  tona  lanra  jem  nn  abbé  de  nian||omr,  <  Or  tout 
cela,  dit -il,  n'est  que  prendre  le  nom  et  rendre  le  mystère 
ridicule.  »  C'était,  comnie  on  voit,  un  paiti  pris  de  trouver 
p^tuut  une  tendaoee  au  mépris  de  la  religion  et  à  la  pratique  de 
la  sorcellerie* 

A  Fen  croira,  eetle  pratique  était  générale  :  «  AneienMinent^ 
écrit-fl  an  chaneeiMr  de  âOlery,  en  ne  cogneiaaoit  pour  aoreien 

que  des  hommes  vulgaires  et  idiota,  nourris  dans  les  bruyères  et 

kfougiere  di  ^  l/iuiles;  mais  maintenant  les  sorciers  qui  confes- 
sent, déposent  qu'on  y  void  une  luiimté  de  geus  de  qualité  que 

I  nêHm  U  TkÊttMt,  iw  ■—fil»  ifw,  atc  t  Mf,  V,  dlie.  i»  p,  SP»  Ct  f,  8W»  cl 
Ut.  II,  dite,  on,    180L  —  On  peot  en  dire  autant  de  celai  qoi  bit  les  coiMi,  ftitt  CB- 

plojô  (bus  me  STipcrstition  pratiquée  on  Ilalif  firtn-  In  pînpnrf  (1r»e  maisons,  vons  tom  se 
drcs'^r  d' énormes  corn^  dê  itœuf  placées  comme  orocueut  sur  b  cheminée  on  sur  «t^elque 
cottMto  de  l'aniiclianitoe.  C'<»i  nu  paratonnerre  comie  ^Jetûtura.  Un  jeltuor  n'est  aalr« 

ntaiiv.ii5  s^ort.  V.  Mcrcey,  auquel  j'enimnite  ces  détails,  «Jonte  qoe  cette CNfMMe  VlMI  4b 
i'MML  («MM  iM  ^  JCMriCV»  ««  *  I*       1«é»,Pb  Ml.) 
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Satan  tient  voilez  et  ù  couvert  pour  n'estre  cofjniB,  rejettaiil  lo> 
povres  anx  nooiqgs  et  extremitez  de  ruasemblée*  »  Pour  s'établir 
duiikctiiqiMiMiiiiet  Innafor^  ii 
a  imfé  imrf en  d*Milrodimre  eertaine»  tones  pour  dumendw  les 
oflhuides  et  antres  petites  dioscs  ^  Voa  a  eontome  de  dcuner 

auK  éf(H"îes  :  «  Je  vis  ru  un  ctiUiUi  village  des  plus  fameux,  dit 
uotre  auteur,  dix  tenunes  ù  suitt^  Tuuc  de  Tautre^  portant  les 
bassins  avec  lesquels  on  va  quester  dans  Tegliie  oette  anmosne 
des  âmes  dévotes  et  cbaritables.  Pois  je  yj  me  eertaioe  feme 
qn'ils  aiipeUent  la  àemdiete,  fusant  k  margnlllien,  s'spprodier 
des  autels,  y  porter  des  aubes,  du  hmnnaîre  et  antres  dioses 
sc»îui»lalilijs  *.  »  De  TAncre  voit  dans  rcxercice  de  pareilles  fonc- 
tions et  dans  le  contact  avec  les  prêtres  qui  en  est  la  suite,  uuc 
occasion  perpétneUe  de  mal  fairS)  comme  nne  exettalioB  à  la 
soroeikrie  :  t  Et  de  fuet ,  dit*il ,  il  ne  frat  pas  donto'  que 
plusieurs  de  ces  fennnes  ne  soyent  soreieres,  on  pour  le  moins 
qu'aucuns  de  leur  famille  uc  le  soyeut.  Quant  aux  marguillieres 
ou  benedictes,  nous  en  trouvasTne>  deux  >orcieres,  comme  elle-^ 
furent  defereea  en  justice  par  devant  nous,  œ  qu'il  ne  iaut  trouver 
estrange,  pois  que  la  pins  grande  partie  des  prartrea  sont 
sorciers,  et  qoe  noua  avons  trouvé  denx  eglisea  on  diappdles  oà 
le  diable  tient  le  sabbat  > 

Avec  de  semblalik.»  ilcelaraiions,  nous  savons  déjà  avec  (pielle 
rigueur  iut  traite  k  Pays  Bas((ue.  Les  premières  informations 
eurent  lien,  à  ce  qu*il  parait,  dans  la  paroisse  d'Ascain.  ha 
torture  làt  employée  eonlare  de  panvres  folles;  mais  Tesprii malin 
voulant  les  empédier  de  répondre,  «  s^advisa  de  les  endormir,  H 
leur  donner  quelque  conseil  ou  nilraischissement  pendant  ce  j>eiii 
souiuieil.  Si  bien,  ajoute  le  juge,  qu  une  nou^  iliet  4{u'elle  venoit 
de  paradis,  tant  elle  avoit  prias  plaisir  pendant  cet  endormisse- 
ment  de  conférer  avec  son  maistre  *•  »  Un  antre  miracle  qui 

'  Tableë*  de  V'tHConstance  dts  mavrais  anges,  etc.,  liv.  1 ,  dise,  m,  p.  5r»,  56. 
*  Ihid.CÎ.  |>.  ()0.  ('.«.n»  églises  ou  cli»|>ellcs  (■Uiieni ,  (le  l'AtirréDO!»  Tj^prend,  p.  TiT  pffiS, 
la  cha{i«lle  du  Saial-Es|irU  «ir  la  SMuUigiie  de  U  Riiuae,  el  l'éfUse  de  Uotu tU&,  c'est-jHiire 

itf'f.uz,  H  le  Pinr-de-DAme  «Foiiifl  (Périford,  e'«t-^-dlre  AiiverfDe). 
'  TêkL  é€  riacMw/,  éet  mm.  mi§ti,  cu.,  admrtiifltM,  IméUci  ii|iè  t  icns. 
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Si  uiàmU:.>ia  pendant  rexcciition  d'uiu  imuimée  Saubadinc  de 
boubiete,  c'est  une  cru(>Uou  de  crapauds  qui  sortit  de  dessus»  ^ 
tète  an  iMiiBfliit  oà  le  bourreau  la  détacha  dn  gibet  pour  la  j«ler 
in  feu.  Le  peapfe  ae  m»  si  fort  eonlm  cette  fooraillière,  que  k 
suppliciée  foi  plntdi  lapidée  que  brâlée.  Toutdbis  il  ne  put  venir 
à  bout  d'un  crapuud  noir,  qui  parut  par  dessus  les  autres,  et 
qui ,  Yaiur|ueur  de  toutes  les  attaques  diiigées  contre  lui,  dispai*ut 
coffloie  pai'  enchuutemeut 

Je  ne  ehoncberai  pas  à  dreuer  Titinéraire  da  coiiMiUer  de 
rAnctecide  son  aeoljie,  le  présideptd^Espaîgnet,  après  lesquels 
il  y  a  jostiee  à  neouner  les  sîeors  d^Amoii  el  dUTinlne,  qui 
avaient  été  j)i  omotcurs  de  leur  eonimission  Ils  marchaient 
aecompugncs  d  un  ciiirurgieu  de  liayouiie,  et  d  uue  jeune  fille 
de  dix-huit  ans  nommée  âiorguy,  merveilleusement  habiles  Tun 
ci  Tanire  dans  la  visite  des  sorciers  et  des  enfiwts  qui  afaient 
assisté  an  sabbat,  eonane  dans  la  déeonTerle  des  msrqnes  que  le 
diable  passait  pour  imprimer  sur  eux  tous.  Morguy,  prenant  les 
enfants,  leur  enfonrait  une  Ionique  aiguille  dans  la  niarquo  sans 
leiu*  causer  la  moindre  douleur,  ni  leur  arracher  uue  ^ule 
l^hnnte,  tandis  que  le  ehinugien  bandait  les  yeux  ans  sorcièra, 
qm  s^eflbrçaÎMit  de  eaeiier  ienis  marqoes  on  de  les  efiheer  avec 
km  ongles  ^  Quelquefob  anssi  le  prsAicieB,  pour  Ihire  hofineiir 

et  plaisir  à  des  ciu'ieux  de  (jualité,  leur  pasï^uit  1  ;iiiriiiUe,  eoninic 
dans  une  circuustaacc  où  le  sieur  de  Graninioni,  gouverneur  de 
Bayoone  ^  pays  de  Labourd,  se  livra  à  une  expérience  sur  une  mai- 
henrenee,  en  présenee  dnsieiir  de  Vansseias,  ambassadeur  de  Fraiiee 
en  Espagne,  et  de  sa  femme,  qui  se  rendaient  dans  œ  pays 

Le  tribunal  qui  fournissait  de  tels  passe^cmps  à  un  grand 
seigneur,  se  trans[)orla  dans  les  vingt-sept  pai-oisses  du  gouver- 
nement ^,  et  la  terreui'  y  régna  pendant  tout  le  temps  qu'il 
fonctionna.  Écoutons  là-dessus  le  namtenr  que  nous  snivons  : 
<  On  fiât  estât,  dit^il,.  qa'il  y  a  trente  mille  âmes  en  ce  pays  de 

'  T"'>!':i;u  df  llneonst.  des  ma*9.  anges ,  Hr.,  fcalIleC  signé  ô,  verso,  n-^nç  une  note 
lAarKinaie  on  Ui  :  «  Ëiie  fut  exeentM  un  peu  av»u  noitre  eouBisiloii.  »  Ce  <{ui  ilonne  k 
pcucr  qae  d«  r AMit  MféUM  ft»  tèmÊim  iiiiitM  êê  «Clitttae.  — *  ftMfiii,  ttt.,  •#> 
imiiiiwi.  ktBki  àfaé  6.  wrti.-  •  JWA,  Itr.  M,  Sn»  IW,  1».-^  *  JML, 
p.«8»,  m  -  «  Ml^ttr.  H.  OiM.  I,  Pk     et  Ut.  I»  tttt*  II,  p.  m»  SU 
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Labonrt,  contant  oeu  qni  sont  ea  voyage  sur  Mr^  «1  qœ  panaj 

tout  ce  peuple,  il  j  a  bÎBii  peu  de  finriBee  q«  ne  teodÉenl  an 

sortilège  par  quelque  bout.  Si  le  iu>iiil>re  des  sorciers  (|u'oii 
condamne  au  leu  est  si  grand  (nous  dit  aa  jour  queiqu'un  parmy 
eux  ),  il  am  nalaieé  que  je  ii*eye  part  an  eeiiilns.  Qw  eal 
Game  que  le  phu  semnt  on  voit  qae  te  fila  aoenae  te  pm  ei  te 
nm,  te  iirare  te  mbot,  te  nary  te  feoMae,  et  parfote  tout  an 
rebours.  Laf|urlle  proximité  fait  (\uq  plusieurs  chefs  de  famille, 
officiers  et  autres  gens  de  (|ualité  s'y  trouvant  eiiil>arr.tNsez,  ny- 
ment  mieux  souffrir  T  incommodité  qui  peut  eitre  en  cette  abûBÛ- 
nation  qse  les  sorcten  liannont  tovrjoart  en  qnelqne  doute  jpenay 
tei  tenr»,  que  de  yoîr  tant  de  bovnretege,  de  giMa,  de  flaonMaet 
de  feox  de  gens  qui  knr  eont  si  prodiee.  Noue  n^aivoiis  enté  en 
mil  doutt;  de  la  preuve;  la  multiplicité  ot  le  nombre  iiiiiiit  mms 
faisoit  horreur.  Ils  s'enfuy oient  à  nostre  arrivée  par  caravannes 
et  par  ner  et  par  terre  ;  la  basse  et  haute  Navarre  et  la  frontière 
d'Ëapegne  a*eii  reapttewMil  d*lieive  à  heure*  Ite  feîgaoieBil  des 
peteiinages  à  Ifonaaiffal  et  SaiiciJaq«ee,  d*aalra  des  Tefyevea 
en  Terre  neuve  et  ailleurs ,  et  mitron  tellement  Talarmeen  Na^atre 
et  en  Ksp:i^>:mî,  que  les  llâ^jUl^Ueul^  estant  venus  sur  la  frontière, 
nous  oflchvirent  qu'il  nous  pleust  leur  envoyer  le  nom,  Taage  et 
amiral  marquée  des  aoroters  A^tite,  afiin  qu'ite  tes  no»  peuaaeait 
renreyer,  ce  qa*ite  ferojeut  (dtedeiit«ib)  de  tra-bon  oosar.  Et 
noue  tenr  raMrivinee  enoor  de  meittear,  quitte  tes  gardaeeeni 
soigneusement ,  et  les  einpeschasscnt  de  revenir,  estant  plus  eu 
peine  de  nous  en  dellairc  que  de  les  recouvrer.  C'est  un  mescbaat 
meubte  dont  il  ne  fuit  &ire  inventaire  ^  » 

A  neire  tov,  wio»  pourriona  bteo  apptiquer  cette  parote  an 
limd*où  nons  ravonseilnste^etaenaenaatorûflrpovrtefennflr 
et  te  rejeter  dans  Toubli,  oà  sont,  Dtea  merci!  les  sanglantes 
procédures  qui  s'y  trouvent  consigné.  On  y  veri-a  que  les  juges, 

*  Taèl,  de  i'intonaf.  iet  tMtn>.  m§es,  ac,  liv.  I,  dise.  li,  p.  38.  Lloretile  \Hut.  ctit. 
4e  t'iMquUU.  tEifotM»  trad.  (r.,  S"*"  édil.,  4.  Ul,  p.  401-400 )«  el  «l'uprès  loi,  CalmeU 
<  a»  Al        Éie.,  Ik.  If ,  «tap.  B,  I  If ,  1 1,    4nNHil)  «M  f»MM«  li  p«MlM  *i 

sorciers  da  Baitan ,  co  1610.  L'in^ltUioii  It  exbmner  et  livrer  nax  flunmes  clo^  «titaTres; 
loat  ntitant  de  matheiirput  Uxm\  Iirflté<;  viT^  ;  me  sorcière  fol  éimaglèe  et  snn  forftffèÉÉI 
•0  cendres;  eniUi,  il  j  eut  dix-tavii  malxUi»  aiiiuU k  fairo |i^ill4ii««  k  Logrofio. 
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dmi!»  km*  ardeur  ;i  <lécoiiviii,  je  ne  dirai  pas  la  vérité,  mais  des 
cou^blcs  ou  plutôt  des  victimes,  allaient  jusqu'à  faire  nionier 
des  efliyit»  smr  la  scUette.  Ici,  c'est  Catborme  de  Nagoille,  de  Ja 
peroiaee  dUsteriti,  âgée  de  onie  ans ,  qui  déclare  èire  «ttée  an 
aablMl  en  plein  nidi  et  Marie  d' Aguerre ,  âgée  de  Mie  ans,  qui 
raconte  ([uv  le  diable  y  paraissait  en  forme  de  bouc  là,  c'est 
Corneille  13rolic,  âgé  de  douze  ans,  qui  en  donne  une  autre 
deacription  %  et  fiertnmd  de  Handucb,  de  Sare,  âgé  de  dix 
ana,  qiiii  dépoae  d^ime  tepitade  de  Satan  à  son  égard  U  11*7  a 
pas  jusqu'à  une  petite  fiUe  de  sept  à  hait  ans  qui  ae  f At  entendae 
en  justice  paurres  enfants  n'étaient  pas  sorciers  (on  ne 

commenrait  à  Tètre  qu'à  vinj^t  ou  vin^rt-denx  ans).  Fils  de  sorciers 
ou  dérobés  à  leurs  parents ,  ils  avaient  été  luitiés^  à  leur  insu,  au 
sabbat  et  à  tes  hombles  mystàrea  *. 

On  les  oéiéfarail  dana  le  paya  même,  d'oà  ka  aorcierea  étaient 
souvent  tran^Kyrtées  à  Terre-Neove.  Là ,  perdiées  sur  le  hant  dn 
liiàt  du  navire  (  car  elles  u  osaient  entrer  dedaui^ ,  attendu  (|u'il 
était  beni  ),  elles  jetaient  des  poudres  et  empoisonnaient  tout  ce 
que  les  pauvres  marins  avaient  mis  sécher  au  bord  de  la  mer  ^« 
Tel  est  du  mmas  le  récit  de  Marie  de  Lanralde,  qui  confesse  avoir 
fréqiMnté  las  sabbats  depuis  Tàge  de  dix  ana Confinaant  le  fait  de 
ce  voyage  ontre-mcr.  Jeannette  d*Abadie,  de  Cibonre,  rapportait 
qu'elle  Tavaii  fuit  fort  souvent  en  cum  j  1  ijjrnie  de  plusieurs  autres  sor- 
cières, et  qu  elle  elail  revenue  aussitôt  au  point  de  dépiut  ;  que  ic 
diable  les  tran^Kirtatt  toutes  à  la  foia  ;  qu'elle  voyait  à  Tem-Nenva 
de  ses  pareiUea  atrivées  de  presque  toutes  les  pannssas  du 
Labourd ,  et  qu'elles  allaient  exciter  des  oragea  et  des  tempêtes 
pour  perdre  des  navires  De  l'Ancre  va  jus(|uà  dire  «ju'ordinai- 
rement  il  yavaitd.iu^  ce  dernier  pays  plus  de  deux  mille  sorcières 
qui  se  reudaicut  chaque  nuit  au  sabbai  et  que  Ton  y  voyait 
jusqu'à  des  avengles 

Que  se  passait-il  dans  ces  assemblées  7  Notre  aoteor  consacre 

• 

*  IkW.  â$  fiiMMl.  im  BÊtHU  mtei,  liv,  U,  dise.  1,  p.  G2.  -  *  md.,  p.  67.  — 
•JML,  F.SS.*  «IMi.,  ^1S.Gr.  Mnw—  •IIM.,llv.V,ilie.t,^aBI.V«f«l 

encore  p.  517,  518  -  «  Ibid.,  p.  70.  -  »  Ibid.,  p.  90.  -  •  IM.,  p.  8<ï.  —  •  IMA,  ^  M. 
-  **  IM.,  Uv.  U,  dise,  m,  p.  114.  —  "  IM,,  Ut,  U,  «te  u»  ^ 
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le  discours  i?  de  son  livre  IP  à  nous  rapprendre.  Les  curieux 
qui  pfttmeiit  intéréi  à  rhUtoira  de  k  sorceUerie  icront  \àsa  d'y 
leeotnîr,  aussi  biea  qoe  les  médecins  qui  fÎNit  leur  étude  des 
égarements  de  resfNÎt  *.  Ponr  nous  qui  iCvrcm  en  vue  que  la 
connaissance  des  mœurs  du  l'avs  Basque,  nou^  ii«)us  eu  tiendrons 
à  ee  qui  s'y  rapporte ,  couime  aux  détails  que  de  T Ancre  donne 
^  et  là  sur  la  manièfe  dooi  il  s'acquittait  de  ses  terribles  fonctions. 

L^arréi  étaii-H  prononcé,  on  Texécatait  an  lien  même,  maïs 
avec  un  désordre  indigne  de  la  majesté  de  b  justice.  La  nctime 
marchait  au  supplice  entourée  de  parents ,  d'amis,  de  voisins,  qui 
rimporturuiient  pur  gestes,  signes  et  prières,  pour  qu'elle  revînt 
sur  ses  aveux  et  déchugeàt  ceux  qu'elle  avait  compromis,  i'arldis 
anssî  on  employait  la  menace ,  coome  dans  une  drconstance  oà 
notre  écrivain  se  montre  peintre.  On  allait  exécoter  Marie  Bonne, 
de  Saint- Jean- de -Lm,  sorcière  insigne,  qui  nvait  filnweiit 
confessé  et  témoigné  eontrc  phisieiirs  autres.  A  la  faveur  du 
désordre  et  de  la  foule,  le  poi^uard  lut  à  plus  d'une  reprise  porté 
à  la  goi|^  de  la  comlamnée  ponr  la  fiûre  se  dédire  et  disculper 
plusieurs  personnes  qu*elfe  avait  accusées,  sans  que  les  baillis, 
abbés  et  juratSi»  ni  les  olBeiefa  les  plus  relevés  de  la  justice,  j 
pussent  mettre  ordre,  de  manière  «jne  rexécuteiu*,  le  trompette,  le 
sergent,  les  intei-prètes  et  greftiers  eurent  tellement  peur,  qu'à 
peine  put-on  ensuite  les  faire  aU^,  autrement  que  par  force ,  à 
Texécution  de  quelque  antre  *.  Cboee  miment  étrange  qu*lme 
malheureuse  sur  le  point  de  perdre  la  vie,  apprâiendAt  de  mourir 
autrement  qu'elle  ne  s'attendait,  et  qu'à  ce  changement  de  pers- 
pective rinsunct  de  la  conservation  personaciie  se  réveillât  plus 
vif  que  jamais  1 

La  commissîon  du  eonaeiUer  de  TAncre  et  du  présideat  d'Es- 
paignet  ayant  pris  fin  dès  le  1**  novembre  id09 ,  les  persécutions 

*  A  déiMt  da  fMmif»  de  K  <•  t'Ancre,  ttmm  nrt,  m  int  cMMlter  cHoi  de 

I..-F.  CalniPÎI,  inlltulé  De  la  Folie  considérée  sous  le  point  de  tve  pathologique,  philosO' 
ph'tquc ,  hifftfrtf^ue  et  judiciaire,  etc.  A  Paris,  chez  J.-B.  RailIltTC,  1^5,  deux  valuiues 
itt-tt".  Le  §  li  du  Uv.  IV  (t.  1,  p.  416-470/  estl  coiiMeré  k  rbtôit>ire  de  ia  démonolalrle  è{u- 

*  IWI.  Jf  ftaMMl.  U$  mmmîê  mgn,  ile.,  Nv.  Il,  Ht»,  m,  ^  Ifl. 
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contre  les  sorciers  du  Pays  Basque  n'eu  eontinuèrent  pas  moins. 
En  1610,  à  la  Bastide,  dans  la  baade  Navam,  un  homnie  réputé 
Id  a,  sur  la  place  publique,  une  contestation  aTec  un  autre,  au 

sojet  d'une  dette;  il  demandait  huit  sous  à  son  débiteur,  qui  en 
olVrait  cinq,  n*en  uyani  pus  liavîiutage.  La  foule  s'amasse;  elle 
veut  savoir  le  motif  delà  dispute  L'homme  aux  cinq  sous  racoute 
qu'^ajttit  manqué  d^aOer  m  sabbat,  l'autre  avait  piis défout  eontM 
hn  en  vertu  de  sa  ebarge,  si  bien  que,  voulant  le  lonser  à  payer 
buit  sons  qui  étadt  l(  ))i  ix  habituel ,  il  le  rudoyait  ainsi  parée  qn*il 
ne  voubiit  lui  on  tlouner  ([uv  ciiKj.  A  co*?  mois,  on  prend  le 
lualiiouicux ,  on  lui  fait  avouer  d'autres  muiûlices,  soit  volontaii-e- 
'ment,  soit  au  moyen  de  la  torture,  et  l'on  finit  par  le  punir  de 
mort  et  par  le  livrer  an  feu 

A  leur  départ  du  Labourd,  les  deux  magistrats  qui  venaient  de 
le  décimer,  y  laissèrent,  là  et  daiLs  le  voisinage,  un  monde  de 
prévenus  >ims  pouvoir  les  juger  :  «  Le  palais  et  cour  de  parkmeut 
de  Boordeaux  en  a  esté  remplie,  dit  de  l'Ancre,  si  bien  que  ne 
pouvant  trouver  prisons  capables  pour  les  enfermer  dans  la 
conciergerie  de  hi  cour,  on  fut  contraint  de  les  mettre  dans  un 
des  diasteanx  de  la  viUe  nommé  I0  eha$ietm  Ha  :  or,  j^alloys 
espiant  vi  escoutant  ce  qu'elles  confcssoyent  de  nouveau  et  de 
rare  *.  »  Au  nombre  de  ces  prévenus  étaient  cinq  prêtres ,  qui 
restèrent  longtemps  prisonniers,  sauf  deux  qui  parvinrent  à 
s*évader  *.  Ce  feit,  à  bu  seul,  suflbrait  pour  montrer  qu^aueuns 
classe  de  la  société  ne  iîit  épargnée ,  et  que  le  clergé  est  innocent 
des  atrocités  qui  fuj'eut  cuniniises  îi  l'époque  contre  les  prélentlus 
«^orcîerH.  Nous  avon«*  déjn  cité  une  pbnisc  où  de  TAncrc  dit  que 
la  plupart  des  prêtres  Tétaient;  nous  signalerons  encore  le  dis- 
cours Il  du  livre  VI  de  son  Tableau ,  qui  est  intitulé  :  Des  Presires 
tortien  >  ei  combien  de  tkoteê  HnigiêUeree,  ei  beitee  eireomitmeee 

>  fuR  de  i'incoiul,  de»  mon»,  amgett  Hv.  U|  dise.  U}  ]f,  89.  «  bl  eo  eeUe  auucc  1(>13, 
4Mle  <•  r  Aicrt,|6  fil»  nportHr  Se  qnk|Mi  torcliiw  le  It  ftfftlM 
•t  oDt  malUCM  I  Miao  de  ia  LalaiUM,  prisonnier  détenu  pour  la  sorc«ll«rie  ta  la  conttar- 
feriedela  coor,  ipc  c'cM  lui  (jui  a  acroastumc  l(*s  Ipvrr  { tesrtéfatntsi  eo  rcttp  parrolssc.» 

*  7^1.  de  i'mcmul.  des  mau».  mgtê,  etc.,  Hv.  II,  dise,  iv,  p.  144.  Cf.  Uv.  VI,  dUc.  v, 
p.  560,  â  ite  FlHcreéuliU  et  mtcreamce    iortileget  etc.,  p.  816. 

«  Wl„  de.,  Ut.  VI,  Me.  n,  p.  m. 
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Mâ  JMl  pnam  m  Imtn  pro€edmret,  wUpùm  la  imwkHe,  Moti 
pamr  le  jugemant  du  erime  dt  êmiilege  ^. 

Sou«i  rempire  des  idées  ditiiiiiiuntcs ,  ou  dans  l:i  cnunte  de 
totubei'  sous  le  coup  d  uue  accusaiion  qui  ii'éf>&rgiiait  personne, 
les  carés  el  prêtres  du  Pays  Buque  avaient  neom  à  toute  espèce 
de  moyens  pour  la  détonrner  oa  pour  amdiar  leurs  ooiilles  au 
ftmeste  penchant  qni  les  eotraiaait  vers  la  soroenerîe.  Vers  le 
commencement  de  ^septembre  IGIO,  il  vint  d'Espagne  un  charlatan 
avec  les  Morisques  chassés  par  Philippe  ilf.  Il  s'éUibiii  d'abord  à 
|t<nt<ou  ,  où  U  dit  qu'il  était  saludador  doué  d'une  grâce  dn 
S«inl-£sprit,  par  laquelle  il  savait  désensomlir et  guérir  de  tons 
maléfices  donnés  par  sortilège^  et  connatlre  ceux  qui  étaient 
sorciers  ou  non,  jusqu'à  un  certain  kgc.  Le  curé  ou  vicaire 
d'Itsatsou,  pensant  bien  laiiv ,  mit,  ù  ce  (|u\)n  dit ,  dans  la  tète  de 
ses  parokjiieikk  d'appeler  cet  homme  et  de  so  servir  de  lui,  tant 
pour  guérir  oeoxquele  barait  public  désignait  comme  sorciers^  que 
pour  découvrir  ceux  qui  étaient  inconnus.  Le  cfasriatan  se  mît  à 
Toenvre;  mais  la  justice,  avertie  de  ses  împootores,  ayant  envoyé 
le  prévôt  pour  le  mener  à  Bayonne,  notre  liomme  se  lial  i  de 
partir,  et  tout  suiudador  qu'il  était,  il  s'en  alla,  comme  oa  dit, 
insalutato  hoipite  K 

Ce  jeu  de  mots,  qui  est,  non  pas  de  moi,  mais  de  mon  auteur, 
friand  de  cette  sorte  de  divertuMement  \  me  confirme  dans  Tidée 
({ue  c  était  un  furt  brave  humme,  à  qui  sa  conscience  ne  rendait 

'  TaW.  Je  l'tnrjnst.  des  niaur.  anges,  etc.,  p.  ■iI7--457. 

*  Vojex  !iur  ceui  que  roii  ji(ti>el4ii  ainsi  ni  E^paj^u*;,  Uv.  V,  dise,  i,  p.  et 
fMM,nr«<f»4ft  MpiftIttiMtfCle.,  l**ptft.,  Ilf.  VI»  flM^  IV,  4"'éitt.,l.l« 

p.  i37-4SS.  ~  Aa  siècle  deroicr,  il  y  avait  encore,  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  des  tal^ 
vidu*^  ain.si  nomiiiL-s  qui  courait>nt  le  En  ITll,  la  jiinlr*  de  Guipii/coa  enjoignait  an 
juges  de  ne  point  peruiettre  aui  saindaëwres  d'exercer  leur  métier  ni  de  demander  l'anmAne, 
k  moiM  qa'Us  oc  produisissent  des  Ulres  en  règle.  En  1757,  taén  dt  ^ésejitcr  ii  la  dépa- 
tttloB  Iw  igftilMiri»,  <t  ■awelle  tatcriicUM  St  iMr  MntrtSéVofwEf  CvJyueNBt 
kutnUê,  «(C.,p.  410,  art.  S^luiaiwet,  et  comparez  les  détails  qui  précèdent  avec  rrat 
fie  nous  avons  donnas  sartî'aatres  crnpiri<]ups  de  aiême  espèce,  cl-dessus,  p.  148,  et 
Sans  VaiMttire  de  la  fuerre  de  Nafivre,  de  (.uillaosM  AMlicr,  p.  609, 610.  On  en  troBven 
Meore  d'aûàm  ûêm  te  Tnilé  Se  lliws,  u  I,  p.  441 

*  nu. i§  Viummt,  émmtÊ9.mi9m, «le, IN.  V, Hu. i, |kSIB449. 

*  Parlant  des  repas  du  sabbat,  il  écrit  en  marge,  p.  .-  «  Ccluy  ne  rrntantr.î  pas  trop 
mal  qui  dit  qa'it  semhlotf  qnc  S^tan  tfmt  tou  tas  f iuts  fU'il  tf&ele  M  sabblt»  4e  SlIe- 
BiaBVie,  parce  qu'en  tous  le  soi  y  manque.  » 
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d'autre  teiuoigiiairc  <|uo  celui  de  devoirs  lidèlLMitfïif  rniipli^;  joais 
À,  dans  M  riattte  retraite  de  Sainte-Croix-dn-Moot,  doûl  il  Mom 
A  latné  une  cttnjaiile  éMciiptioii  m  acoDiieil  m  ftii  jamw 
iatfimmpu  par  Tapiiirition  dm  mmbremas  vktiiiiM  qn*il  avait 

livrées  aux  ilainmes,  celui  que  la  lecture  de  son  livre  ne  peut 
iaillir  (le  (loniicT.  ouvrira  la  porte  a  de  funèbres  visions,  semblables 
à  celles  qui  reaiplireut  la  vie  ei  causèrent  la  uiori  des  préUiudttS 
flomera  du  Laboord  an  eonuMiieeiiMii  da  XVU*  siicla. 


Le  Labourdt  r^ipproché  de  la  xœr  et  trop  éloigné  des 
flKWÉagBai,  raserroin  da  toutes  ka  eaux  aalulaires,  ]i*a,  je  croia, 
i|Q8  les  eaux  ininMas  da  Vinafranqna,  de  Sara  et  de  Gambo,  oaa 
dennèm  à  tenipéi-atore  amfaiaiite,  on  à  peu  près,  anioriséee  par 

les  analyses  cbinn(pies,  jré(|uentées  par  l'élite  des  B«yonîi  ii>, 
par  la  grandesse  d'Espagne,  et  asse^  connues  poui*  qu  il  ne  ^oit 
aécessaire  de  s  étendre  ni  sur  leurs  Teiiaa,  ni  sur  le  site  cbar* 
SMBt  dn  bourg  qn'eUea  ont  eBriclii  *. 

La  baaie  Nawra  ei  la  Soafe,  e*ast^à-dire  TairoiidiiiaaiiWDt  da 
MauléoB,  posaèdeni  de  nombreuMs  aonroes  d^enix  minérdes,  très- 
niuliipUécs,  surtout  dans  la  Soide.  Ainsi,  on  compte  un  petit 
éiablissGffletii  à  Labeto^  un  autre  de  moÏAdre  impur  tance  à  UaiTÎti, 
im  troiaieme  enfin  à  Laeaire,  oà  ae  trouve  le  cbàtean  nagnèra 
eeenpépar  la  maraiihal  Harîape,  la  glaire  et  Toigneil  deafiaaiiuea» 
Les  deux  premîèrea  locaUtéii  appartienueiit  an  canton  de  Saint* 
Palais,  ia  troisième  à  celui  de  Saint-Jeaii-Pied-de-Port.  La  fontaine 
d'eau^  purgative  de  Lacarre  était  déjà,  au  XVIP  siècle,  as^iez  £ré- 
ipientée  pour  attirer  Pattcntion  de*  Ëlata  de  Navarre 

*  Ue  l' lucreduUté  et  metcreance  du  iortHege,  etc.,  adfcrtb^uieus»  ^  IT-SUi 

*  Voyez ,  sur  l«t  cm  wâMènimH  Uko«i,  UMrat  mlmmlimmalt  m  nUMf» 
éiÊ  MM  miÊinkê  ét  Bmn,  «te  Pw  Mr.  ThMpbllede  BtrisitoPlIt*  A  Âma^mim, 

cbei  les  fri  res  Topp^  M,DCC.XLVL,  io-iî,  p.  146-150,  !etire  XXI.  Lr>  eaux  (teCambo 
ont  donne  lien  ^  un  travail  s^fétM  ■oKitmè  |wr  UéjUfi,  { Kmt.  CIrM.  4c  te  viUt  dê 
Mêf^nne,  p.  441,  en  noie.) 

*  V«y«K  iMn  rtgiMMMf  tt  Mlblniliw,  le  HB$^WBt  rcf .  a*  I7«  p.  45,  n°  U.  (  Ar^ 
iHwi de éjprtcnwt  ém9mu  Wiaém.) 
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Dans  le  canton  de  Mauléon  et  ;i  Muuléon  iiR'ine,  à  ^1114  luniuics 
de  h  ville  et  au  lomi  d'un  petit  raviUt  se  trouve  uiàe  source 
mioérale  dont  1»  réputation,  pour  ses  vsrtiis  curattTflB,  dile  de 
phinem  stades.  lA,  sans  aae«n  doBiko,  Q  ft  en^ 
étaUîssenieiit  renoinnié  ;  car  on  ne  mnirait  expliquer  autrement 
l'espèce  de  pèlerinage  dont  cette  foniame  est  I\»l)jet  la  lum  411! 
précède  la  fête  de  saint  J«iaii-Baptiste,  non  plus  que  raÛluence 
d'Espagnols  et  d'ouvriers  de  marine,  qui ,  avant  que  d'antroa 
grandes  eBOx  fassent  à  la  mode,  aceoaraient  la?er  leurs  Uessores 
dans  le  courant  dn  missean  formé  par  cette  source.  AnjouiThiii 
encore ,  je  ne  sais  quelles  idées  religieuses  y  conservent  les  derniers 
vestiges  de  la  tradition  :  mrement  un  pav^an  pas>era  à  côté  de 
ces  eaux  saus  réciter  une  prière  et  sans  se  raliaùcliir.  Leur  nymphe 
resta  longtemps  sans  temple,  jnsqii*à  ce  qo^nn  sire  de  Béloacar, 
guéri  d*mie  Measiire déclarée  incnrable,  fitélero  unemaÎBOBnette 
ùtt  les  infirmes  pussent  prendre  lenrs  doodiSB  à  Tabri  dn  grand 
air.  Il  y  a  vin;^.  ans,  un  spéculateui'  ollnt  à  la  ville,  prr>|)nétîiirc 
de  la  source,  d'y  faire  des  constructions  pour  ime  valeur  de 
quatre  ou  cinq  mille  francs,  moyemiant  un  bail  de  quinze  aim. 
Aigourd'hui  rétablissement,  ainsi  modestement  restaoré,  donn^ 
à  Manléon  une  ferme  annuelle  d*ennron  cinq  cents  francs  ;  cepen- 
dant jamais  la  ville  n'a  elierelié  à  avoir  Tanalyse  de  ces  eaux,  ui 
à  découvrir  si  elles  ne  renfenueai  pas  des  vertus ,  c|ui ,  signalées 
au  dehors,  les  fcrnient  prospérer.  En  dépit  de  cette  négligence^ 
des  euros  merveilleuses  continuent  à  s* y  opéw  sur  des  individus 
atteints  de  Uessures,  d*ulcères,  dliémorriioîdea,  de  tuneo» 
blanches,  etc. 

Dans  la  eonnniine  d'Aussnrucq .  qui  fait  partie  du  même  can- 
ton, se  trouve,  au  .sein  des  montagues  et  sur  leurs  premières 
hauteurs,  la  fOBtaéne  d'Afansky,  aufre  aonroe  depuis  lougtonps 
célèbre  dans  te  pays,  et  dont  les  suflNgea  du  maréchal  fianipe 
ont  aecm  la  vogue.  Les  aialadies  de  la  vessie,  les  fièvres  inter* 
mittentes,  les  gastraijunes .  y  trouveîit,  ni'a-t-on  dit,  uneguérisuu 
assurée.  Aliu^ky  n  a  pas  de  bains,  c  est  une  simple  buvette  *  dont 

*  Le  riiifwrt  (ait  ai  eonseil  général  par  i«  pn^fei  de»  liasiiea-Pyretètit'i» ,  tUoi  la  tes&ioa 

dat8S5,aBDoaM,^4a,fi'iipn4fide  mUsnUoa^i  la  iMiatairâMya 
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m  peut  «mbt  et  iboMr  inpmiéMni,  à  ce  poiai  y  a  des 
amatean  yvmiI  jmqia^à  boin  amc  gofti  ai  bian-éira  jii0i|a*à 
eBftt  wres  «Taaa  par  ■afiaée,  quoique  la  doia  rmmmim  ami  de 

vingt  à  îreute  verres.  La  cliimie  n'y  a  guère  trouvé  que  les  qualités 
d'une  eau  éminemment  pure,  légère,  aérieinn-;  les  habitués  la 
prétaadeui  plutôt  galeuse  f|ue  luiuéi-ale  ;  d'autres  aUfilmeat  ae» 
prodi^BS  à  la  bosla  parftieoUère  de  Tair  que  Toii  napire  m  cm 
Jîau.  Grèce  à  M.  Danroqiiiam,  da  Gawiadeîp  «  ei  da  quelqfaaa 
aolrfa  asaodés,  qui  y  onioonatnitiMa  oaqnafavBNiaoïia,  en  j 
mi  a^iMîZ  l>ien. 

Après  les  eaux  dout  nous  venoiia  de  parler,  et  peut-être  au&si 
fln&iaeiiiéaa  qu*dlea  par  les  gens  du  paja,  aooi  les  aooreea  fenm^- 
giaeoaea  et  adtewaa  de  Gamybie,  an  TÎllage  d*Oidittp,  ta 
pîed  de  la  nooftagaa  d'Alnaky.  On  peut  aoeere  en  cîtar  noabie 

d'autres  non  exploitées ,  conune  la  source  sulfureuse  qui  existe  à 
Cbéraute,  daiiN  Uiic  |)ropnété  de  M.  Carricabiirc  :  comiue  une  autre 
à  Viodos,  uu  bord  de  la  rivière;  coniUMila  source  lerrugineuae  de 
Maiidi,  e(e.  Enfin,  toeoianmdeBareiia  poaaèdedee  bamaaaaei 
aalinéa,  anaai  ImB^oa eeOaa  de  Ucq  et  de  LacHTry»  d>D8  lacantoQ 
deTardela. 

Outre  les  sources  f|ue  nous  veuous  tl  eiiuuiérei-,  le  Pays  Buisquc 
français  eu  pos&ède  uouibre  d'eau  salée.  Eutre  Aussurucq  et  Camou 
s'en  réTëiput  plusieurs  de  cette  eapèce;  à  Camou  m  Aine,  cette 
ean  eataaaei  abondante  «  mais  avec  qnekpie  mélange  de  sobatanoes 
ddasques  qui  ladénaftomt,  e«  dn  maiaa  la  randani  impropre  ans 
usages  orilinaires. 

Dans  cette  vallée  si  riche  en  eaux  de  toute  espèce,  ny  aurait-il 
pas  d'eaux  UtemiAles?  S'il  n'y  en  a  pas,  il  y  en  a  eu.  Ou  lit,  eu 
^et,  dans  m  doeoment  dn  XVll*  siècle,  eonaervé  an  presbytère 
de  Obérante,  qn'ontre  la  fontaine  Saint-Jean,  Manléon  possédait 
dans  son  voiainage  daa  eaax*ehaadea  comme  eeUea  à^AiftHÊ 
cavdes  K  Que  :suat-elles  deveuueb  /  L'a  trembleuieut  de  terre  les 
aurasau:»  doute  anéauties. 

|Nm«,  «  ^  Ut  «mia»,  éiitafo  fOyllDftn«  |w  rMMMle«  tia  M 

iitioiL  Les  ntP^naMM  ifMi  arii  aéfeai»  a  fcal  cmIm    Im  ftK  as  awii  Iht  svni 

pan  m  -nfHsant«. 

'  Notes  iaiu  nom  d'Mkir  écriu»  ta  dècemlire  ltiUi,t  à  rùtouuce  «le  N.  Btàoj^  conseiller 
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De  Tantr»  côté  des  Pjréoées,  où  les  mm,  minérake  sont 
peuMtre  encore  plus  nombraHes^  nous  letnmvoiis  des  traces  da 
culte  que  noue  iwgiialtomi  il  7  a  quelques  iitstMifts.  Ainsi , .  m 

AlUTa,  surki  moBtigiied'Alafia,  qui  fait  partie  des  moots  d*Artia 
(juruiictiuu  (rOfiate),  il  v  a,  sur  le  chemin  que  suivent  les  Gtrî- 
puzcoaoâ  pour  aller  de  Scgui-a  au  >anctuairc  d'Aniiizazu,  une 
iDottine  «iqMliée  dê  fimtâra  Séhara,  doni  ils  ngardeot  les  eau 
conine  sacrées  et  nuraeiileases,  d  ils  ne  naiM|Qcnt  janais  d'co 
emporter  eta  en  en  guise  de  relique.  Je  ne  serais  point  étaoné 
non  plus  que  la  fontaine  del  Pcscbre  ou  iJr  la  Cri'che,  qui  nuire 
au  villti^L'  d'Arcchavaleta,  dans  la  même  province,  tant  d*Espa- 
gnob  aûligés  d'obstnxïtioiis,  ne  dâi  son  mm  à  une  coosécrotioa 
ssmUable. 

n  ensie  enoors  an  vitUigis  d^Àiana,  dans  la  province  da 

Guipuzcoa,  un«  fontaine  autrefois  appelue  Santa ,  et  aujourd'hui 
de  los  lietnedivs ,  »lu  nom  de  la  chapelle  qui  la  touche,  fontaine 
réputée ,  dans  le  pays  surtout ,  pom*  la  guéiison  de  la  gale. 
Peut-être  atnifaiiait-on  la  mime  verta  à  la  source  dite  de  Cktê* 
imm,  qnif  à  Casada,  où  j*en  pourrais  signaler  one  antre,  était 

et  advocat  général  do  roy  en  la  cour  de  parlenaeni  de  Ttaolo^,  paur  &cn  servir  eu  I  bi^iuire 
qn*U  eompose  do  Bèarn.  >  Ces  notes  rapides  s'arrêtent  en  1587.  On  y  Ui  :  «  L*m  des  çnaire 
ptfw  Uniir^fhM,  iliitBénni,  Affifoit  kMie  «t  Um  Navtire,  «t  cura  la  Sade  an  la 

terre  de  France,  à  Toccasion  de  qooy  la  terre  de  Soile,  pour  se  voir  an  milieu  et  noDobs- 
tanl  les  divisions  (rkeut  quatre  pnrs  rfrrnnvotsîns,  seulo  iiialnicnup cti  la  fidélité  et  union 
de  France,  est  eu  gascon  nomuiée  Simle,  qn'aocans  ont  sauj$  app^ireuce  touruée  en  latin 
SMia  on  SCflâ,  aa  liea  de  dire  Sola,  car  antranait  en  sa  propre  langue  basque  le  pays  ne 

ftque^,  jdvriines ,  lances,  bourdons  et  dards,  et  de  fort  bons  jambons  sales....  U  est  poorveû 
de  tout  pl;nii  de  tiellcs,  vivi-v  <i  ntiiiciisos  fooi  >ints  perfnndîrs,  tine  dfsfjiii^lUs ,  dite 
St-Jean  4e  Ltckmre,  est  lro»-i>oune ,  salubre,  iri^ucuièe  des  malades  et  pèlerins;  vu  antre 
gMeaiaît  da  Capee  ait  d'aae  aalée  propre  k  as  ItfradaaaIMaïc;  et  tralaaitifadaaliau 
d'Alos,  Itorots,  Cbéraote,  loot  tfci  aam  elMBdes  minérales  01  nèdidiMlaSt  cMnae  eallaa 
de  Camlio  en  Laboard  et  d'AIffUPS  Caortcs  en  Boarn.  »  ~  LYeriraJn  qnc  nons  venons  rie 
ciliT  vanlc  les  j;miltoii.s  de  la  Soulc;  (l;ins  l  ;mtiqiiilé ,  au  riipport  de  Str;»boM  i  Céotjr., 
liv.  111,  cbap.  IV;  édit.  de  i6i0,  p.  Itii;  trad.  fr.,  1. 1,  p.  475  /,  ceux  des  Cdulabres,  qu'il 
ff  laliwB  ascaltili  ci  |dw  m  h  mêate  Ugne  que  les  jarofcaaa  <e  la  CwJagac,  pr  utw 
I  Mi  peoples  sa  enuMrct  ttèf-avantagen.  La  niM  de  Rafaii»«  dans  aan  Casiw,  yaite 
avcp  éloge  do  ccnx  de  Hayorinr,  rni'olle  appelle  jnmhonx  de  Itnsqve;  ce  qni  nVmp^fha  pa* 
que  dans  nne  nillniidn  dounée,  à  Hcndjyc,  jur  Charles  IX  ii  la  reine  d'Bspagne,  m  m 
servit  des  jauibuus  de  Mayence.  (  Recnetl  el  dt»anàrt  du  loffage  du  roff  filwUs  IX ,  etc., 
lBLdaiwlo.Va9ei  asenefai.  4Tftelo.>-  «aa  lani.ei  IIM.qMid  Ml^V.iel 
d'Espagne,  passa  par  Bayanne  poor  se  rendre  dans  ses  nouveaux  ^(ais.  la  tlMalai  lit  prè« 
sent,  entre  autres  clioses,  de  j  intlmns  de  Lihoni m  Soup.  Chron.  de  Uayonne,  p.  173), 
iMaUié  da       qui  UA  «lioard  but  parUa  da  camou  de  Salies, arrondisseBimi  d'Ortbez. 
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aclnâveui^  réservée  h  des  espèces  (!e  cagot^  atteinl»,  niaif  non 
ooDTÛeiB  d'être  en  proie  à  ém  maJadies  de  fak  peau;  nais  il  eiit 
pios  probable  qu^on  la  croyait  seulement  propre  à  ke  doBMr  :  oe 
ifoi  me  rappelle  qu'à  Cascante ,  également  en  Navam,  une  fontaine 
répiitcp  merveilleuse  contre  les  ubstruttioiw  porte  le  uuiu  dei 
Matador  (du  TuourJ* 

C'est  dans  la  province  de  Gnipucoa  que  ae  trouvent  les  eaux 
tfacnaalca  de  Cestona,  seniblaUea  à  eeUeade  GamuuaaD  Biscaya, 
et  pareillement  reeommandéea  pomr  les  obsimetiona  et  tente 
espèce  (le  douleurs.  Sur  le  territoire  dW/.peitiii  et  la  route  royale 
«jui  mène  à  Cestona,  il  y  a  encore  une  source  d'eau  minérale, 
deux  à  Gaviria,  plusieurs  à  lobaso  {concejo  d'Areria)  et  à 
Mondragon,  et  «ne  filriolée  sur  les  bords  de  la  ritîàre  Ego,  4 
Ejbir.  On  tronre  ime  grotte  d*ea«B  obandea  au  aommet  de  la 
linMiise  montagne  d'Amo,  dans  la  juridiction  de  Motrieo,  sur  la 
limite  de  b  iii.scayc;  sur  le  mont  Ilernio,  une  fontaine  froide,  en 
basque  Hurriotz ,  nom  sous  iequoi  elle  est  aussi  connue  que  sous 
eebii  de  Smmt'Jêm;  à  liwoA^  ime  foorcc  dont  les  em  sont  des 
pioB  salutaires  eonlre  Thypoeondrie,  les  dartres  et  les  maladies 
dnCais;  àIsa80iHlo(iiiDeiid'0ria),  des eanz minérales,  poissantes 
contre  les  aflectious  uéphréti(|ues;  sans  compter,  dans  la  vallée 
de  Lauiz  et  ailleurs ,  ime  multitude  (rautreâ  sources  cioiit  le  détail 
IIOU.S  entraînerait  beaucoup  trop  loiu. 

La  Navarre  espagnole  n'est  pas  moins  dotée  sotns  ce  raf^Kirt 
En  pranièro  ligne,  je  citerai  les  enox  thermales  de  Fîtero,  dqjà 
eonnues  en  1146;  celles  de  Bemteta  et  de  Betelu,  dont  certaines 
sont  purgatives,  comme  les  eaux  de  Gaztelu  ,  qui  se  trouvent 
é;;alenu-iit  dans  la  merindad  de  Piunpelune,  et  celles  de  Carcar 
dans  k  comté  de  Lerin,  dont  le  cbef-Uen  possède  on  paitasulAvenx 
prédeox  contre  les  obstroetioos.  Je  mentionnerai  encore  les  eanx 
vitriolées  et  satfnreoses  de  Gorriz,  celles  dUbero  dans  la  eendm 
uu  canton  d'OI/.a,  celles  de  la  vallée  d'Inioz,  surtout  une,  la  source 
de  Latasa,  <(ui  pat*ait  être  de  même  natui  e  que  la  source  de  Zaruu/.  ; 
celle  d'isaba,  dont  parle  le  D'  Limon  Montero ,  dans  son  Espejo 
de  la»  aguas  tiiedidmUês  dêM^OHa^  fol.  Id7 ;  les  eanz  de  Lar- 
laga,  souveraines  contre  les  maladies  du  foie;  de  Leos,  contre  les 
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fièvres  tierces;  d'Oroï  ou  Oroïbetclu  (vallée  d'Arec);  uuliu,  de 
Lodoaa,  très-fréqnenlée»  ptr  k»  siyeU  nmlades  d'oUtradioiui  ^ 
de  ooMqnflS  nMirôtiqiin. 

province  tl'Al  i\  i  ;  je  ne  veux  plus  nomiin  j-  que  celles  d'Oqnendo, 
village  et  seigiiciuie  de  la  tierniandad  d'Ayala;  la  ioataïuc  de 
Saliuillas  de  Buradon,  qui  posiède  «ne  vertu  spécade  pour  la 
goérisoA  dM  mtladies  do  foie,  el  la  aourae  «utfàraïue  qid  tort  à 
VUtaMl  de  Akm,  à  cM  de  remttage  de  Snia  Mwioa;  eoUe 
d'Elosu,  localité  de  la  A^ri/toftc/^c?  de  Villarcal ;  enfin,  les  eaux 
iiiincrales  laxative^s  d'Artoiiiaim,  dans  lu  vallée  et  heruuindud 
d  Arrastaria,  e  t  lasdeiuc  toutainesi  f«2rrm;iiieuMS  d'£Gika§;ii0ii  dans 
oeile  de  Gigoitûk 

Reste  la  Bîaoaye.  Les  locilités  qû  mérifteni  d'èire  ngaaléee 
pour  leurs  eaux  minérelee  seni  :  CeMnmri ,  pour  la  tataine 
d'Asoarra'^u  ;  Verriz ,  Garai ,  qui  possèdent  iintî  source  sulfu- 
reuse, ccUoc-i  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean^  Jeuicm  ou  S^vuiem 
(mtffiiMÎacIdeMenpiiiia),  où  il  s'en  trouve  ainsi,  avec  mue  fanteme 
d*eaii  tiMmiafe;  Lambesna,  oA,  sur  le  penchant  de  la  mentegn» 
de  Lexana,  on  en  v<»t  nne  égale  à  celle  d^Âidestîa  ;  IMana 
(merindad  de  Diirango),  Miravailes,  notées  pour  leurs  fontaiue^s 
ferrugineuses  et  autres. 

Pour  ce  qui  est  des  sources  salées  dans  les  quatre  provinces 
basques,  le  nombre  de  iocaiités  appelées  SMm  amionoe  déjà 
qn*elles  nesonipoÎBiiares.  OuInlepreHÙervill^^dnGQipvBC^ 
sur  la  route  royale  de  Madrid  en  France ,  Salinas  de  Anana , 
vilhi^c  de  la  hemxmdad  tUi  même  nom,  province  d'Alava;  outre 
Siiliuas  de  Oro,  Saliuas  CabePaiiiplona  t  u  Navaire,  etSaUnillas  do 
Buradon  en  Alava,  on  y  trouve,  à  Caicedo  de  Yuso,  une  fontaine 
salée  dont  les  habitants  ne  tirent  aucun  parti.  Mieux  avisés,  ceux 
d*ATteta,  dans  fai  vallée  d'OHo  en  Navarre,  gagnent  leur  vie  à 
extraire  le  sel  qu'ils  ont  ainsi  clu  /  eux,  tandis  que  ceux  de  Lerin 
iieiBbieut  avoir  reuoncc  ù  cette  tiidusu  ic. 
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IX 

PÈCHES  ET  DÊC0UYEKTE6  DE6  BANQUES 
HA»  im  MMBB  90  moÊ» 

^mCIIATlONS  DE  CB  PBUPLB 

DANS  L  AilkillyUK  00  SItO 


En  piircounmi  îp«*  cAfps  du  g<»lfL'  de  riascof^iic .  on  rciiianjiK', 
de^  reste:!^  cie  tours  ai  de  I  mii  s.  Les  traditiuiii»  loeulcs  ëout  mui;Ues 
à  leur  nget  ;  mais  il  est  facile  d'indiquor  leur  vmge  :  ces  tours 
mrmmA  à  déeomir  m  loin  les  baleiiMB,  cm  ibinni  à  ftiro  fondre 

■MUT  ^RHSOa 

Parmi  les  choses  qui  ont  disparu  chez  nous ,  il  faut  compter  cps 
géants  des  mcrsi,  autrefois  assez  fré(|iicnts  sur  les  rotes  de  Guitiiuc, 
surtout  aux  (MivmMis de BuuriU,  cité  des  le  Mil"  siècle  pour  cette 
sorte  de  pèche  Lee  Busqués,  aosqnelfl  elle offiraii un  bénéfice  con- 
eidénUe,  b  fuattent  rinw  de  la  manière  siiÎTaoïte  :  ocrtaina  d*enln 
eni  se  tenaient  en  sentinelles  sur  des  tonrs ,  d*oà  ila  ponvaieni  voir 
Venir  réilorme  béte.  Ktait-elk  sigualéc?  on  battait  \e  tambour  ou  le 
tiiinb<Hu  ui.et  tt>u>  accouraient,  comme  au  pillage  d'une  viiic,  uiuui» 
de  dariis  ei  ile  t4>ui  ce  qui  était  nécessaire  *.  «  Chaque  nacelle , 
ajoute  Rondelet^  porte  dix  hommes  pour  ramer,  et  qudques  antres 
annéadelon0aliarponBpoQrfrap|w  ranimai;  ils  les  lancent  et  lâ- 
chent les  cordes  qui  y  sont  attachées ,  jusqu'à  ce  qu'il  perde  la  vie 
avec  le  sang.  Alors  ils  le  tirent  ii  terre  à  Taide  de  lu  murée,  et  parta- 

•  Th.  Carte,  ùttahguf  des  rolles  gascons ,  etc.,  p.  13,  n"  30,  ;inD.  1110,  ML  —  AM 
looui,  Rec.  et  dise  du  vù*i  f^ft  mff  fkarlen  fX,  rtr  ,  folio  M  recto. 

*  Les  Baflqors  lerrencuviert»  itoQuaieui  le  nom  de  petricherie  k  l'ensenible  des  astensU^ 
wttmakmè  la  tMté»  It  ■MrM;«  wwfffli,  on  appelle pertnclm  \m équipage»  4e 
pwititiaMMuffluliMii— n^faay,  •l«.,éilt.4eMN,puiai,e*l>  — Ji 
raitenrai ,  potir  pln^  de  rcnsdgncmenls  sur  la  pèche  de  la  baleine,  nrin-seutcmcnt  tes 
c6<es  An  Pay^  Bas<|ii(',  luais  sur  c»'llcs  du  Médoe  ,  h  ta  Vd'jr**  ^un  manHucnt  de  la  bthlto- 
tàèiue  4t€  WQtftmèwUtt ,  etc.,  par  MM.  tiàtUA  H  iaic&  iMfii  {Hiottccê  et  extrait»  éen 
mÊUÊÊihU^mut  I.IIV,  I'*part.,  p.  419-424),  ei  an  rmUUê  9tréÊMam,iU,tU 
raMélMlii»!.  1» 
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geui  la  proie  dsms  lii  profMMtiuu  des  dards  lances,  diaciu  d  eux  ét  aiit 
recoDiiabsabb àdes  marques  porticiilières  qui  t  sont  gravées  » 
L^anteiir  qne  nous  veiioiis  de  citer  ne  parle  que  des  balânes 
qui  yenaient  s^oflfHreommed^elles-niéines  au  emips  des  habitants 

dcCapbreton,  de  Biairitz  lI  do  Saint-.liaii-de-Luz  :  mais  il  est 
certain  que  d'autres  Basques  encore  se  livraieut  à  celle  pèche  ,  et 
m  s'en  tcnaieut  pas  aux  côtes.  Clcirae,  qui  fixe  après  Téquinoxe 
de  s^temfare  le  passag»  da  eélacée  sur  celles  de  Goieiuie  et  de 
Biairitz,  nomme,  avec  les  pèchenrs  de  Cqilitieioa  ei  dn  vieiix 
Boucan,  «  les  Basques  de  Bmrri,  Gattari ,  Saiiict  Jean  de  Luz  et 
Cibourc ,  et  autres  peseheurs  de  (luyriiiu-.  lesquels  vont  hardi- 
laettt,  et  par  graud  atiressc^  harponner  et  b4e&&er  à  mort  les 
iNdenea  en  ^pkùm  mer    »  Il  ajoute  :  <  Les  gnadi  profits,  et  la 
ftdUté  qoe  les  ImbîtaiH  de  Gqiberton  pKK  Baj)^^ 
de  Gnjenne  ont  trouvé  à  la  pescherie  des  balenes,  ont  servi  de 
leurre  et  fl'îunorec  à  les  rendre  ha7.nrdeux  à  ce  jk mi .  que  d'en 
Élire  la  queste  sur  TOcean,  par  les  iuugiiudcs  et  les  latitudes  du 
monde.  A  cest  effet  ik  ont  ^-devant  éqoippé  des  navirra ,  pour 
diercher  le  repaire  ordinaire  de  ces  monstres*  De  aorte  que 
atÛTant  cette  route,  ils  ont  deseottvert  oeni  ans  avant  les  imvigationa 
de  Christ ophle  Colomb ,  le  grand  et  petit  banc  des  morues ,  les 
terres  de  Terre-nenfve,  de  Capbcrtou  et  Baccaleos  (qui  est  à  dire 
morue  m  leur  laugaf^e),  le  Canada  ou  nouvelle  France  ^  où  c'est 
qw  les  mers  sont  abondantes  et  foisonnent  en  balenes.  Et  si  les 

*  (lulielmi  RondtMii...  Libri       phrihu'i  m/rrini^ ,  rte.  Ijigteri»  af«d  MaUUiai 
Ihwbonne,  M.D.L1UL,  ïM-folio,  Mb.  Wl,  citp.  XI,  p.  m,  m. 

*  MHiMMt* Il Mr, de,  ôllUdt  1661, p.  140,141.i<T.CMneramrqiiequc 
cespèclMBif  se  ptyMcal  MCia  drtil  f«v«Moer  ^iéfMtt  tant  yrbct I tOT«; fb te 

I»i»rn.ii*>nt  ii  (lonner  îi  l'èglise  le«  laii!rno>  des  lialcincs  ot  balt'liion*,  mot>  fort  o>tlmA  antre- 
fois.  —  Plus  loin,  |).  147,  traiUul  de  la  dislriitutioii  des  prolits  aux  vo>:ig«^  Uasqurs 
dans  le  Nord  pour  la  pécbe  de  ce  pobson  et  relie  des  morne»,  il  fait  observer  nue  i  amini 
w  nçoll  fMoi  pirt  iB  la  pKae. 

*  Vknt  éê  VAwmêUtm  tflr  mtemàâ  êlH  qm  Utm  teen  tei  ■■  nm  majMh» 

co  pay«,  «  si  Men  que  \ts  Tann^lnis  t\p  tnlrinlmt  pnrmy  les  Fratirols  rn  antre  langie 
qu'en  relie  des  Hasques.  »  <TnhL  de  l'ittroHxl.  dfx  mfiur.  anijei,  rir.,  liv.  I ,  p.  .">»),  31.;  — 
Duos  BO  curieux  doeuioeiil  «les  arcbives  de  la  luatrie  de  Saiiit-Jeau-d4>Lui  ei  de  11  iirefecUm 
Ses  niS0§^yvtaées,  dté  ptf  ML  FlpmçiSi  ttidl^liw  fCtay  9Kt  AMiMiMk 
âe-Lvi  et  afJi  arekhe$,  en  Pan ,  Imprimerie  de  E.  Vignaoc^rar,  tSU,  iS-Ift,  p.  Il> 
n"  31  )  el  par  W.  I.éonro  (;(»vetr,he  f  Snint-Jenn  de-Lns  Mxtoriqne  rt  flttorrxfjvr ,  rtr. 
Bajfonnc,  IR'i*; .  in  l^,  y.  il',  en  imle  ,  ntt  lit  :  «  Wv^  le  preinri-r  teni<  luqnel  le>  |t;i>ifnî« 
(aisoienl  la  {«ècliaie  des  baietue»  et  dea  luuruc^  dans  le  gwipbe  Sitiai^Laureot ,  ils  àrcfU 
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Castiibns  u'avoient  pris  à  tâche  du  dérober  la  gloire  aux  François 
àà  la  prière  atteinte  de  Tiale  athkntiqiiB  qa'oo  nomme  Indes 
teeiittUalm,  ib  «dfonwroicpt,  coDime  oiik  finet  ConoUi»  Wjrtflar 
el  Antboisa  Magin ,  conographes  Ammbi»,  «DMOiUe  F.  Antonio 

S.  Roman...  Historia  gênerai  de  la  India,  lib.  I,  cap.  II,  p?ig.  8. 
que  le  pilote  hf\xke\  porte  la  première  noiivpllc  à  Chnjiti»[jlile 
Coloflri»,  et  luy  donna  la  connoissaoce  ei  radrefi«e  da  co  monde 
mmiB,  fiii  im  de  nos  Bbmims  TAm-nenfa*  K  > 

Ce  qui  awi  s*étini  powé  dv  knpi  de  Cleirec^  on  peut  j  avoir 
bien  phts  de  eonfieaœ  :  «  En  Ta»  1617^  dil-il ,  quelques  Basques, 
A  raydcile  c€i  Uiu:>  inan  haïub  de  Hoiirdeaux,  équipèrent  i|Uelque 
navire  pour  la  pescherie  vers  la  inci*  Glaciale  de  Groetiaiid  au 
nord  do  l'Irlande  et  de  TEscosse ,  et  à  Spiaberg,  où  o'eai  qu'eniin 
ils  oui  tnmé  la  slation  ordinaiFedeB  belenes^  pendtai  le  jonr  qu'il 
y  fût  de  six  mois  de  dorée.  Las  An|^ms  qain*«voionl  pis  l^MlrsiBe 
ou  rindustric  de  cette  pescherie ,  en  ayant  en  Vadvis ,  furent 
jaloux.  Ils  y  Jifcuunirriit ,  cl  kuj  iiiTiU  de  grands  molestes  pour 
ks  empeschcr  de  tnivaiilcr  et  de  descendi  e  à  tt'rre ,  lesquels  ils 
continuèrent  «i  redoublèrent  tous  les  ans  *.  Ënlin,  ils  leor  pn^- 

airtUé«v«elMilMMSvtse»ieMtteMilrte,M  lllrcitMnMriaimcat,piiticilià- 
itMnt  avec  une  nation  appelée  Esqniwumx,  qui  a  toujours  été  et  qui  est  encore  intraitable 

pour  toutes  les  aatri's  nntions;  et  romme  leur  langage  ëtoit  :ili>(ilaiiieni  ()ifri^rt>ni ,  fis  for* 
mèrent  une  espèce  «1«  laugue  frjtiqae,  composée  de  basque  et  deux  autres  diAereotes  tangaet 
M  ces  «uivages,  par  le  œojcn  de  laquelle  ils  sortfBdfltmt  Cort  Mw  ton.  Lit  pBfmitt 
frfMl  Mt  ém  Uùmmmtm  m  <tlOii>t  friatoÉMièi  ^-t'-  r  '  '-  rr^"  T  " 
trlonaie  de  l'AtMii,  y  trouvèrent  ce  langage  élabty  depuis  longtcnis,la  première  Toit 
qu'ils  f  arrivèrent....  Vojea  enlr'antres  les  mémoires  de  M.  Las-dle  et  ceux  de  son  frère 
Cavalier.  »  (Mem»ére  imtclmt  lâ  iicmnrtê,  U»  àta^UstemBi  et  la  fms^ëium  de  l'tàle 
à$  tmr^tUM^  $1  ffdriM  éu  pêOêrim  4u  têkiMê  4i  ém  mtmi,  la  première  oyml 
mÊthmié  fOlê  êtmmitte  :  m  iMHummu,  lê  éêmmU  ém  marma  et  rimmMm 
de  leur  pêcherie,  par  les  njele  de  Sa  Majesté  TrH  Chrâlicnne,  hahUanl  dans  le  pot/s  de 
Uhottft,  fourni  par  li's  ii^gocîttn!!  de  Sainl-Jf-nn-dc-LHi  et  de  Siéwre,  à  M\  dâ  PUmUùêi^ 
nnétc  générai  éa  f«§ê,  le  mis  de  tmn,  mil  *ept  eetu  d\x,j 

•  A  «f  «MNiMM  dlf  to  «w^,  etc. ,  p.  m,  ■<>*  M.— •  IM  m  Ml  «idiyM  qi*U  eM 
Oliilillli,  Vm  wànk  \t  foal  Ittseain.  >  {HiêMre  aaiter telle  de»  lades  occidentalet  «f 
arientsiee,  etc.,  par  rnmeilic  Wytiliei ,  &c.  A  Duuay,  cbez  François  FabrI,  l'an  iCAl,  in- 
fittio,  l**  part.,  liv.  X ,  cliap.  l,  p  _  André  Favyn  attribue  h  riécouTcrte  de  r.\mérique  I 
nu  utareluiiid  de  Dtscaje,  i»ujel  de  coufouiie  dâ  Navarre,  v  Utulvire  de  l'iutiturret  llv« 
n  ■.CCGOOm,  ^  514.)  -  U  r.  tf«  Hmm  a  4it«Sé  IMK  Ml  potaMt  dIlaH 
<Mt  Mi  Awri>MriMii  de  la»  aaliguedade»  de  Caatabria,  liv.  I ,  cbap.  IV,  ^  8S-30. 

*  C'est  pcut-Mre  en  représailles  de  l'un  de  ces  inolestes  ijue  MorUn  (ff  l-asson,  armateur 
de  S:uiil  -JiMn-dc-l^uz ,  lit ,  eu  i64U,  mWu  et  arrêter  *  protit  ou  navire  anglais  d.ms  U 
rade  de  cette  ville.  [Hatiii-Jeaa-de'LMi  Ais/^r  if  ne  etfiitore*q»e,t\Cf  ch*p.  Ul,  p.  SS»  9SL) 


idû 


berent  absolument  la  descente  en  Island  et  Groctland  pour  y 
triiviàiller  ;i  fi»iulre  les  UnU.  Le:»  B^isques  t-n  ont  porté  leurs 
plai'if  <  au  rov  Louy»  Xiil.  ol  à  feu  monsieur  le  cardinal  duc  de 
Richebea;  mais  il  est  MDTeaa  ds  éopm  tant  d^ntm  aiftnres 
estiaei  pfa»  nqMirtaiis,  enln  rime  et  ftalre  oonroBiie  d»  Fhmoe 
et  d*AiigleieiTe ,  qu'ils  |ieii  tirer  tncnne  oondilioB  de  paix 
on  de  trêves  pe^scheresses.  C'e«*t  poiuquuy  ils  furent  retluifs  à 
Ikire  leur  chasse  en  pleine  mer  sans  aUerrir,  cl  porter  le^  lards 
entiendedeça  pour  les  bonier  au  retour  :  ce  qu'ils  practicpioiciii 
eneoreavec  gmod»  ineeanodité ,  en  Fin  1686.  que  le  Soccoa, 
Cibove  et  Scniet-Jeaii-de-Liii  Atreot  eiifain»  pir  les  Espa- 
gnols, lesqupi'*  firent  l>utin^  entre  autr^,  de  quatorze  grand* 
navires  revenatis  de  Gruetiaiid,  chargez  de  lards  crus  et  de  Dauoué 
on  barbes  de  baleoe  ^.  » 

Aiofif  les  fiisqiies  vnàaA  deux  nsnières  d*exlnnre  rfanile  des 
fasleiiics  :  on  îb  les  eondiiiBnenit  à  tem^  ks  dépeçaieiit ,  et  en 
faisaient  fondre  la  graisse  ;  ou  ils  emportaient  le  lard  chez  eox  en 
tonneaux  pour  le  manipuler  dans  leurs  ateliers.  Ils  employaient 
eneoreun  autre  procédé,  dont  l'honneur  revient  à  un  bourgeois  de 
Ciboure  nommé  François  SaupUe  *  :  ils  Deusaient  la  fonte  sur  la 
Taisseaa  même  et  en  pleine  mer. 

*  V§  et  eo9*tum€4  de  lu  mtr,  etc.,  p.  I5i,  42,  44,  4â.  —  Ce  nomlire  de  uaMtl-^  ne 
Mtpalil4l0Mer,  qaaii  «i  tMft  qo'il  tu  partaftttulaiiiiëêWilit  Ifimi  i>i  Ui  pour 
Im  pMmi  *i  Hmi  rkÊglrOa^  h  trato,  M  port  4»  êen  «Ml  chfiiKe  h  trék  «eau  tm- 

ncaax,  équipés  de  cînr[nanle  à  soixante  hommes.  {TraUè  général  â^s  pfsckes ,  ttc. ,  par 
|i  i>r  iniel  du  .Monceau.  \  Paris,  M.DCC.LWViL,  in-folio,  suite  de  la  seconde  partie,  l.  IV, 
dixiouie  À^iian ,  cliap.  1,  p.  10,  coi.  1.  Voyez  encore  p.  i,  et  li°  part. ,  seei.  III,  art,  X, 
p.SRi.eol.  i.)UCftidd'itowyrtSiaeeda»»>riitwM>fil»wttptirteffMfli<c 
SalniJean-dc-Laz ,  de  Bayoane  et  de  Ciboare,  vers  le  MHleo  doXYIP  sièete.  (JHtfoir«  iê 
la  rie  privée  des  François ,  etc.  Paris,  Siaionet ,  1515 ,  tn-S**,  I.  Il,  p.  Ot.'  —  Co  qui  doit 
flonnor,  r'e.st  qu'à  celle  ««ifoque,  les  piralcs  liarl>r?rr<-,fjî;cs  nvri^senl  venir  donner  la  clia&se 
k  nos  vai:>»eattK  jua^ue  dauà  le  golfe  de  Casieo^uc.  Cicirac,  auquel  nou»  empruntons  ee 
te»-#«Mfft,  nppMPio^  p.  M,  ■*  4,  fi>s  ,  caiM  Slita,  WMfMli  M 
Bordeaux,  ayaal  dnrgè  une  barqoe  de  vin  pour  Calafs,  elle  IM  ii»contrée ,  \  sa  sortie  èt 
la  Gironde,  par  vn  navire  îorh-^n  turc,  qoi  la  raptnra.  —  H-ins  la  rrainle  d'être  mraîntS 
trop  toin,  noos  n'avons  rien  dit  de  la  partqoe  les  Uasiqui^i^pagnols  prenaient  ani  grandes 
pèdie»  ;  on  iroovera  tons  les  renseignements  dé&irablcs  li  cet  ef«rd  daiu»  le  Comfeniw 
kiêlêrtBl  é$  Iê  M,  H.  9  M.  L,  pmktm  é$  Oi^pvMNi.  él  Miv  Ldft  IMCi  ûb 
IsistI  (  San  Sébastian ,  lafraita  4e  Ifiad»  9mn  Ur«|t,  IMI,  M*),  Ht.  I,  efeg|k  Zn. 
n">*«0-«<î.  p.  i.Vvin- 

*  Ce  nom  non»  dounc  par  Gleirac  et  par  M.  Krançois  Saint -Maur.  M.  Goyeicbe  l'ap- 
pcHt  ■  te  Ci|ttiln  Mmis  Sopite,  >  it«fto  plus  d'nne  fois  la  maison  et  la  nie  Sopite,  ï 

tllÊÊe4tKÊt4B4jÊiL,  VofiifL  MBi  t4t|  IPIl 
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Telle  était  ia  ssupériorité  des  Ba^stjues  daiis  cette  sorte  de 
|)éciie,  et  le  bcnéfiee  qu'ils  en  retiraîeui^  que  les  spcculeteurs  s'en 
tevent.  il  le  forma  en  Hottande^  sons  b  nom  de  CompapUe  dm 
Nmrâg  «ne  «moriation  dont  le  pranier  soin  Ait  de  diorelifir  à  m 
ptocnrer  kt  connaissance  des  {m^cédés  employés  par  nos  eom- 
petriotes.  Ceux-ci  ne  surent  pas  garder  leurs  secrets,  en  sorte 
que  bieutùt  les  étrangers  n'eurent  plus  rien  à  apprendre  de  leurs 
maîtres  ^  Pour  les  récompenser^  on  pbtiôi  pour  eiciter  knr 
éonklion  par  un  appit  oflbrt  à  la  tanîté  qu'ils  avaient  recomme 
en  eus,  tes  Hollandais  élevèrent  en  puUîe  des  stotnee  aux  plus  ha- 
biles (le  ces  capiianies  et  haï  f  n  iiiieurs  bastiucs  puis  ils  chassèrent 
vioieuuiieut  kui's  cuncurreutb  des  parages  où  ils  allaient  pêcher  les 
baleines;  et,  à  rexem{^  des  Angkis,  ils  leur  interdirent  Tabord 
dea  tcms  du  Nord>  pour  y  fondre  et  bonifier  les  huiles  En  même 
temps  y  tb  embauchaient  le  phis  qu'ils  pouvaient  de  matelots  bas- 
ques ,  autant  pour  employer  leurs  services  *  que  pour  en  priver 

*  Il  est  jas4«  de  faire  renarquer  que  si  les  Bas^aes  étaient  (dus  instruits  «jue  les  Hollandais 
|t»MctfriiMHkihilif6che,MnMlNfiiMt|«  l«r«iraMmiferfliMi4iMa- 
WÊÊÊÊÊÊtm  MitipM.  GMnMS»  qifwà  «MMrimlrefiiiénJ  de  la  marine  de  répoqne  nous 

montre  cnmni?"  fcrt  pxvcrt  eu  ces  matières  f  Carrcsponiance  de  Henri  ttEscoubleau  de 
&M*r(f».ï,etc.,t.iiI,p.  m  ,  Micnalcles  premiers,  en  compagnie  dc^Snédois.Dunois.AIlmt-tnds, 
If laoïiais,  Écosaats,  Aoglalii,  Bretons,  Murinands  H  Picard»,  ammc  piui  disposés  k  «  vuiiicr 

9mà  «■«■,  to  qnadran  oa  quart  dt  Mal.  !•  Maigtoei  r«rM«Mflis^  »  (Ok  «I  mêttÊUi 

(k  la  mer,  ete p.  4*^^ ,  n"  î  i.) 

1  L'atU^r  du  Mémoire  loucluat  la  dérouvcrtc  de  l'isie  de  lerrc-Kcuvc,  etc.,  1710, 
4Mle  :  •  Oa  foit  encore  \  prèsem  de  ces  statues  \  Amsterdam,  babUlé»  k  la  mode  an» 

de  Çahibare,  vognall  sur  Isi  Mrvlres  de  IfoUande  fotr  tastraire  cette  nation.  • 

*  r«  et  coustume*  de  la  mrr,  etc.,  p.  15S,  n**  54  ,  55.  —  Clelrac  écrivait  nvnnt  îRGt,  el 
BMs  savons  que,  trente  ans  après,  les  Basques  MMMinnaieot  encore  leurs  cxpcditious  k  la 
wflwrcln  dsi  iiMMi.  Bms  m  MÊmtUi*  mnfgé  I  >,  A.  sèrènliiliie  te  soate  de  Tonionsc, 

)e  17  octobre  1094,  Il  est  dit  que  cette  roinmunauté  a  continué  cette  navigation  pendant 
p(os  d'rin  ^î?'i  li\  i  l  ']\ic  •  les  paroisses  maritimes  (tti  pays  de  LabourT  tii  ! ut  leur  subsistance 
d«  la  pcctie  des  murues  et  des  ballaines  à  ierre  neufve  et  ii  Groueiaud ,  que  les  Iksques 
sM  iiBWfwtdspito  ria  tm»  •  <tc  (ilwMmte  h  iliteéB  arit4iMi  U  Lu.) 

*  •  Cn  tliieti ,  du  l.sitèi  de  Hureamt,  êm  m  IMtiIrsi  stf  Biyaiie,  te  Litwiil,  tU» 
(17181,  sont  estimes  des  meltleorsde  l'Knmpi™,  ions  braver  ju'wprîi  ta  témSrlti^.  Il  y  a  parmi 
Ml,  tout  le  !ori^  fin  qnal  (le  Ciboore,  un  grand  nonilire  di-  fanillirs  nom\\{'f  ^  Arh^f^rt 
(  A^otact  j,  qui  de  père  en  lits  font  profession  de  donner  secours  aux  vaisseaux  liattus  par 
in  tempête  qâ  m  liMfMi  h  te  nde  it  8ifert-lN»-dt-liis.  Ils  t'eipaiaM  AwaUHtem 
m  fini  WÊWÊÊÊ  iMi»,  et  font  des  MpiiM  de  miraetenpaïf  mwrisiwliieMilttol 
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leurs  ooocimnto.  L^antonr  d'iin  Voyais  d*Eipigiii  fini  on  Fkanée 
1B55,  pariant  de  SaînWauHMiiB  et  de  la  réputalioiidêenaAelots 

qu'on  en  tirait  poui*  la  pêche  (îos  monies  et  ihis  baleiues,  raconte 
(lu'ii  rcucoutra  dans  cette  viUc  Ucs  Fiiunands  qui  avaient  ioué  une 
cinqmiitaiiie  d'hemmes  ponr  les  employer  k  Terre-Neuve  S  occor 
p«tioii  qoî  retooait  aaas  doiite  à  SaiiitJeeD  les  deQx 
Pierre  de  Lanere  fiut  Mention  coMie  y  étant  an  oonmenco- 
inent  du  siècle*.  Nous  verronf^  plus  loin ,  quand  nous  serons  arrivés 
au  (•liaj)itre  des  poésies  populaires  des  Basques,  Tuii  d  eux  si«^iiuler 
la  rive  hollandaise,  vers  laquelle  il  venait  sans  doute  de  &ou  pays, 
on  re?enait  des  mers  du  pôle.  Aujourd'hui,  nos  montagnards  ' 
en  ont  oublié  le  chemin  :  ils  ne  demandent  phw  qu'an  Sud  k 
richesse  qn^auparavant  fls  allaient  chercher,  au  de  mille  périls, 
ptu'mi  les  glaces  du  Nord. 

Autrefois  aussi ,  les  Basques  venaient ,  même  de  la  Navarre  espa- 
gnole ,  jusqu'aux  portes  de  Bordeaux  pour  faire  paître  dans  les 
hmdes  leurs  nombreux  troupeaux  *.  Maintenant  iU  prennent 

'  Voy.  d'Esp.,  etr.  A  T^arîs.  chez  R(»brri  <]<'  NinviHo,  M.  DC.  LXVl.,  ]n-V\  \k  î  -  Lfs 
reiaU'Uis  enlre  Hiivunno,  Sijnt'Jcan'dC'Luz  et  U  Hollande,  èliiieul  vucore  IreqaeDia&  m 
siècle  (itf  Bief.  Udiu  un  Factum  fowt  Jwoi  Patifu  Bfttudm,  néfûCiMt  (  atlas  banquier  ) 
M  ItWf  aL  1»^  «qifiiM«  «ta.  (BibL  pSH.  telNiM 
pièee  D<*  53.  Cf.  n*>*  70  et  Mt),  m  van  qu'il  y  avait  l  AaAstwéuiwi  assarenr  a«aiiié  Itaviâ 
Ferrcira  ftrandov,  parent  rt  correspondant  de  Jacoh.  —  En  rnntfnaanl  ;i  parponrfrîa  u\è\\m 
eoUticltoa,  ou  reiicontre  un  Sommaire  pour  Franfoit  Laraléet  bûuraeôii  et  marehtmd  âe 
Cibonre,  etc.  (  t.  rv,  pièce  vfi  11  ),  et  l'on  y  Ut  qn'cn  l'aonie  1717,  PexpotaM  avait  Ml 
«afUr<a»art  iTAalgniai  m  «afiw  ahatté  pa»  gaalg^w  parta  Sa^Hwit»  aaMjaHeSt 
Gilir-iUiir. 

*  Ta^Uau  de  l'inconstonee  des  mnvrnig  nn^ex,  Hc,  !îv.  V,  di>f.  i,  p, 

*  Une  pièce  de  l'ao  13S8,  dont  extrait  a  été  donuè  par  U.  Jo«é  Yangua&,  dans  son  Utc- 
tlaiialniaaaaUqtliéa  4a  fayaaaa  da  Navatvat  aaw  la  «ttMnéaa,  t.  ii,  p.  m,  mm 
MNNra4MhartaraiaRaMal  at  da  ffalaiir  aMwit  palueSa»  laa l»i4«  da iii4aan 

trente-sppt  <*rt?/ofl^j5  df»  v.ictifs  ;  nombre  pros^inc  incroyable,?!  l'on  consîJj're  r|Tio  rhaqne 
enhn'xi  <r  r  irrpnsnif  décent  cin*|u;nit«î  tèlcs  de  lii'tail ,  i\v\  forme,  pour  une  setilf  itm  .  .i, 
DQ  luul  (if  utiq  luiile  cliM|  cent  ciaquauie  vactae;» ,  pour  le^quclleâ  le»  deux  valleea  o  avaicm  i 
plaideMHilim.»  ftaid*aaalèeiaaivaftvB«i,  taprinrct  laaMalaaadariwapIgaéa 
Raaaafan  «faieBI  déil  draH  de  pitnre  (kerhagiumj  M-éell  daFAdav  (Carte,  Cotai,  dto 
rttllrs  ffit^ronx,  ete.,  nnn.  121!,  t.  1,  p.  3,  T>  ;  penl-ttre  est-ce  en  vertu  de  ce  droit  qnt 
les  Basques»  de  la  \ ailée  di*  Itonral  veuateut  faire  leurs  descenieii  auoucllej»  ciiex  nous.  — 
Celle  e^ècc  de  tribut  qu'ib  levaient  aio$i  sur  les  Français,  n'était  pas  le  senl,  )i  ce  qa'il 
pafall;lto<slialantdai  ha1iaaiSadalafattéadanwataaa,aB»éini,  waitdgwaaéa 
trois  Taches,  qai  était  .innuellenient  payée  avec  des  formes  rapportées  p;ir  E^iteban  do 
Carfhay.  Uw  XXI,  ihap.  \1,  d":ri>r»'s  lui,  par  Pierre  ilc  M.iri  a  \  Hhtoire  de  lUarn,  etr., 
ebap.  lULVI,  $  Vi,  p.  b54,  5851.  Voyex  mtatt  i  Eêftma  suffruda.  t.  XX\U,  p.  WD,  elles 
AéiciOMtâl  Dieehmri»  4t  ênUgucdedu  4e  Natarra,  p.  3^5-330. 
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encore  presque  |>ériocliqii0iiieiit  la  méon  route,  wêêb  o^est  apr^ 
\m  sToir  Tendus ,  potur  en  «pportfifr  le  prix  h  un  «nmleiir  et  aller, 

à  la  garde  de  Dieu  tt  soos  la  coiiiliiite  d  un  capiuiine,  chercher 
fortune  au  tk  lk  des  mers. 

L*éiiiigrat  îon  des  Basques  vers  les  bords  da  Rio  de  la  Plata ,  après 
s^ètre  portée  d^abord,  à  ce  qii*OD  dit,  sur  qb  autre  point  de 
TAmMine  du  Sud  ^,  a  pris  dus  ces  derniers  temps  une  extensum 
akirmante  pour  le  département  des  Basses -Pyrénées,  dont  la 
population  s'allail/lit  df  i)lns  en  plus.  En  1848,  le  nombre  des 
émigrants  montait  à  67^;  l'année  suivante,  à  i^Oill^  et  a  1,807 
en  1850.  Nous  n^avons  pas  de  renseignements  pour  1851-185^; 
mis  nons  savons  qn^en  1858,  9T7  boimnes  et  999  femnes ,  en 
tout  1,906  îndividns,  quittèrent  la Franee,  etqneeechiAre  s^éleva 
en  1854  à  -i,838,  dont '2,133  liommes  et  705  Unîmes,  donnant 
ainsi  sur  Tanuee  précédente  1  enunne  augmentation  de  1,G3^ 
émigranis ,  dont  1,156  dn  sexe  iiKtsc  nlin  et  476  du  sexe  féminiB. 
En  1855,  kw  nombre  monta  à  1,948,  totol  dans  lequeUesbomnieB 
entnnent  pour  1,476  et  ks  Inames  pomr  473. 

Ces  chiffres  se  rapportent  à  TensemMe  dn  département  des 
Basses-Pyrénées.  Si  nous  ehcit  liuii:>  kt  |>iirt  (jui,  pour  I  sTHl,  revient 
au  Pays  Basque  français ,  nous  trouverons  que  raiTondis,iement 
de  llaniéon  es!  oehii  dont  la  popakiitioii  compte  le  plus  de  vides. 
«  Elle  était,  dit  nn  joanalistede  Pan ,  restée  à  peu  près  station- 
naire  de  1836  à  1841  ;  en  1846,  elle  a  déjà  dnnimié  de  phis  de 
500  âmes;  en  1851 ,  de  plas  de  1,500;  en  1856,  on  la  trouve 
inférieure  de  6,633  à  ce  qu'elle  était  en  1836.  I  tjus  les 

cantons  ont  fourni  leur  part  dans  ec  contingent  de  TémigTiition  ; 
mais  eenx  de  Mapléon,  de  Saint-Palais  et  de  Saint- Etienne  de 
Biriigorfy  sont  eenx  qoî  oni  ^ntnavé  le  phis  de  pertes. 

«  L*arrondis8ement  de  Beyenne ,  a  joute  M.  P.  O'Qnin ,  a 
gagné,  il  est  vrai,  -2,4-77  âmes  depuis  183():  niais  Tauginentation 
de  kl  première  période  décennale  avait  été  bien  autrement  etin-si-  , 
dérsble ,  et  dans  la  seconde,  c'est-à-dire  depuis  1846,  il  y  a  en 

*  Mémoire  .tvr  l'origine  jafMtnmse  f  arake  et  basque  de  h  civilitêlion  des  fteu^ie»  du 
finieam  de  B^foia^  f  après  les  travMX  ricenls  de  MM.  de  Uumboldt  et  SUbold,  par  iN.  de 
fwnttf»  Pirli,  1M5, 114^. 
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une  diminution  de  ^916.  Le  chiffire  total  est  aujourd'hui  de 
86,996*  La  diniinatioii  porte  sur  les  cantons  de  Saint-Jean-de- 
Ln,  Bidadie»  Haapamn  et  EqMlette ,  ravagés  par  le  cfaolér» 

de  1855  >.  M 

Juskment  émus  du  niouveinent  ilt*  rûmigration ,  Irs  préfets  en 
ont  à  plusieui^  reprises  entretenu  io  Gouseil  géuérul  du  départe- 
inent.  t  J'ai,  disait  Ton  d'eui:  dans  sou  rapport,  signalé  cet 
éiit  de  choass  à  radndnistralion  centrale;  inaia  comme  c^est  an 
fittt  bemretnement  tont  local,  elle  ne  s*est  préoccupée  jusqu'à  ce 
jotn* de  rémi«:r!itioii  qu'au  j)oint  de  \Tie  de  procurer  aux  énii<,'ruiii> 
toutes  les  sureies  etgai'auiies  pos>iljlc^  pnur  leur  lraui>purt.  C'est 
ce  qui  a  motivé  k  décret  impérial  eu  date  du  15  janvier  1855,  qui 
institue  des  commissaires  q[»éeîaiix,  chaînés  de  snrvcilkr  Téai- 
gratîon  et  les  agences  de  recrutement*.  » 

Dans  le  rapport  qui  a  précédé  le  décret  cité,  ou  lit  jivec 
.surprise  que  l*admiuist ration  «  ne  possédait  aucun  renseigne- 
ment sur  rémigration  basque  qui  s'opère  par  les  ports  de 
fiayonne  et  de  Bordeam  à  la  destination  des  rives  de  la  Plata*.  > 
Sans  parler  dit  moyens  d*investigatîon  qu*olfre  la  poUoe,  les 
oliamfares  de  eoramerce  de  ces  deux  villes  pouvait  donner  les 
renseignements  désirés.  Ou  les  trouve  aujourd'hui  dau^  un  ruppui  t 
intéressant^  quoique  iort  incomplet,  présenté  au  conseil  génériU 
du  dcpartemeat  des  Basses-Pyrénées,  dans  le  sein  duquel  il  a 
donné  lieu  à  un  débal  lastractif  *. 

A  quoi  attribuer  cette  émigration  û  considérahle  pour  lea 
Basques,  et  presque  uulle  chez  les  Béiu'nais  leurs  voisins"^  En 
premier  iicu,  cVst  que  les  premiers  sont  pauvres,  .suiiont  depuis 
la  fermeture  des  ùroutières,  et  vicore  par  le  morcellement  des 
propriétés,  par  les  procès  ruineux  des  partages,  qui  oui  perdu 
des  villages  entiers,  enfin  par  Tintroduction  du  luxe  et  de  beaoins 
noaveanx  uvec  lesquels  n*ont  pas  grandi ,  comme  aiUenrs ,  Tindiis- 

'  Uimoriat  des  Pyrénées,  ti<*  du  jeoili  30  octobre  1856,  p.  1,  col,  S. 

*  Conseil  général  des  Hnsffs- f'nréuées.  —  llapftort  du  préfet  et  proeén-ittrbtms  êÊÊ 
êiamees.  iMttsioa  de  niai*,  i'ju,  L.  Viguâicour,         io-^*^,  1*^  jiart.,  p.  îM. 

•  rnp«  »  Irtiiir  ■■Ipgffwf,  M»  Si  tt  jMfhr  ISWk. 
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trie  et  le  coiOBieroe,  Or,  le  Basque  est  trop  lier  pour  su|>p(»rter 
b  vmkn  éum  ton  psys;  il  yréfyn  èire  ntUmnmc  pmni  les 
élnp§m»  Dtni  c«lle  esUgorie  d'énrigranto  miniil  phmean 

milliers  de  propriétaires  jmnèê  on  pris  de  Pétre,  comme  d^entres 
qui  ne  peuvent  se  résoudre  à  vciuli-c  tout  ou  partie  de  leur  • 
domaine  pour  doter  leurs  frères  et  sœurs.  Tous  les  émigrants  de 
eatto  dtsse  ptrtcni  afieeoipair  de  retour  et  désir  de  ncamwt  on 
de  ooneenrcar  leur  piMnonie  pv  des  bénéfices  Itfts  oatre-ONr* 

Une  denène  cslé^orie  se  compose  de  BiiOien  dlMmiiies  siiiib 
feu  tu  lieu,  coiajiuuit  pècht  i  aiilturs  en  eau  trouble  et  jouir  d'une 
plus  grande  iudépeiulance  dans  un  pays  mal  adiiiinistré. 

Viennent  eoBlute  les  jeunes  déserteurs  qui  ne  peuvent  se  ilûre 
à  ridée  de  sept  uwde  diseipline  militaire,  et  qui  émigrent  chaque 
«mée  en  grand  nombre,  prêts  à  prendre  les  armes,  à  se  bien 
battre ,  aimant  même  les  basard*? ,  les  dangers  des  combats ,  mais 
tremblant  à  la  seule  idée  d  obeissauce,  d'assujettissement,  de  code 
militaire. 

A  knr  suite,  je  plaeerai  nne  catégorie  de  gens  trés-nombreu 
parmi  les  Oaiiques,  les  ambflieiii,  les  eiqprits  avratnreax,  pleins 
de  témérité  et  d'aide ,  aimant  u  jouer  Ksur  tout,  conlisnts  en 

eux-mêmes  et  dans  Tavenir.  Ces  iiidivulus,  qui  sont  pour  la 
plupaH  des  jeunes  gens  un  peu  instruits,  disent  tout  haut  quii 
luit  former  un  nouveau  peuple  basque,  une  colonie  française  à 
liontendeo,  ci  qa*à  Tooeasion  la  France  ponnait  compter  sur 
«as,  et  par  eux  sur  tons  les  antres. 

Le«  dupes  et  erédules  forment  au  moins  une  grosse  moitié  de 
rémijrrution  entière.  Le  rapporteur  ((ue  je  eitais  tout  à  riieure,  ne 
voyant  que  cette  catégorie,  en  parle  en  ces  termes  :  <  Des  agents 
kH  habiles,  qni  ont  ioni  intérêt  à  ce  qne  Témigration  eontinne, 
Ibni  croire  à  nos  paams  Bkmines  qne  le  moindre  ouvrier  gagne 
en  Amérique  5  et  8  francs  par  jour,  et  que  les  ga^es  d^m 
domestique  onlmairc  sont  de  60  à  80  francs  par  mois.  On  fait 
croire  à  nos  jeunes  filles  que  les  bonnes,  femmes  de  cbumbre, 
contnriàres,  sont  assurées  de  tronrer  d'excellentes  conditions  dès 
lenr  arrivée,  soit  à  Buenos •Ajres,  soit  à  Montevideo  et  dans  les 
environs,  et  qu'elles  gagneront  jnsqu^à  50  francs  par  mois.  Quant 
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aoi  hoanM  qui  peavent  firéteiidre  à  devenir  eoelwrt  on  valete 

de  eliaiiibrc,  on  iw  leur  fuit  pus  iiî^pérer  moins  de  3  ù  4()0  francs 
de  gages  [>ar  mois  \  «  etc.  Des  tamUl«^s  tléjii  éUbiîes  dans  ces 
oottftrées  loinlames  font  astai  soavMii  quolques  «avois  d'argent  à 
km  puenls  resié!!  an  pays,  oe  qui  eii  on  ymumai  Btinwihnt 
pour  <ieiix  qui  n^oioit  pas  se  décider  à  e^eipstarur.  » 

Le  rapporteur  que  nous  citons  demande  si  Ton  ne  peut  pas 
supposer  (jue  les  agents  qui  courent  Ic.pay^  ju  ur  eiifj^uger  les 
babitantâ  à  k  quitter,  ue  soîeitt  chargés  de  tcmp^  m  temps  de 
distribuer  qvelqiies  miUîerB  de  firanoe  ]ioQr  faire  gagner  des 
soiBiiies  énoimes  à  eeoz  qui  les  eniploîeiit.  <  On  poiimit  tous 
eiier,  Messieiurs,  ujoute-t'il,  plusieiirs  de  nos  coaipatrioitee  qui 
uni  git{j;uc  5U  et  1>0,(X)()  francs  jjur  un  <ians  ce  nouveau  ç^unre  de 
commerce.  Un  autre  mo)^^en  fort  ingénieux  est  souvent  inLs  en 
pratique.  Des  individitt,  toujours  iort  babiies  et  maniant  bien  la 
parole,  nous  airiveni  d*Ânwrîqne  et  nous  affimsat  qu'ilb  sont 
bîea  déeidés  à  s^élablir  dans  nos  contrées  pour  s*y  Umr  k 
ragriculture,  aa  commerce,  etc.  Mais  ils  ne  tardent  pas  à  dire  à 
qui  vcui  Tentendre,  clans  les  marchés  surtout,  qu'ils  sont  bien 
trompés  dans  leur  attente,  que  les  temps  sont  cbangéi,  qu'il 
n*7  a  phis  rien  à  faire  dans  ee  département,  d'après  enx  aana 
resaonrcos,  qn^ils  seraient  bîentAi  minés  s'ils  ne  refanunnnîent  à 
Mmitevideo  on  à  Bœnos-Ayres,  qu'ib  n^anraieBt  jamais  dA 
quitter.  Pur  des  conversutions  de  ce  genre,  lU  montent  hi  tèt4î  à 
lcui*s  comiaissauces  et  les  emmènent  avec  eux.  Les  dcxiiundcs  de 
passeports  ont  si  nombreuses  cette  année,  que  des  honunes 
sérieux  affirment  que,  dans  certaines  conmnnes,  la m^enre  partie 
des  terres  va  être  abandonnée  tete  de  bras*.  »  Après  on  moi  sur 
la  partie  du  rapport  du  pr^et  relatÎYe  à  rémigration ,  le  membre 
du  conseil  général  continue  ainsi  :  «  M.  le  Préfet  u  reconnu  ((ue 
rogi'iculture  soutire  déjà  de  cet  état  de  dépopulation.  Le  gouver- 
nement s'en  est  ému  sous  le  point  de  vue  du  recrutement,  et, 
d*apris  on  ordre  dn  Ministre  de  la  guerre,  les  passq>orts  sont 
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nteés  aux  jeunes  geot  entrés  dans  leur  dÎMeimèiiieaiui^ 
■Msnre  a  été  sans  efibt  :  tons  ces  jennss  gens  fnnehissent  la 

frontière  et  ^reni  s'enbarqnar  en  Espagne  ;  il  est  certain  qne  le 

conseil  de  révision  trouvera  des  salles  k  peu  près  ilésertes  diAim 
bi  plupart  de  nos  caik(i>a.s  ^.  » 

Il  moite,  en  effet,  de  diififres  recueillis  au  Ministère  de  k 
gnem,  que  le  nombre  des  insofomU  dn  département  des  fiasses- 
P3npénées  est  égil  ans  denx  ctnqnttnes,  an  tien  «t  quelqnéfois  à 
la  moitié  des  însonmis  de  tonte  la  France.  Pour  ne  s*occuper  que 
des  trois  dernières  classes  dans  les  Basses -Pyrénées,  le  ehiffrc 
des  insoumis  y  a  été,  pour  la  classe  de  185^ ,  de  1^;  pour  celle 
de  1858 ,  de  81  i  ;  pomr  celle  de  ièU ,  de  4<â  M  l  est  notoire  et 
eortain  qne  la  plupart  de  ces  însoomis  sont  des  énugranis,  et  il 
est  ^  cranudre  que  les  foress  ipiTSS  des  classes  snifantes  soîént 
pnfore  plus  profondément  iitteintes  :  <  11  p;u*ait  certain,  ajoute  le 
cuiiseiller  général  (jui  nous  fournit  ces  renseignements , 'iion- 
senlement  que  rembancbage  continue  à  s'exercer  sans  limites  et 
sans  firein^  mais  eneoie  qne  ks  navires  sonmis  à  Bayonne  an 
eotttrMede  la  poliee  dn  port  vont  compléter  lenrcikaigBment  dans 
les  pc^  voisins  ds  TEspagne,  et  ne  se  font  ancnn  scrupule  d*7 
violer  les  lois  et  les  règlements  français ,  soit  en  embar(juant  des 
hommes  att^jints  par  le  recrutement ,  soit  en  exagérant  sans 
mesure  rencombrement  des  passagers  * 

Dans  le  eoors  de  la  discnsaion,  le  président  demanda  ans 
magistrats  qni  siégeaient  dans  le  conseil  s*il  ne  serait  pas  possible 
dVteindre  qnelques-unes  au  moins  des  manœuvres  f|ue  signalait 
In  commisNion ,  par  les  lois  (jui  réprmieut  rcscroquerie.  Il  fut 
répondu  que  la  législation  en  vigueur  ne  donnait  pas  à  la  justice 
des  armes  suffisantes.  Tout  ce  qu'elle  a  pn  iiure  insqn'à  présent 
a  été  de  déplorer  le  mal  et  d^en  flétrir  les  instigateurs.  C*est  ce 
qu'a  fÎEÛt,  en  fort  bon  langage,  M.  Charles  Petit,  substitut  du 

'  ùmseil  général  ée$  Bouei-Pj/rénées.  —  Proeit-verbaus ,  p.  41 

'  L'année  dernière ,  \p  dépariement  n'a  pti  comptéîer  son  contîngent  de  hommps; 

on  »  àû  réduire  i  f  ,780  ie  nombre  des  jeunes  soldats  réelleiB^  appelés,  et ,  sur  k>  uoiubre, 

418,  €tM-é1n  fim  du  «loart ,  ont  manqué  H  VMpftL 
•  CtuiU  ténénl  im  Bmm-PffrHin»  —  Praete-MrlMr,  li.  43, 
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pmurenr  général  près  tai  eovr  impériale  de  Pm,  <Ihis  eon 

à  randieiiee  iotauielle  de  rentré,  le  4  no- 
ymxùfn  1656,  et  qui  Mie  des  tendneee  MiéiWiito»  de  noire 

époque  *.  » 

Hien  de  pias  la^ritoire  assui'ciucnt  qu  une  pai'ciiie  mercuriale; 
Mie  ii  faudrait  bien  autre  chose  pour  arrêter  le  courant  de  Témign- 
tîoB ,  qui  n'est  pie  imîqiieiiient  le  trmi  de  mnoiifres  frandiileiiMB, 
puisque  k  justica  m  voit  poiaft  de  eoupablea  à  pooramne.  Que 
dit  M.  le  conseiller  général?  Que  Ton  Mt  eroire  amc  Basques  que 
le  lâÉOiiidre  ouvrier  gagne  en  Améri(|Uo  et  «S  trimes  pur  j  lu  ,  et 
que  les  gages  d'un  (l<)ii]e>ti({ue  ordiuaire  sont  de  00  k  80  ljrauc& 
par  mois.  Mais  tout  cela  mi  parfmteiBrat  eiact ,  autant  que  k 
cbîffre  de  50  taica  annonoé  eDome  étant  le  salaire  meosud  des 
bonnsa,  fonmies  de  cheisbre  et  eonCorières  *.  On  ne  paie  pas  moins 

dans  l'Algérie,  qui  est  aux  portes  de  l:i  Franee.  M.  le  nipporteiu' 
seinl)lc  aussi  se  refuser  à  croire  (|ue  les  émigruats  euvoieut  jamais 
de  Targent  à  leur  iamille  :  le  voilà  tonbé  dons  un  excès  con- 
traire, car  il  cet  certain  que  le  fut  se  reproduit  fréquenuMiit. 

Comme  dit  Figaro,  qui  trcmpe-t-on  donc  id?  Sérenent,  ce 
n^est  pas  la  justioa,  qui  ne  demandmit  pas  mieux  que  de  Ibire 
un  procès,  si  elle  y  voyait  jour  ou  bénéfice  pour  la  société.  Un 
procès  pareil,  je  ne  craiu^pas  de  le  dire,  serait  eertanienient  :i 
désirer;  car  U  aurait  pour  résultat  nécessaire  de  signaler  la 
véritable  source  du  nml  et  d^aaensr  Tétuda  des  moyens  proprea 
à  le  guérir. 

*  Ce  morcean  a  étc  imprimé  ii  Pau,  par  Ê.  Vignancour,  en  1856,         Voyez  p.  l!>-f7. 

'  Voyez  Extincliùn  du  paupéritme  agricole  par  la  colonisation  dans  1r  s  proriiu  r's  fie  U 
Plata,  etc.,  par  M.  A.  Rrua^nes.  Bagnères-de-Bigorrr,  J.-M.  Do&suii,  rèfrùr  in^". 
p.  64, 12S.  —  U  ni*  faat  pas  oublier  que  l'auteur  e^  un  coUuiisatcur. 
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X 

MŒURS,  U3ACSES,  COSTUMES  DES  BASQUES 

C'est  eu  vain  qu'on  chercherait  dans  les  autres  epûtodas  4e  la 
fie  b«8C(ii6qiiélqiiedio0ecUpai!ticiiliw  ûeynitmArmuttqvMê: 
les  progrès  àe  1»  dnlnaUon  eut  depuis  longtemps  enlefé  loni 
csnd^Fe  d*on^itiiiHté  à  ces  cireonstaiioes  divenes,  et  vèsM  le 

souvenir  de  ci'liu  «[irellcs  ont  pu  pi éscnter  uiit refois  est  entièroiiieiit 
eSacc.  On  se  réunit  tout  couime  ailleurs,  (iaiis  lus  loires  ou  luar- 
eiiés,  pour  acheter,  pour  vendre,  puur  voir,  pour  être  vu;  les 
fM^Bsns  parfois^  irop  scnmat  hélas  1  laissent  leurs  éoonoiiies  et 
lenr  nison  dns  les  cabarets  dn  did^liea,  d*où  bien  twd,  dans  la 
iinH ,  retentissent  sur  les  cheraîits ,  tantM  les  roulades  interminables 
des  buveurs  optimistes  que  Bacchus  agit^  des  transports  ïes  plus 
heureux,  les  plus  plaisants,  tant  ôt  les  achuts  meuaç'aut.s  de  Tivrogne 
beHkioenx,  qui  déOe,  en  brandissant  son  makila,  les  faranres  dee 
oommimes  Toisines.  Il  n*est  pas  rare  de  voir  répondre  b  ces  sppds 
par  des  œknU  opposés,  et  dès  km  une  bataille,  souvent  eon^qiifo 
par  rarrivéf»  de  nouveaux  tenants,  parfois  aussi  sanglante,  est 
presque  înévi table. 

Les  mariages  n'offrent  guère  de  particulantcs.  Âutrd^ois  on 
n*atiiiait  pas  à  s'allier  aux  étrangers,  objets  d'une  telle  oversîoB, 
qoe  si  Tun  d*eax,  sons  Tempire  dn  retrait  lignager,  acquérait  des 
innnenblee  dans  le  pays,  tontes  les  bourses  s'ouvraient  pour 
laver,  par  Vexercice  du  retrait,  ce  <|ue  Ton  regardait  connue  un 
oj^obre  ^  ;  on  s'unissait  de  Basque  à  Basque,  par  couséqucut  de 

*  SMistique  âë  HpurtefMnt  éet  Basteê-Pfriuées ,  {wtr  le  gênerai  Serviei,  préfet.  A 
Parto,  ét  l'IairaMfIt  ics  loBdiHnete,  an  X,  lo-8^  quatrième  partie,  irt.  I  (Origint, 
tant»  VtÊiei  H  Cmuièn),  |.  Ka. 
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catlioli([uc  îi  catliolifuip  :  c'cHait  presque  une  l<»i  du  pays  *.  !I  v 
avait  même  des  localitéii  dans  lesquelles  on  se  serait  gardé  d  ai  1er 
chercher  au  dehors  un  époux  ou  une  épouse  :  de  ià  encore  des 
paroisses  dont  toutes  les  fiunilles  sont  unies  par  Ib  parenté. 
Aujourd'hui,  cependant,  on  se  marie  pajiout  où  Ton  trouve  son 
avantage;  il  n'y  a  guère  plus  de  distinction  en  ce  sens  entre 
Basques,  Gageons.  Béarnais,  ete.  Malgré  cela,  très-diflicilciuont, 
très-rarement,  uue  jeune  tille  ci  ses  parents  consentiront  à  uue 
alliance  avec  un  protestant  ;  on  ne  citerait  probablement  pas  dix 
exemples  du  contraire  dans  tout  le  Pays  Basque.  La  propagande 
tentée  an  XVh  siëele  par  la  reine  Jeanne  pour  y  répandre  la 

rétorim;,  n'a  porté  aucun  truil. 

il  ne  iaut  point  oublier  du  signaler  un  vieil  usage  pratiqué 
encore  de  nos  jours  chez  uns  fiasques.  Le  soir  même  des  noces^ 
et  anssitèt  que  les  deux  époux  se  sont  retirés ,  on  se  met  à  leur 
poursuite,  on  envahit  leur  chambre,  et,  bon  gré  mal  gré,  il  fiint 
qu'ils  plongent  leurs  lèvres  dans  une  coupe  où  se  trouve  préparé 
le  breuvage  le  plus  amer,  le  plus  tort,  le  plus  nau^c  il  H>nd  que  Ton 
puisse  imagiuer  ;  c'est  uue  espèce  d'initiation  à  iaqueile  ils  ne 
parviennent  guke  à  se  soustraire.  Que  figure  ce  calice  d^amer- 
tume?  Veui^on  leiur  rappeler  ainsi  que  désormais  leurs  beaux 
jours  sont  passés,  qu'avec  le  mariaf^c  commencent  leur  peines,  leurs 
soucis  les  plus  grave.^  'f  Je  ne  saiu-ai>  le  dire.  De  ce  eôté-ei  des 
Pyrénées,  de  nos  jouis  encore,  les  meubles  de  Tépousée  sont 
transportés  avec  beaucoup  d'appareil ,  le  tout  surmonté  d'une 
quenouille  chargée  de  lin  et  d*un  riche  fuseau  où  brille  un  fil  des 
phis  fins,  symbole  de  Tactivité  et  de  Tadresse  dont  est  douée  b 
jeune  ttcheco-anderea.  De  Taiitre  côté,  dans  la  province  d* Alava, 
on  célèbre  les  mmiageâ  par  iorcc  coups  de  feu,  et  il  n'est  point 

*  Ifilcvé  iMfMs  4t  la  ifbw  Jeaiae»  mwIk  Iiqaelle  II  se  Mitera  (Olkagaray,  Uitl.  é» 
9Mc,eie.,fino,nS,0M,eB)tleN9sBaHMcM  itMé «alSoUiMw  DmnfMH»* 

diozco  caria  à  Beriraiid  irEohaux ,  archevêque  de  Tours,  Axular  exalte  le  tnit  de  l'ancètre 
du  |>rélat,  dL'g;iiMJiia  son  sabre  (l.ms  le  pnrlcmeni  de  N  ivarre,  el  jurant  de  tuer  de  sa  naio 
quiconque  oserait  deter  la  foix  en  fiiveiir  de  ta  reiigioa  réformée.  {Gver&ce  giuro,  etc., 
p.  6.)  11.  CkahOt  Vil  elle  ce  mit  (  Y&tfaffe  em  HâMne,  ete.,  cbap.  VIII ,  p.  5U),  en  rapporte 
dm  NÉNS  M«  moiai  eenetirliaiqMe*  ém  ron,  onpimé  kSffoade»  est  fort  exalté  pur 
cet  écrirain.  {Annallum  Emin.  rardinalls  Daronii  Continualiê,  i^^L  OL  LolcUa  Pirt* 
Mon»,  ]U)C.XU.,  io-foUo,  A.D.  1549,      VU,  p.  m.) 
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nreqoe  VèiMi»  ne  ae  voie  loreée  d*eii  tinr  un  à  ma  eatrâedm 
rigtise  on  à  sa  aortie 
Jadis ,  nos  B«MpiM  radontaîent  beaucoup  le  mUfioe  dit  mieea 

pour  le  inoiiK'iit  deleuj.-  fi  un  ailiu.s  ^:  on  appréhendait  vivement 
I  aussi,  iàu  moment  (run  ijaj)tcitic,  les  malédictious  et  iinprécatiuus 
I  divenea  que  kft  eaneuis  de  la  famille  pouvaient  lancer  contre  le 
,  nooTean-n^  avant  on  pendant  k  cérémonie..  En  Biacaya,  dana  dea 
I      valléea  dont  la  po|Ndatioa  npiwUe,  par  aea  naagea,  reotece  de 

b  aoôété,  les  tatmes  se  lèvent  immédîatanent  apria  leura  eou- 
I  chcs,  et  vaquent  aux  soins  du  ménage  pendant  que  leur  man  se 
l       met  au  lit  ^  preud  la  tendre  créatui  e  avec  lui ,  et  reçoit  aiusi  les 

compliments  des  voisins    D'où  peut  venir  cette  étrange  coutume  ? 

Banarquona  tout  d*abord  qne  lea  fiaaqnea  ne  aont  point  lea  aenla 

à  présenter  un  irait  de  mcenra  auaai  caraetâristique  :  lea  Béamaîa 
I       faisaient  autrefois  de  la  même  façon ,  ce  qu'ils  appelaient  la 

couvade  *,  et  cette  coutume  existe  encore  dajks  tjaeliiues  peuj)lades 

de  rAfhc{ue  et  chez  quelques  sauvages  de  T  Amérique.  Marco 
r       Polo,  dont  le  voyi^  est  lien  de  1^1  à        la  signale  ches  lea 

TMara  \  et  ilsanibla  qii*ella  ait  anaai  ensté  ehea  les  Tibari,  pan- 

'  Picc.  ffeojr.-hixl,  de  F.spniia  ,  scci.  ! .  t  J ,  p.  52,  roi.  î.  —  Cet  nsagc,  anlrcfois  ré- 
{vandu  dans  uno  partie  de  notre  pays  longtemps  occupée  par  les  Espagnols,  »  élé  condamné, 
coiuuiv  &uper»iiitaD  «le  U  v^iae  otMervanee,  daus  deui  «yaotle:»  leuu:»  ii  Besaocou.  (  liiiers, 
TniU  in  nftntWnê,  Hc,  Ifr.  X ,  ch«.  IV,  Met  XVI  ;  édt.  de  1l.DCC.LXrm.,  1. 1, 
p.  465.) 

*  Voyez  ci-dessus ,  chnp.  I ,  p.  149. 

*  Voyage  en  Navarre,  cbap.  X,  p.  390.  —  Sonvenirt  étun  naturaiitle,  dans  la  Rev.  de* 
BmM  Mmtiu,  vet  1«0,ii.  <0S4.  ^DlH  M  iUmirairê  iiwrtfUfM  VEmP^»  ^ 
{k  Ml,  ILBCCC.1X.,  1a-S*,  I.  n,  p.  iSO),  M.  de  Leheide  «nd  cet  iMfe  Jv^'eis  fee- 

bitanis  de  la  Navarre,  et  déclare  qu'il  est  im|)ossiI)Ic  d'rn  rendre  raison. 

*  I.e  Grand  d'Aossy,  FofiîiauT  mt  eontet,  elc.  Pari»,  Joies  Ilenou:ird,  M  DCCC  XXIX, 
m-lt'',  t.  lU»  p.  372,  Duie  au  fabliau  d'Aucassiii  et  MicolcUe.  11  j  renvoie  au  i.  VU  de 
VBiiL  fAk  dit  Ytfiage$,  eolleetioo  M*  eiéentée  par  Préteec  d*E&Uei.  Voyez  p.  38S.  — 

I  Ne  emk-ee  potat  I  een»  coutume  qfU  faêaH  rapporter  la  superstition  de  ceux  qui  s'ima- 
pinent  qn*nne  femme  en  (r;iv;iil  d'enfant  sera  plus  lùi  drlivri'i'  de  son  fruîl,  si  elle  met  le 
l)3ul-dt'-cliausNe  ou  Un  Ims  et  les  SdUlicrs  de  ma  umi'*  ^  iliiirs,  Trailf  tlfs  ^uprrsti' 
Itmt*,  elc,  V  pari. ,  liv.  IV,  cbap.  1,  el  liv.  V,  cbap.  IV;  édil.  de  M.DCC.LXXVil.,  l.  1, 
|).  na,33S.)  Noos  •? ou  enel  me  cxpreeiioi  prorerblale  qei  pareil  dérivée  de  BêBe  uef  e» 
eifeeroieevleieee  fertuld'M  heveiM» ;«  flceveteiiagnDdeafemaeeetfB 
coaches.  • 

*  Pereçrinatio ,  liv.  Il,  ciiap.  XXXll  i  édit.  de  la  Société  de  Géographie,  p.  404.  ~ 
M.  Edélesund  du  Méril ,  qui  cite  ce  passage  dane  InlroducUon  à  FMr»  «t  Blênei/ltf 
(  A  Perii,  chci  F.  Jenaei,  NDCCCLV],  iBhll,  p.  ckit),  y  fott  ene  prcove  de  rerigiiie 
eriaiale  derépliode  de  leife  ficis  fÙUea. 
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pies  .scythif(iu's  (|!m  linbîiairnt  \m  bords  du  l'uut-Euxin.  On  lu 
rctrouviiit  encore,  au  rapport  de  Uiodorc  de  Sicile,  dans  l'iic  de 
Cone  ^,  et  Strabou  nous  la  mofltre  eonme  régnui  cfaas  les 
Ibim  *.  Y  ft-i*il  là  lindiee  d^aiw  origine  eomniniie  pwAM  du» 
k  iiiiii  de»  leBBpe?  Pie  plus  qne  If.  de  Qnatrefoges,  qui  la  poee, 
nous  n*osons  répondre  à  cette  question.  Houlauger,  (jui  a  voulu 
expliquer  d'une;  manière  systématique  Tori^ine  des  usages  des 
nations,  u'a  pas  réussi  pour  celui-ci  plus  que  pour  beuieoup 
d^antres  :  «  Il  eenifale,  dtt-il^  que  Toa  doit  regarder  cette  eoodmie 
dn  nmi  eomme  une  softe  de  pénîteiMe,  fondée  sur  b  honte  et  le 
repentir  d^svoîr  donné  le  jour  à  un  être  de  «on  espèce  »  Une 
pareille  opinion  ,  qui  impute  à  un  peuple  d'avoir  rccanlê  la 
paternité  comme  un  opprobre ,  ne  pouvait  naître  qu'à  une  époque 
de  diwoliitioii  morale  telle  que  la  fin  dn  XVII  l*  siècle. 

De  DOS  jours,  M.  Chaho  a  expliqué  la  eontcmebisfayeane  par 
la  légende  d*Aîtor  *,  Pendant  son  exil  sor  la  moivlagne,  ee  père 
des  Escualdunac  eut  un  fils ,  et  la  mère,  craignant  pour  les  jours 
de  vvi  enfant  si  rllc  restait  seule  aujn-ès  de  lui,  le  laissa  sous  la 
garde  de  sou  mari  pendant  ((u'elie  allait  elle-même  eliereher  la 
nonrritore  nécessaire  à  toute  la  fomiUe.  Depuis  lors,  U»  Basques 
ont  conservé  cette  espèce  de  cérémonie  en  sovreoir  de  la  rude 
existence  de  leurs  premiers  pareni^.  On  comprend  que  nous  ne 
hauiiuns  admettre  cette  explication  d  un  usage  si  contraire  au\ 
mœurs  modernes,  et  nous  aimons  mieux,  avec  le  savant  naturaliste 
que  nous  citions  il  n'y  a  qu'un  instant,  j  voir  un  re^te  de  cette 
barbane  qu'on  trouve  cbez  tant  de  peuples  sauvages,  où  rhonune,  le 
gnenrier,  est  toni,<et  la  femme  rien. 

n  est  cependant  loin  d^en  être  ainsi  dani^  le  Pays  Basque  :  «  1a 
femme  cantabre ,  dit  M.  Chabo,  après  avoir  cité  on  trait  de  iuœurs 

<  DIod.  Sic,  BIèL  kM,,  Ifb.  V»  cap.  XIV.  (Itai.  «H  tcnU  MIol,  t  II,  ^  S4t»  SU) 
L*aiite»41tqM  IM  karbmqii  hifeilcat  nie  mias  na  Uagneètniie  M  toHMkitok 

comprendre. 

«  Str.ib.,  r.eoffr.,  Mb.  III ,  ca\}.  IV  (6dU.  de  16^0,  p.  165;  traduciiofl  de  MM.  de  la  Korte 
du  Ttieil  ci  Coraj,  t.  i,  p.  484 j. 

Michel  Rcy,  MDCCLXVI,  ln-4*,  p.  Ifï. 
*  PhiloitpUê  iêt  reU9itu  tmftfém.  Ms,       ia-S%  l**  pMt.»  dBa^  IV,  1. 1, 

p.  VÀ, 
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tÊungm  c|iie  Ton  dnwi  «aiiniiiké  à  SMboii  S  li  ftoiM  ointafarB 

jooii  d*Biie  ptrfiHe  égilHé  4m»  Tordre  sodsl;  die  reçoit  le  tiln 

d'eiehekanderéy  et  peut  hériter  du  m.iiioir  patriarcal,  à  défaut  de 
rejetons  mâles ,  et  même  à  leur  j^judice ,  si  telle  est  la  volonté 
éa  pèra;  le  Biakaien  qui  «e  marie  à  une  héritîàre  fan  apporte  «ne 
4oi  K  RentaiîBpCMède  aa  fépMl^éêê  /Si/et ,  etaoe  menlagiianla 
onl  pour  le  beaa  aeie  dee  ^garda  iafinia,  »  ele.  Avec  tout  cek,  il 
y  a  lieu  de  s^étonner  de  voir  le»  femmes,  en  Biscaye ,  livrées  aux 
tniwiiix  les  plus  rudes.  A  Bilbao.  par  exemple,  nul  autre  (|u'ellcs 
ne  charge  ni  ne  décbarge  les  navires,  ^ion-seiileuient  le  service 
mtérieur  de  la  maieeii,  maie  ka  eomrsea ,  lea  eommtanona  ae  font 
preecpM  entièraneiit  par  des  aorvantea)  eA  Ton  voit  jnscpi^aax 
èamee  élevfoe  «vee  le  phis  de  déHcateme,  eanter,  dans  lenra 
promenades  ]  nui  les  rochers ,  sans  autre  protection  «(là  un  parasol 
contre  les  intempéries  de  l'air.  L'académicien  Gonzalez  Arnao,  qui 
a  coDsgiié  ces  observaëoiis  dans  uo  article  sur  la  Biaeaye,  ea  tire 
eelte  mnqoe  conekiaioo,  que  les  femmes  de  cette  ptovinee  sont 
extrànement  robustes  mais  si  Ton  prend  garde,  eomme  Ta  feît 
M.  de  Quatrefages  *.  qu*on  ne  voit  jamais,  au  moins  dans  le 
ï*ab*)uid,  les  deux  sexes  réunis  pour  s^^  tiwer  aux  jeux  du  diman- 
che, par  example,  que  les  hommes  jouent  à  la  paume  ou  aux  quilles 
et  les  femmes  dansent  entre  eUes,  on  reeonnaltra  encore  qa*il  j 
a  fil  mie  noie  dMnfttrtonté  pow  eellea-ci  et  an  contraste  friqipant 
avec  ee  qiB  a  lien  cbes  les  populations  cettiqnes  et  germaniques. 
Les  fêtes  patronales,  1^  solennités  de  la  Noël  et  de  la  Tous- 

*  «B«tlMfli4lsiinievtttriMlNikar«newUfnrMtrmU4««l^ 

dpruiers  joars  de  sa  gTMMMM;  pln^  <run  enfant ,  baipé  dans  !e  rtlnen  M  bord  duquel 
il  Tint  au  monde,  passe       prf>mt  r  jmr  ii  ToBibre  de  quelque       on  (!*nn  nrbre,  tanili 
sa  mère  relourue  k  son  travail.  >  [  Voyage  en  Navarre,  etc.,  cliap.  X,  p.  390.) 

*  Strabon,  qui  constate  la  même  chose  cbex  les  Cantabres,  termine  son  récU  par  ces 
iNtatNt:«  Dt  pMMi  mÊtm  MMeMM  fo  VNtolréMl  te  aney  |Mat,<efri  S'MI 
gaère  on  signe  de  ci? lllsation.  •  ^  «  Excepté  cep^ant  l;i  iM  apportée  aux  femmes  par 
I-'-^  ".  irîs,  fait  nhsorrer  If  ronimentateor;  iisr»!?»'  rommun  ii  plusieurs  pcap!es  ljarb;ircs ,  et 
qui  ;tnDOBee  plutôt  le  dcs|K»tisnie  des  hommes  sur  le  sexe;  car  cette  niauièrc  de  traiter  les 
mariage  était,  pour  la  plupart,  une  espèce tfaehaC  par  leqwl  le  mari,  qui  pajoit  la  dot 
ao  fèra  de  ta  ftetve,  aeqa&roit  sor  die  1»  aine  qo'il  atolt  aw  m  caelafe»  »  etc. 
[Géographie  île  Strabon  traduite  du  firec  en  franfoîa,  t.  I,  p.  lîtfi,  not.  i.\ 

*  Diec.  geogr.-hist.  de  KsjtaM,  SCCU I,  U  U,  p.  487,  COL  S.  —  Vaje»  Oiaore  Ui».  éêêcr. 
4el'£»f.,  t.U,p.lâO,lâl. 
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sailli,  si  pîeiiMneiii  ohteéeB  par  eUn,  étakni  wtniiMs ,  dans 
noire  Pays  Baaqve,  aateal  d^époqoea  de  réanioiis  pour  les  luiiUes  ; 
matatenaal,  od  ii*a  guère  de  dovolîoB  <{iil  pcNir  les  pwifcwi, 

appelées  dans  le  pii^  s  félcs  d' Eglise ,  et  Ton  célèbre  plus  le  dieu 
de  lu  buuuu  chère  (jue  le  saint  patron.  Aux  f)tuines  fêtef^  les  bous 
coups,  dil  le  paysan  basque,  qui  détourne  1a  proverbe  de  son 
iréritaUe  ssds.  PrimitiveiiienI,  ces  jours  MmA  anftanl  de  ptaids 
de  fauttSk  à  roecailoo  dssiiiiels  se  Wwmiminnt  dans  la  naisirn 
mère,  ci  comme  nuneiiés  à  lev  sonciie,  les  nenAres disperses  par 
le<*  a!li;ii[i  f's.  Les  fils  suivaient  leur  père,  les  fille*?  leur  mère  : 
raficeiukiil  k  plus  âgé  se  voyait  ainsi  à  la  l«te  de  toute  sa 
descsndaBoe;  les  aflfoctioas  de  fiMBÎUe  se rarivaient;  on  disculaii 
les  intérêts  eoiBn«iui«  on  ooupaîl  oonrt  au  diffiSraida  par  im 
aiinti  ig*  p  itemel;  on  s^eaiieleDail  des  teidilioM  du  passé,  on 
ehei  ehait  il  percer  Taveiiir.  Assistance  en  corps  aux  offices,  visites 
faiteb  et  reeues  aussi  en  corps ,  puis  buiiqoet  cordial  et  joyeux  : 
kl  était  le  pi*ogniiiuiie  de  «e»  fêtes;  juais  aiQotird'hui  lool  oek 
esl  bîeii  cbaiigé. 

Je  ne  veux  pas  médire  da  oode,  m  des  procarenrB^  ni  des 
tabellions  ;  mais  aajoard^hnî  les  maisons  changeai  bien  sowreni  el 
bien  vite  de  muiiis,  même  dans  les  Pyrénées  basques.  Leurs  us 
et  coutumes  n'étaient  pa^  pai'faits  sans  doute,  les  moutaguards 
étaient  moins  civilisés;  mais  ils  restaient  propriétaires,  et  ks 
fatniUffff  pins  unies*  Iiss  wiaii -  fti?^irJwHi  se  londanl  dans  les 
psrtages  :  de  là,  ph»  de  centres  dn  teille,  de  foyer  vénéré,  pins 
de  traditions,  tout  se  nivelle. 

Jusqu'à  ees  dernieiN  temps,  il  i illcui's ,  n'riait  pas  la  maison 
(|ui  prenait  le  nom  du  propriétaire,  c'est  ce  dernier  qui  prenait  le 
nom  de  la  maison.  Abusl  Âbns  peut-être,  mais  abus  qui  «icon- 
mgeaîl  à  défiricber,  à  bétir,  par  bi  salisfiKtion  de  transmettre  son 
nom  avec  les  champs  arrosés  de  ses  sueurs;  abus  qui  rappelait 
sans  cesse  aux  descendants  «Uî  ne  paj>  laisser  échapper,  par  leur 
négligence  ci  leur  paresse,  une  propriété  dont  le  nom  toujours 
conservé  élèverait  perpétueUemenl  la  voix  contre  eux;  abus  qui 
portait  tous  les  membres  d*une  même  fomiOe  à  se  prêter  secours 
et  appui,  à  sa  ligu«  pour  gsfdsr  rbéritage  reapeoté  dont  toute 
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la  parenté  se  faisait  gloire ,  et  où  chacun  pouvait  espérer  de 
trauver  un  abri  hospitalkr,  on  nefqge  en  cta  d'adversité.  Mais  les 
aeqpérfliani  perdawat  ienr  nom?  Pas  en  entier.  On  aignail  X*** 
mÊHn  éê  ou  1***  êU  Z**%  ei  rea  Mt  appelé  XT^ùê 
etchecfhjmma, 

hes  choses  se  passent  auticakui  aujuiird'bui.  I.e  nouveau 
régime,  avec  la  prétention  de  guérir  tous  les  uiaux  de  l'ancien, 
n'aoraii-il  réniM  qa^à  léalÎMr  oeUe  de  S^uisreUa,  qu'à  déplaeor 
le  eoeur  dm  nos  BasqM? 


L'esquisse  que  nous  veauus  lie  doimer  de  la  physionomie  du 
people  basique  laisserait ,  ce  nous  semble ,  à  désirer,  si  nous 
oneHioii»  d*  j  joindre  qnekiBea  détaik  m  le  eostmiie  dee  Eaciial» 
diuMc  firançiis  et  espagnols.  Comme  tout  le  «eale,  il  a  beaucoup 
wié  depuis  l'antiquité.  Noos  ne  remontions  pas  si  loin  dans 
cette  recherche;  nous  nous  en  tieiub-ons  aux  temps  iiiDticnics,  au 
seuil  desquels  nous  trouvons  Louis-le-Débonnaire  revêtu,  dans 
ne  ggcoMianee,  du  eoetnae  des  Vaseons  :  nmileaii  rond,  ohe- 
Bïseà  flNudMS onTertes^ braies  bonftates,  bottines  années  d'épe- 
rons ,  tels  sont  les  déisîls  da  portrait  de  «e  prînee  allant  à  la 
reiieonlre  de  son  père.  N'oublions  pas  qu'il  portait  un  danl  it 
la  ntaio  *,  trait  essentiel  (jue  nous  retrouvons  dans  \v  ])ortrait  des 
onrés  basques  du  XVll"  siècle ,  tracé  par  Pierre  de  T  Ancre  %  et 
qni  a'eipliqne  par  la  lépotation  qn*(mt  eue  de  tout  temps  les 
Besqnea,  et  en  général  les  EqMgnols,  pour  leur  habileté  à  laacer 
le  javelot  *. 

B.  A.t).  im. 

•  Tableau  de  l' tuconsltince  des  mauvais  auges,  etc.,  liv.  VI,  rtisc.  ii,  p.  -iiS. 

•  Vujfez  ct-ite$sti$,  p.  101 ,  et  Skurtout  uotre  étlilion  dt;  h  Chroaique  d' Anelier,  p.  365- 
SHL  9Êt  piMiwii  aéSiniM  Mif liwMi  d9  ta1IHiif»^tBT«R«i  MvtllBrtfm  ratittatfe 
(Tan  bomme  coaltUMM  â\ec  une  hmcc  on  un  dard.  {InMiOiëùioneê  lifilirlill  HtUfiil 
de  Sctmra,  Ilb.  I,  cap.  II,  §  III,  n'^  28,  p.  ^8.1  —  Le  mot  lence  lai-même,  donné  comme 
paQ!of«  {*ar  iliiMiore  de  Sicile,  liv.  V,  était  esipagool,  s'il  faut  en  erolre  Vairon,  rite  par 
Auiu-Gelle,  liv.  XV,  cbap.  SD.  On  peut  encore  pins  sAremoit  (aire  bonnem>  k  b  laugue  l)g«- 

.fM  #M  tUf»  icnw  attilfcaé  à  la  fwlolaa  par  Serrtn  at  aaitt  tasitli, <t  §mm, 
fÊmm,  ietim,  qui  a  son  équivalent  dans  le  guipuKoan  gnecia,  qae  le  doctenr  de  Ua9,xï  r&aà 
fmémi,  jêMlêi,  Vafat  ia  CwyiWa  AéflaHaJ  éê  MfnuêÊ,  Ut.  H,  eka^ 
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Aaàrm  ds  Poçm,  qaà  écrivait  à  la  fin  du  siècle  précédent,  nous 
doime«i  tm  tanm  nnftidéeàit  Bimywi  de  b  «oal^goe  :  <  Uu 
jar{T]0ttB  oomrte  dm  dnix  cMt ,  6i  Iwtwiirf  k  décwifcrt  le  eoa  el 

une  partie  de  sa  poitrine  inusculeusc  ;  un  bonnet  qui  ne  gmuBiît 
ni  (lu  sùltil  ni  de  la  pluie  ;  des  bottines  ou  uùu/  cas  qui  ne  recou- 
vrent que  le  bai  des  jambes;  un  coutelas  court  et  iuîge,  sans 
poignée;  enfin,  nne  petite  knoe  et  on  en  dent  d«di,  tont 
ion  eostome;  c'est  mosI  qn^il  grimpe  wr  k»  rochers,  qa*îl  iPt 
aux  festins,  à  Téglisc,  an  marché  dans  les  vWkn.  Il  eemUe  que 
Virg'ile,  en  décrivant  m  -i  ptit-nic  livre  de  l'Enéide  lei  o^iumedcs 
Péla^geis,  ait  ilésigné  celui  de  nos  montagnards.  La  petite  laturc  et 
le  centeina  sont  des  instnanenta  sens  lesquels  le  Biscayen  de  k 
CMOpegne  ne  sort  jamsia.  En  entrant  dana  Téglise,  il  laisae  sa 
lance  à  b  potte,  de  mentira  qne  les  jours  de  lète  le  porche  dn 
temple  ressemble,  par  le  ^n*:uid  nombre  de  tances,  ànn  coipo  de 
garde  plutôt  qu'à  un  édifice  religieux  *.  » 

Le  costume  des  femmes  de  k  Biscaye,  égakiBeiit  décrit  par 
Andréa  de  Poça,  n^est  pas  moine  singnlier;  il  y  en  aurait  de  dau 
espioea  :  cefan  dee  femmes  mariées  et  oehd  des  jeonea  filles,  <  E«ea 
premières,  dit  Véerrraîn,  ont  tontes  les  cheveux  coupés  ;  a»  torhan 
semblable  à  celui  des  Moscovites,  des  Turtmes,  des  Caspiens.  des 
Arméniens  et  des  Assyriens,  leur  serre  tellement  Ifi  tête  cmOii  ne 
voit  jamais  uu  seul  cheveu.  Quand  ellea  sont  rassemUéee  le 
dimanche  dans  nne  église,  à  nne  procession  on  à  m»  antre 
solennité,  on  les  prendrait  de  loin  ponr  nn  escadron  de  Tnrcs  on 
de  Persans.  Elles  portent  sTee  cek  des  jupes  h  trMarges  plis  ;  il 
y  entre,  pour  une  lennne  de  taille  ordinaire,  sept  aunes  de  drap 
de  sept  tpiîuts  de  large.  Une  camisoUe  serrée  iuiuuuliatement  au- 
dessous  du  sein  soutient  cotisttunmcnt  k  poitrine,  et  cette  coutume 
ibit  que  leurs  coudies  sont  moins  dangereuses  et  leurs  enftmts 
plus  forts,  parce  qne  leur  ventre  n'eet  jamais  aCbissé,  comme 

tmuu  quêH  kêCiP  en  Gutptucoê  jwn  U>da  Eip9Ha),  soct.  4,  p.  276;  fll  leGIOBMfre^É 
An  CanKe,  aox  moto  6ê$mm  et  tMCM  (MU.  Id^«»  l.  Ui,  p.  M4,      t  Ct  3,  cl  t  IV, 

p.      col.  3). 

*  DêUnHtilfimtMfua,  paikÊÊtmu  y  comarcaê  de  lu  Esptdku,  en  que  4e  fmm  m  Mm» 
Ê^tÊÊUtêmitU  ùimttlMê, eife,  fti|wmni  m  HAio  for IMMh Vm, liô S» nSf» 
s*4^      tf^.  TOLm 
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dMB  d*Milra  femnes,  par  la  pntie  aupérkpre  dn  c«tp9..*.  Un 
mmfi^  fichu  lenr  eoam  toot  le  oon  et  ne  kîaie  à  èkamti  que 

leur  Ttsage;  en  général,  tout  lenr  eoetnme  s  m  air  aliquc,  et 
nippcllc  k  vêtement  sévère  et  modeste  de  l'âge  patriarchal.  »  La 
cooduâMMà  qu'AuAires  de  l^oca  tire  de  la  ressemblance  l'rappaute 
de  ce  eostaaw  afoc  eelni  des  OrieutaDi,  c'est  que  les  Gaotafares 
deeeendflot^  par  Tobal)  des  AtHatigmea,  étameL  refipiÎD  de  nos 
▼oisins  da  sadoen^t ,  que  Ton  retrouve  jusque  vers  le  milkn  de 
notre  iiièclc  dans  un  espèce  de  catéchisuie  politique  à  Tusage  de 
la  Biscaye  *. 

Seioa  Andrew  de  Poça,  le  eostniBe  des  jeiinea  filles,  quoique 
dînèrent  du  précédoot,  a*ea  est  pas  moins  singaUer.  Elias  ont 
égaknenl  ka  cheveu  coupés  et  la  lète  presque  rasée,  à  Teieep- 

tion  de  la  partie  antérieure,  où  on  laisse  quekiucs  cheveux.  Malgré 
ifla,  ellcrcsfc  toujours  U-m^  uvorte.Une  petite  caiiiisolc  leur  cou>Te 
le  corps;  une  trèd-courte  jupe  desc^ad  jusqu'au-dessous  du  geuou 
et  laisse  Toir  lenr»  jambes^  sana  que  personne  s^en  scandalise;  car 
1b  vie  frugale  et  sobre  que  mènent  les  Biscayens  va  jiisqa^*à 
TausCérité ,  et  empédie  leurs  mœurs  indépendantes  de  dégénérer 
couimc  ailleurs  eu  libertiiuigc. 

Passez  aujourd'hui  la  frontière,  à  iruu,  vous  n'y  verrez  que 
des  femmes  dont  les  cheveux ^  loin  d'être  coupés,  tombent  en 
kMi|;oes  tresses  derrière  leur  dos.  Hien  non  plus,  dans  leur  costume, 
qui  n^pelle  celui  qui  vient  d^ètre  décrit. 

M.  Chaho  ayant  donné,  dans  son  Voyage  m  Navairê,  k  re- 
présentation d'un  Navarrais  et  d*une  Basquaise  de  nos  jours,  nous 
dispense  de  nous  étendre  sur  la  mise  de  leurs  pareils,  et  nous  avons 
déjà  parlé  de  ceUe  des  femmes  du  Labourd  des  temps  passés,  cha- 
pitre VIH,  pages  171, 17^.  Nous  nous  bornerons  également  à  ren* 
voyer,  pour  le  costume  des  habitants  de  Vergara,  au  Dictionnaire 
géographique-historique  de  l'Espagne,  publié  par  IWeadémie  de 
rili:ïtuire  mais  nous  pouvons  nou^  laisser  aller  jusqu  à  rapporter 
la  description  que  donne  le  général  Serviez  du  Basque  du  com- 

'  Oimpékdw  de  iiH  fuerot,  ui»ê,  cotUm^e*  y  le^€ê  àa  Viica^a;  iiueiio^  eu  diàlogo  por 
oa  VaseongJilo  amante  de  m  (aU.  Madrid ,  iniprcnta  de  Pita ,  183B,  in-tS,  p.  4 
•8Mt.l»t.ll,p.4ST,c«l.t 
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menfieuMil  àm  siècle  :  «  Ua  bvret  Wm^  di^il,  wm  mte  oovte 
ei  roqge,  «b  gîM  MtDCt  dM  enloCtos  blaiidMt  oa  de  telonn 

noir,  fuiiUBut  son  habiilement.  Il  porte  k  jarretière  lÉche,  des 

bas  bluii!  >i.  de  (il  ou  ilc  laiue,  de.-*  souliers  ou  des  spartilles  de 
chanvre,  uii  mouck>if  de  soie  au  cou,  négligemiueut  peudaiii  sur 
répnte,     tooi  pnfMPeoMii  ajovlé.  Tel  est  le  eortoM  de  la 

t. 

iennesse  Imiiqtm)  dm  lee  fîtes  les  nhis  brilhirtis:  les  liffiiiiiifit 
mariés  metteoi  les  jom  de  Me  «n  babit  de  diap  ^  » 

Tl'1  est,  en  elVet ,  le  costume  des  jeunes  Basques  ijue  je  vis 
formani  une  escuric  d  humicur  à  LL.  AÂ.  lUi.  le  duc  et  la  duchesse 
de  Mootpeueier^  à  leur  retour  de  Madrid ,  après  leur  anriagc. 
'SeoieflUDi,  le  iMoteloa  svaii  renfilaeé  la  eolotte,  oodm  si  oe 
véteoMiii  vài  rappelé  des  tea^ia  donl  Is  sonfenir  ne  po««aîi  <|ae 
venir  titmbler  la  fét«  :  car  si  quclciu'un  peut  montrer  sa  jasilM 
ssui  peur  et  saitô  reprockef  c*est  à  coup  sur  le  Banque  *. 

<  statistique  du  tUyarUmeni  dti  btiuet-Pffféaàei,  lY*  part^  VL I,  f.  tIOL 

•  Vuyez  ci-des^s,  p.  100,  noU  I. 
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latrwlnetton. 

«  La poësie  pt^puiere  et  poraneiii  natoreUe^  dit  Montaigne,  a 
des  oaîf?etei  et  grâces  par  où  elle  se  compare  à  la  princqMde 
beauté  de  la  poésie  parftùcte  sdon  Tart  :  comme  il  se  Yoît  ès 

villanellcs  de  Gascouigne,  et  aus  cliançons  qu  ou  nous  raporte 
des  natioiis  qui  n'ont  conoissauce  d'aucune  sciance  ny  mesmes 
d^esGiitore.  La  poëaie  médiocre  qui  s'arrête  entre  deus  est  desdei- 
gnée,  sans  honur  et  sans  pris  > 

Tel  était,  à  ce  qn*il  parait,  le  sentiment  de  Malherbe.  Un  jour, 
Chapelain  le  trouva  sur  un  lit  de  repos  qui  chantait  : 

D'où  venez-vous ,  Jeanne? 
Jeanne,  d'où  venee-vousif 

Kt  il  ne  se  leva  point  qu'il  n'eût  achevé  :  «  .rainicrais  mieux ,  iiu 
dit-il,  avoir  lait  cela  que  toutes  les  œuvres  de  Uuusaid.  *  liacan 
rapporte  qu'il  lui  a  ouï  dire  la  même  chose  d'une  chanson  où  il  jr 
a,  à  la  fin  : 

Que  me  donnerez-voust 
Je  ferai  l'endormie 

Toui  le  monde  connaît  la  uaivc,  la  gracieuse  chanson  citée  par 
le  Misaniiu'ope  et  les  judicieuses  réflexions  dont  il  la  lait 
suivre  : 

Si  le  roi  m'avoit  donné 
Paris  sa  graDd'vilie, 

*  EtMais,  liv.  1,  chap.  Uf,  loat  à  fait  à  ia  fin. 

«  ËMmtkHêUtêéê  nUmmU im te-4t,  p.  2S&  rJWm^étiMiirif.) 

*  Aet  I,  M.  tt. 
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Et  qu'il  me  fallût  quitier 

L'amour  de  m'amie. 
Je  dirais  au  roi  Heori  : 
Beprenez  votre  Paris , 
J'aime  mieux  m 'a  raie,  oh  gayl 

J'aime  mieux  m'amie. 

La  rime  n*Mt  pas  riche,  et  le  style  en  est  vieux  ; 
Mais  ne  yoyes-voos  pas  «pie  cela  vaut  bien  mieiix 
Que  ces  eoUficbeta  dont  le  bon  sens  murmure, 
Bt  que  la  paasioD  parle  là  toute  pure? 

Si  le  roi  ui'avoil  ilutmô,  etc.,  etc. 

Voilà  ce  que  peut  dire  un  eœur  vraimeat  épris... 

J'estime  plus  cela  que  la  pompe  fleurie 

De  UHis  ees  fiuix  brillants  où  chacun  se  récrie. 

Ëniin ,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  Boiieuu  qui  u  ait  aussi  ))ayé  sou 
tribut  d'éloges  à  la  poésie  populaire.  Graud  admirateur  d'Homère, 
qui  semble  Tavoir  personnifiée  dans  le  chanteur  PhémiusS  ce  que 
le  critique  estimait  le  plus  dans  le  vieux  poète,  c^élait  le  talent 

qu'il  a  d'e\}>riiHer  noblement  les  petites  choses.  «  C'est  là,  disait- 
il  ,  où  consiste  l'art  ;  car  les  grandes  choses  se  soutiennent  assez 
d'elles-mêmes.  >  Il  citait  à  ce  propos  une  chanson  ancienne  dont 
rautenr  lui  était  inconnu,  mais  dont  il  admirait  le  naturel  : 

Iji  clKirniaïUtî  bergère, 
Écoiilaiil  CCS  discours, 
D'une  uiuin  ménagère, 
Alloit  filant  toujours; 
Et  doucement  atteinte 
D'une  si  douce  iihunte,  • 
Fit  tomber  par  tri  us  fuis 
Le  fuseau  de  ses  iloigts 

*■  iimà  poMeiliteqae,  déposant  n  l|f«,  se  Jette  an  feaeas  COfiie  pev  lil 
iHHa<erlavie,Ulildlt: 

Avredt^axToc  ^cifii*  $tit  SI  fMcl*  fpwh  oSjfMtc 

«rwrreiiv  Mfwt*' 

fOâfss..fh.  TXII,  V.  548.) 
«  Je  6uis  mon  maître  ft  mol^nèatc»  el  on  Uicu  a  mi»  dau»  mon  caau  iAspiré  des  cslianu  de 

•  Le«M  te  Miaehernay,  BêkiÊÊm,  fie.  A  AUsrtea,  dÉei  ttwirtt  M  MC  XUI, 
la-ft,F.M.9l. 
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Dans  ces  Tm,  comme  dans  cem  que  dtentllolièare  el  TaUemaat 

des  Réaux,  il  y  a  un  'mérite  littéraire  qui  les  reconumuide  snffi- 
saumicnt  à  rattentiou  iVun  t'criviiiii  ;  mais  ce  mérite,  que  M<>!itaif^iie 
s'attache  umqaeuLent  à  luire  rubsortii -,  n'est  pas  le  seul  ((ue  préseuto 
la  poésie  popfidaire  ;  eDe  en'possède  un  autre  peni-étre  encore  plus 
grand.  A  la  diffiSfrence  de  la  poésie  qui  nait  de  la  tittératore^  elle 
s*îtispire  par  la  réalité.  Ses  productions  ont  un  intérêt  historique 
et  pour  ainsi  dire  j)syc'ologi((iic  ;  i-lles  révèlent  les  aventures  privées 
d'un  peuple ,  les  ailiues  (U;  son  caractère ,  leî>  attitudes  de  son 
esprit  :  ce  sont  des  mémoires ,  ou  plutôt  des  confessions,  dans 
lesquelles  il  s'épanebe  sans  réserre. 

Cest  en  effet,  comme  on  Ta  ihtt  remarquer  avant  noas,  sons 
l'inspiration  des  objets  qui  frappent  ordinairement  ses  yeux ,  des 
seuiinients  qui  agitent  sou  cœiu",  (|uc  chaque  peuple  compose  ces 
hymnes  adoptées  par  tous,  parce  qu'elles  répondent  aux  passions 
de  tous.  Aussi,  de  même  que  Ton  tronve  dans  le  timbre  de  voix 
d*ttn  homme,  dans  ses  habitudes  de  langage,  dans  les  pensées 
'pli  loi  sont  taiiliires ,  une  indication  de  sa  nature ,  on  pourrait 
trouver  dans  les  chants  populaires  une  partie  de  I  histoire  et  du 
caractère  des  peuples 

Après  cela,  il  n'y  a  pas  à  douter  que  la  poésie  populaire  ne 
devint  une  source  féconde  et  réparatrice  pour  la  poésie  d*art,  si 
à  notre  époque,  que  Ton  dirait  prédite  par  Isale*,  elle  pouvait 
être  sauvée.  On  rapporte  que  le  chantre  Ennomos  jouant  un  jour 
de  la  lyre  '  en  public.  Tune  des  sept  cordes  vint  à  se  rompre,  mais 
qu'une  cigale  se  posant  aussitôt  sur  sa  main,  suppléa  par  sou 
chant  le  son  de  la  corde  rompue.  Il  semble  que  nous  soyons  cette 
lyre  santf  cordes  et  sans  harmonie,  et  qu*il  faille  en  ce  malheur 
que  la  muse  champêtre  chante  pour  nous  et  nous  prête  charita- 
blement ses  accords. 

»  On  comprend  que  nous  ne  vouillons  pas  noosavnnccr  plus  loin ,  .iu  sujet  de  la  rliaiison , 
Mr  le  lerraiQ  des  f  énéraliies;  oous  ne  rroverrons  même  pas  aux  uuvrafe»,  assez  nombreux, 

M.  Ch.  de  Rèmosat,  qai  fail  partie  de  son  livre  inUtalé  :  Pmté  «I  frUent,  «Ce.  Ptril» 

Ubrairie  de  LaiirnnKe,  1847,         1. 1,  p.  S4t^ 

.  '  !>.,  r.ip.  m,  V.  1-2. 
»  Ifhùiim ,  BtHiQtk.,  Cuuuu.  oarrat.  V. 
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Alrâtonuit  je  n'étonimi  ptnom  si  je  dis  que  la  poésie 
pcqnilaîre  a  tongem  en  beonooiip  d^atlnits  pour  moi  :  anssî 
ii*ai-jc  pas  obéi  à  une  inspinition  étrangère  S  m  attendn  les 

instructions  tU.' l'autoritô  supcrieiirc,  pour  rechercher  les  cliLiiisons 
aux«{uelleï>  le  peuple  de  nos  cauupugnus  cuniie  le  ilépùl  de  î»c2> 
désirs,  de  ses  espérances,  de  ses  joies  et  de  ses  peines*  en 
1847»  j^ai  donné  ce  qne  j'avais  recneiUi  en  ee  genre  dans  les 
Pyrénées  et  en  Bretagne,  relativenieiit  ans  Gsgels,  qui  s'y  trou- 
vaient autrefois  en  si  grand  nombre  et  dix  ans  auparavant^  j'avais 
reproduit  le  chant  d'Altul>isi':ir,  piibiio  pum  l  i  |u  <'uiière  fois  dans 
le  Journal  de  l'Imliiui  historique  ^  ;  aujuui  d  hui ,  le  laament  me 
semble  venu  de  laire  connsitre  d'une  £içon  phis  complèle  la 
littérature  d*une  population  à  laquelle  on  en  a  longtemps  refusé 
une. 

«  Les  Escualdunav,  dit  M.  Glu'U}'  de  Mon-zlave,  oui  peu  écrit; 
ils  ne  se  nourrissent  presque  (|ue  de  traiiiuoiiîi  verbales.  Parmi 
les  poésies  qui  se  sont  ainsi  conservées  de  génération  en  génération, 
on  cite  un  poème  asses  étendu  sur  la  religion  des  Caotabres,  des 
chants  guerriers  et  allégoriques,  quelques  diansonnettes,  lupé* 
rieures  peut-être  en  nrîveté  à  celles  de  Métastase,  et  des  romanoes 
populaircN  <(ui  datent ,  d'après  M.  de  lluraboîdt,  de  l'invasion  des 
Romains,  et  qui  oc  sont  pas  iulcneutcs  aux  plus  beaux  chaiiki 
des  Grecs  modernes.  Viendra  peut-être  un  MAcpberaoA  qui  les 
recueillerai  » 

'  Un  anoDyne  reuditnl  compte,  ûàhs  1j  Uevue  emffclo}>aii^uef  cahier  de  Janvier  1S30, 
p.  102  (article  téféU  dans  te  BtUUUn  du  êcimui  kiêUn-iquet,  de  M.  d»  Férouac,  u  XV, 
|k.m),éiUmSeD.I.  adeEiro.fvl'alpinbH  irtattlT  del*89i|M,hpni«Seli 

inl!  tion  .inglai'^c  piiMU-o  li  Boston  en  18i9,  termine  ainsi  son  appréciation: 

«  M.  de  Erro  et  son  tr.iduct»'ur  !><•  snnt  tîftnc  hien  troiiipt''S  sMIs  ont  cm  tfnç  liîées  si 
ilëriltâ  poiîiseiii  iuiéres^er  le  monde  savant  k  une  langue  sans  littérature.  Il  laudralt 
Avciv  fe  expliquer  tat  malèra  tiapte  et  mUe^.  It  eoiteiliie  de  cetie  langw  leet 
h  Mt  mnrneMe,  et  tt  gigutesqnc  co^jafaiMMi;  ealla  tt  l!i«lnti^.  leeeiBlir  M  te 
monuments  (inr  letemp^  a  lnl«;';f*  d.uis  !:i  mémoire  des  bommr?;,  soit  ni  chansnn^  pnpn!;iirc5, 
soit  CM  traditions  )ii>i<trii)aefl,  ■  etc.  11  me  senUile  fu'k  pea  de  cbOM  pr«^  c'e»t  U  1«  pre- 
grauuue  nue  j'âi  âuivi. 

'  MtiUkê  iuMmmmiUtt iê  M  9mm «  é$  fE^^m;  aSe»  X,  t.  M,  pi  WHSI> 

*  la  CMnêtê  4ê  UêIêU  m  éê  tmmnt,  «c  Mi,  ehei  flilfctte,  im,  is-S*« 

p.  m--îii. 

*  Journal  de  l'Institut  ki$torniue,t.  I,  Paris,  1835,  ln-8°,  p.  176.  —  PcrMuinc  n  ignore 
•^tMtiliBi,  si  ee  D'en  réerivain  de  cet  article,  que  les  poésies  d'Os^ian  soiii  à  placer  k 
eM  SeeeltedeGleUteSeamIile,  ^eiNhdteaÉritiAii  p««  aMMtfMpteM 
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Les  tonrîm  de  réditrar  d'Oseian  ne  m^oni  jama»  empédié  de 
dannÎT)  téaungnage  que  je  Tondnia  poavoir  raidre  au  poésies 
eonmies  sons  son  nom  ;  nais  me  tromfant  dans  les  mains  tout  ce 

qu'il  faut  pour  donner  k  niesiiro  du  t;ilcnt  poétique  des  Basques,  je 
veux  mettre  le  public  lîi  <  t  tt  de  juger  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
mi  dans  Téioge  qu'en  fait  un  des  leurs,  comme  œ  qu'il  faut 
odra  du  jugement  sévère  porté  sur  la  poésie  de  oepeopto  par  un 
Anglais  qui  a  longtemps  Técu  en  Espagne. 

«  On  demandera  peut-être  si  les  Bas([ucs  ne  possèdent  pas  dos 
poL'>ies  populaires,  conune  la  plupart  des  autres  natious,  (|uel({ue 
petites  et  peu  considérables  qu'elles  soient.  Certainement  ils  ne 
sont  point  dépourvus  de  ehansons,  de  ballades  ni  de  coiq>lets  ; 
nais  ees  pièœs  ne  présentent  aucun  earaetère  qui  mérite  le  nom 
de  poésie.  Je  rae  suis  feit  réciter  et  j'ai  transcrit  une  portion 
considérable  de  ce  qu'ils  a])p4  lient  ainsi  :  mais  les  seuls  vers 
supportables  que  j'aie  jamais  découverts  parmi  eux  sont  les  sui- 
vants, qui,  après  tout,  n'ont  pss  droit  à  de  très-grands  éloges  : 

Ichasoa  iirac  handi , 
Ëztu  ondoric  agucri  ; 
Pasaco  ninsaquent  andic 
Maitea  icustea  gatlc. 

|Lt'b  eaux  do  la  nier  sont  vastes,  un  n'en  peut  voir  le  fond;  mais 
je  la  passerai  pour  voir  ma  bien-aimèe.) 

»  Les  Basques  sont  un  peuple  de  cbanlenrs  plntM  que  de 

poètes.  Maigre  la  facOîté  avec  laquelle  leur  langue  se  prête  è  la 
toniiK)i.mon  do<  vers,  ils  n'ont  jaiiKUS  produit  un  poëte  de  quelque 
réputation;  mais  leurs  voix  sont  rcmarquaiblemeut  douces ,  et  ils 
sont  renommés  pour  leur  talent  dans  la  composition  nntsicaie.  Un 
certain  auteur,  Tabbé  d*Iharce,  qui  a  écrit  sur  eux,  est  d^opimon 
que  le  nom  de  ConMm,  sous  lequel  ils  étaient  connus  des 

baliilCy  ([tti,  e«iteD<iani ,  il  faut  le  dlrei  a  ojiéré  i»ur  tlounées  eiupruotée»  à  U  iradiijoo. 
Ok  NMpItnh  itatevs  pages  arw  le  titie  et  l'Sidieatton  Ses  Amcuh,  MteolM «I 
Bême  des  volOMI  que  le  débat  sooleré  I  propos  de  l'aatbeottoilé  Ses  chants  ossianiqucs  .1 

(ait  naître  ch*»7  nns  voisins,  ce  qui  m'n  p.ini  le  plHS  cf^nr  in  int  est  an  nèmoire  lo  par  Lord 
NfMvrs,  lo  i5  juilU'l  18,'»6,  tievjiu  la  •>odioii  il  liisioire  de  linstitot  archéologique  de  la 
i»niade-Bret«t(ite  et  de  l  lriaude,  alors  réuni  ii  Edtulturijii.  On  le  troQvera  dans  deox  jour» 
■wSeeeU«?me,  (M  Ûw«M«ii««il4JaiUet,eilà#SMMMi,S**tBL 
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RojMÎiis,  vient  da  khanior  l^r,  qui  sigaiiic  doux  ehaateurs»  lU 
ont  à  eux  beoncoiip  de  mosîqne,  dont  vne  partie  pme  pour 
exeeafliwMiit  andeniie;  des  échantillon»  en  ont  été  pnbltée  à 
Donostian  (Saint- Sébastien),  en  Tannée  1896,  par  un  certain 

Juan  Ignacio  I/.tuctu.  Ces  airs,  au  son  (lesqut'ls  ou  croit  <\uc 
ancieii:^  Bas(|ue:i  avaicut  l'habitude  de  descendre  de  leurs  muii- 
ta^ies  pour  combattre  les  Romains  et  plus  tard  les  Maures, 
consistent  en  marches  d^nne  harmonie  sauvage  et  pénétrante, 
▼ons  tran^rte  dans  le  voiainige  tr^a^rapprocbé  de  qiuilq uc  combat 
acharné.  11  semble  que  Ton  entende  la  charge  de  la  caTalerie  sur 
la  plaine  qui  résonne ,  le  cliquetis  des  v[)Vi  >  ci  lu  coui'so  inij)(iuuu:>e 
d'hommes  soituut  de  gorges  de  montagnes.  Cette  musique  est 
accompagnée  de  parolea;  mais  qneOea  parokal  On  ne  saurait 
imaginer  rien  de  phia  stnpide,  de  pins  conunnn,  de  phis  dénué 
d^întérêt.  Loin  d^étre  martiales,  elles  se  rapportent  aux  incidents 
dii  la  \k'  jonmalicre  et  paraissent  entièrement  étrangères  ii  la 
musique.  Evideuuuent  eUes  sont  de  date  moderne  ' .  » 

Borrow,  «a  écrivant  ces  lignes ,  avait  en  vue  les  fiasques  espa- 
gnols, et  jusqn*à  un  certain  point  il  peut  «voir  raison  ;  mais  son 
jugement  appliqué  aux  nôtres  serait  trop  sévère,  et  je  n*hésîte 
point  à  caractériser  ainsi  la  sentence  portée  par  Fauriel  contre 
leui'S  productions  littéraires.  Après  avoii*  pajlc  du  chaut  tles 
Cantabres  contre  Auguste  et  du  fragment  guipuzcoân  sur  la 
bataille  de  fieotibar,  c  pour  ce  qui  est  des  chants  modernes  des 
Basques,  dit-il ,  je  n'en  connais  pas  qui  méritent  d*élre  cités,  et 
j'ai  entendu  dire  la  même  chose  par  des  Basques  lettrés.  Ce  peuple 
estcependaiil  tloué  d'une  inia^rination  très->ivc,  et  il  aime  beaucoup 
la  poésie.  On  y  rencontre  partout  des  honuncs  qui,  à  leur  prcites.sion 
ordinaire  de  pâtres,  de  bergers,  d'artisans,  joignent  celle  de 
poètes  improvisateurs,  que  Ton  invite  régultèrement  aux  réjouis- 
sances publiques,  aux  fêtes  domestiques,  aux  mariages,  aux 
baptciucs,  pour  y  improviser  des  chants  relatifs  à  la  circonstance. 
Des  personnes  qui  ont  entendu  fré<(uemment  ces  sortes  d'impro- 
visations, m'ont  assuré  qu'elles  ne  méritaient  pas  d'être  écrites 

■  Ite  MiHt  i»  Spain,  etc.  Bï  George  Bpnow.  hmàm  :  J«hs  Wmïïf,  mOCffOJB, 
ti-li,  dnp.  XXXTD»  p.  tia,  m 
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m  1m8.  Cala  se  peut  ;  mais  j*ai  mee  raisons  pour  croire  que  les 
nénes  paraoïmes,  qui  pouvuent  avoir  raison  en  parlanl  ainsi  de 
quelques-unes  de  ees  improyîsatîons,  aoraieiit  parié  à  peu  pris 

de  nièiiie  d'improvisations  originales,  inspirées  et  véritablement 
poeiKjue^  » 

C'esi  ^core  de  nos  montagnardâ  qu'il  est  question  dans  ce 
passage,  où  M.  Mtore  me  semble  apprécier  plus  sainonent  leurs 
poésies  populaires  :  «  La  plupart  des  chansons  basques,  dit-il,  sont 

des  histoires ,  des  complaintes ,  des  événements  tragiques ,  sujets 
lamentables  dans  lesquels  se  réfléchit  l  tiiut^uiatiou  vive,  mobile 
et  poui'iant  positive  de  ce  peuple.  C'est  surtout  dans  les  vallées 
de  Seule  et  de  fiaïgorry  que  ce  tour  d'imagination  mélancolique 
et  narratif  dn  peuple  basque  est  remarquable;  on  le  Ironve  pins 
partienlièrement  empreint  dans  les  chants  répandus  parmi  ces 
vallées.  Cependant,  il  y  a  aussi  des  chansons  d'un  tout  autre 
genre  :  ce  sont  des  romances  toutes  [)astorales,  douces  et  gra- 
cieuses, aûrauciiies  des  ardentes  reproductions  de  la  guerre,  du 
crime  et  du  sang  versé,  pour  laisser  FAme  aux  simples  émotions, 
aux  images  de  Tamour,  aox  sentiments  naturels  qui  se  retrouvent 
cbei  tous  les  peuples ,  à  travers  toutes  les  diversités  de  mcenrs  et 
de  civilkation  » 

Les  chauis  qui,  avec  les  pastorales,  constituent  la  littérature 
basque,  sont  dus,  en  général,  à  des  coàlaatri,  espèces  de  bardes 
de  profession,  qui  n*ont  pas  seuls  le  privilège  de  versifier  dans 
leur  faugne,  car  il  existe  mainte  chanson,  et  des  meilleures,  dont 
les  antenrs  n*ont  point  ce  ti^.  Ainsi,  Ton  peut  citer  td  médecin 
et  jusqu'à  des  ecclésiastiques,  qui,  dans  des  moments  dv.  t!;aie 
et  joyeuse  humeur,  improvisent  volontiers  de  jolies  diatu»oimettes 
sor  les  douceurs  de  l'amitié,  sur  la  fragilité  des  plaisirs  de  la 
vie,  etc.  Ces  inqirovisations  sont  même,  par  un  usage  conservé 
dans  de  certaines  localités  *,  le  dessert  presque  obligé  des  festins  ; 

■  BMêire  de  la  Gtnie  méridionale,  etc.,  in-8«,  t.  Il,  p.  Sfô. 
'  niitoiredu  Tîcarn  el  th  Pnvs  Basque.  Hc  Pau,  1839,  ln-8*,  p.  517.  r.l8. 
*  C«t  isage  para  H  avoir  elc  général  cbez  nous  eonu&e  dtei  bos  voisins.  On  iii  dans  ua 
oiiai  ftmm  «onposé  par  otrMfèraSaswd  4c  l«  ftnee  : 

TiH  U  ailr»  tan»  MrtMnt  t 
Par  les  ikfM  lor  liH  poqUamt; 
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car  le  vin,  connue  dix  Hoiiicrr  ,  fait  liailic  l;i  folie;  il  cxvitc  le  s;ifrf» 
lui-mémo  à  cbaotor  ^  La  nuit  veoue,  k  veoi  emporta  les  inspirationâ 
d0  rOipliée  raontagnaid,  et  il  D*en  mie  ordmabweiii  qaib  le 
souvenir  d*iiiie  demî-lieare  agraibkmeiit  ptasée  dam  k  coaqwgnîe 
d^un  aimible  et  complaisant  conYÎYe.  Quant  au  barde  proprement 
dit,  si  sou  astre  en  miissnut  Ta  formé  poëte,  il  .i  >oin  que  ses 
duiAts  conservent  au  moins  dans  la  uieiuoire  de  ses  contem- 
poraÎBfl.  n  confie  an  papier  ses  inspirations ,  il  en  livre  des  copies 
à  ses  amis,  ses  amis  les  répètent  dans  les  champs  on  anr  les 
montagnes  en  gafdant  les  tronpeaiix,  le^  jours  de  fêle  dans  les 
cabarets,  et  ati  retour  des  foires  et  des  marchés.  Ainsi  se  propa- 
gent, suas  aucuns  Irais,  mais  aussi  siiiis  prolit  pour  l'auteur,  les 
idylles  des  Théocrites  basques ,  bluettes  qui  ne  passeront  d'une 
génération  à  la  suivante  qn'en  raiaon  dn  mérite  conna  de  roenvre. 

Vojeai^vons  ce  Basqœ  à  b  tète  hante,  à  la  démarche  fière  et 
mesorée?  Son  collet  est  droit  et  soignensement  empesé  :  snr  sa 
blouse  bleue  brillciii  plusieurs  lioutons  de  nacre  :  à  < oup  sur, 
l'ouvrière  a  dû  apporter  une  attention  particulière  à  la  coupe  et 
à  la  confection  de  ses  habits.  Enfin ,  s'il  est  parrenn  à  Tige  màr, 
de  m^estneoses  bésides  ombragent  souvent  son  front.  Approcbes 
cet  homme  de  pjus  près.  Si  son  regard  est  froid  et  sa  mine 
sévère,  vons  pouvei  vons  dire  que  c'est  un  maître  d^éoole.  Si,  au 

Malt  qri  bé«t  m  ne  tm^M 
Ne  qai  risist  ne  qii«kntut, 
Claris  ne  hoit  ne  ne  menjue. 

{Le  Roumam  de  Clari»  et  de  Larvs,  Ib.  de  la  BibL  iup. 
m*  reS44,  foUo  110  reeto,  coL  1  »  v.  6.) 

UMMlTCHMtoMlMB 

Et  ii  flroU  fin  et  les  espices; 

A  flKintPr  ont  mis  lor  t?<'f1iMi , 
Tant  qpi'U  fo  prèi»  ét  lulcimii. 

i//>îd.,  coi.  2,  V.  15.) 

C*èlalt  ntM,  en  Nomanile,  ne  obligation  imposC'c  par  l'osagc  an  hdiei  foe  l'en 
imltf6cni  s 

U^gos  est  ei)  NornK'iiilic 

Qne  ({uî  Lerbcrgit'i  es4  (ju  il  liic, 

Fùli  «■  ehtntostfe  I  Teel». 

(Lt  Du  im  SffucreUti»,  T.  i.  —  Swern  Utentit  M fe- 
bliaux  et  contet,  1. 1,  p. 
Voyez  encore  l'UMdire  eedisiaftlqie^a  Bède,  itf .  IV»  cba^  XXIV. 
>  cil.  XIV,  T.  468. 
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oontrain ,  son  «eil  est  vif  ei  obtervateor^  n  un  sourire  iBaMckni 
court  sur  ses  traits  comme  im  rayon  de  eoleil  sur  b  montegne, 
e*e8t,  à  coup  sûr,  un  barde.  La  oontnrière ,  qni  redoute  sonlimnein' 

caustique  ou  qui  ambitionne  quelques  couplets  flatteurs ,  lui  u  fait 
la  sarpns^  de  ces  boutons,  pareils  à  ceux  que  le  tils  de  M.  le 
maire  porte  sur  sa  blouse.  Ce  que  la  vanitenBe  surveillance  du 
pédagogue  a  pu  à  peine  obtenir  des  eiseauz  et  de  TaiguiUe  de 
rartiste,  le  poète  du  canton  Fa  sans  le  demander  :  je  taux  parler 
de  rélégance  dans  la  façon  de  ses  habits. 

Considérez  encore  le  niukiia  barde  :  il  est  (b'oit  et  de  vrai 
Dédier;  mats  ii  n'est  point  redoutable;  c'est  plutôt  un  ornement 
dans  ses  nains  qu'une  aime.  Le  barde  eet>  en  effet,  bien  accueilli 
partooi;  il  a  peu  d^ennemis,  on  ne  railaquera  que  dans  son 
talent;  il  n*a  pas  besoin  d'anne  pour  se  défendre. 

Le  mécanisme  de  la  laniîiic  basijiic,  ses  inversions,  ses  dési- 
ttcaccs  grammaticales,  iaciliient  singulièrement  la  versification.  Lu 
jeune  honune  a-t-il  une  imagination  vive,  un  père  barde  ou  une 
mère  babituée  à  répéter  les  chansons  du  temps  passé,  ileommenoera 
par  chanter  à  son  tour.  Bîentét,  il  composera  lui-même  des  chants 
sans  autre  étude ,  pareil  à  Foiseau  (^ui  redit  d'instinct  les  concerts 
de  son  père  veillant  sur  la  iHmvée. 

La  poésie  souletine  est  vive,  variée,  gracieuse,  enjouée,  et 
fleurie  comme  ks  jolies  vallées  qui  Tinspirent.  La  verve  labourdine 
a  quelque  chose  de  pfais  màle ,  de  plus  majestueux  ;  mais  elle  me 
psrait  aussi  plus  sombre  et  plus  monotone  :  on  dirait  un  écho  du 
inugis.'iement  toujours  prave  et  quelquefois  lugubre  de  TOcéan, 
auquel  elle  doit  se  mêler  quelquelois  ^  Quant  à  la  mu;:>c  de  la 

*  Nd  dovieqM  Ict  ItatqiMdi  UbMVd  et  deit  Blsore  l'alnliVi  ■Taket  wkm  mtvn 
ên  ebansons  de  matelot;  mis  \t  0*68  cointo  lacme,  A  ce  l'tBt  pMMm  tê  eoaplei 
recneilli  par  M.  Oiubo,  qut  nr  p;tratt  pns  nvoir  vn  'I  tT)>  la  trompalletfarfaaDtlSIdd» 

■taltre  d'éfpU^e,  et  dast»  le  «Jc-mi)  r  ^-^^  une  rive  étriagèrc  ; 

Jeïi>i,  jeiki  eiiiienkoak; 
Argbia  da  ziibaU  ; 
IldMiMlU  BinlnCMi  da 
Zilbarrezko  tnimpela; 
Bai  cta're  {kharatim 
Olandesen  iharra, 

(  DeboQt ,  guns  de  la  maison ,  debMt  ; 
n&ttgrasdiMr  : 
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basse  Navam^  il  semble  qu'épuisée  par  le  duuit  ▼éritableaieDi 
épique  d*Altelrisear^  die  ait  peràa  depuis  cette  voix  pinsaaiite  qui 

faisait  descendre  de  leur  base  les  rocbers  sur  la  tète  des  soldats 
de  Charkiiiîigne.  Assise  à  ronibrc  (rim  liêtre,  elle  module  (|iielc^ues 
accords  doux  et  luoaotones  qui  eudormeat  les  échos ,  au  lieu  de 
ks  réTeilkr '  comme  autrefois . 

ie  ne  veox  point  parler  des  dialectes  espagnols,  que  je  ne  connais 
gn^c  ;  qu*il  me  soit  pemus  senlement  d^affirmer  (réserve  fttte  de 
certaines  siibstitutiyDS ,  assez  réixulières ,  de  voyelles  dans  le  sens 
des  diidectes  grecs)  que  tout  bas(iiie  frdiiçiiis  ou  espagnol  doit  &e 
rattacher  au  labourdin  ou  au  souletiu,  seuls  dialectes  vraiment 
distincts.  Selon  nn  excellait  joge ,  qne  je  suis  impatient  de  citer, 
le  labourdin  conserrerait  mieux  la  fonne  et  le  génie  antique  de  la 
langue ,  et  le  souletin  la  représenterait  adoucie  dans  ses  sons  et 
plus  suhtilc  dans  si's  t(»iiruures ,  suivant  la  tendance  des  esprits 
et  des  UKvurs  publicjues  à  Tépoque  modcruc.  i)  ailleurs ,  tout 
fiasque  tant  soit  peu  attentif  qui  saura  finre  abstraction  de  la  Joia 
espagnole,  du^  on  ^  français,  de  Vu  employé  pour  on,  et  de 
quelques  légères  variantes  de  consonnes,  comprendra  et  f&n 
eomprendre  n'importe  quel  dialeete ,  sauf  les  expressions  assez 
rares  conservéci  duiis  certaines  localités,  tombées  eu  dé^tuétude 
dans  d'autres,  ou  remplacée  par  des  mots  espagnols,  gascon^^ 
béarnais  ou  'français,  suivant  le  voisinage.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c'est  que  dans  les  sons  de  Tidiome  matemd,  peut^^tre 
durs  et  bnrliares  pour  des  étrangers  qui  les  connaîtraient  seuk^ent 
par  récriture  S  le  Basque  trouve  uu  aiuait,  uu  chaïuic,  que  son 

DéilirtMneivlMMn 

La  trompette  d'argent, 
Kt  tremble  m  loin 
La  rhe  hoUandabe.) 

(  Voyage  en  Hatam,  etc.,  chap.  III,  p.8L — Voyex cHkssas, 
<lil9.IX,p.f9é.) 

Sans  avoir  les  vtfMi  tttriboées  par  rauirnrdeto  rOMtnce  des  aventures  da  emate  Ar- 
Daîiin^  i  la  chanson  maritimo  qn'H  cilc,  les  ell^ioos  lyriques  des  marin»^  f»,i?qtiP5  M)nt, 
dit -on ,  riMuarqiiabieé  2iuas  plus  d'un  rapport  ;  mais  II  paratt  qo'Us  ne  les  commuut^ueiii  pas 
aoi  profane,  oa  <|n*Dne  fois  à  l«re  Us  perdent  la  voii.  Le  eoate  AriiUM,  ehan&è  de  la 
cltMOB  qi'U  fCMtt  d'oMra,  vwlaK  to  nvnir  ;  lABtrlikr  M  rtfM^ 
cette  chanson  qn'k  ceux  qui  tiennent  avec  moi.  »  (  RowwWfl  MlflilMi^*  Lcl|tfpn  : 
F.  A.  Brocthniis,  ISU,  îii-li.  f  IL  p  1!>'>,  n^^  70/ 

*  Scaiiger,  qui  ^t-étre  l'aviit  entendu  parler,  loi  rend  témoignage  en  ces  termes  : 
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oreille  eberche  en  vain,  au  même  degré ,  dans  les  autres  langues. 
lUnnoiif  iffégogé,  babitnde,  doon»  à  cette  prédUectioii  le  nom 
que  tous  Toiidrei,  il  n'en  est  pas  moins  mi  qne  les  accents  de 
rémora  '  apporteront  tonjonn  an  coBor  d*un  Basque  Qoe  émobon 

dont  Verdara  '  ignore  h  socret. 

11  est  de  fait  que,  lom  d  être  dure  ci  barbare,  la  langue  euska- 
rienne  est  dooee,  même  à  Toreille  qni  n^entend  qne  des  sons.  Elle 
est  pleine  de  nombre,  d*harmonte,  de  sonorité.  La  première 
prosodie  consiste  à  prononcer  les  mots  tels  qn^ils  sont  écrits,  avec 
tout4's  leurs  lettres,  le  i)lus  naturellement  possible,  et  sans  alTecter 
mad()[)ter  aucun  accent  paitieulier. 

On  diiitingae  dans  les  vers  basques  la  rime,  Télision  et  la  quantité 
sjQabiqne. 

On  n*y  connaît  point  les  rimes  ahemes  masculines  et  féminines, 

la  langue  n'ayant  de  genre  que  dans  les  verbes ,  et  seulement  par 
rapport  à  la  pt  i  sonne  k  qui  Ton  pai*le  :  d*où  il  résulte  ([ue  les 
rimeâ  ne  sont  que  des  désinences  semblables  iiuissant  le  vers, 
désinences  ordinairement  les  mêmes  dans  chaque  stance  on 
eonplet.  La  rime  croisée  est  eicessiTement  rare  ;  mais  il  n'est  pas 
fort  commun  non  plus  de  rencontrer  des  stances  ou  couplets 
entiers  sur  la  iiiêmc  rime,  la  même  désineiicti.  Elles  marchent  deux 
par  deux,  et  te  mécanisme  de  ce  mode  de  rimer  consiste,  non 
pas  dans  les  mots  choisis,  mais  dans  le  cas  de  la  déclinaison,  tout 
entière  exprimée  par  les  tenninatives. 

Toute  voyelle  finissant  un  mot,  peut  s*élider  devant  la  voyelle 
commençant  le  mot  suivant.  La  règle,  je  le  sais,  prescrit  l'éli- 
sion:  mais  les  poètes  ne  sont  pas  iniperieuseraeut  tenus  de  s'y 
conformer,  et  ils  usent  parfois  de  1;i  fn culté  qui  leur  est  laissée. 

Ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  que  toutes  les  syllabes 

«  Nihil  b,irb;iri,  aot  stridtiris,  nut  ^nliif'liin.s  h.\hct  :  tonisslmn  C'^t,  pt  suavissima,  »  e(c. 
[Jûupkt  Juttt  Scaligtri  Jul.  Qes.  fil.  Diatriba  de  Eurapttûrum  Linguis,  intcr  ejDs  opus- 
Mla  Tarte  aotebae  mos  ediU.  Parisiis,  apud  Uadriauom  Deys,  M.DCX»lll-4^  p.  196.) 
G»4mPmI  Hèrab  (Ctm, gémir,,  |0t  D, Uk.  m;  cd.  MU-CV., p. 430, 481) atinaa^- 
l^me  (Hispaniœ  et  Lnsitaniœ  llinerarium,  AttStenlain,  tHSii,  pclil  in-li,  chap.  TI,  n°  1, 
p.  iiV)  dîsini  lie  la  doaccar  de  la  langw  baflqiie.  Ml  enymilè  I  Scâllgff,  cité  par  le  pre- 
mier, qui  1  e»i  itti-mèmepar  le  second. 
'  Ia  baiMiML 

■  u  kncaii  M  l'MpiiMi. 
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basques  oui  la  même  quauiité;  il  y  a  même  telâ  mots  qui  changent 
de  flignification  avec  la  quantité  de  lenra  syllabes.  De  là,  certains 
ws  qui,  sans  avoir  le  même  nombre  de  syllabes,  ont  cependant 
la  même  mesure,  et  peuTeat  (Are  Intimement  r<éiuii8.  Néanmoins, 

ct-'th' différcficc  de  (luamilis  et  le  privilège  qu'elles  ont ,  tendent 
à  (lispai'attre  ;  il  vu  re6t<;  à  peine  quel({ues  traces  dans  la  Soûle. 
Très-rares  sont  aussi  les  exemples  des  vers  imparisyiiahiqnes 
d*égale  mesure. 

n  est  bien  encore  quelques  points,  quelques  règles  principalea 
de  la  versification  b;is(iue,  ([uc  je  n'aborde  pas,  dans  la  crainte 
d'en  trop  dire;  cepciuiaiit,  je  dois  ajouter  que  la  liberté  absolue 
de  constrnction  dans  la  langue  facilite  beaucoup  lo  poète,  et  il  en 
a  besoin  pour  b  nombre  tres-restreint  de  ses  licences. 

Il  y  a,  parmi  les  chansons  basques,  des  romances  composées 
en  llionnenr  d'un  événement  ou  d*nn  homme.  De  ce  nombre  sont 
le  chant  d'Altabiscar  dont  f  ai  déjà  parlé,  ocliii  Ues  Cantabres  (|iu 
le  précède  dans  Toixlre  des  temps  S  celui  qui  est  destiné  à  célébrer 
la  valeur  d'nn  vaillant  compatriote,  le  vicomte  de  fielsnnce,  les 
chansons  que  les  luttes  des  deux  branches  de  la  maison  d*Espagne 
actuelle  ont  fiât  naUre  dans  les  Pyrénées,  et  les  complaintes  qui 
retracent  les  détails  des  crimes  éclatiiiits.  Qn^^nt  aux  autres  etlnsioiis 
lyriques  des  Escuaiilunac ,  ce  sont ,  en  général,  des  pièces  It^ères 
où  se  révèle  la  passion,  qui  célèbrent  l'objet  aimé,  ou  se  plaignent 
de  ses  dédains.  Quelquefois,  on  y  trouve  la  satire  rai&euse,  qfoi 
flétrit  une  conduite  eriminelle.  Ailleurs,  c^est  une  voix  indiscrète 
ou  jalouse  qui  dévoile  des  relations  suspectes,  et  qui  crie  sur  les 
toits  ce  que  Ton  auiait  voulu  ensevelir  cent  pieds  sous  terre,  etc. 
Ces  sortes  de  coblac  s'adressent  surtout  à  la  jeunesse,  pour  qui 
rien  n'est  trop  vif;  les  personnes  phs  sensées  trouvent  dans  les 
proverbes  et  dans  les  cantiques  de  quoi  satisfiiire  leur  goût. 

•  Le  Jouraai  Ariel,  n<*  1  (S  janvier  1845  ),  a  prodait  une  strophe  sur  laquelle  est  brodée 
Irate  Ut  VtMn  de  li  camiugnc  ^ue  les  Gaatabres  Ireat  «•  Italie ,  ii  la  Mlle  tf'AnriM  ; 
e^eit  ne  pire  ictiea,  k  laiiMile  rinlcvle  rirtiela  •  veSta  dMncr  Im  coilem  ét  It 

vérltiS  on  .<cnp|M)sant  l'cxisleDce  d'en  chant  popalairc  basque  sur  les  conquêtes  dn  général 
carthaginois.  \)em  an<i  plastaril,  le  même  écrivain  pabllait  (!:in>  «son  Hhloire  primifirr 
des  tuskartau-Batques,  p.  18-2t>,  un  récit  présenté  comme  la  iraduclioo  de  ce  chant  d  an 
biide  loeons  de  ta  CtBtaMe,et  den  couplets  basques ,  les  seuls ,  dit-Il ,  qu'il  eeeMi  m 
UKiA.  II«M  Ici  NpiedilNM  ilitt  Iota. 
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Les  caatiqaes  baïqnes  sont,  à  peu  d^ouseptioiii  pirte,  des 

reproductions  de  eanti([ucs  français  et  de  proses  latines  ;  les  prêtres 
seuls  en  sont  les  auteurs. 

Il  est  à  remarquer  qu'ordinairement  les  eobioeari  improviseoi 
les  airs  de  leurs  chansons  en  màme  temps  que  les  paroles»  airs 
ioujonn  bien  simples  sans  doute,  mais  qui  rappellent  «n  moins 
runion  intime  que  la  nature  a  établie  entre  la  musique  et  la 

Mjimteuantf  quels  avantages  peut  présenter  la  publication  de  i 
ees  chansons  basques?  Loin  de  moi  Tidée  de  vouloir  les  mettre 
en  parallèle  a?ec  les  piê&me  serbes,  si  pleins  de  sè^e  et  d^origi- 
nalîté    J^ayoneret  qu*en  général  elles  me  paraissent  inférieures 

à  celles  de  la  Breta^^ne,  que  nous  n  fait  couiiaiiie  M.  «le  la 
ViUemarqué,  et  je  crains  que  iv  siècle  actuel,  habitué  aux  iirtifice.s 
de  notre  poésie  et  aux  éclats  de  la  musique  moderne,  ne  trouve 
Mes  les  naifs  accents  de  la  muse  des  montagnes  et  les  accords- 
sans  art  de  son  pipeau  rustique.  Toutefois ,  au  milieu  de  pensées 
communes ,  je  dirai  même  triviales ,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  insj>iiauons  licui'eu»cs,  des  dans  vraiment  poétiques,  (|ui, 
pour  la  hardiesse,  la  vigueur,  la  riches  ou  la  grâce,  peuveut 
soutenir  ia  comparaison  avec  ce  que  les  littératures  grecque  et 
latine  nous  ont  laissé  de  plus  parfliit  en  ce  genre.  Aussi  n*est-0 
l>  t>  juste  de  dire,  comme  Ta  fait  Nodier  :  «  Le  basque  et  le  bas 
breton  n" attendent  que  des  poètes,  (ai-  tons  les  insirunuiits  de  la 
poésie  sont  prêts  chez  eux,  connue  ds  rétoient  en  AngleteiTC  à 
rsrènement  de  Chancer,  en  France  à  oehii  de  Villon  *.  > 

*  Ces  roBarqiubles  poérilit  recueillies  par  Vok  SteAMVItoli ,  ont  ité  publiées  en  trois 
rnlome*  petit  lTi-8",  <;ou«  ce  tllrc  :  Srpskc  naroiînf  plamf,  skvpio  hi  i  na  si  iiel  inhw  Vuk 
Sief.  ktiradjtti.  U  Becu,  0  slamparigi  jeniii'it&Iioga  iiiau4£>ltra  lS41><4ci.  Iraiiatlesi  en  «lie- 

i*âr  Ulvi  (Mri.  Robiiisoji),  elles  l'ont  été  ea  irançais  par  M***  EUse  Volarl,  sousltf 
tfIteSs  Oirtt^filrw  in  SênlêM,  tt  lHiriaittlPirti»inlS3*»niiinif«lHMt 
IM^.  Sms  recourir  Ii  cet  onmge,  êftH  avoir  passé  de  chez  l'éditeur  Albert  Mereklein 
l<?5  rjaais,  csi  dov«'nu  ppQ  fommon,  on  aîira  nne  Id^c  tnm\y\He  des  pieme  serbes  en 
lisant  no  motceau  iu4t4ul«;  :  le  G&t^io  €i  la  ^àiê  populûtr^  de*  SlMt»,  par  M.  Cyyti&n 
Mttu  (Betw  ies  Deux-kauie*,  15  jniu  1853,  f  série  »  t.  II ,  p.  Itm-IWl)  —  VofU 
mmë  mtltrkti  Vkm  êflkt  lmgu§$i  •ai  l4liMtor«t  tf  tkê  Smit  Nations,  witk  « 
Skelck  ÊflMrtm^  9Hinh  ^  Mit  «(e.  New-TMfc  :  €«W  P.  PMb,  ILDCGC.L» 

*  Mimé  ilémenlairei  de  tiniuitiipte ,  eu^  duip.  Xiii,  p.  iîilé,  ^ 
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MaDieiireiiMment  on  idde  ppff»An^  eiistm  loujoon  dans  la 
eoUection  de  ces  chants,  plus  pro^nres  à  donner  le  tableau  des 

mœurs  l)a.s({U('s  et  tics  divci'M;^  luurnures  de  la  lauguc^  que  les 
traditions  tlu  pii&sé.  C'est  en  vain  qiu:  Ton  chercherait  In  tnioe  des 
chauts  inspirés  jadis  aux  bardes  cantabreâ ,  soit  peudaut  les  luttes 
si  Imigaea  et  si  opiniâtres  de  leun  oompatriotes  contre  le  fer 
envahissear  des  Roounns  \  soit  durant  les  temps  pins  obscurs  et 
non  moins  toiouvants  où  la  neîUe  Ibérie,  foulée  par  Tavalanehe 
de  tant  de  peuples,  eut  à  défendre  suu  indépendance  cuutiv  les 
barbares  de  tous  les  pays.  Celte  négligence  pour  les  épisodes  les 
phis  marquants  de  son  passé ,  parait  inexplicable  dans  un  peuple 
si  obstinément  ami  de  la  tradition  et  si  jaloux  de  la  pureté  de  son 
sang  et  de  la  noblesse  de  son  origine  car  encore  aujourd'hui  le 
Basque  est  fier  d'être  basque  '  ;  le  moindre  d'entre  eux  n'accepte 

*  Sirabon,  parlant  des  Cantabres  (Géogr.,  liv.  111,  cbap.  IV.  —  Ed.  de  16%,  p.  165; 
Irail.  fr.,  t.  I,  \k  W>),  ditqoe  quelques-ans  d'eax,  ayant  été  Taits  prisonniers  et  mis  en 
croix,  ne  taissaient  pas  d'entonner  des  chantons  gnerrières  au  milieu  dece  sappUcc.  — 
SUtai  ItalIcM  pirl«d«  Y«it  «laslét  pu  le*  Jenet  Gtlidem  dni  levi  laigwi  tttKr- 
mUcb: 

UhH  dives  tall;<'ci;i  pulnTt: 
barb^ira  uuuc  paUiiA  ololantem  câruiiiu  iio^ui», 

(Iik.iII«V.S4B.} 

Hait,  comme  le  fait  observer  le  P.  Flont»  rien  n'autorise  k  dire  que  ces  lan^jucs  foMit 
1p  lu^qac ,  ni  \\\ùn\o  un  idiome  cantabre.  Voyei  la  Cantabria,  etc.,  |  XVII,  p.  I.xi. 

*  «  V  iicaiuo  por  tien  a,  bldalgo  por  mar,  hidalgo  por  ei  dtablo  !  •  s'écrie  i'écuyer  biscayen 
avec  lequel  D.  Qaicbulte  »e  prend  de  dispute  après  son  combat  contre  ies  mootlM  k  vcal. 
(n.  fNff  li,  pirt.  I,eap.'VDI),«tMi4B(in«nil«ai«nqttlHédeMMter«.  — Dtun 
ooTrage  publié  la  même  année  que  la  première  partie  du  cbef-d'aravre  de  Cenraotos,  an 
antre  écrivain  raille  les  |iréteiii!onsdes  nisrayens  ^  l;t  noblesse,  fn  disant  d'une  «{w'-re  de 
gueux  :  «...  Su  pobrexa  era  bastanie  i  cnterrar  en  la  bucssa  de  ci  oivido  mas  bidalgiuas 
que  ay  €•  Vlieajt.  »  {IMn  U  mÈMtMmimU  éê  lêpUarëMiÊê,  eM.  Imgnm  m  MIm 
M  Campo,  por  CbristoTil  hm  Taca^  ABo  ILOC.V.,        U  t,  lik.  IV,  uf,  TT,) 

*  Do  Lancre  scmbîc  dire  le  contraîre ,  Ht.  I ,  dhc.  u  ,  où  il  as^^rc  que  le?;  lîasqnes  n*;u- 
mt'Tit  pas  ifur  pairie,  «  lit  son? ,  :>joule-t-il .  t  nn^rf*  rr-s  ypIouh  It  deux  poils,  marquez  de 
deux  marquas  eo  lear  lisière  :  la  njiure  let>ayëui  lu^e/  !>ur  l.i  trouikredeFniueeeld'Ëi>pague, 
Vtnie««MiafM,  ptrtttMV  la  mm  de  !■  «m-,  la  langue  my-païUt  dsBaifRetdeFfii- 
çois,  et  aocans  de  Basque  et  d'^j^ol.  Le  commerce  qu'ils  ont  presque  plus  en  Navane 
pt  E  pnrnr*  qu'en  Fr.ince,  les  tient  en  quelque  indiirorencedc  mœ«r^,  d'habits  et  d'affection, 
pour  le  moiaa  le  uieou  peuple;  car  les  gentils-hommes  rreqnentanl  la  cour,  ne  sont  de  eetio 
buuifur,  ayant  esté  eslevez  k  la  Fraiif oi^e,  bieu  que  plusieurs  ^lyent  du  bien  et  mai^us 
MMft  Cl  Fhnee  et  ai  Bv^Mt  m  Ravam.  •  (  IWtea  ét  fkutmtmtê  ëe$  waaaati 
MfMjete.,  liv.  1,  dise.  Il,  p.  35.)^  «  Le  commerce  qu'ils  ont  presque  plus  en  Navarre 
et  R<îp9frne  qu'en  i^anee,  ■  donna  encore  w^^n  t  m  faît  «lui  mérite  d'être  sign:(lt%  k  l'emploi 
4e  la  langae  espagMle  éu»  U  basse  .Vav^rre ,  pour  les  actes  publics ,  jusqu'à  une  éfoqÊ9 
aaaai  nffNiMa  4b  WM.  Ob  M  tavali  dottar  apfèi  avoir  lu  li  pièce  aairaMa,  ^  aart 
«BMN  h  iramar  «•  fM  iNi  iviM  4R  pi»  feMt,  |w  4  : 
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I0  nom  de  FftHtçoiê  c{iib  comone  uda  épithMo  pnmumit  scocMsoîra. 

Comment  le  BiLsquc  ii-t-il  ilonc  iiiusi  oublie  son  histoire  pour 
n'eu  couservcr  qu  un  souvenir  d'in^^aiict  y  Pourquoi  a-t-il  cessé  de 
chanter  les  exploits  de  son  Lara  et  de  tant  d'autres  héros  dont 
les  Carlbaginoiaf  les  Romains,  les  Siièi?es,  les  Qoths,  les  Van- 
dales, les  Maures,  etc.,  avaient  éprouvé  la  valeur?  MainteiiBiit, 
le  souvenir  de  tons  ces  guerriers  a  dispam,  comme  eehd  des 
héros  dont  parle  Horace  *  ;  1<:  liasquu  ne  sait  (pie  le  nom  du^s  peu- 
pies,  SCS  ennemis  d'autretois,  et  rien  que  le  sens  attaché  à  ces 
noms  n^ipeUe  en  (pielle  e^itime  les  toDaient  ses  ^eux.  Le  nom  de 
Romain  comprend  Tidée  d*im  peuple  grand,  redontaUe  et  redouté,  ' 
mais  non  maître  atisohi;  celui  de  Gcih  inspire  le  dégo4t  *,  celui 
de  Êfanre  la  habe.  Voilà,  je  crois,  tout  autant  d'éclairs  histo- 
rifjues.  Quant  aux  chants  guerriers  et  autres  de  ces  temps  reculés, 

Prvbanxa  de  U  ea$a  de  Armendafii. 
En  1-4  vilh  (l*>  San  Juan  del  Pie  dcl  Paerto  t  dnitro  su  casa  vpcinal,  Ingar  usado  y  acos- 
lambradi*  para  tener  las  audiencias  ordinarias  y  eitraordioarias  de  lo«  seliores  jorados  j 
juccefS»litlUa,âSw4lMM  wmêtwÊMbnéék  tlodi aflMlMiMrtwcaiittiia  j 
etaeo,  Mfaaio  «samaAncB  tillaal  m  MUmOt  eutBordairla  loi  MaoM  Ueoielitfo 
Ja.iD  de  Lofras,  almpado  en  cl  concejo  real  de  este  prcscnie  rclno  de  Nararra  la  Baja, 
Ucrnardo  de  Kirhcrieguy  y  Hcmando  de  Hururiz,  jurados  |  juercs  ordfnarff  s  de  la  dicha 
TiUa  d«  Sêu  iiuu  y  de  toUa  su  ca^idlattia,  pareeiâ  en  persona  el  sôbrediebu  duu  Beraardo 
ie  AiMBdarls,  «ni  yer  y  M  Mttkre  del  dlelM  Donbfo  de  AfiM^ 
fntmââ  te  |me»to  petieion,  pidiendo'Ios  fines  que  en  ella.  Los  dicbM  eaieres  juradoe 
7  joeces  mandaron  bacer  aulo  de  la  [»rc<.eTilacîon ,  y  que  leetura  scrâ  hcctia  y>*  r  m  el  notario 
iofrascri^i).  Y  desqne  beeha  la  dictia  iectura  ordenaroo  que  pur  et  diclio  ^efior  liccuciado 
Lo^ras  ser4  pro^dMo  al  esimea  y  aodicion  de  Im  leiUgos  que  d  dMM>  dee  Benardo  de 
Anaeiidiril  enteade  der  y  prcmnitir  penenpraetadelwtfticideeeiMrtaidMCBladldn 
pciIelAB.  t  para  los  fines  se  cometer  aulo,  de  todo  to  cnal  mandado  por  los  dicbns  Jnrados 
y  jDorps  reporté  y  finné  Juan  de  San  Estov.in ,  nolario  real.  —  Suit  l'aote,  fi!U  ctt  intttte 
de  douoer,  ce  qui  précède  itant  pins  que  auflisaal  pour  notre  dessein. 

•  LUI.  nr,  od.  8,  T.  S8b 

*  SeloeM.  f  tihQ,  eetelde  ftrlert  piedilwit  to  alae  eftt  m  lee  ecapiUletee  t  <  C'eet 

du  Nord,  dit  il ,  c'est  dp  In  région  do  froid  et  dos  lém^-bres  que  vient  la  race  infecte  des 
géants.  Nos  petits  enfants  ii>s  appelle  nt  Trrtaro,  lorsque,  dans  les  veillées  d'biver,  écou- 
tant le  de  l'ige  écoulé,  nous  voyous  se  presser  avec  terreur  contre  le  sein  ma- 
tériel, »  tu.  {PkUtêtfàiâ  ta  nlliftM  emparées ,  V  part. ,  chap.  IV  ;  1. 1 ,  p.  SU)  — 
DMt  tas  Pfidîéu,  fi  ee  l'eH  CMeie  aniean ,  on  donnait  aux  briques  alUgmiis  le  wol 
de  TarUring,  sans  donte  synonyme  de  mécréants.  Voyez  flistoire  Htléraire  âex  trouba- 
dours,  t.  n,  p.  471  —  Le  nom  des  (iodi*;  aviiit  é{;aleinent  la  mùmc  signiliration  jusque 
dans  le  Poitou,  au  coiuuieocenieiit  du  Wir  siècle.  Favyo,  qui  écrivait  à  celte  époque, 
niperte  qpe  de  eo»  tee^e  en  eppelitt  JNvfte  lee  preieitilice  eeiteinée  daw  cette 
iiMifaiit  b  Nlerl,  PuUmmi  et  aillenrs  ;  mais  il  fait  fausse  reUe  fMSt  II  dit  fw  cfeU 
«  an  tlllrf  d'honneor  qui  leur  estoil  donné  particulièrement  et  sans  fnvie ,  l  <;r  )vo!r  de 
Dagon,  idoie  des  PbUlaUM»  •  etc.  (  Ataletr*  iê  Xûsarre,  ete.,  Uv.  XIV,  p.  832,  auu. 
M.DL1X.} 
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on  peut,  ce  me  soBibto,  donner  une  expiie&lion  assez  ntiomieUe 
de  leur  «Usparitioii,  «splication  puisée  dans  Tbisloire  même  des 
Basques,  en  tenaiii  compte  de  la  loi  suprême  de  toote  poésie  qm 

ne  vit  que  dans  la  mémoire  du  peuple. 

Je  laisse  de  côt«  Tépoque  oti  les  pi  cniicrs  ha))itant^  de  TEspa- 
gœ,  généralemeiti  considérés  coiuinG  les  ancêtres  des  Basques, 
coasarvaâeiil  encore  et  cfaantaieDi  les  sonrenin  des  andens  âg^ 
ei  les  récits  de  leus  aUfmaaoa  alior  (premien  cheA  de  ftanllA, 
paAriardies).  Dans  le  cafane  heureux  de  leur  isolement,  les  réalités 
célébrées  dans  les  chant*?  antiques  tliirLiit  s'cIVuccr  jx  ii  h  peu  et 
laisser  la  phu-v  nu\  fit  iums  d'un  8}  lubulisuic  pius  uu  moins  propre 
à  la  poésie .  J'arrive  tout  de  suite  aux  temps  éclairés  par  le  flambeau 
de  l'histoire. 

D*abord  ennemis ,  puis  alliés  des  Carthaginois,  qui,  à  Texemple 

des  Phéniciens  leurs  ancêtres ,  avaient  jeté  sur  la  Péninsule 
il)(''iM(|ii«  regard  de  convoitise,  les  Hasqucs.  lonar<ciiij)s  vain<|iij'urs 
défi  Romains,  et  euiiu  vaincus,  mais,  quoi  qu'eu  di;!»o  iionice  ^, 
jamais  domptés ,  obligés  de  se  replier,  de  se  concentrer  devant 
des  flots  successifs  d^envahisseurs  ;  c<Mnbattant  tovgours  et  tonjours 
unis,  indépendants,  inexpugnables,  même  après  leurs  défaites,  dans 
Ifs  retraites  inaeeosiljles  dt-  leurs  montagnes,  les  liusquo  virent 
se  iormer  en  Espagne  de  nouveaux  peuple»,  mélanges  et  débris 
des  divers  corps  de  barbares  qui  avaient  traversé  en  dévastiiteurs 
on  occupé  leur  patrimoine.  Cependant,  le  christianisme  était  Tenu 
dans  rintervaUe  leur  Mre  oublier  leur  vieille  mythologie,  comme 
les  chants  inspirés  par  elle,  et  consoler  lenr  fierté  d^eiehêco-jaunae, 
do  premiers  maîtres  de  l'Espiigne,  irritée  par  h's  iisiir])atious 
incessantes  de  tous  ces  peuples  étrangers,  dout  la  succession 
continue  ot  les  multitudes  avaient  usé  les  forces  et  la  valeur  des 
Escualdunac.  Réduits  par  la  guerre  de  plasieurs  sikles  à  ne  plus 
représenter  par  le  nombre ,  pour  ainsi  dire,  qu'une  tribu,  et  dans 
l'impossibilité  de  prendre  ran^  parmi  les  gnmds  peuples  dans 

*  Cintabrnin  iadoetam  juga  ferre  no^lra,  etc.  (Lib.  Il,  od.  4,  t.  Z) 

CanUber  sera  domltus  cateoa.  (Lib.  Ill,  od.  8,  v.  21) 

 Hinlv.  (Uk  IV,oé.U,T.4l.) 


Digitized  by  Google 


POiSlBS  FOfV&AIlSS.  995 

,  IVirganibutioii  de  nouvelles  nndi  luilités,  soit  au  milieu,  soit  à  la 
im  (lu  moyeu  âge ,  iïs  se  rc2>iguci-i;ut  à  la  condition  où  m\xs  ies 
Toyons  aujourd'hui,  ci  qjaà  nous  reporte  aux  premim  imapè  de 
kur  kisloire. 

AwAde  eeeocrd*afeir  qnepoéaieqm  teorfiâi  propre^  lei  Basques 
durent  pOîsséder  un  bien  grand  nombre  de  chants  ^lerriers  et 
épiques,  pi  tiii.uit  quinze  siècles  île  combaU  cuiitiiiiulN  1<« 
ont  presque  anéantis  ;  mak  il  est  à  croire  que  ces  chants  n'étaient 
■  gnenqpie  des  inspirations  de  eiKOits^^ 

nne  împnsaioB  profonde  sur  les  esprits,  et  Gomaie  les  dieats  les 
pins  nouveaux  sont  les  pfaut  agréables  \  les  derniers  ▼mns  firent 

^       oublier  les  anciens. 

La  position  que  les  événements  et  le  respect  des  peuples  voisins 
ont  ftite  aux  Basques  dans  les  temps  modernes,  en  Ëiqpagne,  par 
la  reoonnaissanee  dn  petit  royanme  de  Nawre,  et  pins  tard  par 
la  conservation  de  leurs  ftieros,  en  France  également  par  d*insignes 
privilèges  d'exemptions  et  de  noblesse,  cette  position  a  défmitive- 

»  ment  amené  ce  petit  peuple  épuisé,  rassasié  de  tant  de  généreux 
combats,  incapable  de  relever  désormais  son  antique  drapeau,  à 
vivre  silencienx  sor  ses  montagnes  et  dans  ses  vallées,  préférant 

I  avouer  sa  lassitude  et  goûter  le  repos  acheté  par  des  efforts  sans 
exemple ,  au  moins  pour  Indurée,  r{ue  se  confondre  avec  les  autres 
peuples  et  jouir  d  une  gloire  <nii  ne  lui  appartiendrait  pas  en 
prt^ire.  Ile  là  des  chansons  ne  traitant  que  des  sujets  paisibles  et 
cèampétres,  ou  conservant  le  souvenu*  d'aventores  quelquefois 
tragiques  K 

Encore  une  fois ,  Fépuisement ,  la  lassitude  de  tant  de  guerres , 

le  dépit  de  tant  de  sang  inutilement  versé,  i^ui  n  avait  abouti  qu'à 

*  HuDière,  Od$u.,  eb.  1,  t.  251  —  Ha  de  na^  trouvèreft,  parUiu  a  une  léuuiou  éicgaoïe, 
■MiiifféMBto 

Dames  et  paceles 
yni  diautoicnt  chanrons  novclos. 

(  La  CkéMUlatac  de  SaiHl-tiiiie,  v.  275.  —  tabhaux  ei 
ctnlM,  etc.,  Mit.  de  MéoB.  t.  III,  p.  919,) 

*  L<t  flweidnMtdeMi  petHas  emfoMnaa,  doei  «ertalMi  pmliMai  «foIrM  ftm 
Mum»  gMim,  ■»iMQHWit  crawai  <it  p«r  BmiM  <e  flariWyft  par  le  D'Pierlis 
de  Hernani ,  qni  rapporteit  ptailen  frifâast  de  cbntt  filpnwoaaf  di  XV*  ilèele;  ee 

i       les  retriHitera  plu  lois. 
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OMT,  Mitetir  à  la  longue  sa  nationtKté ,  firent  envisager  as 

Basque  lii  ^rucrnî  comme  un  lléau,  lu  valeur  et  les  hauts  faits 
connue  l'expression  naturelle  du  euujage  provoqué  p<ii'  des 
agressions  injustes  ;  il  loi  fut  dès  lors  difficile  de  poétiser  et 
d*ée(mter  avec  channe  des  récité  ci  des  descriptUms,  agréables 
seoknfeBiit  pour  ceoi  qui  n*ea  ont  paa  subi  les  affreuses  réa- 
lités, ou,  tout  ân  plus,  pour  ceux  qui,  un  roomeni  éprouvés 
par  les  dangers,  peuvent  attril)uer  à  ecs  dangers  mêmes  quelques 
résultats  avantageux  dans  k  présent  ou  pour  Tavenir.  Alors ,  en 
effet,  ks  souffranoes  et  ks  périls,  présentant  un  côté  àkvorable 
qneleoiiqu»,  peuvent  psrvemr  à  plaire;  nais  rien  de  tout  cela 
^enflammait  Fimagination  des  Basques  :  sonffiranees  sans  nom* 
bre  ,  dévastations  ,  horreurs  de  toute  sorte,  voilà  ce  qu'ils  iravaieut 
eessé  de  trouver  dans  les  batiiiUc»,  dan^  les  reucouires.  Ils  s'y 
étaient  conduits  en  héros,  esclaves  du  devoir  de  tout  homme  libre 
attaqué  dans  ses  foyers.  Ce  devoir  nobkmont  aoeomplt  écartait 
d'eux  les  rogrets  sur  te  paasé;  dans  te  présent,  ite  se  sentaient 
humiliés  de  ne  plus  se  voir  qu'une  tribu,  libre  sans  doute,  mais 
dans  un  héritée  envahi  ;  dans  l'avenir,  plus  d'espérances  :  où 
trouver  matière  à  inspuatiou,  autrement  que  pour  peindre  une 
situation  par  un  seul  trait  énergique  et  brillant  ^  î 

Les  Basques  eessirent  donc  de  bonne  heure  de  compoeor  des 
chants  épiques  destinés  à  célébrer  les  aventures  et  k  gloire  des 
braves,  et  ceux  qui  avaient  été  composés  à  d  autres  épo(|ues  se 
perdirent  sans  retour.  Il  faut  sans  doute  regretter  une  pareille 
perte;  mak  on  ne  saurait  en  kire  un  crime  à  des  montagnards 
illettrés,  quand  on  voit  k  même  chose  se  reproduire  dans  des 
pays  mieux  partagés  sous  te  rapport  de  k  culture  inteUeetnelk. 
Que  les  Goths  aient  oublié  leurs  chants  nationaux  pareils  à  ceux 

*  BMKli6r,iliM  MtSpmmiff  âi  Pflyi  AMfM,  p.  68,  et  l  MesiM ,  wV^ynt 

m  PirÉiées,  p.  3î6,  nipartett  ne  anecdote  qni  donne  bien  rUée  Si  emctèie  bMfie 

80115  ce  rapport.  Un  étranger  demandait,  ii  Taspecl  des  mines  de  Hendaye,  ce  qa'ètsi^'Bl 
devenu»  celle  ville  ai  ricbe,  ses  habitants  renomaiés,  ses  hardis  marins  :  «  Allei  ï 
AmetzpU»  rendit  on  paysan,  lï  sont  les  premiers;  les  aotre:s  sont  iim  le  grand  champ 
«mttwréiUn.  »  LHftnm^mj  M  :  fte-Mli  AmttpM  a  «il  leetaMUIie;  iinlli«r«ilfM 
il  trouva  la  mer.  —  Un  joor,  à  Pampeinnc,  je  demandais  2i  une  femme  do  peuple  des  non- 
velict  de  son  mari  :  •  Il  c^t ,  dft-Hle  en  me  montrant  le  eiel,  pile  «i  yertaet  te  Mis  Mr 
ton  c<£iir  ;  11  est  dans  l'éternité  et  ici.  *  U  était  mort. 
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qui  se  firent  eotendre  aux  fun^nilles  de  Tbéodonc  il,  tombé  à  la 
bataille  de  ChéloDs  ^,  personne  ne  songe  à  s'en  étonner,  ces  chants 
n^ayant  pas  dà  survivre  à  la  langue  et  à  la  religion  primitive  des 

barbares  dont  iU  constituaient  les  annales:  que  la  chanson  de 
guerre  tcutonique  mentionnée  par  Othon  Mon  iiii  comme  en  usage 
an  XII*  siècle  *,  ait  eu  le  sort  des  chants  satiriqiu  s  <|u"au  siège 
dn  diAtean-GaiUsnl  les  soldats  français  et  le  peuple  s'smnsaient 
à  oonposer  snr  la  garnison  prisounière  %  je  la  comprends  encore; 
mais  je  suis  fondé  k  hùre  rm  grief  anx  écrivains  de»  XIV*,  XV*  et 
XVI'  siècles,  qui  font  nientiun  dv  clKinsdiis  popul.iires,  de  s\'n 
être  tenus  là,  au  lieu  tte  prendre  lu  pcmu  de  nous  les  faire  connaiti*e 
plus  ampksmeut  Je  soupçonne,  d'tqvès  on  vers  de  Tun  de  nos 
aneiens  poèmes  *,  <|aa,  voyant  certains  oooplels  si  bien  et  si 
anivcfssllemeiii  établis  dans  la  mémoire  de  leort  contcniponins, 
les  écrivains  de  ces  époques  considéraient  rimmortalité  comme 

*  Jormid.,  éê  Ctfanm,  «if «  €otlunm  4kt§iu§,  «I  r^u  tatlêg  cip.  XLL  Cf.  HM^t 

4ê  h  Coule  mérUionale  $<mt  le»  conquirant»  germain»,  par  M.  Pnrlel»  1 1|  P-  537.  — 

Profopff  f  De  heïlo  Yavdal. ,  lil».  11,  cap.  VI  cl,  d'aprè';»  loi,  Ccdrms,  racontent  qu'un 
roi  vaodaie,  Geiiwer,  assiégé  dau:»  uae  ville  d'Afrique,  itria  le  geuml  emieioi  de  lui  CD' 
Toyer  une  cithare  pour  cxécaler  dq  cbanl  qi'il  avilt  composé  sur  ses  mi&ëres. 

*  JUr.  ttêL  SertpL»  I.  VI»  eoL  iU7»  A. 

*  Goill.  Annur.  Brit. ,  Pkilippid,  lib.  VII,  v.  4SL  Le  mot  proverbia,  qu'emploie  le 
poète  avec  eantica ,  semMf  sp  rapporter  îi  do  îjeore  de  celnl  que  l'on  pont  liro 
dans  le  t.  IV  des  ManuMcriU  (famota  de  la  BibUoihcque  du  itdt,  p.  60,  avec  cette  diâérence 
fie  le*  Iroeards  de  iSOl  étaiou ,  non  plus  m  Imgm  lattie,  c4miiw  les  cIwmU  popitUifct 
répMdM  t^amil  les  basses  classes  de  la  popalaitoi  gallo-roaiBlBe  ii  V*  siècle  fBiuL  4i  Ai 
Gaule  m^rli.,  etc.,  t.  I,  p.  139.  Cf.  Eit^-I.  du  MMI,  Poè».  pop.  ht.  ant.  au  XU*  »iielej, 
msH  fn  laiirup  vrjigaire,  comme  les  caiitilènos  rustiques  interdites  par  Gauthier,  évèquc 
d'Orléans,  vers  iHjH.  {Sacro-êancta  ConcitiatCà.  tabbe  et  Cos^art,  t.  VIII,  col.  &M>.  B,  E.) 

«  OraiilfM  M IsNfiSM  4s  MMl-Hn^pt, llv. D,  cbap.  Il,  ann.  1381  ;  1. 1,  p. 91. 
Uê  drsiiifBS»  4t  $kt  Jtm  FrtêiÊÊrt,  1. 1,  pu  SBS,  tiès»  un.  1311 — JIssrMi  te  lear- 
geols  âe  Pari»,  éd.  du  Panthéon  littéraire,  p.  618,  ro!.  1.  —  !.e  Dirorcr  aalyrique.  Il  la 
asUe  4a  Journal  de  Henri  III,  édit.  do  la  ffaye,  H.DCC.XUV.,         I.  IV,  p.  Ml,  Me. 

*  Faa&»eiDent  a  ouvré  pour  uoas,  en  cebte  anée  :  * 
A  têts  jem  ce  San  MsOe  «sssiMB  essiéSL 

(  U  OmMer  ou  Cygne,  éd  it.  de  M.  le  laiw  é»  BsiiwUrt , 
t.  n,  p.  183,  T.  8073.) 
D'antres  passage?*  nio?iirfiH  qaelle  appr<^hcnsion  nos  anrêire-;  avalent  de  CCS  IHlIITaises 
cbansons,  et  couibien  ciU»  ituluaient  sur  leur  conduite,  surtout  '»  la  guerre  : 
Or  gvarl  dtascuo»  qii«  giéui  eolp»  1  empleit, 
QvssMiTslae  csBfn  de  los^fcwtetie  ssli, 

{tÊQmÊmUn9kÊê,tmill,USnaim,êtmfff,Mk) 
Pur  Den  vus  prî  qu<'  ne  seîez  fuiant , 
UttC  mU  prosdani  m:<lvaiseinent  en  clmnt. 

{ md,,  coopl.  CXIV,  p.  m.  Cf.  p.  S7.) 
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acquise  ù  ces  vors  \ù&i  pku  qii'aiu  cirooDstancfifi  qui  ie&  avaieni 
fiât  naître. 

NoQB  igaoronB  si  les  Basqnas  ont  jantis  rèré  nue  stussi  Mie 
destinée  pour  leurs  chants  nationaux;  mais  il  est  sûr  qn^ils  ont 

encore  muiui  lait  pour  (-ii  eon«îpn'rr  même  le  souvenir,  peut-être 
à  cause  de  Tiusuilbiuice  de  lcuj'>  moyens'.  Ces  cbantâ,  ^i^  cumme 
je  le  snppose,  ils  ont  jamais  existé,  depuis  kngtemps  ont  disparu  : 
tat  y  raooeer}  niais  là  où,  en  Cflriaîns  endroits^  lab^^ 
pareil  k  oeini  de  Virgile ,  a  d&  fré({iiemnient  pAlir  à  la  vue  des 
javelots  ci  (les  ossement*i  j^igantesques  de  guerriers  anti(jues  dé- 
terrés par  sa  cliai  rue ,  des  pasieuis  paisible^ ,  smun  heureux ,  mo- 
dulent des  cbants,  qui,  pour  être  moins  fiers,  moins  auciens  et  ne 
porter  Tempreinie  d'aocone  époque ,  ne  sont  pas  pour  cela  dénoés 
de  channe  si  d'intérêt.  Hfttons-nons  de  les  soustraire  à  Tonbli  qui 
les  menace  * ,  ne  fût-ce  que  pour  empèdisr  le  retour  des  regrets 
et  des  plaintes  auxuiu  U  ont  doiuié  lieu  uo<  j)erte?^  en  ce  genre, 
suit  oui  pour  montrer  qu'eu  fait  de  poésie  populaire,  comme  dans 
tout  le  reste ,  la  Franee  n*a  que  peu  de  chose  à  envier  aux  entres 
nations. 


LE  CUArsT  DES  GANTA  BRKâ. 

Les  Esenaldnnac  se  vantent  dVoir  conservé  un  monoment  de 
leur  hitte  contre  les  Romains.  A  les  en  croire,  Auguste  ayant  feii 

la  guerre  aux  Cautabrcs  et  les  ayant  vaincus,  ceux-ci,  sous  le 
commandement  d'Uchin,  leur  chef,  se  retirèrent  sur  une  haute 

*  t'aatew  d*nef teille  eoMédie  lMt4litll*Bii  te  Ml  pflnMdttges,(p|f|fit4'«mr«r 
m  niimÉilMi  g»  lifcwNSi  : 

Cotunient  !  Us  parlent  vasque?  Ah!  le  plaisant  aotlMNr! 
SU*  M ptrioM  François,  je  ^is  leor  serriteor. 

(  PoiSM>u,  le  Poète  basque,  se.  IV.) 
Craigniiiii  que  le  lecteur  ne  m'en  dtt  autant.  J'ai  ajouté  au  texte  une  traduction  UUérale. 
DaM  «M  cMiMte  é^e  dite  fottMem,  fm  i»  iwrmnMiflft,  ■fwt  4e  ckailer  dcet 
couplets  en  gascon ,  fait  obsrrfcr  ifftjtan  dessein  de  courir  toite  la  Frwee,  II  a  cra  devoir 
faire  quelques  scrncs  dans  le  lanpngp  parfii  iilior  de  i^rnvinfe;  «  et  11  y  aura, 

ajoute-l-il,  ilita»  me»  opéras,  du  gascoa,  du  normand,  du  Das  hrcion  et  du  Itaa^ae.  '  {Lê 
Ballet  estrûpofwt,  se.  XV.  Paris^Gaiilaln,  BI.DC.  XCIV.,  in-l),  p.  47.) 
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mouiague ,  oh  leurs  adversaires  les  tinrcut  blo(iués  peiKiaat  plu> 
lieim  années.  La  paix  étant  venue  les  délivrer,  Uebin  partit  pour 
ritatie,  où  il  fonda,  dit -on,  la  ville  d*Urbin.  Paa  pins  que 
M.  Fanriel    je  n'ajoute  foi  à  ces  traditions;  mais  il  est  pourtant 

singulier,  cummc  Tobscrve  M.  de  Iluinboldt  ,  que  le  mimVrrbijio 
(Vrhinum  j  .soit  un  mut  basque,  qui  signifie  (ville  ^  entre  deux 
eaux,  ci  qu'il  y  ait  en  Alava  un  village  appelé  Urbina  ».  Après  le 
départ  d'Uchin,  les  Cantabres  se  donnèrent  un  autre  chef  nonuné 

Tels  sont  les  événements,  vrais  ou  faux,  auxquels  il  est  fait 
allusion  iUu^  cette  pièce,  qui  ne  brille  pas,  il  faut  le  dire,  par  la 
clarté. 

Le  premier  couplet  semble  étranger  au  reste.  <  Il  se  rapporte, 
dit  M.  Fanriel,  à  une  vieille  histoire  basque,  d*une  étrange 
ressemblmce  avec  celle  d*Agamenuion.  Il  y  eut,  selon  cette 

tradition,  11:1  (  hef  très-l)rave  et  fort  îiinié,  nouuné  Lélo.  Ce  chef 
ayant  été  obligé  de  faire  une  i'\|)(Miition  de  guerre  en  pays 
étranger,  un  certain  Zara  profita  de  son  absence  pour  sécfaiire  sa 
femme  Tota.  Lélo,  son  expédition  terminée,  étant  revenu  chei 
lui,  les  denx  amants  se  concertèrent  pour  le  tuer,  et  le  tuèrent.  Le 
crime  fut  découvert  et  fit  du  bruit.  Il  fut  décidé  dans  rassemblée 
du  peuple  ((uc  les  deux  coupal)les  seraient  à  jamais  bannis  du 
pays.  Quant  à  Lélo,  il  fut  ordonné  que,  pour  honorer  sa  mémoire 
et  perpétuer  les  regrets  de  sa  mort,  tous  les  chants  nationaux 
commenceraient  par  un  couplet  de  lamentation  sur  lui.  Si  stQgu- 
lière  (pu  puisse  paraître  cette  histoire ,  ajoute  M.  Fanriel,  il  y  a 
un  proverbe  bas(pie  f|ui  s'y  rapporte  et  semble  en  attester  sinon 
la  vérité,  du  moiu:>  la  popularité.  Bethico  LcloUj  (c'est)  Téternel 
Lélo,  ou  éternel  comme  Lélo,  dit-on  de  toute  chose  trop  répétée. 
If.  de  HumbokH  cite  en  outre  le  refirain  dMne  vieille  chanson  en 
rhonnenr  de  Lélo  *.  » 

*  UiêtoireéU  h  G^itie  mcridtûmle  «txts  ia  domtMûltim  des  coaquéraHli  germatust  t.  il, 

*  Je  connais ,  dans  cette  province,  trois  localités  de  ce  noB.Vofez  Dieeionario  geoçrà- 

pen-hislorhi^  âc  E*j>n^n  pnr  In  rtnt  .{railemia  de  la  historia,  ^tcrr.  T,  t.  II,  p.  lOf»,  110. 

*  A  !!'  Ti  f  i!!r,  jo  <  itor.ii  doux  pi»'f»^s  du  recueil  de  Borniirti  d'Ktflu'iuirp  oit  %e  reirouve 
kh.  Oa  111  udSXi  là  preuuèri',  lauiulée  potaren  Galiacia  [  la  Demaude  du  bàber)  : 
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CeUe  MMieduie  rkifttuurc  bui>4ue  peut  être  vniie;  maïs  j*aî  de 
la  peine  à  croire  que  le  prenîer  couplet  du  duwt  qui  aaii  ait  tmt 
à  cette  partiailaiité,  et  je  doate  que  le  prembo,  s'il  exista 
réenement,  en  soit  Tenu.  A  mon  eens,  lêh  il  Mo,  etc.,  n^eal 

qn'im  rclniiu,  une  espèce  de  ll<»ulluu,  de  Ira  la  la,  dérivé  de 
Tespiigiioi  Mo  (  voici  ),  par  It^quel  o/msamc^  uiu)  anciemie 
romsuee  : 

i  llélo,        por  do  viens 
El  Infante  vcngador 
GabaUero  â  la  gioeta 
Bn  tto  cabaUo  corredori 

(aoMMMm  tfdtKlIfluo,  ele.  Leiptiqw  :  P.- A,  Brockhaai, 
1SA4,  iB-lf ,  t.  Il,     Si,  ^  SOS.) 

Au  reste,  la  refrain  de  Ld(kf  entendu  eonne  Texplique  II.  Fa»- 
riel,  rappelle  le  iMfoi  Uhim»  des  chaMomi  ftiniliffea  de 

la  Grèce.  Le  «Hevs  ét^t  aassi  un  refrain ,  et ,  quelle  qn'en  fût 
l  uriginc,  uii  ret'min  lugubre.  L'hymne  de  dmi!  lui-iijùmci>'apjK*l;iii 
limust  cri  in  us  ou  elinm .  DLs  l  clinm  est  l  Lxiiort;^tioii  quea'adicb^ent 
les  vieiUardti  d'Argos  dau»  la  belle  lamentation  dn  premier  dicsur 
de  VAgamettUÊû»  d'Eschyle.  Une  tradition  racontait  que  Unus 
était  nn  bean  jeune  homme  de  naissance  divine,  qui  avait  Técu 
pai'mi  les  bor^crs  de  rArgolidect  (|uedc$  chiens  sauvages  avuieiit 
mis  en  pièces;  une  autn-  en  ïnUnii  un  fds  d'Apollon,  un  aèdu  qui 
avait  vaincu  Hercule  sur  la  cithare,  et  (|ue  ce  dieu  avait  tué  d'un 
coup  de  son  instrument*  «  Tous  les  aèdes,  dit  Hésiode,  et  tous 
les  djthsristes  gémissènt  dans  les  lestias  et  dans  ks  chmiurs  de 
danse,  et  appellent  Linus  au  commencement  et  à  hi  fin  de  leurs 
cUiuit^  ^«  9 

Bti  Iel4irl  Imff  lelo ,  pota  ttmm ,  verda  taf»,,. 
v(T^  fine  M.  Arcbo  (nduil  ;iiiisi  :  .  Oui.  je  di>iiMnifcUltt,kMMlLll«^é«htinnà|M> 

fusion,  mai<i  qn'tl  pe  toiicbe      au  rcstr....  » 
L»  $cconile,  qui  est  une  MUlcrclic  au  ua  l'^s  de  danse,  se  b^rmiuc  aiiu»i  : 
Etoy  lelori  bal  Ido,  leloa  çaraj  Iclva, 
HeneanSa  eanpMt  «la  somm  iha^irt; 
e'«St-k-dke,  tOiliom  selon  M.  Arclm  :  «  J'envoie  ceci  il  LHO,  Ml  Lêto ,  UN»  élM  MlSt 
oui  Lelo ,  t'F.Qscnr.')  n  vu  le  jour,  ;illoiis  iixis  U  ta  tianse.  »  Voyer  Arles  de  l'icad4Êâ$fi§éli 
éen  srient  en,  i>eiits-klltex  el  uTtx  dt-  llonlriiuj ,  IS-17,  p.  15i,  i      iiS,  157. 

'  Vûjiz  l'Iliëloire  de  la  liti^ralure  >fret,qié4},  \fM  Alexi»  Picrrou.  Paris,  liUiiirit'  de 
!..  HMMte  el  C*,188e»  Ii-ia,<hi9.  U,  p.  U 
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Tour  eu  revenir  au  chaut  des  Caotabres,  il  est  difficile  de  croire 
qii*iiiie  pièce  à»  cette  antiquité,  en  hi  ^npponnt  fin  nème  tempe 
que  le  Mi  anqoél  eUe  se  nyporte,  ait  pu  se  conserrer  amsi 
lengoement  dans  le  soa?enîr  du  peuple,  qui  oaUie  si  vite  :  aussi 

ne  la  duuue-t-on  pas  coumic  ayant  été  puisée  à  cel tu  source. 
Selon  M.  de  Humbuldt ,  ce  chant  lut  trouvé  vi  rs  1590,  par  Juan 
Ibaûea  de  Iburgueu,  cliai-gé  de  faire  des  recherches  dans  les 
ardiives  de  Simancas  ei  de  ia  Biscaye.  Il  était  écrit  (ce  qui,  après 
tont,  n*est  pas  impossible  )  snr  nue  feuille  de  très-vienz  parche- 
min, tout  rongé  de  Tm,  et  consistait  en  un  grand  nombre  de 
cDupk't^î,  dont  le  savant  Biscavcn  tmiiscrivii  seulement  quatorze. 
Celte  copie,  oubliée  couunc  1  avaii  cte  .si  longttîujps  Toriginal  resta 
inédite  jusqu'en  i817,  où  GuiUaume  de  Humboldi  la  publia  dans 
son  si^plémeiit  à  Tartiele  de  la  langue  basque  dn  UUhridaU»  de 
Vater  *.  Le  langage  de  ce  fragment  est,  conmie  on  doit  iCj 
attenclic,  fruste  et  abondant  en  archaïsmes,  en  teruies  perdus  et 
incounuii,  dont  on  ne  peut  ris((uer  l'explication  que  sous  toutes 
réserves;  eu  uu  mot,  il  préseutc  deâ  signes  d'antiquité  tels,  que 
s'ils  ne  prouvent  pas  celle  du  morceau,  leur  accumulation  pourrait 
bien  UToir  pour  résultat  d*inspirer  de  la  défiance  snr  son  antlien* 
tidté.  Cest  dire  que  nous  n^y  croyons  pas  aussi  complètement 
que  les  savants  d'après  lesquels  nous  reproduisons  ces  coupleU. 


'  Iiirriu  la  eit«  d^u^  &oa  UbloirdséAérale  de  BUea;a,éaUe  en  csiiigaoi  .1  iiurnu  ca 
im,  et  D.  IMO  AMMte  ée  Hofnèl  it¥mà  «M  ImjtÊm^  m  «dla  pièce ,  qu'il  regar- 
litteoHM  «tfcoHifia,  diat  «m  ItUn  adranée  I  D.  José  âe  Variu  Pom«,  teSBin 

1802.  Voyez  Mémorial  hi$tùric0  etfoUl,  rte,  t.  VII ,  \^.  720-7Î2. 

-  UcTichtitinnqcn  unâ  IvaAtzc  zum  cralrn  Mischmtlc'  tlfs  mrytrn  nanties  des  Mitbri- 
dale»  1^)1$  Canttièriëcke  oder  Baskiêckt  Sfrwke,  von  Wilheiu  vun  Hatul»oI<lt.  Berlitt, 
1817,  iB-8<>,  p.  84-89. 


Alo^uin ,  ola 
Yiscaiac  daroa 
CauBoa. 


Eromaco  arotaac 


LHn  î  il  l,clo; 
Lt'lo!  il  Lelo; 
Leloa!  Zarac 
Il  Leloa, 


(0)  Lelo!  mort  (pst)  Lt*lo; 
(0)  I^lo!  mort  lest)  Lelo; 
01  Lelo!  Zara 
A  tué  Lelo. 

Los  étrangers  île  Home 
V(  nient  forcer  la  Biscaye,  et 
La  Biscaye  élève 
Le  chant  de  guerre* 
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Ocialiiaua  OcLavieu  (est) 

Miinduco  jauiiu,  lie  seigneur  du  monde, 

Lecobidi  Lecobidi 

Vizcaioa.  Celui  de  la  Biscaye. 


Ilcbassotatic 
Kta  leorrez , 
biiini  dfiUflcu 
Molsoa. 

Leorcelaiac 
Bereacdira, 
Mendi  taoaeiae, 
Lemottc. 

Lecu  ironean 
GafTO-zanoan , 
Norberac  ^endo 
(Dau)  gogoa. 

fiildtinic  gutchl, 
Anna  bordinu; 

OnUDAlA,  EU 

Guexoat 

Suyac  gogorrac 
BadiriUiiz , 
Narni  Itillosta 
Surboa. 

Bosi  urtoco, 

Eguii,  gabcaii, 
Ciheldi  bagaric, 
Bochoa. 

Gureco  bata 
Il  badaguian , 
BosC  aoiarren 
Oaldua. 


Du  côté  de  la  mer 
Et  du  côté  de  la  terre, 
(Octavicn)  nous  met 
Le&iége(àrentour). 

Les  plaines  du  rivage 
Socitàeuz, 

Les  bois  de  la  montagne , 
LeB  oairaniea^ 

Kn  lieu  favorable 
NouB  Mant  jiostAs, 
Chacuu  (  de  nous]  Derme 
À  le  courage. 

Bplito  (68t  notre)  frayeur, 
A  annoB  égalBB; 

(Mais)  6  notre  huche  au  pain ,  vous 
(fites)  mal  (pourvue)  f 

Si  dures  cmrasses 
lU  portent  (eux), 
Les  corps  sans  défense 
(Sont)  agiles. 

Cinq  ans  durant. 
De  jour,  de  nuit, 
Sana  aucun  repoe, 
Le  Biége  (dure). 

Quand  un  de  nous 
Eux  tuent, 
Cinq  dizaines  d'eux 
(Sont)  détruites. 


'  Jl  semble  qu'il  faille,  ^  Texi'mpïc  de  M.  Faaricl,  sous-eiiiêBdre  «  nous  ;  vat  si  le  tMI 
qne  dods  avons  fait  eu  eonunençaiit  est  exact,  les  Camabres  se  irooTaieni  d»m  une  iw&ition 
aailogafthMltedM  nepMei,4eMrM  dttfiaktlnwi«ilpMr«lllctlfliMlllaict6t 
lai  toffvi  dei  wwiafaM  : 

ieàmOififMrê»  éê  lÊMtÊÊÊÊitnÊ,  t.  !>  HIV, 
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Aec  an  17.,  Ui 
Gu  ?utclii-fnin , 
Azquen  iatlugu 
Lalboa. 


(Mais)  eux  (sont^  nomhroux  ,  et 
Nous  sommes  mie  potiie  troupe, 
Â  la  lin  nous  avouâ  lait 
Âmitiû. 


Gheure  lurreeo 
aen  errian 


Danii  notre  torre 
Bt  (kiDS  leur  pays 
Mrodi  ain  biiten  (Il  y  a)  une  manière  de  lier 
Samoa.  Lea  fiurdeauz. 


Ecin  f-'licyago.       Davantage  (était)  impossible. 


Tiber  lecim 
Gueldico  zabai. 
Uchiii  lamaïo 
Urandojo. 

Uandi  arichai' 
Ghesto  siudoaz 
Bt'thigo  naiaz 


La  ville  du  Tibre 
Reste  éteodue. 
Uchin.  .  . 
iEfit)  graud. 


Des  grands  clièoci» 
La  force  s'uàe 
An  grimijer  perpétuel 
Du  pic. 


LE  CHàRT  D*ALTABI8CAR. 

La  défaite  de  l'arrière -garde  de  Charlemagne  à  Roncevaux,  et 
la  moridoKoiand,  d'Olivier  et  des  auti  cs  pairs  de  France^  fiurent 
pour  le  moyen  âge  oe  vp»  le  siège  de  Trpie  avait  été  pour  Tan- 
liq[mté,  une  aouree  féconde  de  chanta  épi<(tte8  ^.  Le  pins  ramarquable 

'  Le  passage  sniviati  Cèolsi  entre  mille,  suffit  pour  donner  une  idée  de  la  popularité 
ë<ni  jotUsalent  chts  nom  les  cbanb  doit  Roland  et  sob  eonptfioa  <Ntvier  éuient  les 
bine  Loi  JOBflom»  dU  m  iroivtro* 

Par  MI  qurtlM  tont  dyuUiM 

Et  d^Olivier  et  de  Rolant 

Et  de?  dcrtnis  ot  des  atnars 
Et  des  iirumei»  de  plu«>ors. 

(  Histoke  iiaiiile  en  vers,  Ms.  de  la  Bibl.  imp.  n"  7181-3, 
fbl.tlOreeto.) 

▲  lUIn,  OB  ctatatt  ë«  Btaoloi  IMIU  fUtt  de  Ml  dm  paladîM  :  •  Hiilriiatt  eanto* 
liil,tieat  Hod»  etililar  de  Itoliado  «I  OUririow  »  (iBlIfBllM^ 
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est^  saus  contredit,  celui  de  Tuiold,  qui  a  trouve  uu  admircOcur 
jusque  dans  M*  Génin  ;  nuis  ce  n'est  pas ,  à  proprement  parier^  un 
chant,  comme  celui  qu^a  recueilli  M.  Landatad  K  D^aiOenn,  tel 
que  nous  Ta  conservée  le  manuscrit  d*Oxford ,  le  plus  ancien  de 
ceux  (jui  nous  restent,  lu  geste  du  trouvère  ou  du  jon^icui*  uor- 
mand  ue  .>HUi*ail  remouter  ù  i  époque  ciuoUugienne. 

Les  Basques  irhésitent  pas  ù  présenter  eommo  contemporain 
de  la  déroute  de  Ronceviax  le  chant  d'Altabiacar,  destiné  à 
célébrer  la  victoire  de  leurs  ancêtres.  A  ce  sujet ,  je  ne  sais  trop 
ce  qu*îl  tot  croire  des  assertion»  de  M.  Garay,  qui  parie  d*an 
ancien  roanu"ï(  rii  où  le  Imncux  la  *I\)ur  dWuvcrpneauiuit  reiicontr»? 

morceau  à  Suint-Sébastieu,  ou  f  7i)4  ;  mais  je  sais  bien  qu'avant 
le  XIU*  siècle,  on  confiait  rarement  à  récriture  les  poésies  com- 
posées en  langue  vulgaire ,  et  ce  n*e8t  sûrement  pas  dans  les 
Pyrénées  que  Ton  aurait  dérogé  à  Tinage,  surtout  en  feveur  du 

eoL  8i4,  G.)  —  Us  l'ilaiMt  ^  Bwtns  populaires  es  Espagne,  a  Gmalô  é» ll«rpeii,vo«iliai 
eialier  I0  nil  deLéoB,  RiaiM  D»  iédart 

Qm  mI  nurka  ét  ctlHtm  lUIiia  il  OU? «m. 

{Vida  de  San  Millan,  fO(>l.  Mt.  —  CfiJen  iou  i!e  jiocsias  r  >  ■-  thoa 
anieriore*  n!  siglo  X  V,  publ.  por  D.  Tbonas  SiflcJH».  tdi  Uuïni, 
II.DCCLX.\X..  ûi-8°,  l.  U,  p.  260.) 

AvM  me  pireOle  popilarlié,  tm  t'explique  aMmtt  le  imd  iMikn  It  tonUlét «li 
pdMIteBMide  RoUad,  mèaie  m  ddiort  4«  PrrteéM,  et  rwtHww  4a  fnwaftw  qil 

font  ;iItD«ion  h  roxpnlitioti  où  il  |kM(IÎI  la  vie.  Ao  X^"  «îi^clp,  vniilnil-nn  eTprimrr  rync  l'on 
était  peu  avance  daoïs  uni;  rntrcpriso,  on  <lt«att  qtu-  l'on  y  était  :iv.uit ,  .lutatit  i|uc  tllurlc- 
nagne  dans  les  Et^gocs.  {Lts  Arrêté  d'Amours,  etc.  A  Ataslerdaiii ,  citez  Frao^oi»  Glian- 
ptfM»  imCGXXZl,  te-a*,  leoMée  ptru,  pw  8SI,  mt.  XXXm.)  PeMitaiMi  tfnit<M 
déjà  mourir  de  la  mort  Roland,  "fon mmrtir  i$  êoif.  (-1  fuire  k  Roland,  poor  menactr, 
(aire  le  mauvais  ,  Ir  rYnf'^-r.  derjx  cxpressfoiifi  rpcm-illics  par  Outlfn  (tans  «es  CuriOBUez 
(fûMçakêm,  éiUi.  de  M.DU.  L\  1.,  p.  371.—  Toui  le  iiionUa  connaU,  dans  les  Pjréiées, 
la  brèche  »  le  pas  de  KolaAd.  Bien  loin  de  U ,  on  peut  siguii ier,  datM  la  oo—M  de  lemec» 
oMea  le  Haeilee  (CaaUl),  ei  m  ta  eppat*  Mt te  J«  aelendL  Veree  AeNr^lee  Meferi^ 
$t  scientifique  de  la  hante  Antergne,  etc.,  par  J.-B.  Boolllet,  p.  ii. 

•  .Vi/r.'"  Folke-Viser.  Christiania,  lS5î-%3.  in-8«,  fhap.  XIV.  T.p  cl.  p  >;..ï',iire,  en 
vieux  Borvugiea,  esl  intitole  ;  Hotond  og  Magnne  Kongin.  Conserve  par  U  luUuioii  seule- 
Mil,  Il  MiMBCil  pu  irrlTéeo  cDlIcr»  et  11  en  dUtcilefca  lier  b  date.  DexIiieaMsl 
u  elMil  dai  Feerocr  tm  le  m»m  M|)ei;  mU  ee  M  ^'m  taltatioB de  ehiat aofré- 
flOi.'-IlneeederDter,  oa  lit.p.  17t  : 

Dei  sl6gcst  ût  pi  Rùsarvoltcn, 
»-t  Trirreur  l'i  rit  rn  notr  :  Itfi.^ûrroUrn ,  nn^nriJldrnilfn  ,  fioviirallvotlni  ,  liuiisfirrflhlen, 
Hnêarroilann,  Honserolden ,  se  rcucuiitreiil  sourcut  dans  ii-s  chmi^  papulaire»  nunegiens 
pour  dédcaer  n  tlcide  cenliat  ea  de  Jea.  —  AnpanTaui, daaa  le cfeaal Xin da  ne» e 
lecadlilfar  flrtlB|eB,Mafoa  hm  Sringta,  j  gat  i!W|bH,  ftm  la  valeur,  h  IlelaBl 
Ua  dwrta  iirTêfiaaa  la  MaMt  ■èaie  ^nlfuaili  aaiagiai  de  RalaN. 
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basque ,  qui  n*8  janats  été  ooniidéré  que  comme  une  iaogiie 
eoQnmtftt  «uti  emploi  pour  les  cboees  dont  on  Tonlaît  eâiaerfer 
BB  souvenir  dmislile» 

Je  crois  poiiHant  à  l  anu^uité  du  cliuui  il  Aliabiscai,  hmIs  m 
D)c  loiuiaui  àui'  iu  suiiument  généiai  de  la  pièce,  (|U€  iUsuii^aie 
entuB  toutes  sa  double  éuBiiiflmtion  de  guerriers,  si  originale  et 
d'oïl  si  pniseani  effet.  Il  est  encore  m  point  sur  leqnsl  s'appne 
mn  erojanœ  :  c'est  le  nom  de  Cattomam  donné  an  voi  frane. 
Tout  porte  à  croire  que  tel  était ,  ou  peu  s'en  faut^  celui  par  lequel 
on  désignait  di:  son  vivant  Charlemajarne .  qui  n'a  v\î^  appelé  tout 
d'abord  Carohu  Magnus  que  par  une  ti-aduetion  matérioiie  du 
nom  de  Cariêmm.  Ce  point  a  été,  il  est  vrai,  suffisamment 
déDKmiiépvi.  Gnmm*  etparM.  Midielet* avant  la pnblitcailion 
dn  cliant  d'Aliabisear;  mais  fl  est  peu  probable  que  Téditeur,  on 
tout  autre,  ait  puisé  dans  leurs  ouvrages  l'idée  d^ajoutcr  à  l'air 
d'antiquit€  de  cette  pièce  vu  donnant  au  grand  empereur  uu  autre 
nom  que  celui  sous  lequel  il  est  géoérakmeut  connu. 

n  est  encore  moins  vraisemblable  que  Tanteur  du  chant  d'Alta* 
bîscar  ait  In  nn  petit  poème  bohémien  de  la  fin  dn  XV*  siëde, 
qui  offre  plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  le  chant  basque  :  je 
veux  parler  dp  la  Défaite  des  Saxons,  publiée  par  Wenceslas 
Hunka  dauâ  ^ua  recueil  intitulé  Bukopis  Krahdvmtkif  (Manuscrit 
de  Kralodvonày).  Cette  pièce,  que  nous  aurions  voulu  citer  en 
entier,  se  termine  ainsi  : 

Wenesh  escalada  U  iiiunta^'ne,  —  il  leva  son  v\W  vers  la  "IroiLe  : 
—  c'est  là  que  se  lance  l'anuéiî;  —  il  leva  l'épée  vers  la  gauche  :  — 
c'est  là  que  fond  rarmée,  —  et  do  là  sui-  le  rocher;  —  et  du  haut  du 
rocher  --  on  jetait  des  pierres  sur  les  lîennalns.  —  I/arméc  se  pré- 
cipiie  du  haut  ihi  rocher  ilans  la  ])luinc,  —  et  les  Germains  géûuft- 
sitieut,  —  et  les  Germains  fuyaient,  —  ol  ils  succombèrent 

•  ùmlMèê  ÇfmmM,  f 01  (6MUi«« ,  M  Dlel«ricli ,  ISSf ,  ta-S*.  ^  MS»  OOK 

•  UUt0ire  de  France,  1. 1  (farit,IS33,  p.  307,  en  note.  Voyex  cDeore  notre 
pablieation  intUolée  :  Outrlerw^nf ,  an  Anf/h-yiyrtmn  Poem  of  the  twelftk  Century, 
p.  54rS&  Au  pauages  qai  &'j  Iroavent  cites,  ajoutez  le  saivant,  qui  est  de  l'historien 
TSillod*  :  «  iltl  podolfeiM  ntliles...  ventruot  pcr  viain  qnam  Jau  dtutia  Otrttmmtui, 
■ifflcM  tes  Fhmte,  aplwe  llKft ,  «fM  CdMiutta^ 

fol.  1  recto,  ait.  tin.) 

•  Kâniginhùfer  ïîamLsckril! ,  <'tf.  Prag,  IRÎO,  In  8".  p.  72.  —  Vov..?  M?r  <  »■  rreueii 
le  BtkiUt,  ée*  mwuë  hutor.»  etc.,  poliUé  par  ie  baron  de  Ferassac,  t.  Xin,  p. 
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Comme  dans  li;  poème  bohémien,  on  voit  dans  le  chant  basque 
rcnneuii  ccrusé  sous  des  rœhera  hmcés  du  haut  (ii;^  montagnes; 
mais  Tauteor  noo»  montre  enem  ses  compatriotes  armés  d'am 
ei  de  flèdies;  or,  nom  ssEvone  que  les  monligiiercls  de  la  Nsnm 
Meai  flntnfois  de  grands  dmsseors.  Depius  Tépoqne  à  l:i(}ucUe 
appartient  lu  rédaction  du  Fuero  général  *  jusqu'à  l'année  1 57ti , 
nous  vo\  uns  une  cUissc  dr,  vilains  appelés  r<?3«K/ores ,  «(ui  payaient 
une  certaine  redevance  au  roi  et  formaient  une  espèce  de  coni- 
monanté,  an  moins  an  commenwwMPtdn  XiV*  sièele  *.  A  la  fin,  le 
roi  Charles  III  aefaetaH  deux  cent  sept  peaox  de  nartiea  à  Par  de 
Echain  et  à  d^aotres  hommes  des  BMmtagnes ,  o'est  h  dure  de  la 
merindad  de  l'uiupclune,  an  prix  d'nn  demi  florin  lu  pièee 

Le  chant  d'Altabiscar  u  eie  traduit  un  vers  par  M.  Bafaodegujr- 
Dnponi^  sons  letitrede  CAoïU  de$  EâctuUdwÊttc  *, 


ALTABlSGàaRAGO  CANTUA. 
(Bm*  MterUrm  ) 

Ojlia  bat  tdilua  ian  da 
BwMMtMi  aaatflM  ariette, 

Eta  etebceo  Jaanac ,  bere  alheatra  ainidneao  ebatic , 

l'Ieki  Itt  hcharrlir.  rtn  m^n  itii  :  c  Nor  ih  lior?  Gtr  UU  dtalelY  » 

Kia  cbacurni ,  bere  Dautiareo  oiocuia  lo  zaguena , 

AleM  il,  «M  tHmiK  AHaWMivn  itgniM  Mte  «m. 


LB  CHANT  D*ALTABI8CAR. 

T'ti  rri  sVst 

Du  milieu  (li's  im)iityp;rics  tfr?  Ba<qtirs , 

Kl  i'eicheco  jauna^,  debout  daani  sa  porte 

A  «wert  YùÊmt,  CI  B  t  dit  :  c  Qil  cvt  Ht  Qm  «6  wvi-Mt  » 

rt  II-  etiien  ,  qui  dormait  att  pkÉt  4t  5on  maître , 

S'dsi  ktè,  ei  U  a  lempU  Jm  «Bvinoi  d'AllaUacir  de  aea  abolMMSto. 

'  Uv.  Oit  liU  vu,  cba|t.  VI  {Fuiras  del  rc^no  de  iSûvarra,  etc.  Eu  Paroplona,  por 
Lenras,  »H  ds  ISia,  flIMie,  p.  75,  col.  2) ,  U  est  qwatiem  ém  fUka  ebasseois  de 
Gnrbindo,  Ler»oi  ei  atties  Tillaffee. 

*  nicchnario  de  antiqvcdades  de]  reino  de  yartirra,  t.  !I,  p.  Gât,  6i3. 

*  iMd.,  p.  309,  aa  mot  Martru,  Ce  «la'oa  lU  t.  Ul,  p.  Ul ,  fêil  «roire  fM  t^HiÊL  poar 

spéculer. 

«  rMfefeiMpyfilidtt.M,ebefLedifw,1S5l*la««»,|kM0L 

*  «01 1  «01,  WÊUné$  iiiiii»,  ttiftpe  fi  de«e  amt  lifcowii—  twniémwi. 
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IktAetaroa  lepoan  IiaraboU  bal  a^bericc n  , 
VrMIlHB  Al,  anolae  crtcr  fto  «Mun  joieea  dJUidiiie  ; 
Boii  da  imuile  MM  dtft  ariMdahiiei  tamna. 

Mt'^nrlipn  cspetetaric  gurier  crrpaesti  eiBM  dMit; 

Borpc  lutcn  seiiina  a<Iiar;izi  iluic, 

Eta  elcheco  jaunac  bere  dardac  zorroztcu  lu. 

Beidtt  dira  1  beUa  dira  1  cer  laozazco  sasia  ! 

Nda  or  mM  coIoiwco  teadenc  beta  iHian  aglterlNB  diieal 

CiH^  slfflixtae  altimleai  dim  bdeamclarlel 

Cpmbal  fiira?  Kaorn»,  rondatiac  onghi. 

Uat,  biga,  liirur,  luur,  burli,  ?ci,  i.izpi,  zorl/i,  bt  denitzi,  haïuar,  lianuca,  lianiabi, 
Haïuatiirur,  liamalaur,  hauiaburiz,  Uiiiuaseiii,  hêiaèi^ifi,  iietur^ortzi .  ttemeielzi, 
koi»i. 

U(^oi  eia  miUaca  onino. 

HdU  coedÉlMt  dambonm  falCCM  lildk*. 

Urbilt  ditzagoD  gure  be>u  lathc,  criotii-  .ilheiadiliifu  arroei  boriec, 

Botha  ditzngun  mendiareii  palam  lietUHa 

Hein  barueo  gaineraino; 

Lsber  dlHafso,  berloti  )o  diliifun. 

Cer  oabl  xuten  gare  œendietaric  Norteeo  ghizoo  boriM? 
CatÊt»  Jit  tfin  lut  btlaiiM  attastenit 

Janogo  coac  mendiac  in  dilueoean  nabi  itan  du  bee  gfahoo^'c  ez  pasafMt, 
Biinan  arrokae  biribilcntira  crortrrn  dira .  tropac  lebertcea  dilolc. 
Uiiola  cburrolan  iwdoa ,  baragbi  pascac  dardaran  daude. 
Ofet  Mabal  bttwr  «iffMCitate!  oer  odotoMo  MimmI 


Ao  col  d'IbancM  nn  brnlt  rflonlU; 

Il  .ifiproflic  rn  friiipaiu  ii  dn  i^r.  à  gaucho  ks  niclteis  ; 

C'e»i  le  oiuroiure  :iourd  d  uuc  amt^'  qui  vi«iil. 

Ui  nMiM  y  OBI  rtpoodi  da  MMuael  dea  noatagicti 

ÎIs  ont  fait  eateodre  le  signal  de  leurs  eoff , 

£4  i'UctmO'imma  aigaiae  aea  ttcliea. 

Ils  viennent î  îls  vifnnfnt'  iioolle  haie  de  lances! 

Comme  le;;  baniiit  rcs  df"  hm\<'<  (-oulrtiis  (loUeiit  ao  milictt  d'cai! 

y)wï&  itchttu  jailiiiiseul  au  uaucu  de  leurs  armes  t 

CikaiJMeii  M»al->ftoT  Eobntt  coaipie-les  bien. 

Un.  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  buit,  acaf.  dix»  OSM,  doott» 
Treiia,  qaaiAna,  ^inte»  telie,  dis-sapi,  dte>lMlt,  dli*aear,  viagt. 

Vingt,  et  par  milliers  d'autres  encore, 

On  perrlraîl  ?on  \cm\>^  h  compter. 

Uois&ons  nos  bras  nerreux  et  «couples,  déradooo!»  ces  rochers, 

LaDff>Di-l8a  da  haut  de  la  araolagae  ei  baa 

Joi^  m  lOiiB  lèias  ; 

Éenaaaa-lea,  toppoaa-tes  da  nort. 

Que  Toolatenl-lls  de  nos  montagnes,  ces  liomBM  da  Ndldt 

Pourqtfji  sonl-H;?  venus  iroabler  notre  paix? 

Qeand  i^ieu  lit  ces  monlagncf,  il  voulut  que  les  bommcs  ne  les  fraucbissenl  pas. 
ibii  lat  rocbm  ea  loaraayaal  tooibeDt,  fis  dcraseal  les  troapes. 
Le  sang  ruisselle ,  les  débris  de  cbalrs  psIpIleM. 
Oa  i  conblMi  d'as  brojés  1  i|adlc  mer  da  laag  l 
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Escapa  !  cscapa  !  iadàteia  u\â\  dilazocnar. 

Eseapa  hadi,  Carlomano  erreg:.ti,  hire  luma  bdUddii  ela  bifesa^  forriardUa; 
BIn  tlolM  ultei ,  Brrotoi  nDgtm ,  taafehec  hfli  ék§0  ; 

Berc  zangarrlaMua  beretnco  cz  du  Itau. 

Efa  oraf ,  E<ruaMtjn.ic .  utr  dilzagun  irrora  liorier; 

Jaul>  gliilcu  Uie,  igor  (JiUâguii  giiro  ibrd.ic  psr.i|);iiccii  ilireoeu  eontra. 

fiidoaciil  badoadi  !  nondd  bada  lanuozro  sa^i  bura? 

Non  dira  bcieo  erdlan  aeberri  cifvn  cvr  nabi  eolurezco  bandera  bec? 

Bk  éi  fbeblago  tfiiitMrle  »tlimt«M  Nten  arait  otfotei  Mkemfe. 

Ccmbat  dira?  Hanrra,  condalzac  onglii. 

Hogoi.  hûmcTciti,  hfmrz(irtrf,hnmn7atpi,tiaiin3<ei,hamaborlf,hsm:tÏ3tir,  hsmrihtrar, 
Hatn  ihi,  liatiu>(a.  Immnr,  Ixvlonit?!,  zortzi,  zarpi,  sel, borU,  laor,  hirar,  biga,  bal. 

B^il!  Cl  il.i  liiliitir  :ij;lierîfcn  ^chïn^^fi. 

Aktiiibw  tia.  Liclit'co  jjuita ,  juaiieii  aliaixira  zure  cbacurrart'kiu , 
2tre  «oiaifMfva  «ta  i«re  bainm  Jmarlalctn, 

Zuv  dard<  ri  (;;irbitrera  eia  •IrlMicen  tm  ttklio,  «a  ghm  keici  faiwn  «Ica- 

fm  oi.i  lo  it<  ra . 

Gabaz ,  arranoac  joaDCo  dira  baagbi  psiea  t^terlu  borien  jatera, 
Bia  beivir  torlee  oro  cborfUMii  dira  aieraUlitaa. 


Fii\fi  !  fiiviv  '  sons  ^  qui  il        Je  In  force  cl  un  cbe*-a!. 
Fuis,  nu  Carloinan .  attx  les  plumes  noin'S  et  la  Cipe  HHt^; 
Toa  aeveo  kiea*aimé.  Rotaatf  le  néoste,  est  Heai»  aorl  ft-laa. 
Soa  aetiata  it  Iti  a  aeni  I  rin  poor  lai. 

Et  maintenant,  B.i?qnc5,  laissons  rcs  rorhcrs, 
Descendons  vile  en  tançant  nos  ûechc-s  a  ceux  fuient. 

Ils  raient!  il*  foicnlî  où  est  dotii;  [a        drs  !3firc>' 
Oi  font  ces  bannières  de  toutes  coalcurs  flottant  an  milieu  d'cnx? 
Lea  èelair»  ae  Jaiilisienl  pUu  de  Itéra  araies  simiilèey  de  sang. 
Combi»  aooMIat  Eelinc.  cooipie-lec  Mra. 

Viii^t,  dix-neof,  dix- finit,  dix-sept,  seize,  quinze,  qnalorce,  trvlro , 
Douze,  onze,  dix  ,  oeuf,  buit,  aefi»       tiaq,  fualre,  Uoiâ,  deui^  va. 

Un  f  il  n'eu  priraft  pas  aa  de  plas. 

C'est  fini.  Etcheeo^jaunat  tous  poatez  rentrer  avec  votre  cbica, 
Einbra:»scr  votre  femme  et  vos  enfants, 

NatiB9«r  foa  lèebea,  Ma  terrer  avee  wire  eer,  cl  eBaalie  vaee  cetelrtr  cl 

dortnir  dessus. 

La  nuit .  !e5  aiplcs  viendront  manjfer  ces  ebairs  iawairi, 
Et  tous  CCS  os  blanrbirout  dans  l'éleroltè. 
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LA  BATAILLE  DE  BEOT10AK 

Les  six  premiers  vers  qui  suivent  appaiiienneiit  è  une  vieille 

chanson  qui  remonte ,  selon  toute  apparence ,  a  Tépoque  même 
de  la  biit'ïiUe  doniiLH-  le  1!)  Mptt  iiibrc  13^21,  et  gagnée  par  les  Gui- 
puzcoans  sur  IcsBi^caycns.  i^ublié  pour  la  première  fois  par  Este  van 
de  Garibay,  ce  fragment  a  été  répété  depuis  par  Argote  de 
Ifolina,  le  docteur  de  Isasti  S  «t  par  bien  d*aatres 

Le  débat  en  est  remarquable  ep  ce  qu'il  se  retrouve,  ou  peu 
s'en  faut,  (laii>  vww  pièce  que  M.  Chaho  fait  remonter  jusriu'aiix 
premiers  siècles  tie  i de  clirétienne  et  qu'il  ollic  un  toui*  et  un 
ordre  d'idées  funiiiers  aux  poètes  modernes  ^.  Une  vieille  chanson 
bretonne  présente  également  quelque  chose  d'analogue  : 

Chaque  chose  a  sa  loi  :  —  l'ean  coule  de  la  fonUiino,  —  Teau  des- 
oeud  au  creux  du  vallon,  ^  le  feu  s'élève  et  monte  au  ciel, 

(fripa»  «màfltf  [ta  Crdx  in  dwmlo],  dam  te  faraei-AvIc, 
t.  ll,f.  S88«989.) 

Peut-être  aussi  faut-il  voir  un  début  du  môme  genre  daus  ces 
quatre  vers  par  lesquels  s'ouvre  une  vieille  chanson  russe,  et  qui 
portent  Fempreinte  de  hi  rêverie  qu'inspire  le  spectacle  do  la 

iiatui'e  ^  : 

*  Omyt^àio  hiêloriui  de  la  M.  S.  y  i/.  L.  inontHi'm  de  Guipttivoa,  Ub.  Ilf  Clf^  IV« 

net  ftt^ffiS. 

*  Yûjci  noire  lolrodaction  2k  la  seconda  édiUM  des  Proverbes  faiytft  rê99iUIU  pm 

Arnnvd  Oifu-uarl,  p.  Ivj ,  en  iinfi^.  —  Cnrihay  •^  encore  répété  les  dciit  premiers  vers  de  ce 
Biorceaa  liaui  soa  recueil  de  proverbes  basques,  [Mevmial  histùrico  espaHol,  U  VU, 

*  Voyez,  cQtr«  tMm,  Il  VIP  hmMste  dt  Uaiiiilie  (Otmm  ét  Fen/M  à  ami  fé9tHf, 

ml  vr  rt  vu. 

■  Je  retrouve  le  méioe  cacbet  dtuL«  f  i7/«  au  bord  de  ia  mr,  cbanson  serbe  d'une 
flMié  d  dte  cfeme  «MM»  : 

AMtae  tMdt  iMlaMT  la  bord  da  ta  mw,  ne  J«im  ÊHê  tt  dteitt  :  «Moa  Diw,9i*r  «4-0 
de  |IM  piBd  ^  ta  MMT,  de  fifi  fiilt  4pi  ta  ptalM,  d«  |dM  ffifidt  le  Mwitert  Qd*| 
a-«-il  de  ifeMdMBfM  ta  wêA^Qftfê^H  de  ftaidiM^B  fctatT»liiiHtaiil»^ 
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Haut  est  le  ciel  étuilé,  —  profond  p«t  l'abîme  île  rOci»a!i ,  —  vastes 
sont  les  vallées  dans  toute  la  terre ,  —  et  lort6  sout  les  abimes  du 
Dnieper. 

par  Ufdn  DtiUit.  -~  tianmdtm  mss^o^o 
9Éwùia,  MIL  de  J.  Saebanif .  Wlinioiif,  1841 ,  gnwâ  ta-8», 

t.  I,  itr.  IV,  p.  ?o.  cr.  m-ue  des  Dews-Mtmim,      têr.  4f  II 
aoav.  pér..  l.  li«  p.  1186,  1187.) 

Sans  remonter  jusqu'à  Tantiqnité  grecque  S  on  brome  encore 

daus  la  poésie  klej)liti(|ue  une  efipècc  de  lieu  commun  co)np;u  aulc 
au  d^ut  de  la  diausou  basque.  Je  veux  parler  de  cette  foruiule 
de  pfologne  par  lequel  commenceiil  firéquemnifliii  les  pièces  où  il 
s^agît  de  célébrer  on  ftit  de  goerre  : 

T'eîv'  à  dybç  'ttoû  yivtxou  xod  zapayr,  txeydikn; 

Kc'  ovdé  fiovêàikta  a^àÇffmoii ,  xi'  ù\tdi  Beptd  fioïkôwtjv  «• 

Le  distique  suiTani  piéte  encore  plus  au  n^prorhunimt  que 
nous  voulons  établir  : 

«  La  mer  noircit;  le  tlot  i^evient  au  rivage  :  alil  couuue  il  y  a 
longtemps  «|ue  je  t'aiuie  ! 

<  Sonpîr  brûlant  et  mélancolique,  dit  réditeur,  ai  naturel  que, 
pour  se  graver  dans  h  mémoire,  il  pourrait  se  passer  de  la 

rime!  C'est  une  image,  ajoute-l-il,  une  émotion  subite,  uiises  à 
côté  Tune  de  Tautre  saus  raisouucmeut  et  saus  coaucxité,  camme 
ce  quatrain  répété  en  Suisse  : 

fond  des  eaux ,  un  petit  poisson  lui  répond  :  «  Fillette  ualvo,  le  ciel  e>t  bien  plus  frrand  que 
la  iuer,  la  luer  e»l  biea  plus  ^ênle  qu<^  la  plaine,  et  le  regard  plu:i  rapide  que  ie  courra. 
Unen  eitplw^eBiqM  leM»  eiriMiS|îlaitfiMiqi'MMN^»  IMmoMiIiAM 
mêrm,  eu.,  pulii.  par  Vuk  SteISnaf tteh  KaradjIU.  (X»f.  ieê  Itaw-JMct,  Mcoide  lèrle 

h  "f^'iv  [  rr  .  t  II,  p.  1171.^ 
'  iûul  le  louode  eonnatt  le  début  de  l.i  première  oljn^îqie  <ic  Pindare  : 

*ti  fityivopoç  tiox^t  irlovtw,  Me 
AOIcvs OD  lit  ( olynp.  m,  str.  9)  : 

9i  xf^nç  «Mols9T«rey,  etc. 
s  Vofei  CkÊÊtê  fùful0in$  é§  te  6f«ef  «eime,  U  1,    D,  p.  10, 11  T.  il,  f,  ia8« 
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«  Le  soleil  liiii  sur  le  i/lai  iei  ;  les  èloUeti  BOUL au  ciel.  0  ioii  ma  plus 
graDde  joie,  combien  je  t'aime  '  !  • 

N'est-il  pas  aussi  dr  re^sencede  la  ballade  antique  d'avoii-  pi  ur 
relrain  une  vérité  géru  raie  ({ui  n'offre  aucune  espèce  de  rapport 
avec  le  sujet  */  C'est  là,  j'imagine,  ce  qu'a  voulu  renouveler  Victor 
Hugo  dans  sa  Ligenée  de  ia  nomie,  dont  tous  les  couplets  se 
terminent  ainsi'  : 

Enfimts  t  void  des  Ijœofs  qui  passent. 
Caches  vos  rouges  tabliers. 

Dans  la  Moldavie ,  la  plupart  des  chants  populaires  conunencent 
par  ces  mots  :  Feuille  verte  de  naiselier,  ou  de  ckêne^  ou  de 

muguet j  ou  de  sapin,  etc.  Cette  introduction,  qui  doit  nous 
sembler  étrange,  cessera  de  nous  étonner  après  avoir  lu  Texplication 
de  M.  Alcxundri  :  <  La  fleur  ou  Tarbre,  dout  le  poëte  populaire 
arrache  une  feuille  pour  la  mettre  au  front  de  son  petit  poëme,  doit 
avoir  quek{ue  analogie  symbolique  avec  le  sujet  même  du  chant  ; 
en  sorte  que ,  sous  une  forme  allégorique ,  la  feuille  de  telle  ou  telle 
ilfur,  de  tel  ou  tel  ai'brti,  joue  le  iiièrae  rôle  que  l'invocation  des 
poëmes  uuti(|ues ,  invocation  cjui  sert  d'explication  du  sujet. 
Ainsi  y  le  poëte  veut-il  chanter  un  brave  brigand  ?  il  choisira ,  parmi 
les  arbres  de  hi  forêt,  celui  qui  donnera  le  mieux  ridée  de  la 
force,  et  il  commencera  nécessairement  par  la  feuille  verte  du 
ehéne;  plus  loin ,  dans  le  cours  même  de  la  légende ,  le  brigand 
arrivc-t-il  au  terme  de  sa  vie  le  j»^>cte  fera  iigurer  la  feuille  verte 
du  lapin ,  l'arbre  de  la  mort.  S'agii  a-t-il ,  au  euiiiraire ,  d'une 
jeune  fille-?  le  chant  commencera  par  la  feuille  verie  de  la  rose,  ou 
par  la  feuille  du  muffuet,  ou  par  la  feuille  de  la  tioletle,  etc. 

«  Tel  a  été,  dans  le  principe,  ajoute  M.  Alexandri,  le  sens  de 
cette  allégorie  poétique;  niais,  j)lus  tard,  les  troubadours  cigains 
4U1  parcouj'cni  le  pays  ont  abusé  de  la  forniuic  et  en  ont  fuit  une 
licence  poétique,  qu'ils  ont  poussée  souvent  jusqu'à  Textrava-  • 
gance  K  » 

«  tkmtë  4» penfïe  en  Grec*,  t.  U,  p.  474, 461. 

*  Êêl^Êim  <l  dtort»  fijwliirii  êt  li  ïïmmmïtp  fSCTtUiii  ft  trrtWf  fu  V.  Altiaiiri. 
M,  BL  Ma,  ttBS,  p.  ISI,  soi.  ta, 
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A  la  suite  <les  six  vm  sur  la  faataille  de  Beotibir,  j'ai  cm  à 
propos  iTen  donner  quatre  antres  qni  se  rapportent  à  Domeojon 
Gonxakz  de  Andia,  oéMire  Gnîpozcoan  de  la  fin  dn  XV*  siècle,  et 

une  devise  en  trois  vers  qn'on  lis;iit  sur  un  tableau  iK-nildique  de 
Leyzaur,  à  Audoain,  représeuUni  une  sorte  de  hibou;  je  lésai 
tirés  du  Diccionario  geogrùfico-historico  de  Espema 

Abrégé  historique  du  Lope  Martinez  de  Isasti  m'a  Ibomi 
les  deux  derniers  fragments  qui  ne  figurait  ici  qu'à  titre  de 
reliques  littéraires.  L'éditeur  n'en  ayant  pas  donné  la  traduction, 
fl  faut  croire  qu'elle  n'est  guère  possible  aujourd  iiui,  à  moins 
d'un  travail  dont  je  ne  me  sens  pas  plus  capable  que  lui.  Je  me 
bornerai  à  reproduire  les  lignes  dont  il  les  a  £sit  précéder,  afin 
d^indiqœr  l«i  drconstanees  dans  lesquelles  ces  vers  ont  été 
composés. 

Dans  la  villo  d'Oflate,  il  y  avaii,  au  milieu  du  XV*"  siècle,  une 
grande  chasse  à  laquelle  se  rendaient  habituellemeut  uouibrc  de 
eavalUros,  Parmi  enx  vînt  un  frère  du  sire  de  Muxica  y  fiutron, 
qui  s*éprit  d^une  dame  de  la  maison  de  Ugarteiaval  et  en  eut  ce 
qu'il  voulait.  Le  mari  Tayant  su ,  prit  son  temps  et  tua  le  séducteur. 
Â  Toccasion  de  ce  meurtre,  Gomez  Gonzalez  tle  Butron  lui  m- 
(juiété  ;  il  vint  àMuiidi*agun  avec  toute  la  Biscaye  contre  Oûatc,  et  se 
mit  en  état  drfmse.  Pour  le  contraindre  à  sortir,  les  habitants  de 
cette  dernière  ville  employèrent  le  feu.  Une  sortie  eut  lieu,  pms  une 
bataille,  qui  se  termina  par  la  mort  des  combattants  près  de  la 
Magdalena.  Le  fait  est  attesté  par  les  cinq  vers  d^une  chanson 
dont  on  n'a  pas  conservé  le  reste. 

A  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  les 
loDO^,  espèce  de  miquelets,  venaient  habituellement  de  tout  le 
Pays  Basque  chercher  un  asile  à  Ollate,  chez  Sancho  Garcia  de 
Garibay.  An  port  de  San  Adrian,  ayant  demandé  pour  boire  à 
un  inuletier  de  Heniani  ap])elé  Juan  Zdar,  siu*  son  refus,  ils  lui 
prirent  son  argent.  IMaiute  au  corrégidor  et  à  la  juute  provinciale, 
qui  envoyèrent  le  merino  major  en  force  à  Onate.  Avertis  de  ce 
qui  se  passait,  Sancho  et  ses  hea^  se  réfugièrent  dans  la  grotte 

•  Seeiion  1. 1.  i,  p.  ïi,  eol.  1 ,  art.  Andoatn;  et  t.  Il,  p.  385,  eol.  1»  art.  Toloiâ, 

•  Ctmptné»  kUt.,  etc.,  apendiee,  p.  SS,  3& 
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de  Saiita  Ibia,  et  y  furent  mis  en  état  de  siège.  La  grotte  avait,  & 
ime  demi-tieiie  de  là  eirriroD ,  une  porte  par  laquelle  ils  recevamt 
de  lenr»  amis  oe  qui  leur  était  nécessaire,  par  un  serviteur 
nommé  Zalagarda,  et  €*est  alors  que  fut  composé  le  oonplet  où 

il  figure. 

Le  Mendoza  nommé  dans  le  quutrièute  vers  était  le  merim 
major.  Sa  provision  de  vin  fut  prise  en  route  et  portée  aux  assiégés 
de  Santa  Ibia.  Tonte  la  hemmidad  les  tint  bloqués  pendant 
quelques  jonrs.  A  la  fin,  voyant  qa*ib  ne  vonlaifliii  pas  se  rendre, 

elle  amoncela  contre  la  porte  des  flèches  de  lard  et  y  mit  le  fea,  dans 
Tespoir  de  brùiei  ceux  <|uVlîe  protégeait;  mais  ils  étaient  bien 
en  sûreté.  Cette  aventui  c  donna  lieu  au  c  lui  ut  qui  termine  cette 
série  ;  eomnie  ceux  qni  le  précèdent,  il  es  t  en  dialecte  gnipnzeoan . 

BEOTIBARRECO  OUDUA.  LA  BATAILLE  DE  DEOTIBAR. 

Mila  urte  y  garota  Depuis  plus  do  millo  ans 

TTre  vcrc  videan.  L'eau  va  son  chomiii. 

Uuiim/coarroc  sartu  dira  Les  Guipuzcoaus  sont  entras 
Gas(Hnco  ctclioan  ;  Dans  la  maison  du  chiUoaii  lort  ; 

Narii  [  >  ikin  liartu  dira      Avec  les Navarrais  ils  se  sont  livrés 
ikioubarre  peieau,  etc.    A  Beotibar  bataille,  etc. 


DOHBUOn  Da  ANDLk.  DOMBUON  DB  AMDIA. 

Sagàrra  eUer,  guexateà ,  La  belle  ponmie ,  la  douceur, 

Guerriyan  ère  espateâ.  An  côté  ansal  Tépôe. 

Domeo|on  de  AndîA,  Domenjon  d'Andia, 

Guipasooéco  erregulà.  Du  Guipuscoa  le  roi. 


Jauna ,  guc  zuri,  Seif^neur,  nous  à  vous, 

Kz  znc  iniri.  Non  vous  à  nous. 

l<eizjirlurrdc  outzari.       Lu  Frênaie  au  hibou. 


Gonie/.  andia  canarren 
Anzân  Pre-îf^bitl  bore 
liai  Joanicori  bero 
Mudalenaan  oi  danza 
Viola,  trompeta  bagué. 
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Ain  Zaln^'anla,  Zal.igardu  uial.i, 
Zalaganla  gaistu,  Ufiazlarra  ondaco. 
Ardao  zuri,  ardrin  Marlri^'alt-'oa, 
Ardao  zuria  Mendoza  gana  doa 
Alabana  saucla  iïi  gogoa 
Zalagarda  saoda  ilira  doa. 


Sanda  iliac  atrac  «litii  //izarrez 
Nola  iiizarre/  dr^  ala  7.(nulalez 
Hermandadea  arcaiuloa  negarrez 
Anso  Garcia  é  gasLtUiori  emunez 
Ec  iuvinila  pstiqiiicha  osan  o/,. 

LascavarroiMi  y  esataco  lasloria 
LascavatTo  costal uan  onela 
Gavaz  eiv  nrliinica  ubola 
Argiii  ixarroc  ditugula  candeki 
OsUàUiaii  gueru  diro  i^u  cmcnda. 

LE  yiGOMTB  DB  BBLSUlfCB. 

Le  iiiurceau  qu'oo  va  lire  est  célèbre  parmi  les  Basques,  qui 
en  oui  fait  comme  leur  chant  national  ;  toutefois,  je  ne  puis  me 
défendre  de  le  trouver  froid  et  décoloré,  f^'est-oe  pas  une  de  ces 
pièces  où  la  faiblesse  des  idées  est  couverte  par  rénergie  et  k 

vigueur  du  rhythme?  Selon  le  mot  de  Figaro,  cela  se  chante,  mais 

ne  s'écrit  pus. 

Entre  tous  les  noms  dont  s'enorgueillit  le  Pays  Basque,  celui 
de  Belsunce  brille  an  premier  rang.  Originaires  de  la  Navarre 
espagnole,  les  Belsunce  s*étab1irent  de  bonne  benre  sur  Tantre 
versant  des  Pyrénées ,  et  déjà  an  XV*  siècle  Tnn  d^enx  s'Mt 

rendu  c»dcbre  pai*  son  courage  et  son  liumanité.  A  Vive  le  récit 
que  nous  fait  M.  Chaho  du  combat  du  jeune  Gaston  contre  l'hydre 
d'frubi  il  nous  semble  voir  la  figure  propbétique  d'un  autre 
Belsunce  oombaltant  la  peste  de  Marseille,  avec  cette  différence 
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que  le  guerrier  r  1 1 1  ;  i  lin-  la  *N  i  vc  avec  le  mou:>u  c ,  ci  (^uo  le  preiat 
survécut  aa  fléau  de  17'iU. 

Quelques  tuinées  plus  tard,  le  vicomte  de  fielsimoe,  colonel  du 
ngimeiil  d^infiinterie  portant  son  nom^  se  distingua  particulière- 
ment dons  la  guerre  dite  de  Emovrê,  terminée  par  la  paix  de 
1763.  Il  se  fit  R'iiKirqucr  aolamineiit  ii  llastcnbeck ,  U*  '2i)  juin  1 757, 
journée  si  faUle  aux  armes  du  duc  de  Cumberland.  Les  aÛ'aires 
de  Sonderhausen,  de  Bergen  et  de  Gorbach,  la  prise  de  Rhînbeig, 
furent  brillantes  aussi  pour  lui,  comme  pour  les  Basques,  dont  son 
régiment  était  en  grande  partie  composé.  Ayant  été  détaché  avec 
aon  corps  du  côté  de  Goettingen,  son  nom  seul  y  devint  un 
épouvaiitail  pour  rennemi.  Enfin ,  remis  de  ses  nombreuses 
blessures ,  il  revint,  vers  1764,  jouir  de  quelque  repos  dans  sa 
terre  de  Méharîn,  en  basse  Navarre. 

La  fode  se  prasaît*  «attiQusiaste  et  compacte^  dans  la  cour 
carrée  située  au  pied  du  perron  du  chiktean,  oA  se  tenait  le 
vicomte ,  entouré  de  tous  les  notables  de  Mixe ,  de  Soûle  et 
d'Afljerouc,  composant  sa  juniliciiun.  Au  milieu  <1l's  clialcureux 
vivat  qui  saluaient  le  retour  <lu  guerrier  aimo  et  respecté,  on  vit 
un  aveugle ,  appujé  sur  un  béton,  conduit  par  un  enftmt,  monter 
lentement  les  marches  du  penron.  La  tête  hante,  il  demande 
fièrement  à  être  conduit  devant  le  vicomte;  odui-ci,  Tajant  ftit 
approcher,  riuterroûre  avec  bouté.  Secouant  alors  ses  cheveux 
blancs,  la  main  eieudue  vers  la  foule,  le  barde  inspire  entonne, 
pour  toute  réponse  et  au  milieu  d'un  silence  religieux,  les  couplets 
suivants,  que  tous  reprenaient  ensuite  en  cbcmr,  selon  Tusage. 
Recumffîs  sur  le  lieil  même  et  séance  tenante,  ils  nous  ont  été 
communiqués^  ainsi  que  les  détails  qui  précèdent,  par  M.  le 
vicomte  de  BtlMuice,  pctit-ueveu  du  héros. 

£tt  éditeur  exact  et  consciencieux,  nous  devons  prévenir  que 
notre  imprevisatenr  a  confondu  le  vicomte  Dominique  de  fielsdhce 
avec  son  frère,  nommé  par  Louis  XV  gouverneur  de  Saint- 
Domingue,  après  sa  belle  campagne  du  Canada,  en  1756»  où  les 
Anglais  iureut  vaincus. 
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Xafartaren  amoa 
HUa  ala  lo  datsa? 
Y.7.  dut  endelfitCflD. 
]{elmnce  bizcondea, 
Uain  capitain  handia , 
Ez  baitzaut  mintxalSBD; 
Hori  nui  gaiUitUD. 

liaurretie  zcrbiLzum, 
Eta  ardura  sura , 
Gogotic  joaten  zen  ; 
Hanitzetan  colpatu , 
Bta  beUù  sendotu, 
B&lft  ]i6lisr  baitiflii* 
HQtesco  danti  ton. 

Hanovreco  partetic , 
Àrmadaren  erditic 
Brregbec  deitu  du  ; 
Itsassoz  bertzald^, 
Undarren  beiraUeco, 
Hura  bautatu  du, 
BU  Ângleaa  ielui. 

Beyen  bolbora  flnac 
Bta  libéra  eaterlinac 
Biûreaaaicioo 
Beisanoeo  gaiaiioeco, 
UutiagD  zalutceoo; 
Fidalfirreghem 
Oral  eta  léhen. 

lîura  joanez  f.'')ei  oztic, 
Ez  da  harat  Anglesic 
Bjitere  hurrendu. 
Eghin  flutf  espanUl, 
Bai-,  ola  alM.itu 
^aluz  ulacalu  ; 
Baiiiaa  ez  meaiuratu. 


LS  TM30IIII  M  MiHlWi 

!.a  rai^  de*  NaTamis 
Est-elle  morte  ou  «utonnie  \ 
Je  n'y  comprends  fiea. 
Le  vicomte  de  Bel^iii€a« 
Ce  si  grand  capitaine» 
On  ne  m'en  parle  pas  ; 
Cela  me  peine  et  me  bleeee. 

Dèâ  l'enfance  au  service , 

Et  souvent  au  feu , 

11  allait  de  tout  ogbut  ; 

Bien  des  fbis  bless6  » 

Bt  toujours  guéri, 

Firee  qa'U  en  dmit  6tn  aîuL 

n  eût  ét6  dommage  qu'il  mourût. 

Des  contrées  du  Hanom, 

Du  milieu  de  l'année 

Le  roi  l'a  appelé  ; 

De  Tautre  côté  de  la  nter, 

Ponr  conserver  ce  qui  restait. 

C'est  lui  qu'il  a  choisi, 

Bt  r Anctaie  b  od  est  effrayé. 

De  celui-ci  la  poudre  fine 

Bî  les  livres  sterling 

Ne  pouvaient  suffire 

Pwir  vainera  Bel^bnce» 

Moins  encore  pour  le  séduire  ; 

Fidèle  à  son  roi 

A  présent  comme  avant. 

Depuis  qu'il  en  est  parti , 

Par  lÀ  jamais  l'Anglais 

N'a  nullement  approché. 

Us  ont  fait  des  forfanteries, 

Oui ,  ils     sont  mis  en  roarcbe 

Avec  lo  pnjjot  d'attaquer; 

Mais  lis  ne  s'y  sont  pas  laasardés. 


Digitized  by  Google 


Bero  oghitecoac  naski 
B^iin  diUuie  bobeki 
Ondiiao  Havanan. 
Cembaii  tiro  tin  ela 
Sartn  dira  jamtocA 
HlriHi  liiOQftui; 
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Leurs  affaires  probabiciiieut 
ns  ]fl8  ont  fàites  mieux 
Près  de  là  à  la  Ha\aoe. 
Âprèe  qucliioes  coupe  de  fusils  tirés , 
Ds  sont  entrée  sautant 
Bn  triomphe  dans  la  ville , 


Bdmn  «  baitm  ban*  Paroe«iiieBèl8uiieen*6tBit  paslà. 


Goiingoco  partlan 
Entzuten  zuteneati  : 
Belzunce  beldu  dal 
Elgargana  bil  cta  : 
Nun  da  ene  Layonetat 
Oyhuz  aniiolara! 
Baioau  oro  ikiiara. 

Belumoeren  ioena 
Bta  baron  omena 
Urnm-da  bedatoon. 
Bnoi^Mfengorlotanf  * 
IrietaoampogotiB, 
Korc  €i  du  ODtiutan 
Belsunoea  mtaitatoent 

Zubauren  herritarec, 
Bai  eta  Laphurtarreo, 

Goraki  dioto  : 
Esciinldunen  lilia 
Ftn  nhrtra^ïailla  , 
Zu  um ,  Belzimce. 
bici  site. 


Franciac  gbero  ore« 
Hanita  dembora  gabo, 
Btsate  baituako; 
Ziire  odoleticaco 
Aîntdndari  ong^iiaco 
Errogboc  on  duke  : 
Othoi,  ooscontxite. 


Dana  la  contrée  de  Gocttingen 
IiOrsqa*ils  ^tmidaiant  diro  : 

Belsunce  arrive  1 

Se  pressant  les  uns  contra  loaautrea  : 
Où  est  ma  baïonnette? 

Puis  ils  criaient  aux  armea! 
Mais  toua  tremblaient. 

Le  nom  de  Baisunoe 

Bl  aa  renommée 

S'étendent  au  loin. 

A  la  oour  du  roi, 

A  la  ville  ai  à  la  campagne , 

Qni  donc  n'entend  paa 

Varier  de  Beteuooe 

Vos  propres  concitoyens , 
Ainsi  que  les  Labourdin», 
Disent  à  haute  voix  : 
Le  fleuron  des  Basques 
Et  leur  orgueil , 

C'est  TOîis ,  Belsunce,  qui  Tôtee. 
Vives  Icmguement. 

Fiua  tard  aussi  la  France, 
Avant  beaucoup  Je  temps, 
Peut  avoir  dea  ennemie  ; 
Isaua  de  votre  sang 
D'aasez  nombreux  cbefti 
Seraient  néoeeaairea  au  roi  : 
Noua  vous  en  prions,  mariea>vou8. 


*  Im  monUsiiards  naTarrais  ont  (nU  l'application  de  ft  «ooiifl  I 
Vorei  le  fntfê  m  Hmmf,  etc.,  chipw  Vi,  pw  IM,  m. 
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CUANT       L'HONNEUB  DU  COMTE  D  Ë^TAINCI. 

Noos  ne  dinns  rwa  du  comte  d'Estaiog  :  noua  craindrions 
d*étendre  vnr  ces  pages  b  tristesse  dont  noos  avons  été  saisi  à 

la  Ircturo  dt;  r;irticU'  de  M.  lîcauliou  moins  ])eiit-êtrc  en  voyant 
la  coudiuuuatiuu  à  mort  du  brave  marin  en  1714,  qu  eu  lisant  le 
détail  de  ses  variations  poiitiqnes,  comme  si  notre  siècle  ne  nous 
avait  pas  habitné  à  ces  sortes  d'apostasies,  comme  s*il  n*avait  pas 
suivi,  sous  ce  rapport,  le  développement  général. 

Évidonment ,  le  chant  qu'on  va  lire  a  été  calqué  sm*  celui  du 
vicomlc  de  BeKunce,  dont  le  bmve  curé  a  pris  plusieurs  idées 
principales,  dont  il  suit  la  progression,  dont,  en  un  mot,  il  donne 
une  pftle  copie,  paraphrasée  en  quelques  endroits.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  chanson  du  comte  d*Estsing  est  loin  de  valoir  son  modMe 
pour  la  poésie,  pour  raUnrc,  pour  la  netteté  des  pensées  et  la 
puiuté  du  langage. 

Des  rapprochements  scraicni  faciles  à  fabe  et  ne  tourneraient 
point  à  Tavautage  de  Théroîde  dont  nous  donnons  la  traduc^ 
tion.  L*avant-demier  couplet  est  embrouillé  ;  il  finit  en  deviner  le 
sens,  il  doit  y  avoir  une  erreur  de  copie  dans  les  deux  derniers 
vers  :  le  sens  du  couplet  Tindique.  L*apostrophe  qui  le  commence 
8enil)le  demander,  dans  laeir<  onstance ,  non  pas  une  menace  pour 
Tasenir,  mais  nn  i  i  tour  sur  ce  qui  vient  de  se  passer.  Ou  devrait 
donc  dire  ils  roi  de  fronce  t'a  tUnmé  et  non  te  domiera,  comme 
tu  enoepayé  au  lieu  de  tuM  patenu,  et  lire  dans  le  texte  : 

Franciaco  erreghec  hau  escolatu» 
£itcola  saria  duc  onghi  pagatu. 

La  prosodie  aussi  serait  plus  satisfaite. 

Pour  que  la  justice  le  soit ,  je  dots  déclarer  que  je  suis  redevable 
de  cette  pièce  à  M .  Andant,  inspecteur  primaire  de  rairondiasement 
de  Mont-de-Marsan,  et  à  M!  Fourcade,  qui  remplit  les  mêmes 

>  iitograpkie  u»i9»uUet  «te.,  t.  XiiL  Caris,  1855,  grand  In-a^  p.  00,  M. 
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loucuuus  à  Bayuntic ,  et  que  c'est  d'après  ces  deux  copies  qae 
M.  le  vicomte  de  Bebtmce  a  étabti  le  texte  avec  ^orthographe  qui 
hn  est  profure. 


DBSlÂim  JAUN  COMT£AfiES  LAUDOBIOAG, 

■ 

Gure  S'ilattUC  bailez  irKstainpf  jaiin  conteai» 
Escadren  aintzaindan  pureric  i^abeaz; 
Erresuma  gucian  bedi  aipatua , 
Ez  bedi  gulicnic  gutaz  laudatua. 

Zuc  gbaria  gbimetao,  o  d'Estaiog  nobleal 
Daramazu ,  segur  da,  luieoki  lorea; 
Bthorkiz  zare  jauslen  puruenetahc 
FreDcian  direa  etche  abarenetaric. 

Mak  mn  arbasoac  dire  seiiialatu , 
Franciaco  khoiea  dute  sustengatu. 
Gembat  ère  odelae  baltsaitsu  goiatcau , 
Zure  bibotaac  taihi  hobeki  hiatatcen. 


CHART  »  L'HOMNEUa  DB  M.  LB  COMTB  D*B8TAIN6« 

Mit  MM  j.  umiMi,  emi  »■  MWiiiâaBr. 

^BMqu«  du  Lsboard.^ 

Que  DM  entretiens  noioit  du  oomte  d*E8taing, 
Ce  chef  d'eaeadre  sans  rival  ; 
Qu'il  aoit  lenoomié  dans  iout  le  royinnie« 
Ôttll  ne  ioîl  pee  moins  olléM  par  noas« 

Sur  toMe  lo«  fiomnifr^  de  guerru ,  f)  noble  d'Estaingl 
Vous  l'eniporlez  fii  L'l(ure,  à  bon  droit; 
Par  votre  maifson  %MUb  do«oi»nde7  d  uno  des  plus  pures 
Parmi  les  plus  uiicieDues  inaisomî  de  France. 

Souvent  vos  anoôtiee  ae  sont  distingués. 
Ils  ont  été  les  soutiens  de  la  couronne  de  France, 
liais  biêo  que  votre  origine  vous  donne  nn  rang  élevé» 
Votre  propre  vakur  vous  met  eooore  mieux  en  relieL 
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Bobarric  lii^iiAt  Louiiec  hanliUi, 
A  fntihiflflriliffWMii  _  kuiiiA.  fegorata. 
Ger  «  du  ialMii  sutas  condatoeai, 
Bm  inùM  miftenac  uri  fidatMuf 

Cfiîihnt  angles  unt/.e  rluziin  escnniUi, 
Eman  liroci,  suUiii  (;ro  ondoraLu? 
Khar  handirekiii  z,aro  lirez  trnducatcen  , 
Frances  baudora  duzu  oàoiez  i»6tiietceu. 

ItiaflosD  bonla  nre  teihorraaii 
8upean  Bfltaaalaleea  premSa  dman; 
Quoietan  giieia  sare  gnciicoa. 
Oil  nun  cauai  berCoe  bat  su  bMalaeoa? 

Guro  h:\7.\vY  iirruDac  tutzu  indarztatu, 
Etsaieii  escuetaric  onghi  beghiratii  ; 
Kz  lia  liortan  gucia  :  conquesta  berriao 
Ëghin  izan  dituzu  progotchugarriao. 

Oiviada  dusu  barlu  gaboren  mbiean , 
Gerooi  sliiekrie  tropeo  aiotolneaD  : 


Ce  n'est  pas  sans  besoin  que  Louis  vous  a  choisi, 
Kt  vous  a  favorisé.  înxnsieur,  ilii  commandemenié 
Que  n'a-t-il  pas  ^a^'ii  •  i  (•(nupler  sur  vous, 
fit  à  vous  coalier  se6  luièrètâ  les  piut»  cliers  i 

GombieD  de  naviraa  angltia  n'ai«a«toy8  paa  capturéa, 
CombatUia  et  raaèa  par  le  baf 
Sur  mer  vopa  combattes  avec  une  grande  ardeur. 
Vous  couvrez  d*homieur  le  drapeau  français. 

De  même  (luo  sur  nier,  vous  savez  sur  terre  aussi 
Vous  tlisLniguer  au  milieu  du  leu  iorscju'il  le  faut; 
En  toutes  ehoses  et  partout  vous  êtes  apte  a  tout. 
Ohl  où  en  trouver  un  autre  pareil  à  vous? 

Vous  aw  rendu  fortea  noe  ppaeesatons  tointainea , 
Vous  les  aves  bien  préservées  des  mains  de  l'amemi; 
Mais  ce  n'est  pas  là  tout  :  des  conquêtes  nouvelles 
Bt  avantageuses  ont  été  fiiites  par  vous. 

Vous  avez  pris  Grennde  dans  le  plus  épais  de  la  nuit, 
En  mars  vous-mémo  à  ia  tète  des  troupes  : 
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7ai  hchnv  ahal  zinen  hola  agliertccco, 
Hambal  ftlimurokiii  hartaz  jabdtcooo* 

El  uteco  Qranada  FraDcesl  liartcmt, 
Biron  da  lèhiata  haren  lagnntoenit. 
Angles  «dur  hiioi  oer  wSo  gfa«rtatuT 
Bereao  harUirie  da  ïhm  àbiato. 

Bironoc  eman  tlio  usain  graiiadari; 
Ansikiric  ez  ilio  oman  fruln  liorri, 
KharaLxeghia  zaio  naski  idurit  ii , 
Uala       baiUi  d'£&taignec  aurkitu. 

Aogleeao  ditusu  ilduiran  aarthuac 
Ikhusteas  Francesac  hortas  nsufiiUiac* 
Itxasoco  cioten  sirela  ; 

Egun  ikbas  h&ut»  mîntiatien  bartiéla. 

Cilierlata  hiintaz  dire  minki  orhoiluco, 
Bcro  irla  luailaac  diLuzle  galduco; 
Angloterraz  beraz  ez  dul  ihanlcsUju, 
Francesac,  Espagoolac,  haa  badire  jausteo. 


n  (Ulait  liieii  ainsi  votre  présence. 

Pour  qu'on  l'emportât  avec  autant  d'ardeur. 

Pour  ne  pas  laisser  les  Français  s'emparer  de  Urenade, 
Byron  est  accouru  à  son  secours. 
Que  lui  en  est-il  revenu,  à  cet  Anglais  ardenl? 
Après  une  rude  leçon  il  est  parti  luxant. 

Byron  a  flairé  l'odeur  de  la  grenade; 
lÂiis  il  n*a  pas  mordu  dans  ce  fruit, 
Qui  sans  doute  lui  a  semblé  trop  amer; 
Tandis  que  d'Bstaing  l'a  teouvé  si  doux. 

Les  Anglais  si'  i?oiu  mis  à  tiemUler 

Lorsqu'ils  ont  vu  tant  de  succès  aux  Français. 

Ils  se  disaient  les  rois  de  la  mer; 

Qu'ils  apprennent  ai^urd'hui  à  parler  autrement. 

As  se  rai^peteront  avec  douleur  cette  guerre, 
Ds  perdront  leurs  lies  aimées; 
Xe  ne  répondrais  pas  de  l'Anglelene  même. 
Si  les  Français  et  les  Bapagnols  y  débarquaient. 


LB  PAIf  BAS«VB. 


0  d'Kstaingl  erresuna  izan  da  tristalu 
Entzunic  Ziului^teid  bi  ùro/.  colpatu. 
Orai  z»  pendfit^eac        (  oiisolalcen, 
Fagore  huiitaz  dugu  cerua  laudalcea. 

Zure  bebim  Mu  oniiiio  FitoDiao, 
Ni  ghin  minUo  dire  FrioceB  on  guoisc, 
•  Jl0prio/liiMl«Mfiorde  gure  ellietan, 
Ti  Deim    erranen  lekhu  gucietan* 

Naiione  supcrra  ,  etxai  miiliria, 
K/.  duc  coren  cautatcen  aurlhen  bictoria; 
Fraiiciaco  erregliec  haii  escolatuco, 
Ëscola  saria  duc  onglii  [>agaiuco. 


0  d*BBtBiDgl  tout  le  royaume  8*e6t  afOigé 

En  apprenant  que  vous  ètiea  btesaé  de  deux  coupe  de  Cbu, 

Maintenant  votre  guérison  noua  console , 

Bt  noua  devons  louer  le  ciel  de  votre  guârison. 

Si  la  France  a  eacoru  besoin  de  vous, 
Tous  les  bons  Français  le  disent  avec  mol , 
Au  lieu  d'un  i>e profundis  dans  nos  églises. 
C'est  un  Tb  Dmm  qui  aéra  feliantë  en  tous  lieux. 

Nation  orgueUleuse,  ennemi  intraitable, 

Tu  n'as  pas  lieu  celle  année  de  cbanler  victoire; 

Le  roi  do  Franco  te  donnera  une  leçon, 

St  tu  en  paieras  clièrement  le  prix. 


PftTE  NATIONALE. 

La  Ilévolution  française  ne  parait  point  avoir  été  sympathique 
aux  Basques,  et,  à  vrai  dire,  il  ne  pouvait  guère  en  être  ainsi 
diei  un  peuple  qui  avait  ee  proverbe  : 

fiaiizîi  60  lia  da  erre  laie , 

Hura  gaberic  cninsnfe. 

(La  royauté  est  une  €tkofie  pesante;  néanmoina,  je  oe  saurais  vivre 
sans  elle.) 
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Pleinement  convaincus  de  la  vérité  de  la  religion  et  de?  leur  propre 
noblesse,  ils  étaient  habitués  à  voir  dans  leurs  seigneurs,  non  des 
supérieurs  cPune  caste  différente,  maïs  des  ^mz  plus  (aYorisés 
par  la  fortune,  et  dans  leurs  prêtres,  des  gnides  spirituels  qui 
partageaient  leur  paamté.  Interpr^  dn  sentiment  populaire,  le 
barde  le  traduit  par  la  satire,  prêt  à  franchir  les  P3Téuées  sur  les 
pus  des  proscrits ,  si  ses  vers  sont  pris  en  mauvaise  part. 

U  ne  Ta  point  outrée  en  t^ioiiti-ant  un  curé  constitutionnel  con- 
duisant une  ronde  villageoise.  I^ous  avons  vu  plus  haut  que,  loin 
de  réprouver  les  plaisirs  populaires ,  le  deigé  basque  d^autrefois 
en  prenait  volontiers  sa  part. 

Reste  la  traduction  et  le  sens  du  iiiot  tnincoa  à  expliquer. 
TnMco  siguilie  proprement  tronçon  épais,  grosse  bille  de  bois, 
«Misse.  Appliqué  à  Thomme,  il  peint  un  individu  gros  et  lourd,  et 
emporte  toujours  avec  lui  un  cachet  de  dérision  et  de  sarcasme.  Il 
parait  qn*k  Tépoc^ue ,  le  curé  de  Saint-Pé  était  ob^  et  prêtait 
ainsi  à  ia  piaij»auterie. 

SAClOMBilCO  BBSTA. 
(  Lapbwtam.) 

Samperen  eghln  date  )»osta  bat  hamUa; 
Declaralcera  nolia  i:ueiac  gucaiHlia: 
Jauu  erreiurac  ditu  ora  gomidatu, 
liacioneaco  besta  date  ohoratu. 

Alzo  ttbar  batçuec,  ongfai  aphainduric, 
Flaaara  hildu  dira,  elgar  aditurlc. 


F  ÊTE  M  AT  I 0  N ALE. 
(  B«KM  te  LatevM.) 

A  Saint-Pé  on  a  fait  une  grande  fête  ; 

Je  vais  vous  rapporter  comment  tout  (se  plissa)  : 

Muusieur  le  curé  invita  tout  le  monde, 

Ils  ont  i^blenieut  célébré  la  fôte  de  la  nuliun. 

Quelques  vieilles  femmes  bien  parées 

Se  sont  réunies  ven  la  place ,  s*étant  donné  le  mot* 


LE  FATS  iASOOB. 


Jk  Iui?i  ilulenoaii  liaii  et/»'la  deuaic, 
Oslalum  ygan  ziren ,  bihuùuic  ilhuoic 

Ostatura  (MVlceMi  Maeoo  jaunari 
Aixoec  ernrn  diotd  :  •  HotB  ûle,  BeUiri; 
Gaur  besta  handl  dugu,  igheo  jatera; 
Joan  bebar  dugu  ghero  guciec  plazara.  » 

Baacaiteeo  dembonn  batac  bertaraii 
QUiu  egbitea  suten  :  «  Hire  gntiaiil 
BOie  mckiiieal  sioteD  gogotie. 
Qastetan  es  ûm  oni  gu  beiatoeorte.  t 

BajKcaldu  direncan  auo  gazteluac 
ConlrapaëeUin  dire  hasi  Korotuac  : 
«  Hots,  iKïguti-a hutx  eghiiil  ziotmi  aixoec, 
Dausuiu  bebar  dugu  gaur  bemeii  guciec.  > 

Dantato  direnean ,  arbasso  zaharrac 
Gamporat  ilki  dira ,  busturic  sakolac; 
Plazan  arribatcean ,  bisaiac  gorriric , 
M  undu  gucia  aagoen  irriz  sabalduric. 


Ayant  vu  qu'il  n'y  avait  rien  là , 

BUes  furent  à  l'auberge.  Le  cosur  assombri. 

Ba  enmni  &  Taxiberga,  au  maître  do  la  maison 

Las  vlfliUas  fèmmes  direot  :  «  ADoos  HVà,  Pierre; 

Ce  soir  nous  ainms  grande  fête,  nous  menons  pour  manger; 

0  Unit  que  nous  aillons  toutes  ensuite  à  la  place.  » 

Pendant  le  diner  l'une  à  l'autre 
Faisant  des  appels  :  «  A  ta  santé! 
Vivo  la  nation  !  disaient-elles  île  bon  cœur. 
Maiutemuit  tu  n'en  as  pas  de  comparable  à  nous  parmi  la 

[jeunesse.  • 

Après  avoir  dinè,  ces  vieilles  rajeunies 
Connnencèrent  le  saut  basque,  tout  affolées  : 
«  Allons,  gare  à  se  tromper I  disaient  les  vieilles , 
n  fieuit  que  nous  noua  divertissions  ce  soir  toutes  ici.  » 

Après  avoir  danaô,  les  vieilles  aïeules 
Sortirent  dehors,  les  poches  vidées;  * 
A  leur  arrivée  sur  la  plaoe,  les  facci>  enlominées» 
Tout  le  monde  riait  aux  grands  éclats. 
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Jaiin  erroLora  bcrri/. ,  leihoral  eLliuin, 
HanLic  complinioiidaca  :  «  Cit7.aye  haspi; 
Hotsl  ene  haurrac,  orai  daiilza  paitezle, 
Ni  ère  zuyekiluQ  abia  nlnilaiUi.  » 

AUoee  emiiiiusta  Jaun  enetorari  : 
«  Zu  befaftreo  Baitugii  ororeo  gbidari.  • 
RmaiteD  du  truncoa  aintcinghidaritzat, 
Atxo  xahar  gucien  gobemazaletisit. 

Hasi  zoneaii  bei*az  truncoa  danlzatcen, 
G  lire  atxo  guciac  irriz  oman  ziren , 
Bere  escu  zimurrac  emaiiic  hankctnn  ; 
Oro  begliiru  luiuden  besta  haiidi  iiaruui. 

Oore  atio  gumc  ob  sii«o  uahatcan, 
Bera  arlninarékin  oro  content  siien . 
Ordean  heyen  aenhar  gaichoac  etchean 
Tupina  Imtxa  mten  baUm  (t)  fllnmtoaatt. 

Ghiza  gaisoac  zinMi  plazarat  ethorri, 
Bere  emazicu  biiiia,  z«jroac  iduri. 


Monsieur  1p  r^ir*'  aussi,  venant  à  sa  fenêtre, 
Les  compUmeuta  de  li\  :  «  Vous  *'U'>  repnes; 
Allons  I  mes  enfants ,  dansez  là  miuûtenant. 
Moi  aussi  j'irais  pour  peu  avec  vous.  » 

Us  Tiflillee  (dirent)  en  réponse  à  monsieur  le  curé  : 
•  Noua  aurons  besoin  de  vous  pour  nous  conduire  toutes. 
Un  gros  tronc  est  donné  pour  chef 
A  toutes  leavieiUee  pour  les  diriger. 

Alors  (|iiand  ce  gros  tronc  eut  commencé  à  danser. 

Toutes  nos  vieilles  se  prirent  à  rire, 

Leurs  mains  ridées  plantées  sur  les  hanches  ; 

Tout  le  nH)Qde  restait  &  regarder  dans  ceile  grande  fôle. 

Nos  peums  vieilles  ne  boudaient  pas , 
Toutes  étaient  contentes  avec  leur  pasteur. 
Pendant  ce  temps  leurs  Infortunés  maris  à  la  noalson 
Avaient  knr  pot  BU  feu  vide  à  la  brone. 

Ces  pauvres  diables  étaient  arrivés  à  la  place , 
Gberciier  leurs  femmes,  ressemblant  à  des  imbéciles. 


LE  rAIS  BASaUS 


laun  errrtorac  lioii  ikhuii  ortfoeo, 
Oihu  egfain  tioton  baken  flgfaitoeo; 

«  Zuc,  Johanncs,  edazazu,  zuc  ore,  Domingo, 
Ene  escueLaric  cembait  arno  Irago. 
Bibe  nacionea  t  echizu ,  zuc ,  l'ello  ; 
Egun  haserralceac  deus  ez  du  balio. 

«  Ghizon  cta  emazte,  dugun  oroc  edan, 
Basoa  trinkaturic;  umore  onean 
Zoazte  elkarrekin  guciac  bakean,  » 
Besta  akhabatu  aen  hola  amUean. 


Dans  lo  momont  on  monsieur  le  ciirt'-  s'aperçut  de  ccda, 
Klles  avaient  appelé  pour  que  la  paix  ae  fît. 

«  Vous,  Jean,  buTes«  vous  aussi ,  DomiDiquc, 
(Acceptez)  de  ma  main  qutilq^e8  coups  de  vio. 
Vive  la  nation  t  Alites  ce  cri,  vous ,  Pierro; 
Aujourd'hui  se  mettre  en  colère  ne  vaut  rien. 

«  Hommes  et  femmes»  nous  devons  tous  boire , 
En  choquant  nos  verres;  de  bonne  iiumeur 
Allez  ensemble  tous  en  jmix.  » 
La  fôte  s'était  terminée  ainsi  le  soir. 


CHANSONS  DB  HtT^AGOBlI. 


Qu'était  ce  Munagorri  ?  M.  J.  Duvoisin ,  de  Saînt-Jcan-de'Luz^  a 
bien  vonhi  me  l'apprendre  dans  une  lettre  dont  j'extrais  le  passage 
suivant  :  «  J*ai  vn  ce  singnlier  personnage  sans  beaiicoiq>  le  con- 
naître. Il  était  notaire  et  deTolosa,  autant  que  j  e  puis  me  le  rappeler, 
l'auvre  rêveur  ou  ambitieux  sul^iiire,  il  se  crut  capalilc  de  lever 
rétendard  deâ  lueros ,  sans  aucun  moyen  de  se  soutenir  et  sans 
autorité  pour  se  faire  suivre.  La  seule  chose  qui  étonna ,  c'est  qne  le 
gonvemement  christîno  et  ses  alliés  étrangers  ftirent  les  dupes  de 
cet  aventurier.  On  lui  confia  une  foiie  somme  (on  dit  on  million).  Il 
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CHANSONS  POLITIQUES. 


attira  à  hii«  non  pas  les  carlistes,  comn»  on  Tavait  espéré,  mais 
les  jeunes  gens  qui,  s*étanl  enfuis  d^Espagne ,  TiTsient  péniblement 
dm  noQs;  fl  lenr  paya  nne  solde  sans  les  déplace,  et  en  fit  ainsi 

ses  partisans  :  aussi  fallut-ii ,  (juchiucs  mois  après ,  user  de  ruse 
et  les  entourer  d'im  ( crtain  ik'ploiement  de  forces  pour  leiu"  faire 
passer  la  Bidassoa.  L  armée  carliste  ne  se  débanda  pas  lu  moins  du 
monde;  les  dapes  se  ravisèrent  «  qnolqn*nn  peu  tard,  et  ordonnè- 
rent à  Mulkagoiri  de  licencier  ses  aoklats,  qoi  na demandaient  pas 
mieux.  HnilagcMrri  rentra  dans  ses  foyers  à  la  hreat  dn  traité  de 
Vergara.  L(»rs(|ue  rEsj);igne  cuimiienra  à  remuer  contre  le  réjîenf 
Espart<*ro,  il  tenta  de  ressaisir  son  rôlu  j)ulitiquc.  Oblige  de 
fuir,  il  fut  poursuivi  par  Elorrio ,  otiicier  des  Cliapelgonritt  %  qni 
Tatteignit  et  le  tua  sans  pitié.  Mnfiagorri  n^était  pas  un  méchant 
homme,  à  la  différence  de  son  menitrier,  qui  était  nn  homme  de 
sang  et  de  boue.  Ce  demiOT  fut  placé  dans  les  earMneroi  (dona- 
niers),  aidu  la  liautle,  lut  révo(|ué,  se  lit  contrebandier,  trahit  «es 
compagnons,  et  fut  récompensée  d  un  coup  de  poignard  par  un  de 
nos  compatriotes  qoii  avait  ruiné.  » 

Basée  sur  une  prodamatîon  de  Mufiagorri,  la  longue  chanson, 
ou  phitéi  la  snccession  de  chants  qui  va  suivre  nous  semble  un 
auxiliaire  destiné  k  Tappuyer,  à  la  graver  dans  la  mémoire  du 
peuple ,  et  rien  u  cuipcclie  de  croire  qu'il  n'en  soit  Tauteur. 

IIUNAOORRIEN  CANTAG.  CHAKSOKS  DG  MUf^AGOIIIII. 


*  La  Cb^lgorrb  furaiai«fi(  uoe  léiioa  ^urtoui  eofU|K>&ée  de  BiM«yeus  e(  de  Gmput'* 
MW.  Oft  ttt  tppdaa  aOKl  fMtMTM,  I  eoM  de  U  hNl«  fftle  fiM  fiMls  ftr 

Mtevaientdn  gouTcrnemeDl  constitationneK  On  trouvera  un  (  clit  :irticleivlfô 
fforrh  dans  tke  unlled  Sertiee  Journal ,  eir. ,  1835,  part.  III.  Kondon  :  HfT»ry  Colbnrn, 
iii-8°,  p.  ^1.  L'écrivain  dit  qae  et  eor|tô  devait  son  mkm  i  la  coifTare  ronge  de  ceox  qui 
en  filiaaient  partie;  Je  ne  le  crois  pas,  et  Tolci  sur  quoi  je  wb  tmit.  Ver»  la  wBïm  di 
Xin*  «lèclf ,  iet  tfMkIti  giw«  idaiiM  4aai  te  Ub0««  k  to 
]ps  seî^eors  i*Urtobie  et  de  Saint-Pé,  qui  prétendaic^nt  ton>;  deai  k  la  nomination  des 
baillis,  el  dlTlsèrent  les  habitants  en  deax  partis»  connus  sons  Ip  nom  d>  S^'r/  fforri 
(ventre  rouge)  et  Sabel  ckmi  (vestre  blaiM).  «  Le  souvenir  de  cette  guerre,  ajoute 
M.  Boacber  de  Pertbes,  s*«t  eencrfé  par  Mltm,  cl  le  dob  de  Silf  (  ferH  «st  esMie 
«yleyéialendlMl MMoeft^NN.  •  {SmmÊnM  Paye BmfÊt,  etc. p.  tU) 
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BiNitgwTeDurtian; 
Ygtf  jarrican  Carlos 
Madrileco  vidian, 
Baitza  çuten  atKra, 
Guem  we  ofilan. 

A Ku in  la  ri  onenac 
Vro<o  (ladiizcato; 
EuscaUluiia  içnitia  , 
Du  hacoiLzac  calte. 
Ttijeiru  ta  Marolo 
Giicien  al  cale: 
Oor  j^iiit^'oii  oyotatic 
Ëi»i>era  gueuUake? 

GarkM  aguerCaw  kero 

Provincl  auyetan, 
Beti  Tici  guerade 
Nehe  la  penetan. 
Nais  kendu  guo  dnguna, 
Bei^ere  eœr  eman; 
Bost  negar  eguîteco, 
Kumbait  jayo  guifian. 

Semiac  soUladii  ta 
Preso  gurasuac , 
Ecin  pagaturican 
Contribuciuac. 
Trinchera  lanetara 
Gafiera  ausuac. 
DolOTWCoae  dim 
Oaur  gurc  paoïuac* 

Cordois  ingurutaiic 
Costatic  Bbrora , 
Trabos  gaade  Josiric 
Bera  eta  gora. 

Atj^nican  Franzesac 
Iclii  du  frontera. 
Oiicrrac  ez  dacar  onic 
lûuDdic  iâora. 

Âtiac  ichil  ta 
Oguia  garrati  ; 


U  guerre  lums  raine 

Depuis  diMiaaa; 

L*aonôe  dernière  Carlos  se  mît 

Sur  le  chemin  de  Madrid, 

Il  battit  en  retraite» 

8t  la  guerre  continue  encore. 

Les  meilleurs  chefs 
Sont  en  prison  ; 

Être  Basi[iic  i 

Est  un  tort  pour  cliacun. 

Tejeiro  et  Maroto 

iSonl)  chefs  de  tous  : 

Que  pouvons-nous 

Attendre  de  ces  hommes? 

Depuis  <ine  Carlos  a  paru 
Dana  ces  provinœa, 
Nous  vivons  toujours 
Dans  la  fatigue  et  la  peine. 
Quo^eTon  nous  enlève  notre  bien. 
On  ne  nous  donne  jamais  lieo; 
Essuyer  bien  d^  larmes, 
Voilà  notre  destinée. 

Lcï^  liln  i  sont)  soldats  et 
Les  parents  en  prison , 
Pour  ne  pouvoir  pas 
Payer  les  contributions. 
Aux  travaux  des  tranchées 
Les  voisina  (sont)  appelés. 
Douloureux  sont 
Aujourd'hui  nos  pas. 

Le  cordon  nous  entoure 
De  k  côte  à  r&bre. 
Des  entraves 

Nous  contrarient  partout. 
Au  nord  le  Français 

À  fermé  la  frontière.  i 
La  guerre  n'a  rien  de  bon 
NuUe  part  pour  personne. 

Les  portes  sont  silencieuses  et 
Le  pain  oitt  bien  clier; 

I 
I 
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ArUtt  ère  arida 
I802tea]»o1iki; 
Dima  eacutateen  da 
Bgunero  emendic. 
,  Xola  yïci  garen  bada , 
Anitutien  naia  ni* 

Rost  urthe  badijuas 
Ta  nekian  bctlii. 
Va ,  bcar  ditugu 
Beguiac  idiki. 
Carlistnc  Eliros  gora 
Motel  ta  guchi  ; 
AI  ajen esperanUetan 
Es  gaitezoD  vici. 

Aimbeate  odol  Jcbnide, 
Ba  da  doloiia? 
0  da  |»ro¥jnci  autan 
Gaatleo  loria. 
Batria  deflanditaMUi 
Litnkelioaona; 
Anaya  anajea  contra, 
Gbit  gança  tristial 

Grain  sei  cun  urLiie, 
(iuclii  gora  bera, 
Gazteluco  reinura 
Unituac  guera , 
Gaztolan  c-cin  liurudau 
Ura  guc  artccra, 
Fuerq^c  goidez  kero, 
EguiDtzan  papemn. 

Diqpataflcaii  bada 

Geifientiatcoraar 
Brabaki  bear  da 
Gtttelan  plettoa. 
Bnegue  do  emgiiifia, 
Gure  derecfaiia; 
Beti  gorde  digida 
Oariiiro  fùerua. 

Coi  Lan  zartii  gucrrara, 
Juez  iiiorenUat? 


Le  mal»  aussi  oommenoe 
A  enchérir  joUmen  t  ; 
L'argent  devient 
De  jour  en  jour  plui  nre. 
Gomment  nous  vivons. 
Voilà  oe  qui  m*étonne. 

Il  y  a  cinq  années 
Que  nous  vivons  avec  peine. 
Bientôt  il  est  temps 
Que  nous  ouvrions  les  yeux. 
Les  Carlistes  au-delà  do  i'Kbre 
(Sont)  muets  et  en  petit  nombre; 
Dans  Tespoir  de  leiu*  réussite 
vivons  pas. 

Tint  de  sang  lipanda, 
R*eel-C6  pas  douloureux! 
Morte  est  dans  cette  provlnee 
La  fleur  de  ia  jeuneaae. 
DAtoidre  la,  patrie 
Serait  un  grand  honneur; 
Mais  frère  contre  frère. 
Que  c'est  triste! 

Il  y  a  six  cents  ans , 

Peu  nn  plus  ou  en  moins, 

Autour  du  rliAteau 

Nousijous  eLiuns  réunis 

(Pour  y  dire  de  ({uelle  façon 

>*ons  eiiiiiidkuus  la  chose, 

Qi  le  pu  ia(  [Via  Icb  f  uerohètaient  convenus. 

Il  fallait  les  mettre  sur  le  papier. 

S'il  y  a  des  disputée 

(Pour  savobr)  à  qui  sera  la  eooronne, 

n  Ibut  fiire  trancher 

Au  château  le  procès. 

Le  roi  ou  la  reine, 

Notre  droit; 

Noos  avons  observé  ton^joare 
Notre  ftaero. 

Pourquoi  entrer  dans  la  guerre, 
Si  personuo  n'en  est  juge  ? 
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LE  FATS  BASqUB. 


MadriUen  d«  Crooub» 
eiitètoulwttUat. 
An  oorooaiieQ  dena 
Qustion  burattai, 
Fueroa  gordeikaro, 
Ona  da  gurelnL 

V    Adiskide  inaiLcac, 
Ora  clnro  izauça  : 
Bacarncaii  fueroac 
Dira  gure  causa, 
Ayec  defeudiuceco 
Derechua  dauca  : 
ProvinUico  semiac 
Oh  ocin  uca, 

R^igk)  eantuan 
Qucélcararliino, 
Ea  du  gn»  artean 
Içaogo  calteric, 
Gea  beçala  eguiâiean 
Gun  Aindoao, 
ElîoBtaii  s6niHitoc 
prooMtoae. 

Zori  ODez  berentzat 
Gure  aurrecoac  t 
Beti  gorde  cituzten 
Leyalki  fueroac. 
Uriiicro  iHudalurican 
Diputacioac, 
Juntan  emateii  cirau 
Urdubau  coQtuac 

Btan  lapiir  fiuoarfc 
IHpulMkMn; 
Bi  da  lieate  wfiurie 
Oraingo  demboran. 
Deithu  gabe  Juntartc, 
Illumpe  modiiban 
Artuamangarbirfe 
Bi  (rida  nunduw. 

JunUc  cUi  npaiçac 
£lc{U'  arlues  k&ro, 


Le  (rôiie  eat  à  Madrid 
Pour  lea  cMtelalos. 
Geliil      l'oo  ooinroiiiie  là 
Pour  être  le  chef  de  Ions, 
8i  on  oonaerve  les  fkieroe , 
n  eat  bon  pour  noua. 

Mes  cliers  amis , 
Voilà  la  chose  claire  : 
S<Milji  les  fueros 
Sont  noire  cause, 
Et  de  les  défendre 
iS'ous  avons  le  droit  : 
LcH  fds  de  la  province 
Me  peuvent  nier  cela. 

Dana  la  sainte  vèUgkm 

Noua  étant  rôonia. 

Gela  panni  noua 

He  produbra  paa  de  nud, 

(Bn)  ûiiaanl  eoonne  avant 

Hoa  oèrémoniee^ 

Dana  lea  ég^iaea  lea  senoona 

Btleaprooeesiona. 

Heureux  mille  fota 

Kos  ancêtres  I 

Ils  observèrent  toujours 

Loyalement  les  fueros. 

CluKpic  année  cbangeanl 

Les  députés  ; 

En  séance  ils  re'  ] aient 

Alors  leurs  comptes. 

Aloia  il  n*y  amit  paa  de  ^enr 

Puml  lea  députée; 

n  n'y  a  paa  d'autre  bruit 

An  tempe  oii  noua  aommee. 

Sans  convoquer  lea  juntes , 

Bn  agiaaant  dans  l'obscurité  » 

De  comptes  daira  et  nets 

n  ne  peut  exister  dana  ce  monde. 

La  juuto  et  les  prêtres 
^  enteudont, 
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Norcn  boldiir  gare  gu 
hi  oraiii  ta  cz  f^iiero? 
Guerrac  idiki  dilu 
Guxtion  bcguiac 
Unitzcco,  Lz  Lagaude 
BuruUc  jaubiac. 

Letniea  auxin  koro. 
Vid  gum  penaz  : 
Leguea  06a  deciaguD 
Lastereteberaz; 
FBkeaethomooda, 
OndoTren  chit  «naz, 
Mnnagorric  diona, 
Gontoatai  «t»  poçai. 

Muftagorri,  çu  cera,  çu, 
Cori  onecua. 
Bandera  altcfaatu  deçu 
Quie  békeeoa. 
PotMioi  OQguiUwe 
Bmanie  begoa, 
Laister  eguiu^u  degu 
Bake  didioBiia. 

Provinciano  gazte 
Honorez  betiac , 
Bandera  bakekora 
Guacen  guciac. 
SoMadu ,  nf!ciala, 
OrobaL  gefiac , 
Danac  izangoditii 
Gradu  ta  aguiutiac. 

Potomi  indarzubac 
Binandateitza; 
B^tecoliakiac 
Prestuac  dabUtia. 
Provinciaco  bakdan 
Dadaca  'Yiciln* 
Norc  as  du  bere  amaraa 
Seodaln  oai  ^tuT 


Qui  devoiife-noLiï;  craindre 
Dans  le  présent  et  l'avenir  ï 
La  guerre  a  ouvert 
A  tous  les  veux 

Pour  se  réunir,  ai  noua  n'avonë 
Perdu  la  lèle. 

Depuda  que  noua  avons  eoAneint  la  loi , 
Nous  vivons  avac  peine  : 
fiétaUiaaona  donc  la  loi  ODUàra, 
Bana  tarder; 
La  paix  surviendra» 
Et  la  suite  en  sera , 
Gomme  dit  Mufiagorri, 
Batifiliustàonot  joie. 

Muîiagorri,  vousôtes,  vous, 
L*l]omme  de  bonheur. 
Vous  aves  lové  la  baoniôre 
De  notre  paix. 
Laa  bons  chefii 
Pr6tani]eonbiaa« 
Noua  forons  vite 
La  paix  heiureose* 

Jeunes  provinciaux 
Pleins  d'honneur, 
Au  drapeau  de  la  paix 

Courons  tous. 

Soldats,  officiers, 
Ainsi  que  les  chefs, 
Vous  y  obtiendrez 

Des  grades  etce  que  i  on  vouaa  promis. 

Ceux  qui  ont  le  pouvoir 

Ont  donné  parole; 

Pour  ftire  la  paix 

lia  font  do  sages  démarches* 

Dans  la  paix  de  la  province 

Consiste  notre  vie. 

Qui  eat-oe  qui  de  sa  mère 

Ne  veut  pas  guérir  le  mal^ 
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AfgoaMk 


<  Le  diant  natioual  fuivaiit,  dit  M.  Cémc  Moncaut,  qui  Ta 
rephxiiiit,  joint  à  une  oeriâine  ^ear  poétique  rintérét  historique 
que  doit  nataraUflOieiit  esciter  Taibre  colossal  et  séculaire  auquel 
fl  est  dédié,  et  sons  leqMl  b  junte  d^Alavn  tint  ses  ranmons 
pendant  plusieurs  siècles,  commo  l;i  ))il/,iuu'  se  réunissait  sous  le 
chêne  d  UstariU  *.  »  Nous  Ir  puljlious  d'après  un  placard  qui 
reufenne  une  antre  chajisoo  patjriotique,  et  qui  se  termine  ainsi  : 
Tolo9im  :  Andm  Goraiobelm  seAm  1856.  Ces  deux  nmeanx 
sont  anonymes;  mais  s'il  finit  en  croire  ce  qm  nous  a  été  dit, 
raoteor  de  cebd  qoe  nous  donnons  serait  on  certain  Iplisngnirre. 


ooBamcxoo  aubola. 

Giicrnicaco  arbola 
Da  bedeinciitiui , 
Euskelduncn  nrteaa 
Giistlz  mailatua. 
Emanda  zabalzazu 
Munduan  frntnn  ; 
Âdoralzen  zaitugu, 
Arbok  ëautua. 

Milla  iirto  inguroda, 
Esatendutela» 
Jaungoiooac  aMaziian 

Guernicaco  arbola. 
Zaudo  bada  zuticiin , 
Orain  da  dembora, 
Eroritcen  baceru, 
Arras  galduac  guère. 

Bs  cera  erorico* 
Arbola  msitea, 
Ongui  portaoen  bada 
Vizcaioo  juulea; 


M». 


bis. 


L'ABitta  01  aranocà. 

L'arbre  de  Guernica 

F>t  bôni , 

Paniii  los  Banques 
Ainiù  de  tous. 
Propagez  et  ét<^n<lpz 
Votre  fruit  &.{m  le  oiuudc; 
Nous  vous  adorouâ» 
Arbru  siunU 

BnviroQ  mille  ans 

n  y  a 

Que  Dieu  avait  planté 
L'arbre  de  Guernica. 
Restez  donc  debout. 
C'est  à  prôsent  le  moment, 
Si  vous  tombez , 

Kous  sommes  complètement  per- 

[dus* 

Vous  ne  tomberez  pas, 
Aitre  aimé, 
Si  se  comporte  bien 
La  junte  de  Biscaye; 


MMoireétt  Précité,  «!«.»  Xn*pMt,  dm».  VUi,  I.  V,  |i.  SSé,  ai  Mia. 
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Pafniean  bicidedift 
Boacaldun  gentea. 


Lâuxie  artaoo  degu 

Zurequin  pertea , 


Nous  pfaadfMW  un  apiNii 
Avec^nms. 

Pour  que  le  peuple  lieeque 
Vive  en  paix* 


Jaunari  eecatieco, 
Jarri  gûteoen  danoc 
Laaler  bdauBioo: 


Qu*Uvive  à  jamais, 

(Et)  pour  (le)  demander  à  Dieu» 

Mettons-nous 

Vite  &  geooiot; 


BU  Ikiots  liiotaetic    \       Bt  quand  nous  Vnurons  demandA 


Noos  allons  voir  une  véritable  romance  du  vieux  temps;  maliieu- 
rcusement  elle  est  incomplète. 

Dans  le  premier  eoiqM^  qm  sert  dHntrodnctionf  le  poète  noua 
flMiitre  deux  jcfuies  flUes  sous  Teoiblène  de  deux  citrons,  dont 

l*im  est  promis.  Le  temps  enfin  a  mûri  le  fhdt,  un  Espagnol  est 
la  1  tt  hiuiant  sa  fiancée,  qu'il  va  cuiuiun  t'  (ie  l'autre  côté  des»  monts. 
Ccile-ci ,  au  mouitmi  du  départ^  donne  carrière  à  son  désespoir,  et 
s^adresse  soccessivemenl  à  son  pi^e  et  &  sa  sœur  de  la  hçon  la 
plus  touchante;  le  Tant  de  nord,  s*il  vient  à  sonCBer,  est  ehaigé  de 
porter  an  bien-aimé  les  derniers  adieux  de  son  amante,  qui  ne 
survivra  point  au  nialhenr  d'être  arrachée  à  celui  qu'elle  eût  seul 
voulu  pour  ept'ux  .  luli;  poétic|ne  et  semblable  à  tclai  (pic,  dans 
le  délicieux  lai  de  la  dame  de  Fayel,  Tamante  du  châtelain  de 
Coocj  donne  an  vent  du  midi  : 


B  quant  cela  douée  ore  vente 
Qui  vient  de  oel  dous  paie 
Où  est  cil  qui  m'atalente , 
VolentierB  1  tour  mon  vis  : 
Adonc  m*est  vis  que  je  l' sente 
Far  desouz  mon  mantiau  gris  K 


Bscatuea  kero, 
Arlwla  bidco  da 
Orain  eta  kero. 


U  riANG&B  DB  TAEDBT8. 


'Ali 


éfêvc  enviroo,  B«riurd  rie  Vcniidoardiuil  : 
UQan  la  doss'aora  Tcnta 
BafMVMtiepals, 
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Cette  belle  ballade ,  en  tUulecte  bouielm  assez  ancien ,  est  très- 
goàtée  cbuia  le  pays  et  répandue  jusque  dans  k-  Labourd.  M.  do 
Qoatrefages  Vj  a  recueillie,  ou  pfaitéi  nue  tradoction  lui  eo  a  été 
dict^  par  une  vieQlé  femme  de  Biarrite.  On  peut  .Ure  ce  morceau 

dans  les  Instructions  relatives  aux  poésies  populaires  de  la 
France  *. 

Encore  lui  mot.  Nous  allons  voir  deux  jeunes  lilies  (Mgnparces 
à  des  eitroBs.  Pareille  asumilatioii  n'esi  pas  rare  dans  la  poésie 
romaîqne.  Une  chanson»  publiée  par  H.  de  Marœllas,  présente, 
i^irès  chacun  des  vers  qui  concourent  à  faction ,  un  reMn  qui 
varie  :  tantôt,  c^est  rxipyo;  BttuXmuho;  (ô  ui.i  petite  rose  rouge!); 
tantôt ,  vTjoàvrçt  fwv  ypduiihQ  (Ô  mon  orange  peinte!)  ou  vïj/aavTÇt 
x«l  XifMvc  (  O  mon  orange  et  mon  citron  !  )  *.  11  n'y  a  point  de  doute 
que  ces  exclamations,  dont  Vune  n^ipelle  la  touchante  apostrophe 
de  Laeiies*,  ne  s^adressent  à  une  femme  année  et  ne  ftasent  allusion 
k  la  honnv  odeur  attriljuér  aux  objets  d'un  culte.  Dans  un  utitre 
chant  roiii:ii(|ue ,  une  jeune  lille  e^t  appelée  pôôov  sCoo-ftov,  lieur 
odorante  S  et  un  poëte  arabe  s'exprime  ainsi  :  <  Quand  ces  deux 
jeunes  filles  se  le^Fèr«nt ,  elles  répandirent  une  agréable  odeur, 
comme  le  zéphir  loraqu*il  apporte  le  parfum  des  fleurs  de 
rinde  ».  > 

N'es  veùire  «tu  ieu  seuta 
Odorat  Hitdit* 
Pir  nor  de  la  geDta 
Veiilâ  IcQ  soi  «dis,  etc. 

{Choix  des  poésie»  «rigiaêlâê  4$$  tr§ëèté$mrg, 

t.  tu,  ]K  Hl.l 

CMons  encore  ces       (t*an  anciea  minnesiu'jer,  \v  duc  il  Aobalt  : 

Sia  ÏH  !  la  micb  deo  wioi  aawcien 
Bg  iBH  m  wàm  fcaws  tlwIgùMie! 
■  AiTêii  f8  H  tm  MtMê  tÊÊùtê  Mt  noi ,  fri  Ttost  éb  la  tdm  é»  non  t»m  !  • 

•  l>arli,iai|riMri6lii9éiialt,IIDCCLni,iii-«*,PkS. 

•  0  rose  of  may  ! 
Deir  Buld,  Uni  sister,  sweci  Ophelia  t 

illamifl ,  actIV,SC  T.) 

*  Ckaniê  iufotple  en  Grèce,  etc.,  t  il,  p.  310,  311. 

*  Putm  ttiifle*  dmmmUirttnm  IMH  ms,  ele.,  wL  €iI1Mm»  Iflaw.  Upda» 
imCCUa,  lO'S^,  cbaip.  m,  I».  18b  Vaiw  cacwe fart  H,  cha^  VI,  f.  117. 
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Athamto  jaunguian  bi  citroin  dontu, 
Ongriagaray  home  bat  du  galdalu. 
Errepoetu  içan  dn «a  direla  ontbii, 
Ontoen  diranian  batfto  isanen  du. 

—  Ait;i  ,  sakUi  uaaçu  miga  l)iit  lieçala, 
Bai  fia  desterratu,  oi!  Espafiara. 
Ama  bici  içan  banu,  aita,  ru  berala, 
Véf.  iiinUan  ezconduren  Alharrats  Salum. 

Aliispa,  jantz  eçaçu  erroba  phertUa, 
Nie  ero  jantziren  dut  satina  chiiria. 
Ingnitic  hor  heldu  fia  rare  jaun*  gueia. 
Botaez  guita  çaçu  çure  sor  etcbia. 

Aita,  JoaiieQ  guira  oro  élcarraquiii; 
Bldimi  jinan  cita  changiin  handireciiiin, 
Biboln  caigatoa,  begniac  buatiric, 
6ta  çuie  albaba  tomban  éhortciric 


LA  FlANCéK  DE  TARDETS. 
(DiftUoia  aottltUa.) 

Dans  le  maoobr  de  Tardets  deos  dferona  ont  jauni, 
Ongriagaray  en  a  demandé  un. 
Réponae  lui  mi  faite  qu'fla  ne  sont  pas  encore  mûrs, 
liaia  qa»aitôt  mûr  l'un  sera  à  lui. 

^  Mon  père  »  voua  m'avea  wdoe  comme  une  génisse , 
Oui»  etezUAe»  béiaal  enBapagne. 
ffi  j'avais  ma  mdre  en  ^ie,  mon  pire,  comme  voua. 
Je  aenia  mariée  à  SaUea  de  Tardeto. 

Sœur,  revêtez  la  robe  verte  (  de  l'espérance). 
Moi  aussi  je  revêtirai  ia  robe  de  satin  blanc. 
DV'jà  voilà  qu'arrive  aussi  votre  futur  époux, 
Vuiis  quittez  joyeuse  votre  maison  natale. 

Père,  nous  partirona  tous  ensemble; 

Mais  à  la  maison  voua  rentrerez  avec  de  grands  diagrins, 

Le  cœur  chargé ,  les  yeux  noyés  do  larmes , 

Bt  après  avoir  descendu  votre  ûUe  dans  la  iombe. 


LE  PATS  BASQCE. 


Âbizpa,  çohaci  oni  Salaeo  Icihora, 
Ipharra  ala  Iiofriia  den  em;u;ii  guardla, 
Iplinrra  hnVm  bada,  fforaiiUci  Salnri 
£ae  gorphuUarea  dierca  jin  Uadila  sarrû 

^  AUuumtfieoo  oqufloc  bm  molai  jotaa  : 
Andere  8iDta->Glm  biluur  di  iflisiiltoen. 
Haren  peoo  iddiA  nshm  da  Mlfttoeii; 
Hango  chipi  handiac  beLtches  din  beititeeD. 


Scinir,  maintiMiant  allez  vois  In  fenêtre  de  Salles, 
Observez  quel  veut  soiiine  du  nord  ou  du  sud. 
Si  c'CFt.  le  veul  de  nord  ,  mes  eoniplinicnts  à  Salles 
£t  que  imtùi  il  viwme  chordier  mou  corp6  jn^nim» 

—  Lm  doehes  de  Taidets  tintent  d'eUeB-mèmee  : 
MademoiieUe  de  Sainta*CIaira  doit  partir  dmaio. 
Le  cbeval  qa*elle.monte  est  seÛè  d*or; 
liais  grands  et  petits  de  là-bas  8*faabillent  de  noir. 


L'AMANTB  AO  COUVSMT. 


Daiis  le  premier  eouplet,  un  homme  Mi  conoaiire  quelle  est 
sa  fortone  et  l'objet  de  son  amonr;  dans  le  second,  il  est  invité 
à  renoncer  à  sa  ponrmite,  et  dans  la  troisième^  bi  jeune  fille 
rinforme  elle-même  des  mesures  prises  par  ses  parents  pour  Vj 

soustraire.  Les  plaintes  de  Tamant  remplisseut  les  deux  derniers 
couplets. 

Malgré  sa  concision  et  simplicité,  cette  pièce  est  claire  et 
a*eipUqiie  pour  ainsi  dire  d'elle-même;  elle  respire  un  parfom  de 
vétusté  qui  nous  en  Mi  reporter  la  composition  à  deux  siècles  sn 
moins  de  celui-ci.  Le  souhait  par  lequel  elle  se  termine  se  ren- 
contre fréquemment  dans  la  poésie  populaire.  Un  poëte  éi-ossîiis 
l'exprime  ainsi  dans  une  gracieuse  ballade  jacobitc  :  <  Si  j'étais 
un  bon  oisean,  avec  des  ailes  pour  vokr,  alors  je  passerais  la 
hante  mer  pour  aOer  voir  mes  amours,  et  je  dirais  un  eonte  joyeux 
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à  qiielqii*itD  qui  uCesi  bien  cber,  et  je  m'abaittrats  sur  la  feoétre 
«Toii  roi  pour  y  chanter  ma  mélodie  > 

«  Je  vôudniis  ,  dit  rautcur  d'une  chanson  bretonne,  je  voudrais 
être  petit  pigeon  blaac ,  sur  le  toit  de  Kéronlaz ,  pour  entendre 
ce  qui  se  trame  entre  sa  mère  et  la  mienne  >  etc.  «  Si  j'étais 
oiaean,  a^acrie  un  poëte  romalqne,  refiroduisant  pent^ètre  sans  le 
savoir  le  tour  d*iine  tirade  de  saint  Grégoire  de  Naxianxe  je 
Tolérais  et  j'irais  à  Missolonglii  voir  comment  on  jone  du  sabre, 
coiiimeiit  on  décharge  le  fusil ,  ut  comment  bc  buttent  ces  vautours 
invincibles  de  la  Rouméiie  *.  »  Il  n'est  pas  rare  d  etitcadrc  les 
échos  de  la  Garonne  répéter  ce  oonplet^  qui  parait  avoir  été 
apporté  des  côtes  de  Bretagne  : 

Si  j'étais  hirondelle. 
Que  je  pusse  voler. 
Sur  votre  sein,  ma  belle , 
rirais  me  reposer. 

Et  c'est  aussi  le  vcea  renouvelé  des  chœnrs  tragiques  :  c  Que 
ne  sois-je  un  oiseau  pour  passa*  les  montagnes  et  la  mer  t  »  vœu 
si  naturel,  dit  If .  de  MareeUus,  qu^il  a  traversé  sans  eflbrt  les 

siècles  pour  se  reproduire ,  dans  toute  sa  naïveté ,  chez  les  fils  de 
Sophocle  et  d'Euripide  K 

*  /  An  «M  kith,  elc.  (  Tke  Songé  of  SeotUmi,  etc.  By  Alla  Cannuigliaiu.  London  : 
irIM  Ir  Jdfen  Tijlor,  IS3B,  la-S^,  TCi  m,   10L)  ^  TMI  It  Mate  oaaiift  M 
itlm: 

0  wcre  m;  lof  c  yon  tUac  fair, 

wr  pnfi»  Mmmm  to  Ui6  spriiig, 
As«  1  ft  bM  to  Oftlttr  Omt», 

^1)611  wctrkd  on  my  IlUle  «Inf. 

»  VHirilière  de  Kcroulai,  I.  'Barzax-Tîrriz,  t.  II,  p.  SI.  Vorpr  cnrorc  p.  Sfi.'  Hion  de 
plus  oommBn  que  la  niétaphure  qui  fait  un  pigeon  «l'un  amant.  Dans  une  tiière  ito  Kirclia 
ibiiilûv,  citée  par  M.  Cjpricu  KoUc-rl  v/tis^Kt;  de»  Deux-Mondes,  2^  série  de  iii  uouv.  ^lériudc, 
t  p.  iiaO),  oi  tmn«  M  dAil  :c  Ame  petite  UgaêCr»  onéede  fitelanx  denliifi  nr  nii 
Mfloe is  bote tiripft,  mt  tipèee de  êtHtmàt,  ■■  pljWMBw  gwoiMIa,  dm  j— a  lOe 
eansc  arec  m  çr>rcftn .  »  elc. 

*  De  hujuB  vitœ  Vaniiaie  ai^ue  mcertiludine ,  v.  1.  {SaHcli  Gre§oru  NMiamctii.,, 
Op€nm  tmmê  êeMuéu.  Lut.  Paris.  M.  UCXL,  in-fol.,  p.  75,  C.j 

•  Ckmti  êêftwfU  «•  ÇNt9, 1. 1»  p.  174, 175» 

•  HM.,  U     p,  461  ce  ^  S7I;  M  1. 1,  p.  8  01 9. 
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AMXmO&k  OOMBUmJA»» 

Çazpi  elhera  baditul  erreca  batiaa, 
ÇoTicigarrena  aldis  eldie  lalmiBO. 
Hinir  iirkgo  dohad  cairosa  batiao, 
Betaric  erdicua  ene  bihotsian. 

—  Hlchia  toilfistatu, 
CanilKîni  peinlratu; 

Erdicu  urt\'o  liorren  perilic  ez  duçu  : 
Ilorrea  empleguia  auçuaii  badugu. 

—  Boe  aitae  eta  amac  çuteniao  Jakla 
Amodio  banditan  nintçala  çtirèkin , 
Eaganioz  ninduten  plaçala  idold» 
Hantic  lagunbatekîn  oombentiaa  eçanf  • 

—  Çure  aita  dea  hain  guiçon  cnidéta 
GombeabiaD  1)ait4saratt«oa  criminel  bat  beçaUt 
Çuria  eta  enia  agœri  ahal  da, 
ElgaiTèkilaco  dohatiac  guireila. 


L'AJiA^TE  AU  COUVENT. 

J*al  sept  rooulios  dans  une  même  gorge, 
Bt  le  huitième  contre  mon  habitation* 
Trois  oolombea  roulent  dana  un  carosse. 
Celle  du  milieu  (règne)  dana  mon  CGMir* 

—  Vous  avo/.  (  (Uivort  à  neuf  votre  maioOQ, 
Peint  la  chambre  nuptiale  ; 

Mais  de  la  colombe  du  ï  nl  -  u  n'ayez  pas  espoir  : 
Nou6  avons  ou  la  plaoei'  dans  le  voismago. 

—  Mon  père  et  ma  mère'»  dès  qu'ils  eurent  appris 
Qu  en  grand  amour  j*étai8  avec  voua  • 

Par  ruse  me  firent  aller  sur  la  place, 
De  là  me  firent  conduire  au  couvent. 

—  Votre  père  esMl  donc  un  homme  aaseiK  cruel 

Qu'il  vous  tienne  au  couvent  enCermèe  comme  un  criminel  t 
Cependant  de  votre  part  et  de  la  mienDe  il  est  évident 
Qu'à  vivre  l'un  pour  l'autre  destinés  nous  sommes* 
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Âirera  ahal  banindadin  ainhcra  beçala, 
Ardura  jin  nindaite  comhciUu  leihoi-a 
Eue  pena  doloren  çuri  en  altéra. 


Si  je  pouvais  m'envoler  comnio  riiirondcllo. 
Souvent  j'imis  me  poser  sur  la  ffiuHrc  ilu  couvent 
Four  vous  redire  mes  peines  el  luefi  chagrins. 

tB  CAGOT. 

Si  vous  parcourez  jamais  les  Pyrénées  occidcutiiics ,  vous 
entendm  sonreiii  répéter  les  mots  de  CagoU,  à'Agots^  de 
Cr^tHaoê.  Id  c'est  la  fontaine  des  Cagoto,  là  une  porte  d*ég)îse 
appelée  la  porte  des  CreeUaoe.  Le  Cagot,  le  Crestîaa,  c'est  ce 

Basque,  ce  Bûaruais  au  teint  blanc  ou  plutôt  u\l,  aux  cheveux 
blonds  )  aux  jeux  Ueus ,  au  lobe  de  Toi  eilie  euUé  et  arrondi ,  que 
TOUS  YOjei  passer  là-bas.  Voke  guide  Yons  le  signalera  d^un 
mouvement  de  tAte  accompagné  d'un  sourire  mystérieoi,  et  tous 
dira  tont  bas  :  C*est  nn  Oigot. 

Que  faut-il  eutendi'c  par  ce  nom'/  Une  l'ace  d'honniics  autrefois 
proscrits  par  Topiuion  publK^ue  et  pai-  les  lois,  et  pour  ainsi  dire 
tenne  en  quarantaine  dans  les  lieux  qu'il  lui  était  permis  d'habiter. 
Ke  demandez  pas  anx  gens  da  pays  la  raison  d*nn  préjugé  aussi 
tenace,  d*un  traitement  aussi  barbare,  vous  n'obtiendries  que  des 
réponses  confuses,  contradictoires  et  souvent  aljsurdes'.  Demandez- 
leur  plutôt  (quelque  anecdote  relative  à  ces  parias ,  quelque  chausou 
destinée  à  les  tjrmpaniser.  Mais  il  faut  bien  espérer  qu'avant  peu 
ions  ces  témoignages  d*ttn  passé  déplorable  seront  eflhcés  de  la 
mémoire  du  peuple,  et  que  Fodieux  préjugé  qui  leur  a  donné 
n(ii^sanc«  aura  disparu  des  mœurs  pour  ne  plus  se  retrouver  que 
dans  i  histoire. 

*  L«  lecteor  curieux  de  connallre  les  lamenlaliles  anoales  des  Cagots»  Capots,  Agols, 
CmiIus  et Gatali,  lit inwm  dtni  wtre HMfln ée$ tâce» mÊniHtt  4ê  l«  Wrmmti 
é$  rStfÊfM,  dm  TolMM  iÊ^,  M  eai  raeai  Mcoynt  |te  dei  troii  HÊKm. 
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Des  nombreuses  chansons  cuinposces  snr  les  Cagots,  je  n'en 
c^mmiis  qu^one  seule  en  basque.  C'est  un  dialogue  en  dialecte 
sofidetin,  recueilli  de  la  bouche  d*an  oetogénure,  qui  affinnaii 
ravoir  appris  diès  sa  plus  tendre  enluice  et  ne  ravoir  pas  enleiidii 
chanter  depuis  plus  d'un  demi-siècle.  Suivant  une  autre  version, 
l'auteur  serait  un  coblacari  d'Aussurucq,  mort  en  184-'),  ;i  l'âge 
de  quatre-vingts  ans,  et  qui  eu  avait  dix-buit  quand  il  composa 
cette  pièce  :  elle  serait  par  conséquent  de  Ce  qu'il  y  a  de 
sàr,  c*est  qa^dle  n*est  pas  sans  mérite;  aussi  n*liésité-je  point  à 
la  reproduire  ici. 

▲OOTA* 

âRÇ\IX4. 

Argui  a:<cori;in  ^inic  eno  arrosekila, 

Bpthi  l)elia  cnlPun  iialiiz  nounb:n'ir  coure  botça* 

Artliac  noiin  ntei  turu  ?  Cerentaco  orrada 

Kigarrdft  ijmious&ea  dei^t  çoure  Joe^  edem? 

âaçâiwâ. 

Bue  altaran  ichiUe  gin  nuçu  çouregina  » 
Bibotça  erdiaturlc,  dbauri  eraitera 
GambUitu  deitadéla  ardien  alhaguia , 
Seculacos  defendatu  çoureki  min^tcia* 


LBCAflOr. 

Dès  l'aube  du  jour,  ge  suis)  arrivé  avec  mon  Uoupoau  , 
Toujonrs  Acoutanl,  d«'îsirant entendre  de  quelque  côté  votre  voix. 
Uu  avc/.-vous  laissé  les  brebis?  D'où  vient 
Que  je  vois  votre  bel  œil  plein  de  larmes  ? 

là.  MMalu. 

A  rinsQ  de  mon  père  je  suis  venue  vers  voua, 
ie  coeur  brisé  de  douleur,  pour  vous  dire  à  vous- m  Ame 
Qu*U  m*a  changé  le  pâturage  de  mes  Itrebis, 
Défendu  pour  Jimals  de  parler  avec  voup. 
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AaçitiiA. 

(î(»r  mm  ,  nia  nntcun  dut?  Eraiiditaciaî 
Seciiliuolz  f/m  çaistala  adio  eraitera? 
Etcir.idi.i  orhilcen  guc  hitz  tMiiar»  duprtila 
Lurian  hià  guireno  alcaren  maitaicera? 

^Iça  noorliait  içan  duço  eoe  aibi  ametara» 
Que  ilcar  maiie  dugula  aiea  awtitcera , 
Hnnintastei  tkaiiganie  fita  dicea  lebia, 
Ktft  firtitîmi  jmua  oislft  agotankila. 

âBÇAWA. 

Aqrotac  hadiadila  badirut  cnriitla; 
Çiic  nrailon  deitadaçii  m  uie  iianiçala. 
Egundaiiio  iiklien  baïui  deniendrfn  Icinhurift, 
Enunduçun  ausarturen  beguila  âoguitâra. 

Geotelan  daa  ederrena  timea  duçu  Agota  : 
Bilho  hori,  larru  çouri  eta  begui  nabam. 


Suifl'je  Board ,  ou  l'al-je  entendu?  Me  Taiiriez-Tous  dit? 
Que  TOUS  dcea  wne  me  fUre  vos  adieux  pour  toujours? 
Ke  voua  souirient-il  plus  line  noua  nous  sommes  donné  pande 
D*aimer  l'un  Tautra  tant  qne  nona  vivrions  anr  la  (erre? 

Quelqu'un  est  veon  hier  vers  mon  père  et  ma  mère, 
Pour  les  avertir  qne  nous  nous  aimions  vous  et  moi, 
Qu'ils  â'empressent  au  plus  tôt  de  nous  éloigner  l*nn  de  Tautie, 
£t  qu'ils  ne  s'alUsot  point  avec  une  caste  oagol^. 

u  HMB. 

Oui,  j'ai  ouï  dire  ([U  U  y  a  des  Cagots; 

Vous  me  dites  que  moi  aussi  j'appartieus  à  cette  race. 

Si  j'avais  seuleuieut  une  ombre  de  Ca|/ût, 

Je  ne  me  serais  point  permis  de  lever  les  yeux  jusqu'à  vous. 

u  BiMias. 

Parmi  tons  les  gens,  le  Gagot  est  réputé  pour  être  le  plus  beau  : 
Gbevea  blond,  peau  blanche  et  les  yeux  bleus. 


m 


Nie  ikhoiisi  arçainelan  çu  cira  eilerrona  : 
Uder  içaleco ,  ainens  Àgot  içau  beliar Ja  Y 

Soiçu  ntintic  ecapitceii  dîen  çoin  don  \gola  : 
Lehen  soua  eguiten  çaio  hari  bebarriala; 
Bata  Iiandiago  diçu ,  eta  atdis  bestia 
Biiibil  eta  orotaric  bUhoa  unguratia* 

Hori  hala  balimbada ,  haietaric  etcira  ; 
Bd  çouie  behanriac  alcar  uduri  dira. 
Agot  denac  chipiago  bada  babarri  l»ta, 
Aitaii  enuMii  diot  biac  bardbi  tuçula. 


Vous  ^teg  le  plus  beau  des  bergers  que  j'ai  vus  : 
Pour  être  beau,  fiàuWil  au  moina  être  Gagot? 

u  MMia. 

Voici  par  où  l'on  reconnaît  celui  qui  est  Cagot  : 

On  lui  jette  le  premier  regard  sur  l'oreille  ; 

n  en  a  une  plus  grande,  et  l'autre 

Est  ronde  et  de  tout  côté  couverte  d'un  long  daveU 

LA  BËftdkftC. 

Si  cela  eat  vrai,  vous  n'êtes  point  de  ces  genMA; 
Car  voe  oreilles  se  ressemblent  parfaitement. 
Si  celui  qui  est  cagot  a  Vune  dea  oreillea  plua  petites , 
JediFaiàmon  père  que  voua  toeavea  toutes  deux  pareillea* 


Depuis  la  pui>)icalion  iiu  tome  IX  de  la  continuation  du  Mémorial 
literario,  et  encore  mieux  depuis  Tapparition  des  Mémoires 
dTateban  de  Garibay,  récemment  feite  par  PAcadémie  royale  de 

rhistx)ire  de  Madrid ,  nous  savons  qu'an  XV'  siècle  les  chants 
funèhrf's  ûtaicnt  en  usa;?e  chez  les  Bas.<nu's,  comme  ils  le  sont 
encore  aujourd'hui  dans  Tllc  de  Corse,  où  les  Cantabren  passent 
pour  s'être  anciennement  établis  S  comme  ils  Tétaient,  il  y  a 

*  Sonee.,  de  Q/ns(fiai.  ad  Heiviam  mêirem,  cap.  viii.  Le  P.  Gabrid  de  Henao  a  dwcutè 
M  pfauge  diM  SM  A9eri§uaH9Ut  iê  Uê  mlîtÙMtê  ée  CmMH^,  Me.,  Ut.  1 ,  Aâf*  it» 
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quelques  années^  dans  lei  coànnmee  de  fiiette  «I  de  Bedons,  es 
Béun^dsos  le  défnurtemeiilde  fat  Haiito-G«roiiiie*etaiUeiire*.ED 
GmfHticoa  et  en  Biscaye,  ib  étaient  appelés  «ruiae,  c*est-à«- 

dire  (jéncaUxjics ,  ou  plutôt  histoires  parce  qu'on  y  exaltait 
l'uiigiim  du  défunt  et  les  huuu  laits  de  ses  ancéties  ;  ils  avaient 
généralement  pour  auteurs  des  femmes ,  et  pour  interprètes  des 
pleureuses  louées  Le  nom  ^arkrqio,  par  lequel  on  désig^nait 
tes  lamentations  que  Ton  ftâsait  entendre  autour  du  mort,  venait 
de  raccorapaguciiR'nt  obligé  de  gestes  \nolents  usités  en  pareille 
OfLusion.  En  quelques  endroits,  le»  teiiiuies  assistant  au  eonvoi 
donnaient  des  coups  à  la  veuve ,  sur  le  dos  et  les  épaules ,  en  criant 
d^unevoix  frénétique  :  gaidua  is,  eiagai  adi!  (péris,  malheureuse, 
puisque  tu  as  tout  perdu!  ) 

En  1464,  un  certain  Martin  Battez  de  Artaçubiaga  ayant  été 
assassiné  près  d'ibarreta,  sur  le  chemin  qui  va  de  Mondragon  h 
Çaragarça,  en  représailles  de  lu  mort  de  Guuiez  Gonzalez  de  liuy- 
tron,  tué  en  la  grande  bataille  de  Mondragon  Tan  1448,  par  les 
partisans  de  Martin,  la  Yeuve  de  celui-ci,  doila  Sancha  Ochoa  de 
Oçaeta,  fit  éclater  sa  douleur  d'une  manière  fort  usitée  à  Tépo- 

i peUié ■■  ecritli  wmùnéiMWà  ncieil  lÊmMéiCmMpoftlÊHtêni,etn9ôtê*9^ 

mad'A  edizione  riYednta  e  ampllala.  Bastia ,  ti^ofraAa  di  Cesare  Fabiaiii,  1855,  In-li, 
p.  17  (  Yoeeri  ok^ui  lifmrnii  fuHfbri  ili  donne  per  congiunli  o  egirfiv>-i  TV'rti  rinfermità), 
et  p.  77  (Yoctri  di  donne per  morte  violenta  ii  congiwti  o  ettrauaj.  —  Ou  traave  eucurc 
éen  mmH>  •««  miMttoii  fhniCMUe,  dan  It  Hm qie  H.  Jeu  de  la  Roeea  vkat  de 
ioMar  Met  la  titra 4«i«  Oww  tttmmmir,  Parto,  Hevl  Ptoe,  IS87,tiha*/ckaii.  UI, 
p.'S5-8S.  —  La  recherche  drs  conlrt-os  où  les  rh.mt^  funèbres  ont  été,  sont  encore  en 
usage,  m'aurait  condnit  trop  loin  :  jf  m(>  roMtentcrai  diTitcr  les  royaomcs  d'Angoya  et  de 
Cbialottka,  en  Afrique,  ou  de&  picureur:>  g;)gos  tewoiguent  de  cette  façon  lears  regrets 
S» mmmmÊê, Ivfn  Jf iwil to AimtÊta iu  K<»y«9M,etc.,uX.Pnta»1Slt,  ia-r,  p.SM. 

•  On  est  amené  i  le  croire  en  Usant ,  dans  one  note  du  licin  n^cucH  de  M.  de  M;ircelliis 
{Chants  du  peuple  en  (irece,  t.  p,  SS),  BU  fragiBent  d'élégie  fîmée  ea  gascea,  qui  ne 
stable  me  eaitèce  de  »é€tr«. 

•  Dm  rippeidle*  an  poéiift  f  OlMHrt,  f.  S»,  4»  tll  n  léeli  poétique  Mimé  : 
£jSr  Urbarien  ErmU,  a'iii-k-tffe  BUMr*  iu  fËÊir$  wiacquenses.  ~  «  U  *m  i^erê9- 
iiûe,  dont  i\>  ;  Us  Basqaes  )  5e  servent  encore  ponr  ranctériser  les  chants  populaires  qui 
ronlenl  sur  quelque  histoire  vieille  ou  antique,  j  l'air  d'être  fort  anrien  diins  la  langue, 
bien  que  le&  pièces  de  puéâie  auxquelles»  il  peut  s'appliquer  stoieui  loule:»  astsex  modernes.  • 
(Paarfel,  Bitl.  Ato<tels«lrlAieMtoi0Mte.  iMeMi«^ffm,l.Il,t.lSl^ai) 

•  Le  docteur  de  tsjsti  s'inscrit  en  faux,  i  n  point,  contre  ce  (|iu-  dit  einiiliqaeiir 
r.arili.iy.Voy.  Cvmytndto  hlslinUil  >U  la  ,V.  y  M.  l.  prorincid  de  Guipuzrmi,  cap.  XV|! 
fUt  l  Oiltimhre  de  tiHipuutm  e»  tcpuilar  los  mu^rios,  ri/oi  y  ceremoKiiu ,  ItuntOi^  lëto, 
0àlêci«H«ê,  y  fMfrêfiw  pot  las  inimu  M  PurgatarioJ»     3,  p.  SOI 
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que,  déplonaft  ki  mari  de  sod  mari,  sa  soUMe  «i  odk  de  see 
anfiuits;  elle  chanta  plndeun  yers,  peiiiii  ksqaele  qnelques-ans, 

du  teuips  (le  Giiribuy^  se  couservaieut  encore  daus  la  mémoire  deâ 
gens,  entre  autres  ceux-ci  : 

OMmd  lerriB  Jabflt  lan ,  *  La  (erre  (  aiHiessoas  )  des  pieds  trmble , 

Lan  aragoroc  verean  Terala ,  F(  i\c  même  les  chairs      qnalre  membrw , 

Martin  Baftei;  IbarrcUin  ikluln.  ï'jne  que  M;«rtin  Dallez  est  mort  eo  Utarreia* 

Artaco  dol  escubalcân  gueci»,  Je  prendrai  d'une  tnaiii  le  diird  , 

Mm  fMi  yreiegora i  Bt  ûêu  VtÊÊn  M       4»  lngNe  ÉllMè; 

Bmcotot  ànmjo  fuil»  K  U  MIeral  iMt  AitM^rai. 

Vers  la  iiiêine  ujjuquc,  la  mi  iir  d'une  jeune  fenune  morte  en 
couches  ^  doiia  Emiiia  de  Lastur,  ayant  appris  que  le  mari  Pero 
Garcia  de  Oro  s4Migeait  à  se  remarier  avec  doiia  Marina  de 
Arraçola,  qa*il  aimait  anpaiavaiit ,  en  ressentit  beanooiq>  de  dw- 
grin;  elle  vint  de  Deva  à  Mondragon,  et  chanta  les  conpleta 
^liivuiiis,  chose  très-usitée  daus  ce  siècle,  dit  Gaiibay,  qui  Ici* 
chantait  dans  sa  jeunesse  : 

Ger  ote  da  andra  erdiat  ençauria, 
Ssgar  erreai  ela  aidea  gorria. 
Ala  baya,  oontiario  da  IDlia; 
Aspian  lur  oça»  gafiean  arria. 

Lastunera  btar  deçà,  MUia, 
Ayta  jaunae  ercaten  dan  eUa, 
Ama  andreac  apayn^tan  obla  ; 
Ara  bear  doçu ,  andra  HiUa. 

Jausi  (la  cerurean  arria, 
Aunjuilii  dau  Lasturen  torre  barria. 
Edegiii  dio  alniene  ari  crdia  ; 
Lasturera  bear  doeu  ,  Milia. 

* 

Arren ,  cne  andra  Milia,  Lasturco 
Peru  (rarciac  eguin  dcuscu  labnrto, 
Epruin  dau  andra  Mai  ma  Arraoolaoo; 
£zcon  bequio,  here  iciea  dauco 

Dans  ces  vers ,  dit  Garibay ,  que  nous  prendrons  désormais  pour 

guide  au  milieu  de  ces  obscurités  et  de  ces  l'uiues  ^,  Tauteiu*  s'en- 
tretemiût  avec  sa  sœur  doua  £milia  (eu  basque  Milia)  récemment 

•  Memoriêl  hi*t&riMm$M,  fie»,  t.  VU,  ^  4S. 

•  md.,  p.  178, 179. 

'  Dmi  le  àojAê  où  wm  mmmi  éa  wm  4e  certains  mots,  ou  eonpreod  (|oe  now  tf  mm 
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décédée t  donne  à  entendre  qu'elle  if  a?iiit  pas  été  bioii  initée  par 
son  mari,  qu'elle  était  déjà  sous  la  tore  froide,  awe  ww  piom 
aépolenle  «a-deBsus,  et  qa^il  était  neoeMaîie  de  porter  son  oorpe 
à  Lastor,  ear  son  père  abattait  nne  grande  qmaiîté  de  bétaO  ponr 

ses  fuiu  j:iilles,  vi  sd  mère  préparait  <ii  sépulture.  Elle  dit,  en 
outre»  dans  les  deruiers  vers,  eu  se  récriant  beaucoup  contre  sa 
mort,  qœ  dn  ciel  était  tombée  nne  pierre  qui  avait  fmppé  joste 
dans  la  limr  neofe  de  Lastnr  et  enlevé  la  moitié  des  créneanx, 
qn^éfle  avait  besoin  d^j  aUer,  et  d*antres  paroles  exprimant  le 
regret  du  muriage  projeté  avec  ladite  dona  Marina  de  Arracola. 

hésité  à  modifier  profondément  le  texte.  Il  est  h  regretter  qac  h  s  Hlmm  nr  l'aîrnt  pofnt 
sonniis,  comme  il>  l'oni  fait  pour  les  provcrbef ,  au  savant  qui  a  mcnir  <i  iire  l'ot^itoU 
cbaBâOD  sMiiviale,  im^imée  i>ur  le  même  placard  que  VÀr^t  ée  Quernica  . 

Beardegona  matta ,  Qae  noos  derons  aimer, 

Fraoeiseo  AizUbd  jlStt*  Monsieur  François  Atoàftd*, 

Eascaldanea  ait  a.  Le  père  des  Basques. 

CbU  dâ  guUoo  ftesvaa  C'est  un  homme  irès-probe 


Gm 

Ogueîtà  afmbcstc 
Mei  da  Toledon 

BilaMloegon; 


Lnnean  gau  ta  egnn 
(•ure  eusiiora  maitea 
Galdu  ez  dezaguo. 

AraJ»e  ta  ebreo 


Respectons  m  M 
NotraMttK. 

Depuis  pins  de  f  ■■• 

Vit  k  Tolède 

La  ÛU  d'Luraizeo. 

n  iTa  pu  tfl^jom  tfonri; 

Sar  les  Virea 

Il  a  travaillé  irait  et  j<^Tir 

Pour  que  notre  basque  Itien-ainé 

Noa<i  ne  perdions  p^a. 

L'arabe  ci  rtiébreu 


Notb  aibkidflM. 

Vira, viva  pn^kt^r:^! 
Biot7C.rsr:  «-nirul/a , 


Vite,  ffve  le  basqne! 

I^  croix  «'tr  1p  rnnir, 
Le  drapeau  a  ia  luaiu. 


Goremendietan* 
Eniltm  itzegnin  bearia 
BatuOTedanetan; 
Til 


Famatoa  izaogola 

Aide  gnztictan. 


Sar  nos  montagnes. 
Il  faut  parler  hasqie 
En  tons  les  lieux  ; 
BtiaaMiinBKMiaes, 
Ait  javaltealri 
Sera  renoHiS 
Purloul. 


Us  édileors  do  Mmor.  Mal.  «ly.  (  t.  V  U ,  p.  ci»»  047  ).  rapmsUattt  H.  Jê$i  é*  Ai»q»iHU 
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A  ces  vers  «  dolha  Sandia  Uortâ,  wsar  de  Piano  Garcia  de 
Oro,  répondit  par  les  suivante  : 

Kc  (laucu  IVru  (î;irciac  lieurric 
Ain  gacliaiidid  apucaduugatic , 
Ceruetaco  mandatua  içanic 
Andrarioc  ala  cumpli  jasoric. 

Guk'un  cliipi  sotil  bau-ii  audraçan. 
Aie  artr  çaljaleau  oy  «  an, 
Guiiç'U  ])orra  andiaen  jabe  çan, 
Onrra  aadi  asco  cumpUdu  Jacan  K 

Ces  vers  sigaifient^  dit  encore  Garibay,  que  Pero  Garcia  de 
Oro  Qon-setdement  n^était  pour  rien,  par  sa  frate,  dans  1  oppo- 

sîtioti  qu'elle  lui  faisait ,  mais  (jue  c'était  uu  onlre  du  ciel ,  et  qu'elle 

avait  vécu  ti'ti^-gmiulcmeul  leiiiuie  d'uu  hummc  put  il  et  bien  lait. 

Dona  Saucha  dit  de  plus  qa'eiie  ayaii  Thabitude  daYivre  en  Iarn:e 

portail,  e*est-à-dire  dans  mie  taste  maison,  qu^eUe  avait  été 

maltresse  d^nii  graad  trousseau  de  cMs    entendant  par  là  sa 

grande  richesse,  et  tenue  sur  un  pied  très-huuorable  par  son  inai  i. 

Garibay  rapporte  encore  les  vers  suivants  relatiis  au  même 

siy^,  et  pareiliemcot  diaotcâ  par  la  sœur  de  doûa  Ëmilia  : 

Arreo,  ene  andra  Milia,  iastuieo 
Mandatariac  eguin  dsust  gartoto. 

Geroresn  jauM  da  aJbea, 
lo  dan  Lastnrco  torre  gorea; 
Broan  ditu  ango  jauna  eta  andrea 
Bala  leen,  guero  bestea. 
BUUdda  dogu  eeruetara  cartea, 
Arren  diguoia  gueure  andres. 

Monortioeri  artu  deuEkit  gorroto, 
Guipur  aïKlraoc  artu  diLu  garloLo, 
Itiirrioe  calean  andra  Maria  Baldaco, 
Arle  calean  andra  Ojanda  Gabiolaco, 
Erribaloan  andra  Mi  lia  bnsturco. 
'  Mémorial  kistàr ko  espafloî,  etc.,  t.  VII ,  p. 

*  bans  le  R^-Mal,  on  voit  une  jeonc  mariée  conduReM  douicile  coiuag*!  avec  des 
Heiiu  ôko  tha  Domnm  rlntrrunt 


Uiniia-lukin  Clavcs  sonanies  porUniem, 

Celti-k}nit*cl«. 


1«  Yk'SlMBt  ilC^ 

Eaeore  aojourd'boi,  dans  le  Pays  Basqoe,  les  senranlesdescarèttiwlipyelèeirltvi^ivst 
(fMiariae),  wM  fw  rMtfMve  dais  It  aSfi*  |r«mte  dXNhourL 
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Ces  ws,  ft^adrasant  à  dofia  EmOia,  ngnifient ,  dii  toqom 

Garibay,  que  le  messager  ne  s'était  pas  bien  acquitté  de  sa  com- 
Uiissîon.,  qii*il  était  toiiibti  tlu  l  irl  un  pilier  qui  avait  iloiiiié  en 
la  tour  élevée  de  Lastur,  qu'on  avait  emporté  comme  mort^»  le 
maître  ei  la  maHrase  do  cette  maiaon  «  Vm  d'abord,  Tantre 
enaiiitef  et  4|a*on  avait  envoyé  nue  letire  an  eiel  pour  la  mnettre 
à  cette  dame.  L'auteur  dit  ensuite  qu^elle  était  indignée  contre 
MoiitLi  .tgun,  parce  qu'il  iivait  mal  pris  les  femmes  de  Guipnzcoa,  et 
elle  eu  nouiuic  trois  :  dans  la  rue  d'Uui'rioz  (  ou  de  la  Foutaiiie), 
dofta  Maria  de  9akla«  feoune  de  Rodrigo  ibaàead'ÀYendaûo;  dans 
la  nie  duMilieQ,  dofta  OdniMia  de  Qafaiièi ,  Ibiiiiiib  d*Oc^ 
d* Arteçnlnaga ,  bonrfeos»  de  Mendragon  ;  enfin ,  ladite  dolla  Etnilia 
de  Lastnr.  dans  le  lauiniurj^^  du  bas  de  la  ville. 

«  Ce  sont,  ajoute  Gahbay,  des  obauts  funèbres  (endeckasj  de 
taunea,  que  j'ai  yonfai  rapporter  ici  pour  oouaerver  ces  reli* 
qiies^.  »  Le  oiène  motif  iioos  engage  anaai  à  rq^rod^ 
fragment  pareiOenient  recueilli  par  Garibay.  H  le  donne  dans  la 
j^éiiéalogic  de  don  Juan  Aloiizo  de  Muxica  y  Buytron  comme 
faisant  partie  d'un  chaat  où  se  iruiivc  raconté  le  desseiu  d'une 
dame  de  Biscaye.,  appelée  doua  Juana,  qui,  vers  1448,  avait  résolu 
d'épouser  Martin  Bina  de  Qamboa,  malgré  qu'il  lût  du  parti 
eoatndre  etquil  eftt  trempé  dans  la  mort  deGomet  Gonnlei,  aon 
père    Répondant  à  sa  mère,  doâa  Juana  lui  dit  : 

Verba  orren ,  vertu  gacta !  GoaMaD  «etto  yirole  est  niée  (sévère)  t 

Tertt  «rrinaz  ex  étq0h  valfa  ;  Cette  perole  oe  sanratl  loi  icnrir  49  rko; 

Dardoac  ntla  «nrn  vamléto ,  Mitelniiit  (qae)  le  dard  a  eo  m  IMT, 

QIêuù  iê  m  tgUÊ»  avIfBto.  OtoM  «tt  to  Um  oà  Je  mimi. 

A  ces  chants  se  joignait  ordinairement  nnr  pantomime  souvent 
si  terrible ,  que  le  gouvernement ,  frappe  des  désordres  qui  se 
commettaient  daas  ces  occasions ,  se  vit  obligé  d'y  remédier  par 
une  loi  dont  voici  la  substance  :  «  Sur  ce  qu'il  nous  a  été 

'  Mémorial  kktùrico  espaùoi,  etc.,  t.  VII,  p.  17i^,  lëU. 

*  Compendio  kittorial  de  Espaça,  Vih.  XXI,  t.  lU»  f.  84.  Voyez  encore  Jfe».  Mfl.  Mf^ 
L  Vn,  p.  IT,  vri. 

'  Ces  sortes  de  aariicei.  Impossibles  aqjoard'hiil,  l'éltkl  potet  rtra  aatrefo^,  sor- 
tonl  en  Espagne.  Po?tr  noos  en  tniir  au  Gaipazcoa,  notJ>;  on  rdroiTom in  aitftt  tiTBUflD 
dsjtà  le  Compeadio  knlortal  dn  U'  issuMi,  liv,  1«  slup.  iXi  p.  «I. . 
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représenté  qu'il  ast  d'utige,  en  Bisct3re,  de  pous&er  des  cris 
de  douieur  iBHHodMt  è  la  mort  d*iiiie  penoue  et  de  trooMor 
par  toatos  loftoi  d^tetkm  le  eérémonte  des  Aménilles,  nous 

ordonnons  et  établissons  pour  loi  qu'il  wra  désormais  défendu 
dans  les  villes  l't  djins  les  cainpîignes,  ùe  faire  entciHirc.  à  la 
mort  li'uoe  personne  quelconque,  des  lamentations,  de  s'arraciier 
lee  cheveux,  de  se  meurtrir  la  cfaair,  de  ee  Uewer  à  k  tèle,  d*ea* 
knu&r  des  ohaats  de  mort  et  de  pneiiiire  le  deuil  de  bore  ^  eou 
peine  de  mflle  fnaravédis  pour  chaque  contrevenant  K  »  Malgré 

cette  sage  ordoimiuice,  Tu^a^e  dont  il  s'îi^it  n'était  jias  encore 
tout  à  fait  aboli  dans  plusieurs  parties  de  la  Biscaye  au  commen» 
eement  de  ce  siècle,  surtout  à  reoterrement  d'une  persouie  de 
dîstinelion;  la  veuve snivait  le  osrcneildesûii  SHflri,  aocempagnée 
de  tootea  les  fomiiea  de  rcndroH  on  dss  environs.  €  Ôle  eai 
couverte,  ajoute  la  relation  que  nous  «optons,  d'un  manteau  de 
gaze,  tandis  que  les  autres  femmes  portent  une  jupe  de  di  ap  biiuic 
avec  beaucoup  de  plis ,  et  une  camisoUe  à  larges  manches  ;  elles 
mettent  en  outre  autour  da  cou  vmwmUa,  et  ont  la  tète  couverte 
d^nne  toile  fine  appelée  buruem,  qui  sem  les  orailles  ei  oonvre 
le  liront  jiisqn%  la  vaeine  du  née  ;  les  deux  pointes  de  eetfte  toile 
flottent  sur  la  tète  en  forme  (i  iniri  i  itc  L(->  demoiselles,  revètui.-, 
de  robes  de  deuil ,  ont  les  clieveux.  dénoues  et  épars  sur  le  visa^ 
et  les  épaules.  Tentes  les  femmes  se  lamentent ,  pooeseoi  de 
profonds  soupirs  et  des  crîs  plsintifii,  adressent  la  parole,  tentât 
à  la  personne  défimte,  tantôt  à  eUes-mème^;  elles  commenoent 
leurs  lamentations  avec  un  ton  de  voix  très-élevé,  puis  les  conti- 
nuent dan»^  un  ton  grave,  et  prononcent  de  temps  à  autre  le  mot 
af^enél(im<,  en  langue  ))as((ue,  signifie  A^/as/...  Dans  les  montagnes 
de  finrisos  et  de  Santander,  tons  les  parents  et  amis  du  dâimt, 
hommea  et  femmes»  aocompagnent  le  cortège  ftmèbre  en  pleurant 
et  en  criant.  A  la  mort  d^ane  personne  de  haut  rang,  on  tend  les 
appartements  en  noir  ;  le  mort  est  placé  sur  une  estrade ,  et  dans 
diaque coin  delà  salle  une  pieurcu;^  aai  aiiâise  k  terre,  et  ne  cesse 

*  £/  FuerOf  priHUfim,  franqucMs,  {/  liber (ades  de  Im  eatallérot  kijw  dalgo  del 
SeUorio  ic  YiUÊfê,  Ut.  XXXV,  l«y  ti.  (Ed.  4e  Medlm  del  Campo,  li.DJJ[XV.,  tn-Coh, 
folio  W  nelo;  H,  Se  auieo,  MJkCIIIXm.,  MM*,  Aill»  «S  vmo.) 
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ée  se  lamenlBr  et  de  tÊÔn  Véloge  da  déAml  q«e  knqvo  Ift  elrteom 

de  IVnterrciiient  est  terminée  *.  » 

liieu  ue  tcmoignii  que  ies  dioses  se  soieut  jamai^>  ainsi  passées 
chez  1108  fiasques,  du  moins  en  ce  qui  touche  les  chants  âmèfarse; 
car  ngDs  savons  qa*ils  teieni  dans  rasage,  il  0*7  a  pas  encore 
longtemps,  d^aeeenpagner  les  morts  à  Téglise  avec  des  cris 
déchirants  auxquels  se  mêlait  le  panégyrique  du  défunt.  La  femme 
(i'im  joueur  de  tamlmiinti  suivait  ainsi  tout  en  pleurs  le  convoi 
de  son  mari,  dont  eUe  exaltait  les  bonnes  qualités  :  «  Âhi  disait- 
elle,  mon  bien-aimé,  qoe  de  lois  n*am-voiis  pas  gravi  cette  eâte 
en  jonaol  sur  votre  gnuasax  iDstramenldes  airs  qai  meinoapor- 
taient;  ei  aiijoiirdliai  je  pleure  el  je  vous  aeoompagne  à  votre 
dernière  demeure.  Coiubien  j  ciiiin  ravie  quand  vous  cliantiez  cet 
air*...  *  Elle  se  mettait  à  chanter,  et  tous  les  assistants  de  rire 
sans  se  laisser  ioueiier  par  cette  évocation  du  passé,  qui,  dans 
d'antres  temps ,  appebdt  qoelquelbis  la  peéaie  à  son  aide. 

le  ne  veux  pas  me  laisser  aUer  sor  ans  pente  qni  m'est  fium* 
licrc,  et  rechercher  dans  la  Bible  ci  dans  Taiitiquité  profane  les 
traces  de  l'usage  (|ui  vient  d'être  signalé  chez  les  Biscayeii.> ,  niais 
je  ne  puis,  en  conscience,  me  di^f^enser  de  faire  remarquer  la 
resanoiblanee  qa*ils  ont,  sons  oe  rapport,  avee  les  Ecossais  *  et 
avec  les  Irlandais,  que  eertaias  anteo»  présentent  comme  descen- 
dants des  Caatibres  Déjà,  au  XH«  sîède,  Silvestre  Giniud,  phis 
connu  sous  le  nom  de  Giraldm  Cambrensis,  avait  fait  le  même 

<  ContimmioH  dcl  Mémorial  literario,  Xomù  IX.  Vojet  encore  Uist^ê  $èÊètÊlê  it 
i'Etjtagne,  etc.,  par  G.  B.  Dei»piiig.  Piirb,  1811,  in-S^  1. 1,  p.  152-154. 

*  tas  qaelqnes  pttim  4b  WHà  ét  l'AagMorM,  il  l'y  a  pas  entora  longtemps  que  Ttm 
ihaSill  MX  flménillto  êm  etffcftUqnes  romains  de  la  basse  classe,  pendant  la  veillée  ùê 
eorps ,  aTant  !> ntcrroment ,  nnc  sorte  d'éléKie  recueillie  par  Sir  Walier  Scott.  Vous  JUr^ 
ir€l»V»f'^<^  Scollish  llorder,  olc.  Edinburgh,         in-8",  vol.  U.  p.  :^P.1-369. 

*  Voj.  Av«rt§u(ieto»es  du  loê  amliguedades de  Cantukriaf  etc.,  iiv.  i,  ciiap.  11,  p  13^6 
(PutMm  Me  Gsnli^rw  m  J^lemli/;  el  OmftaU»  UiUrUU  Si  lu..  prt9Më  i$  SM» 
fuieoa,  por  d  Dr.  Lopc  Marllnez  de  IsaiU»  f.  1S7,  nol.  31 ,  etc.  Citons  encore ,  poar 
l'agrément  de  cenx  qui  voient  dans  les  Basques  onc  tribu  scythiqui  ,  r  Ksi»!  dv  rmipire  de 
SbÊêÊêê  *t  irmie  iucké  de  Moscovie,  du  capitaine  Margeret,  qai  du  des  Husses  de  la  fin 
èk  XVI*iÛdi  :  «...  il*  om  ordlQaireai«ii  on  nombre  de  femmes  pour  pleurer  leurs  morts, 
Inpeit  riHcmiMH  ptww  S  cet  Mil  ;  a*ea«a  li?<iiié  ie  rBafrar,  m  ^whA 
assez  de  biens,  s'il  n'avoit  assez  d'enfans,  une  bonneste  femme  :  on  si  c'est  une  femme, 
si  elle  n'.iTott  an  bon  mnrj,  vitt  semblables  follieL  »  (Eittt.  <fl  M.  Cteimul ,  k  tei^  ehei 
L  PoUer,  cl?  b  ccc  LV,  petit  in-M,  p.  2U»  tL) 
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rapproclmiieat  K  Bmh  longtemps  après,  Thomas  Pcaimt,  qui 

avait  visité  TÉcosse  en  1759,  caractérisait  en  quelques  mots  le 
corunichf  on  v  hant  funèbre,  dont  l  u^suge  y  subsisfait  encore  »mi 
quckjUBS  endroits  :  «  Les  chants,  dit-il,  sont  généralement  eu 
rhooneitr  des  déAints,  (m  on  récit  de  knrs  hauts  £uto  ou  de  ceux 
de  leurs  aocètres*.  »£Dméiiietflnipa,  oapeas^enlMit,  ledocteur 
Oampbell  *  et  Joseph  G.  Walker  *  pnUiaient  des  détails  sur  le 
caoine  des  Irlandais,  et  William  Bcauford  lisait,  le  17  décembre 
1791,  à  TAcadéniie  royale  irlandaise,  un  mémoire  sur  le  uièiiie 
siget  *;  mais  rien  ne  me  parait  aussi  satisfaisant  que  les  rassei* 
gnenents  donnés  par  If.  el  Mrs.  8.C.  Uail,  dans  leur  bel  onvnige 
kwr  ririanda  ^.  Noos  penttettra-t-<m  d^en  citer  qndqiie  dioae  ? 
Les  chants  funèbres  étant  tombés  en  désuétude  éàm  le  Pay« 
Basque,  peut-êtrnsVn  tVra-t-on  plus  faclK'niont  nne  id(''(M-ii  li>:int 
le  récit  de  ce  qui  se  passe  encore  dans  une  contrée  que  l*oa  a 
présentée  conuDe  sa  sœnr  par  la  langoe. 

Une  fiMBiIle  iriaadaise  comple*i-eile  parmi  ses  membres  une 
amie  on  une  parente  douée  de  la  Aienlté  poétique ,  on  ne  maM|Qe 
j);is  de  rappeler  quand  il  y  a  un  drct^s.  Introduite  dans  h  chambre 
morluairi",  elle  donui;  toujours  lieu  k  une  sci'ne  plus  liicile  à 
raconter  qu^à  peindre.  L^obscurité  de  cette  chambre,  éclairée 
seolement  par  des  chandelles  qm  projettent  une  pèle  lueur  sur 
b  cadafre,  la  véhémence  dn  peëte,  qui  tantM  loue,  tantôt 
maudit,  la  répétition  de  ses  paroles  psr  les  assistants  à  meaure 
que  ses  [)hrascs  se  l'ont  jour,  les  signes  d'assentiment  qui  se 
immifcstent  à  la  ronde,  les  sanglots  profonds,  bien  qu étoufiés, 

■  « ...  fOMUlMnici  tu  WtfOÊMt  aitofM  saUoMtiMmMll»  lil«r  MiAi»  toen 

ptaoelus,  nitisir»s  elTernQt  hmcntatioMi,  »  «le.  TopograpkU  Hibernim,  ftft  III ,  cap.  HE. 
«  Hihernica,  Sùrinannka,  Me.»  «d.  GriUctaM  GaaSOL  FMMOAvtt,  «MO 

M.DCU.,  in-rolio,  p.  7441,  iig.  49.  jt 

*  A  Tomr  in  SeotUmi;  MDGCLXIX  Loodon,  prlnted  for  Ueuj.Wbite,  MDCCXC ,  iA-i*", 
fSl.  I,  ^  lis. 

■  À  philùsephicel  Survfy  of  îhr  St)tilh  «f  Irrlam},  cti .  LonJon  :  |>rifllad  HbT  W.  SIniMB, 
•le.  MDCCLXWIÎ.  in-8<',  N-ttor  XMIl ,  on.  ir.,177:i,  \k  SfXl-iJO. 

*  Miêitrkat  Memùtn  of  ike  insh  U*tr49,  tit,  LoBdon  :  prinled  for  T.  Pijue  ind  sob» 
«f  n  MMCUCmi ,  in-40,  p.  16-20. 

•  •  lk$  Trmtmtiou  if  fte  nfMl  IHtft  iMtoNf ,  vol.  IT.  DiMia  :  yrialM  kr  C<ent 

Ronham,  iQ4^  AnUqaitics,  p.  41-51. 
-  Irelani  :  Uê  9mêrf,  am*eUr,€iUL  Lemloii,  MDCCCXU-XUU,  fnsi  i»««,fOl.  I, 
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dos  proelies  pwnto,  et  la  donlaiir  brajante  et  sans  Mu  de  la 

rwm^  m  de  Vèpmn  quand  il  est  ftài  alliimoii  aux  rcrins  doniflati'* 
qucs  (le  la  (iLluiite,  tout  cela  augmente  Pefifet  du  c  li  uii  fim«bre; 
mais  eu  plein  air,  dans  un  sentier  toanuiBt  autour  de  quelque 
nootagne,  quand  un  prêtre  ou  une  personne  grandement  année 
6t  raspeetée  est  portée  en  tevre,  et  que  le  Moines  gonflé  dHm 
mÛlîer  de  yoîi^  est  répété  par  les  écbos,  la  scène  est  tout  à  fiot 
uiagnituiue. 

À  \'d  fin  de  chaque  couplet  ^  le  poète  lait  entciuke  une  lamenta* 
tton  \  et  les  assistants  font  chonis  sree  hii.  A  ce  cri  succède  un 
moment  de  silence,  après  leqiiel  reconunence  le  ettoêne,  et  ainsi 
de  suite,  dnqne  couplet  se  terminant  par  une  tamentation. 

Le  caoine  consiste  habituellement  en  une  adresse  au  (iéfunt,  à 
qui  l'on  demande  pourquoi  il  est  mort,  etc.,  ou  en  une  description 
de  sa  personne,  de  ses  qualités ,  de  ses  richesses,  en  nn  mot  de 
tout  ce  qoi  le  distîngnait.  Ce  chant  est  entièrement  improfviaé,  et 
Ton  est  qoelqnefois  surpris  de  la  fteOité  avec  laquelle  Fauteur 
compose  et  adapte  ses  images  poétiques  à  la  circonstance  ;  mais 
pour  s'en  faire  une  juste  idée,  il  faut  être  versé  dans  la  langue 
irlandaise. 

Le  chant  lànèbre  n'est  pas  toujours  du  domaine  eiehisif  du 
poète  attitré;  se  trouTe-t^il  parmi  les  assistants  qudqne  personne 
douée  de  la  fhcuHé  poétique,  elle  peut  produire  ses  ver»,  et  le 

cas  se  présente  (|Ti(4quefois.  La  nuit  se  pas^sc  ainsi  dans  mic 
succession  de  lamentations  et  de  silence,  Fanivéc  d'un  ami  ou 
d'un  parent  du  défunt  étant  le  signal  d'une  reprise  du  caoine. 

L^antenr  est  presque  inwmUement  une  vieille  femme,  ou,  si 
on  ne  peut  rappeler  ainsi,  les  habitudes  de  sa  vie  la  font  paraître 
telle.  «  Nous  nous  rappelons,  dit  l'écrivain  auquel  nons  empruntons 
ces  observations,  une  de  ees  femmes,  et  nous  n'oublierons  jamais 
une  sckie  dans  hiquelle  elle  jouait  un  grand  rôle.  Un  jeimc  homme 
avait  été  tué  en  résistant  à  la  police  qui  cherchait  à  TaiTéter;  il 
appartenait  à  une  fiunille  aisée,  et  on  lui  Husait  une  belle  veillée. 

<  MteUnotallmi,  abrite  f»l  m  m/Mm,  MiitaildoiiBtepu  w.  Benftord  : 

Premier  demi-ckœvr.  Olla-Iolla-Ialla-Ialla  là  lii  ach  o  oog. 

Sicmté  âmMmr,  0  wf  oUa-MIt-lilla-lalli-lilla-HilMiiUâ  lu  acbl  o  oog. 
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QaHid  nous  «iitrèin«t  dans  k  pito,  h  fonme  étiU  antae  à  côté 
du  corps ,  sur  un  tabouret  peu  éleré.  Ses  longs  chmiix  nom 

pendaient  q);irs  sur  ses  épaules;  ses  yeux,  d'une  espèce  particu- 
lière au  pays,  tMaicnt  rnfoiu-t's  ci  gri*?,  et  capables  d'expriiuer 
d«fHiis  la  haine  la  plus  violente  et  la  vengeance  la  plus  terril4e 
jusqu'à  Taffoction  la  pluB  tendre,  la  pins  ardente.  Son  largo 
manteau  Ueu  lûinotitaît  jusqu'au  cou,  ions  pM  a^pooreacher 
le  contour  de  sa  figure,  fine  et  maigre,  surtout  exoessâTeuMUit 
mubile.  Quand  elle  se  levait,  l'oiiinu;  par  une  inspirution  subite, 
d'abord  étendant  se;>  uuuu:^  sur  le  corps,  puis  les  joiguaut 
couTulstvenient  au-dessus  de  sa  tète,  elle  coutûntait  son  chant 
d'un  ton  bas  et  monotone,  coupé  parfois  par  des  aeoents  TÎb  et 
animés  ;  et  prenant  toute  espèce  d'attitodes  pour  donner  de  la 
force  il  SCS  paroles  et  pour  exalter  les  vertus  et  les  bonnes  qualités 
du  défunt  :  «  Lest«  et  ^ûr  était  son  pied,  disait -elle,  sur  la 
montagne  et  dans  la  vallée.  Son  ombre  frappait  de  terreui-  ses 
ennemis;  il  pouvait  regarder  le  soleil  en  face  ainsi  qu'un  aigle;  k 
mouTement  eireulaîre  de  son  arme  dans  Faîr  était  npado  et 
temblc  comme  Téckir.  11  y  avait  en  foule  et  abondance  dans  la 
maison  de  son  pcro,  et  le  v(»vny:cnr  ne  la  laissait  jamais  Mtie  ; 
mais  les  siens  étaient  nombreux  sur  la  montagne  et  dans  la 
vallée,  et  ils  vengeraient  sa  mort.  »  Alors,  s'ag«iouiUant,  eUe 
croisait  ses  mains  et  vomissait  d*amèies  nudédiotÎQOs  eoiitre  oebii 

■ 

qui  avait  porté  le  coup  ftutal ,  malédictions  qui  n^édaireat  que  trop 

vivement  la  violence  de  lu  hiiiuc  de  rirlande  :  «  Puisse  la  lumière 
dispaiaitre  de  tes  yeux,  de  façon  à  ne  plus  voir  ce  que  lu  aimes! 
Puisse  rherbe  croître  à  ta  porte!  Puisses -tu  être  réduit  à  rien, 
comme  k  neige  pendant  Tétél  Puisse  ton  sang  s'éknror  contre 
toi,  et  le  plus  doux  des  breuvages  se  cbanger  pour  tôt  en  une 
coupe  des  plus  amères  !  Puisses-tu  mourir  sans  Tassistance  d'un 
prètie  ou  du  clergé!  »  A  chacune  de  ces  malédictions  les  assistants 
répondaient  amen  d'une  voix  grave,  la  toi  caoitUfie  ^  s'arrètint 
pour  récouter,  puis  reprenait  le  cours  de  ses  aoathëmes.  » 
Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  M.  et  Urs.  HaU,  dont  Toumige 

*  Ssr telMtdeKBoi et iteêoin,  vojei BÉU» vaL  l,  ^  223, 2i3,  «a Mie. 
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Mt  enire  les  mains  de  tout  le  monde;  on  j  trouTen  la  tradnctio& 

d'un  raoinc  cliuiitt'  en  présence  du  coi-ps  de  deux  fils  d'une  panyre 
veuvtî  c'.xéculés  pour  haute  trahison ,  et  Ton  y  verra  qu'outre  ces 
improvisations  en  fiice  des  morts,  les  paysans  iriaDdals  possèdent 
aussi  des  éUgies  écrites,  on  (hirHoê,  qni  ont  pour  antenrs 
presque  eiehisÎTement  des  hommes,  tandis  qœ  les  eootMS  sont 
l'œuvre  des  femmes.  Cette  resscmblaïu  e  avec  les  eresiac  basques 
est  à  remarquer,  aussi  bien  que  le  ulialue ,  qui  pourrait  bien 
n'être  autre  chose  (|ue  le  lelo  il  letoa  qne  nous  avons  vu  plus  haut 
dans  le  Chant  des  Cantabres,  et  qne  Ton  retroavm  plus  loin  dans 
les  poésies  de  Bernard  d*Etchepare. 

LA  filËN-AlMÉE. 

Je  n*ai  qn*mi  root  à  dire  sur  la  pièce  suivante,  non  sur  Vensemble, 

dont  je  laisse  l'appréciation  au  lecteur,  mais  sur  le  second  couplet, 
où  je  ijuis  tenlé  de  voir  une  allusion  ii  une  prati((uc  geuemlement 
usitée  dans  le  midi  de  la  France,  particulièrement  dans  le  Rouer- 
gne,  et  qui  consiste  à  couper  en  biais  des  tiges  de  fougère  pour 
en  obtenir  des  figures.  Sans  doute,  les  paysans  basques  ne  coupent 
pas  de  chêne  pour  si  peu,  même  pour  connaître  l'avenir;  mais 
rien  n'empêche  de  eruire  qu'à  une  époque  qiieleuiKjUc ,  ils  aient 
pu  avoir  Thabitude  d'interroger  éèsm  ce  but  le  cœur  d  un  jeune 
chêne  abattu^  et  parfois  y  trouver  Timage  dont  parle  le  poëte. 

ia  BfSMMeaélé  publiée,  pour  la  première  fois,  par  11.  Chaho, 
dans  «n  journal  deBayonne  K  A  h  suite  de  ce  morceau  a*en  Irottve 
un  autre  en  ininçais,  intitulé  Orthograp/te  kta^iue. 

•  ÀiUlM  eic,  B**  da  16  anui  im. 
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Geluco  fatamn  bîdia 

Ntcbaneki, 
Eu  iiir*«iie  mslte  gnttia 

Ghuchenkiusi; 
ûena  gaour  jagoiti  nie  houra 

Ez  Ikhousl. 

Zuhain  gnzte  bat  nie  ailioUaz 

Trencaturic , 
Uduri  zait  eue  biholza 

Golpeturic , 
Herrouac  erroHco  zeiuok 

Eihartnrie. 

Gcren  boii/.cii  lili  ororeo 

Bai  et.'i  r\w  bitioUoco 

MiliU'iit'iia  , 
ilami  i/.iHoii  (Ui  ûiic  azkcn 

UufijHîroua. 


tA  BlEK-AIMàX. 

Si  je  savais  le  chemin  des  étoiles  du 
ciel»  c'est  là  que  Je  rencontterais  suie 
Aiuts  ma  Jeune  amante;  mais  à  dater 
de  ce  soir,  hdlast  je  ne  la  verrai  plus. 


Un  Jcuoe  chôœ  que  j'aurais  coupé 
avec  la  bâche  acérée,  me  doone  l'image 
de  mon  canir  Ueeaé,  comme  si  see 
mcine0  devaient  tomber  bientôt  des- 

séchéos. 

l'airo  (lu't'lîo  MaW.  (!*•  iouieë  les 
Hciiis  la  i»liis  el  aimsi  la  plus 

airjiée  de  iikhi  (•(ciir,  r"e>t  \}Our  elle 

que  sera  mou  deniicr  soupir. 


LB  lOSSlGNOL. 


Le  rossiffnol,  dmin  t  ettc  pièce  allégorique  ,  est  rcmblème  d'un 
fiancé  dont  les  visites  à  sa  bion-aiuiéc  ctaieut  sans  doute  moins 
fréquentes  pendant  les  freidea  et  nombres  nuits  de  Tinrer.  Le 
chant  de  cet  oiseau  exprime  le  langage  passionné  d*an  amant  que 
sa  maltresse  trouve  beau  et  séducteur  parmi  les  hommes  ;  elle  lut 
encore  allusion  aux  couplets  que  les  jeune-;  inontay-nards  sont 
dans  l'usage,  autrefois  r<-))aii<ln  chez  nous  comme  aiiieurs  ^,  de 
cbanter  sous  la  fenêtre  de  la  bien-aimée.  L*amant,  à  son  tour, 

'  Le  homen  df  fn  ,  èftil.  de  Méon ,  t.  !î,  p.  îf^,  v.  777î>.  nalKidr  drs  enfant*;  s.tm 
soaei,  par  Cléœeni  Marol  (  1512 }.  —  La  fieur  des  chansons ,  etc.,  sans»  iieo  ni  date ,  petit 
ia-ifl»IMIIctiigiérit|,fciw.  ^Hi  iwêiemMtiMi'cipilBaitaiiiiMtt  frafiMt 
ie  «taMOB  rapporté  ptr  V.  iê  MmMo»  {OmU  M  pmfU  es  Gri€$,  t  n,  |i  43i)  : 
«  L'cioiio  ntKvi^st  c,  dit  à  la  mer  ;  la  ■«  Fi  iM  k  U  niit,la  nMMMMol;  M  le 
Duieiol  l'a  càaalé  à  la  y<xiù  de  aa  kcUe.  » 
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avant  eotfioda  son  oîselle,  hii  répond  dans  le  troisième  coiqtïet; 
dnt  leqiiatriènie«  qui  rappelle  le  conte  si  eonnn  dn  Rossignol,  il 
intite  Hi  jeune  fille  à  une  promenade  dans  les  bois.  <  Il  y  a  ici,  dit 

M.  Chuiii»,  à  (jui  L'st  diw  hi  jnil)licalion  du  culte  pièce  *,  uii  couplet 
iiUerméiliaii'c ,  que  nou»  uvotis  omis,  parce  qu'il  manque  deux 
vers  qu'il  todra  rétablir  dans  le  texte.  »  La  jeune  fiUe  supplie  le 
fiancé  de  ne  pas  Tentralner^  sons  piéteite  qne  cette  pensée  la 
réduit  au  désespoir  et  la  conduira  an  tombeaa;  nuds  la  promenade 
eut  lieu,  comme  l'annonce  le  couplet  suivant,  que  le  barde  met 
dans  la  bouclie  de  lîi  jeune 

La  chanson  finit  par  le  mariage,  qui  est  le  dénoiK ment  de 
ious  les  romans  montagnards  ;  Tamant  console  sa  belle  affligée,  en 
Im  annon^t  qu^il  la  conduira  triomphalement  à  Tanlelf  à  la 
barbe  des  rieurs  et  des  jaloux. 

Sans  anticiper  ici  sur  ce  que  noiLS  avons  à  dire  j)lns  loin  au 
sujet  du  rossignol,  je  ferai  remarquer  le  rôle  qu'il  joue  dans  les 
aventores  amoureuses.  Dans  une  chanson  romaïque^  une  jeune 
femme,  sons  Tallégorie  d'un  rossignol  femilier,  se  plaint  des 
misères  des  vieillards  Un  ancien  troubadour,  Pierre  d* Auvergne, 
prend  pour  interprète  un  rossignol,  qiu  se  rend  auprès  de  sa 
belle ,  lui  parle  en  son  nom ,  et  lui  rapporte  sa  réponse  Un 
trouvère  lait  ainsi  parler  cet  oiseau  : 

Ih> -n'^jiK  <l''(  m  apeie- l'on , 
Ijue  lu  I  lit  li  vilain  félon; 
M^'^s  c\i  ipii  d'amer  uni  cornge, 
Font  lui  jors  de  iiiui  lur  uiessagc. 

U  Sort  (les  dames,  v.  15  f  Jonglnmet  trmivèrtt,  elf., 
pM.  par  A.  Jubinal.  Pans,  1835,  in-H^,  p.  182.) 

Plusieurs  aventures  témoignent  de  cette  haine  des  vilains 
(élom ,  c'est-k-dire  des  jaloux,  pour  le  rossi|$uoi.  Dans  le  Lai  du 

*  Ariiit     du  2  ouin»  184o. 

*  Glmlf  dm  peuplé  m  Cnce ,  t.  U,  p.  334. 

>  Ckêis  in ffMM«H|iMlM dto  ImMmn,  t V,  ^M-igS.  —  BUMf$  munin 

des  troubadours,  par  l'abbé  Millot,  t.  Il,  p.  16-18,  elr.  Clngiirn.-  :  Histoire  littéraire 
f  Italie,  cbap.  V,  sect.  Il,  1.  !,  p.  Î93}  fait  otisTfTer  que  r«ii  iMiurr;iit  itc.tnnaîtrf*  irf  le 
(tout  oriesUl  et  i'iniîiatioii  des  ft^Xas  arabe»,  qui,  dU-ii,  eurent  laiii  iJ  iiitluetu e  »uf  le 
génie  des  Fret cictn. 
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Lauatic^  oa  Toii  un  mah  de  cette  espèce  tordre  iinpitojabU  rueofc 
le  oouan  piamcnaeMi,  dontleofaulesiaUegaé,  partmeépoaBe 
eoupable,  eomme  va  diarme  qui  b  retient  iovte  la  aiiîi  à  sa  fenè-  * 

tre  ^  C'est  à  peu  près  ce  que  diseut  ces  deux  coq[>lets  d'une  TÎeille 
cbausuu  normande  : 

Le  rouMignel  est  eoubs  le  hoobc 
Qui  ne  iMoee  qu*à  œs  eebate. 
Le  fliulx  Jalloiix  ee  eiet  dessoul» 
Pour  lui  tirer  son  mathelas. 

La  belle,  qui  faisoyt  le  guect, 

Luiadict  pirlqfure: 
HèllaBl  que  t'airoit-ilmeflUct, 

Meschante  créature  *t 

(fatur-de-ftre  d'OUvUrBamUn,  etc.,  polil.  par  &f.  Louis 
te  Boit.  A  Gmi.  16B1,  li<a»,  f.  16».) 

JVxtrais  du  même  recueil,  page  1^J4,  cetlt  chaimautechansonf 
qui  offlre  pins  d*uB  point  de  contact  avec  la  pièce  basque  : 

n  est  venu  le  petit  oyseillon, 
Ge  moys  de  may,  certainement, 
Gfaaoter  auprès  de  ma  maison. 
Le  «Mur  d»  moy, 
Hovoy! 
S*en  resjouyt  soubvent. 

C'est  le  ppti»  oyseillonet 
Qui  chante  au  veitl  bnscaige, 
Qui  eii  son  jolîy  ehant  disoyt, 
Vray  amouceubE:  en  son  langaige. 

Je  my  levay  pir  ung  beau  Jour 
Pour  aller  voir  ma  doulce  anye, 
Car  je  prétends  avoir  s'amour; 
Mais  j'en  says  en  mélanoholye,  etc. 

Dans  notre  ancienne  poésie,  les  oiseaux  sont  représentes  coumie 

*  Pùèêiei  de  Marie  de  France,  pobl.  par  B.  de  RcKiaefort.  A  Paris,  ebei  CkassMan, 
1811»  Ml*,  1. 1,  p.  St4-Sll.  mat  16  Ul  dT«MM,  qri  ptécète  mM  te  UMUe,  m  mmâ, 
pnaé  h  fornie  d'à  am««  po«  pteMm  Mprte  te  la  Ml^  teei  le  Btri  W IW  Ipitifcr 

ni  sort  pareil. 

*  Dans  une  Yieillc  romance  espagnole ,  on  prisonnier  ae(«lore  la  mort  d'un  oiseati ,  di»u4 
tecini  M  auumcatt  ranrore,  et  nandlt  atw  Mirtrier.  Vojez  RomoMcero  de 
étMÊtlf,  elt.  IMrU,  taprcatt  te  H,  L.  AMriia,  ate  tm,  li-i^,  f,  m. 
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des  émissaires  de  Tamour  et  leur  chant  réveilK'  ks  souvenir» 
ks  plus  dcniX)  la  passion  la  plus  tendre  Aussi  ron  des  aatean 
du  Anmw  de  la  Roêb  se  croit-il  autorisé  à  dire  : 

Molt  a  dur  cucr  qui  en  mai  n'aime, 
Quant  il  ot  cliautcr  sus  la  raime 
Â8  oifiiaus  les  dous  uhans  piteus. 

(£dit.  deMèoB,  1. 1,  p.  6«  v.  81.) 

*  Dans  uuc  uouvcUe  d'Arnaud  de  Carcassèâ,  lui  pt'rroquel  arrive  de  loin  poar  saluer  uue 
dame  de  la  pari  do  flls  d'an  roi ,  cl  la  prier  de  soulager  le  mal  dont  elle  le  fait  languir  ;  il 
flaiteU  eaMd»mMltncl<eriBO«milpMtdnniria|0,MCi»fe4ên9fartcr 
li  pritu-c  un  aonean  H  on  cordon  tfssi  d'or,  avec  de  tendres  compliments;  en  on  mot ,  sa 
montre  tout  îi  fait  son  ami.  Voyez  Chotx  des  poésies  originalr.f  des  troubadours,  t.  II, 
p.  tTo-^i;  IluMre  IttUraire  des  troubadours,  i.  il ,  p.  3U0-3l^5.  —  Une  ballade  éros- 
Mise ,  fMiét  p»  Sir  Wallir  Seolt  (  Minstrel$y  of  tkê  MIM  Btréer,  de.  BtftaborgU , 
181%  ift-a^,foL  ll«  ^  sn-38S),prtfaiiê  msi  m  ifalogwciire  m  tbênâkt  H  n  fimeoi 
qfU  dttife  dTn  mtmge  d'amoor. 

•  A  T^iaucaire  sons  la  tor 

EstùU  Aueââiit!»  un  Jor... 
Voit  les  berbM  et  les  flors, 
OteiBierlMOisdlitti: 
■eibre-Ii  de  ses  aaiors,  etc. 

{C'est  dWucâsin  et  de  yîcùlete ,  dan?  NouveUes 
françûises  eu  prou  ds  XIII*  iUcU,  p.  303w) 

Cil  oiselon  s' en  voilent 
Et  mainent  grant  baodor. 

Por  rien  ne  m'i  tenirale 
D'amer  bien  amor. 

[Les  PoMes  in  roy  iê  Hmm$,  «le.»  édik  de  ILDCCXUL, 

t.  H,  p.  95.) 

ïA\  luay,  ({U^iui  ii  orieox  crie 

El  U  tlôcia  t'cfcrte 

Et  prort  eratrcnoii  l'iir  I  diait« 

Por  les  fins  amanz  enchanter... 
Claris  en  .j.  vergier  seoft ,  etc. 

{Le  Houmam  de  Claris  et  de  Luriz,  Ms.  delà  BUtL  iwfi. 
n*^  7A>i\  fol.  C8  recto,  col.  1,  v.  11.) 

Quant  Claris  entent  les  doz  sons 
BlUi  ta  «ta» lu <iMlMB, 
DtMdiMlinwrlai. 

(AML»  ML  H  f«fai»eol.  t,  f.  11) 

En  R-spaenf*,  c'est  I.i  môme  rhc^p  :  un  noos  montre  Iri?  rtnin'irrtiT  rf-  rcnant  Icnr 
service  eti  mai,  en  mùiue  temps  que  i'altD^ucilâ  et  le  rossignol  repreiiiH-nt  leur  ili<)Iogae. 
{Honutnceto  easl^lluuo,  etc.  Leipsique  :  F.  A.  Brocibaui»,  IKU,         t.  I,  p.  i73.j 

Ui  HmMmt,  Folquel  êt  IbfitUle,  exprlm  !•  éMr  fM  1«  chMH  i«  iOmmb  ttH 
riicrté  po«  loi  «noviBi  : 

la  M  Tolpa  ^IMB  mis 
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Il  n\v  a  pa>5  longtemps  que  siu-  lu  côte  du  Croisic,  en  Breta- 
^tiL',  lui*  feuuucs  rt  les  filles  qui  attendaient  le  retour  de  leurs 
jnaris  eide  leurï»  galants,  ullaient  danser  autour  d'un  dolmen  le  jour 
de  r Assomption.  Les  plus  légères ,  après  avoir  dansé,  grimpaieat 
an  sommet,  d'oà  elles  criaient  de  tontes  leurs  forces  en  cliaotant  : 

Goéland,  goéland,  goéland  gris, 
Bamenex  nos  amants,  ramenas  nos  maris  K 


ERRESINOULA.  LE  ROSSIGNOL. 

(8ob«r«Un*.)  (Dikl«oU  M«1«tia.) 

Tcboli  <MTo>ifiniila  LuLseaii  ro>sit!:n()l  osL  chanteur  pendant 

Ij(];ui  lia  i-aiilai-i;  la  belle  saison,  parce  «lu'il  Iroiivo  al<ii-s 

ticic-ii  onliaii  beiLu  pâture  dans  les  champs.  L'hiver,  il  ue  jja- 

GamiHjiiaii  janhari;  raît  point  ;  Dieu  veuille  qu'il  ne  soit 

Ncïfiiian  ezi'agheri ,  malade  t  S'il  revenait  à  l'étî»  ,  je  serais  con- 

Diilinbaii  ezta  eri  :  solùe,  moi. 
Udan  jin  baledi, 
Counsola  nainte  ni. 

Tchori  erresiûoula  T  e  rossignol  est  le  premier  entre  loua 

Ororen  guehien  ;  les  oifieaux ,  parce  qu'il  chante  mieux  que 

Los  dootx  chai»  dcls  auzellos, 

(Ctete  ies  poiaitt  oriftmlet     frwMMrt , 

t.  m,  p.  153.1 

Dans  une  chanson  d'un  aoclen  nhir'^^iuffer  ;illem;in(l,  t»i(Mni;ir  li'Ast,  un  oiseau  p<'rrliê 
sor  on  lilical  entonne  ia  sienne,  et  le  putie  aerit  !»ou  cœur  lui  revenir  tout  occu|ie  d'auMur. 
iUfê  êtiU  Mtmêtkt§«n»  Mo.  London,  i9Ê6,  lii'it»  p.  lAk) 

Gt  qift  diBtCBt  \m  otseaax ,  le  ^ria)d  Lope  de  Vega  IMt  rapprendra  ;  c'en ^  la  |late 
ne  vaut  pas  Tamonr,  cl  que  la  julousio  c;;!  le  pîre  des  stipplires.  (Cancionfro  rj  rommtcra 
de  c&plm  y  canciones  de  arte  meH&r,  etc. ,  ))or  1).  Agustin  Duran.  Madrid  ;  iiu||»reitUi  il« 
D.  Easebio  Agu»lo,  1829,  in-18,  p.  99 ,  coU  1.)  —  C'est  ainsi  qo'an  siècle  dernier,  l'ui  de 
nos  diiMinlan  blMlt  4fre  11  r«  da  Ns  toftn  : 

ir fliifliii'ii     la  tma^ 

Do  rossignol  amoarenxt 

n  nons  dit  en  %oti  tangage  : 

«  Aimei-?oas  pour  f'tre  henrenr.  » 

{BrunetUi  m  yefiU  aêt »  tendra,  elc  Parb,  M.DCO.XXXVl, 
iii4«,t.Ul,p.60.) 

•  LHlra  de  DesforgM4lalIlari  I  HalaMe  il  HalliTi  dm  las  m$§ms  HmiemiÊi  da 
céeurei  de  t'fsfrth^  PlrilifK*I.VIL  A  la  Haye, dm  Zieharic  CliastelalD,II.DCC.XL.» 
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RUMANCES, 


Des  toc  beno  hobequi 
Harc  beitu  cantatcen  : 
Harec  du  inganatcen , 
Mundia  bai  troumpatcen. 
Bcr'eztut  iktiou^ten. 
Bai  botça  euUuUm. 

Botz  aron  entçun  nahiz» 
Bmturienago» 
Ni  ari  uillaiit,  eta 
Oura  ummago. 
Jarraiqui  ninkirio 
Bida  édX  artino  ; 
Aspaldiandian, 
DMir  liori  nian. 

I  cliuna  çonien  eiger 
Canluz  oiheniani 
Nihaurec  ontçuii  diçut 
Igaran  gaian. 
Bia  gouacen,  maitia, 
Bibiaeikhoastera; 
BdçuImi  liaduçu , 
Ghannaturen  çuta. 

Amac  utzi  nindizun 
Bedatz  azkenian  : 

Gherosti  nalulazu 
Hegalcz  ::iri:in. 
Gaiak  aurliuki  niadizuu 
Snsinoljaletara  ; 
Han  /îi/nn  ichedera, 
Oi  eut^maUiurral 

Bortiac  diorl  dira 
Blliur  dieniaii; 
Saatao  m  uUnin 
Oato  dienian. 
Alanimalenuat 
Coran  ban  sarthu  nintçan  t 
Jouan  baninta  aintdna, 
Bacapatoen  nint^. 

Trlioiia ,  çaud'ichilic, 
K/.  ejaaua  iiij^arric. 
Cer  profcitu  dukeyii 


les  autres.  C'est  lui  qui  séduit  et  enchante 
le  monde.  Je  ne  le  vois  point  hti-mâme  ; 
mais  j'eotenda  sa  douce  voix.  » 


Four  vouloir  entendre  cette  voix,  je 
suis  errant.  Plus  je  crois  m*en  approcher, 
plus  elle  B*éloigne.  Je  la  suivrais  ainsi 
jusqu*à  perdre  la  vie.  Depuis  bien  long* 
temps  c'est  le  désir  que  j'avais. 


Combien  est  joli  l'oiseau  qui  chanto 
dans  la  fonH!  Moi-même  je  l'ai  entendu 
la  nuit  dernière.  Allons,  ma  bicn-aimé»? , 
allons  lo  voir  tous  les  deux:  si  vous 
l'enlendez,  son  chant  vous  ravira. 


Ma  mère  m'avait  quittée  A  la  lin  <hi 
printemps:  dei)uis  lors  je  plane  en  iibc»rlé 
sur  nii»  |tVnprf'«  ailes.  La  nuit  m'avait 
au  sein  «l  iin  potit  hos([nel.  lA  se 
trouvait  un  piège  et  uion  uiulhuur. 


Les  montagnes  sont  blanches  quand  la 
neige  les  oeuvre;  les  buisaona  ont  une 
ombra  épaisse  quand  ils  ont  leur  verdure. 
Infortunée  que  je  snisl  pourquoi  étais -je 
entrée  sous  leur  féuillageY  Si  j'avais  passé 
en  avant,  je  m'échappais. 


Oiseau,  gardez  le  silence,  ne  ver.sez 
plus  tle  larmes.  Quel  profit  aurez-vous  de 
vous  désoler  ainsi?  C'est  moi  qui,  après 

19 


Digitized  by  Google 


Hol*ifligitiirioF  a^ir  délaebé  votre  laoei,  \mm  oonduinâ 

Nie  Mmanm  çntyi,  du  haittde  laniêiiieiiMiilagDe  par  doMos 

Tèbedm  ladiaturie,  tout  le  monde. 
Obieo  bortuUc 

Ororen  gagnetic.   

LA  PfiEMiÈRË  FLEUR. 

Nous  avons  reproduit,  d'*aprè8  VArielf  une  yieflle  romance, 
histoire  niûve  d\uie  séduction  réparée  par  im  mariage  en  règle  ;  la 

même  source  nous  l'ouniit  eucoie  une  autre  scène  éro1i(jiu%  où 
les  rôles  sont  cliaugé^i  et  le  dénouement  dilTcr^ni  K  CoiiinK'  W  fait 
remarquer  M.  Chalio,  les  chanson»  qui  oui  ù*ait  au  genre  d'intrigues 
dont  eeile-ci  nous  offii)  mie  mise  en  Mène,  brillent  snrtoat  par  la 
finesse  de  rironie;  elles  peignent  an  naturel  Tesprit  da  peuple 
bas((ue,  ainsi  que  le  caractère  et  les  mœurs  de  la  jeunesse.  ÏA 
forme  de  l;i  coinpositioii  j>octique  est  mvai*ial)k'iiienl  la  mèiiie  : 
c'est  tûi\jours  un  petit  drame  dialogué,  dans  kH{uel  le  barde  tait 
parler  les  sonpirants  et  les  jeunes  filles;  quelquefois,  û  interrient 
hû-mème  oomme  nazraAenr  ou  moraliste.  Quand  nous  disons  la 
barde  ou  le  poète ,  ajoute  M.  Chaho,  il  &nt  entendre  le  héros  du 
ruiiiaii  ;  car  le  don  de  riniprovisation  est  très-coiuiuuii  et  populaire 
chez  les  Basques,  et  riutmiitc  des  circonstances  prouve  que  le 
plus  souvent  c'est  Tamant  lui-même  qui  célèbre  son  bonheur  ou 
ses  déplaîûrs.  Les  ehansons  satiriques  destinées  à  bsfouer  quelque 
scandale  font  seules  exception  à  cet  usage.  Les  jeunes  fillea  ne  se 
bornent  pas  ;i  in-|iiier  la  verve  de  leurs  adorateurs;  fréquemment 
elles  fouj'uisscni  <  11<  s -uiemes  les  couplets  qui  les  concernent,  ré- 
pondant par  de  tendres  ayeux  on  par  des  refus  exprimés  avec  une 
matignité  spirituelle.  Toutefois ,  c'est  un  talent  dont  les  Basquaises 
ne  se  targuent  pas  en  public,  sans  doute  parce  que  la  liberté  de 
certains  détails  répugne  ù  leur  modestie  ci  qu  elles  ont  besoin 
d'ombre  et  de  mystère  pour  s'enhardir  à  improviser. 
Passons  maintenant  le  seuil  du  sujet.  Le  début  est  plus  que 

•  Vfly«l«fe«it9Mn1Sll 
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cmliflr,  et  ne  promel  rien  de  bon  pour  le  soupirant  (|m  s'attaque 
aînsî  à  la  fierté  dn  eœnr  i^Sminin ,  si  snaoeptible  en  ce  qui  iondto 

à  la  modestie  et  à  rhouueur.  Néuumoiii>s,  lu  jeune  tille  riposte 
gaieuieut.  Lcgalaiit,  irubord  :>oupçoDneux,  ne  manque  pas  d'ajouter 
foi  à  la  verta  de  sa  belle,  qu'il  ne  devait  pas  mettre  en  doute,  et 
il  fait  eonnaitre  ses  désirs.  La  jenne  fille  ne  refuse  point  de  s*y 
associer,  mais  eUe  ne  vent  avoir  affiûre  qn*à  un  mari.  Tel  n*est 
pas  le  compte  du  Lovclace  luoutagoard ,  qui  reprend  alors  le  ton 
de  riiupertinence. 

Ici  la  toile  tombe,  et  quelque  temps  après  les  mêmes  person- 
nages reparaissent;  mais  id  les  rôles  sont  changés.  La  jeune 
coquette  a  puni  le  fit,  et,  dans  le  cours  d*nne  nuit,  elle  lui  a  fait 
snbîr  le  supplice  de  Tantale ,  pour  attiser  des  feux  qu'elle  ne 
pai'tage  point.  Transi ,  le  pauvre  amoureux  cherehc  à  nier  qu'il 
Tait  jamais  été  de  son  bourreau  ;  mais  son  caquet  est  tombé,  à  ce 
point  qn*H  ne  trouve  rien  à  dire  quand  la  jeune  fille  le  con- 
gédie en  le  raillant  d'avoir  fait  le  plongeon.  A  railleur,  railleuse 
et  demi. 

1/emploi  du  mot  florin  dans  cette  romance  a  été  critiqué  comme 
constituant  un  barbarisme;  mais  M.  Chalio  a  repoussé  victorieu- 
sement cette  accusation  :  <  La  vérité,  dit -il,  est  que  le  mot 
flore,  d'origine  ktine,  est  employé  dans  tous  les  dialectes 
basques ,  qui ,  eux-mêmes ,  avaient  fourni  au  latin  le  mot  iiii  i  ^)-, 
les  deux  langues  restant  quittes  par  cet  échange.  Quant  au  mot 
flore,  ce  mot  est  si  ordinaire  dans  la  poésie  souletine,  que  nous 
citerions  par  douzaines  les  cliansons  où  il  remplace  le  moi  UH  : 

Qaias  ningouetarie  »  Pendant  que  J'étais  la  nnlt  &  rêver  dans 

LocghlnleoliSan,  mon  lit,  après  un  sommeil,  je  repassais 

Igaiaiten  benisn  dans  mon  esprit  que  votre  amour  et  le 

Bne  phepsamentian  mien  est  atjou^'l'vd  dans  sa  fleur. 
Zoure  ei*ene  amourioua 

Orai  cela /loKdn.   


LBHBN  rLOaiA.  LA  PBBHlftaB  FLBVB. 

Eigen.i  i  II  il,  maitia,  Ma  liien-ainu-e ,  vous  rtos  jolie,  jo 

Krraiteu  deizut  egbia;         vous  le  dis  en  vérité  ;  Je  serais  curieux 
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Noiirc  iM'ainuti  oUie  demi  de  savoir  par  qui  votre  première  Ûeur 

Zxue  leheo  floria?  a  été  cuailUe. 

—  Bstisa  iaoUsic,  —  U  n*a  point  ùli  de  gdèe»  nous 
Bi  eto  ère  kbarroufiic  »  n*avoii8  point  vu  de  gtaee  on  de  froidure 
Bne  leben  floriari  qui  ait  pu  eadoininager  ma  premiàfe 
Khalte  eghin  dienic,  fleur. 

—  Landan  eder  iraUe ,  —  La  foii^'rre  omljelliL  les  landes  soU- 
Btjliia  LMlcrrac  aretche  :  Uiires,  la  gt-nisse  donne  son  fruit  aa 
Zii  bc'zalacu  iiuliilcLaric  laboureur  :  de  celles  qui  soul  belles 
Dêbii  jiuko  hi  seme.  comme  vous ,  je  voudrais  qu'il  me  m- 

quil  deux  lils. 

—  Horren  maite  baoaiau,  —  Puisï[ue  vous  m'aimez  à  ce  point, 
Obrac  eracats  itzazu  ;  montrez-le  par  vos  actions  ;  conduîao- 
Ëlizala  eraman  ela  moi  À  l'église  et  là  épouaeE*moi« 

Uan  espousa  nezaxu. 

"  Aphezac  dira  Kapafian,  —  Les  prêtres  sont  en  Eipigne,  les 

Bemthemc  Brrouman.  clercs  à  Borne.  Bn  attendant  qu'ils  re- 

Hoorae  hanti  Jin  artino ,  viennent  de  ces  pay»^,  amusonfruous, 

Ohltian  tchosta  khambenm.  ma  belle,  dans  votre  cbambre. 

—  Aita  dizuL  liil  herri,  —  La  niort  de  mon  p6re  est  récetuo, 
Auiac  e/.tizti  ourtli  erdi;  celle  de  ma  mère  n'a  pas  une  demi- 
Zurekilau  libertitceco,  année;  pour  m'amuser  avec  vous,  mon 
Dolia  dizut  barnegui.  deuil  est  trop  profoud. 


—  Oihaneco  otsoua , 
Dolu  dereiat,  gaicboiia. 
Anchiekin  lo^diiii ,  eta 
Zereu  barouric  beihoua. 

—  Enun  ez  ni  otsoua, 
Gutiago  gaichona. 
Anchiekin  lo'ghinic  are, 
Gouuleat  galbez  beinoua. 

»  Bortu  goietan  lanhape, 
Hour  besterretan  ahate  : 
Zu  bezalaco  falsietaric 
Bttisut  uabi  deusere. 


—  Loup  de  la  forêt,  pauvret  que  tu 
e»,  je  te  plauis  en  viTilé.  Tu  as  durini 
avec  l'aïamelette  blanche,  puurquui  teu 
relournes-tu  à  jeun  ? 

—  Je  ne  suis  pas  un  loup,  moins  en- 
core suis-je  un  pauvret  digne  de  pitié. 
J'ai  dormi  avec  l'agnelette  blanche,  et 
je  m'en  vais  à  jeun  parce  qu'elle  ne  m'a 
point  tenté. 

—  Le  brouillard  couronne  les  hautes 
montagnes,  le  canard  baibolte  et  chante 
au  bord  des  rivières  :  ailes,  Je  n*ai  que 
Ikire  des  perfides  qui  vous  ressemUenU 
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BtCONf  BNUB. 

La  chaiison  suivante  fut  composée  poui*  garder  le  souvenir 
d'une  petite  mésaventure  d\m  ivïnan  seigneur  de  Sarn,  bâtard 
de  Très  ville,  qui,  sous  prétexte  de  chasser  la  palombe,  s'était 
installé  ayec  ses  filets  sur  dd  cotean,  où  il  guettait  le  passage 
d^une  eUsk/em-aihàbat  que  la  crainte  des  Anglais  chassait  vers 
l'extrême  frontière.  La  pièce  débute  par  un  avis  donné  par  le 
Ijarde  à  la  jeune  fille,  qui  se  met  en  niarehe.  Cet  avis  se  vénlu  : 
déjà  la  pauvrette  se  voit  seule  et  isolée  en  présence  du  chasseur,  à 
qai  elle  demande  grâce.  M.  de  Sarri  lui  répond,  et  supplie  à  son 
tour  >  mais  en  ;  et,  à  sa  grande  confusion;  la  malideose  enfant 
hii  échappe.  A  la  fin  de  la  chanson ,  le  barde  reprend  la  parole 

pour  féliciter  la  jeune  lille  de  sa  veilu  et  de  son  adresse.  Nous 
admirerons  encore  la  noblesse  de  caractère  iudi({uée  dans  le 
quatrième  couplet,  et  la  grâce  qui  r^e  dans  toute  cette  petite 
composition.   

ntOMPAICU. 

Ene  urçoAi  gaiohoa» 

Ore  bidian  dahoa  ; 
Khasu  emaC;  mousse  Sarri,  ihislarl  eorrols  bonra, 
Haiduni  duc;  oi,  gaiski  Petiriûalat  bahoa. 

Drço  goiohoac  umllki 
Brraiten  mousse  Sanrîri 


nAcoinrsNtis* 

(OtalMte  d«  ta  bMM  ICÉvwri.) 

Ma  pauvre  petite  colombe  « 

Tu  le  décides  à  partir; 
Mais  gare  à  toi!  M.  de  Sarri,  lo  rhasscur  vigilant, 
Te  tend  des  pièges,  oht  que  bien  à  tort  tu  t'achemines  vers  Beyrie 

La  pauvre  colombe  avec  modestie 
Dit  à  M*  de  Sarri 
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Kahibadu  den  utaian  hmn  Mfetân  eroH, 
Uti  deçaa  tganitm  bm  mita  bidetl. 

—  Aiiher  duc,  «iher,  iirgn; 
JuntudiatCBdia. 

AiirtlMnMiin  jin  Mar  dno  IMirifiib; 
Ban  sic  «nanen  deretet  arthoi  «ta  di  Mit. 

^  Arthoz  Iiim  duçua»ta, 

Deuaii  Ubertat'm. 
Bni  Orliico  crxurra  jaiilian  l)al  mit  liobia  : 
Angleser  ilielsitcoco,  uztea  dut  uzlou  ir'rancia. 

—  Aio,  urçoa,  ichilie  : 
FnoiciaD  ei  duc  ÂngiMie; 

AgutnMVlltoe  Baionail  jinac  oro  erhaiten  tic. 
nrtac  Petirifialaoo  çangolla  luse  heUric. 

—  Fida  niz  çure  erraner, 
Fidago  noure  hegaler. 

Goraintzi  erran  iceçii  jiten  Imdira  Anglescr  ; 
Hakiber  crnmen  diel  Espanol  papo  gonier. 


Que  (iiioiqu'inipiudeininoiiL  un  ses  filets  tombée, 
Il  la  laiâso  librement  poursuivre  sa  course. 

~  Tù  (MtfleB  en  vaio,  oui  en  nin,  ma  eoknube; 

1*60  ai  juré  ma  fol 
Cette  année  enfin  tu  viendras  habiter  Beyrie, 
Là  je  le  donnerai  glande  et  mais  pour  ta  raanaier. 

—  Abondance  de  mais  c*eBt  heureux 
Quand  on  a*en  nourrit  en  liberté. 

Pour  moi»  la  btne  du  mont  Orhi  m'est  nourriture  préférable  : 
Auaai  j'y  vole ,  quittant  ta  Fnmoe  pour  échapper  aux  Angltia. 

—  (]()l»>ni)M' ,  raseiirp-t<»i  : 
l/.\n^'i.ii.>  il»'  jH'iit'trera  pas  en  Fr;inrt>: 

De  GraiiiiinMit  Ils  anùaiitil  A  mesiiri'  ([u'ils  altoriîonf  à  îlayunnc. 
Non,  aucun  de  ces  hommes  aux  longues  culottes  n'arrivera  ju&i{u'à 

[  Beyrie. 

—  J'ai  confiance  en  vos  paroles , 
Mais  plus  encore  dans  mes  ailes. 

Aux  Anglais,  s'ils  arrivent,  faites  mes  compliments; 

J'en  dirai  autant  de  votre  part  aux  Espagnol  gorges-rouges 

*  C*eiMlr»iMlaUi«tiacnieMléopirlefoMI. 
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—  Meçaler  màçt  ni  mtent 

Isa  sariac  Into  bMtflnt 
Bnaie  es  heste  béhin  bortian  hota  ecaciren, 
b  eie  bic  béate  oarthian  bire  Irngarri  emaneo. 

Urço  ederra ,  airian 

Arhin  balioa  bortian. 
Jauu  larru  cliouriac  liiri  mlntzo  auhcrrian, 
Hire  adin  heineco  gutic  lumac  garbi  heu  caioian. 


—  Me  prend-on  pour  nn  cmumigaionnaire  T 

Bst^a  ainai  que  tu  rompe  mea  flletat 
Non,  non,iineantre  foia  tune  me  feraa paagrélotterdaaa  leamontignea. 
Ni  ramift»  pfoebaine  Je  ne  te  serai  point  ui  objet  de  ria6e« 

BeUe  colombe  ,  dan^  les  airs 
Ton  vol  raj)ide  passe  les  ports. 
Les  seigneurs  à  peau  line  en  Nain  te  parlent, 

Tu  saià  qu'oiseaux  de  Uni  âge  el  de  ta  naissance  bien  pou  nombreux 

l  gtU'dtiul  pur  leur  plumage  dunsi  les  colombiers. 


AMÛUB  ET  OEVOIA. 

Cp  morceau  a  été  publié  par  M.  Clialio,  qui  fait  précéder  sa 
tiîuiuetion  des  observations  suivantes  : 

«  La  romance  de  la  fiien-aimée  nous  a  dit  iea  regreta  d*an 
amant  qui  pleure  sa  fiancée  ;  celle  de  la  première  Fleur  nooa  a 
offert  le  récit  d*nne  séduction  lib^ine  gaiement  et  spirituellement 
dédaignée  par  une  jeune  fille  ;  le  chant  plaintif  du  Rossignol  noua 
a  mronfé  les  suiu^  une  première  faute  tardivement  réparée  au 
pied  de  l  autei.  Nous  ailous  continuer  de  parcouru-  les  situations 
diverses  de  ce  drame  sodal,  toujours  le  mime  et  toigoura  aitfta- 
chantf  qui  a  pour  acteurs  la  jeunesse  et  la  beauté»  et  que  nous 
pourrions  intituler  :  AmaiÊr  êi  Mariage.  Ce  chapitre  poétique, 
trait*'  au  moyeu  de  la  reproduction  lidèle  des  improvisations 
populaires,  occupera  une  des  premières  places  dans  le  tableau 
des  fflueurs  et  du  caractère  de  la  nation  basque.  Le  goàt  et  le 


caimce  des  chattlem  f  k6  en^enoes  dn  ri^^ 

vo^e  qui  promène  tontes  les  imprcmsatiom  «fane  province  • 

rautrc,  oui  pour  effet  de  mêler  les  dialectes  :  aussi  la  ruUiaii4;c 
d'ai^ourd*liui  est  loin  d'être  irréprochable  sous  le  rapport  du 
texte;  mais  nous  défions  que,  dans  toute  TEarope,  on  nous 
trouve,  paimi  les  poésies  populaires ,  les  chants  des  paysans ,  une 
pièce  qui  loi  soit  comparable,  pour  la  noble  simpUcîté,  la  vérité 
des  sentiments  et  des  transitions ,  et  ic  respect  profond  du 
devoir  ^  • 


AHODIOÀ  £TA  DKVOIEUÂ. 


.VMOUa  ËT  OiTVOlR. 


Ontorr!)at  berriric 
Apliirilan  eiiianic 
Tnsleziac  liarluric  nago 
Biiiotzaren  erditic  ; 
Ui*zo  ehiîrilyat  galduric , 
Beguia  uafj^o  iUiuuic. 

Urzo  cliuri  ederra , 
Hatvu  douakec  bebera. 
Jitcn  nitzauzu  nere  phenen 
Zuh  declaratzers, 
Zu  mû,  ene  barbera  : 
Uar  nesasu  sendatzera. 

—  Sinhets  nesasu  Hedian , 
Brrailen  dauxudanian 

2u  baisican  bertze  maiteric 
Nie  «tudabi  mnndian; 
Zsr  probechu  ordian  t 
Bs  dute  nabi  etohian. 

—  Kiclîpf(>uen  oDUlra  jouailia 
Ez  iiukc  uahî .  inaitia. 
Etzinukcia  nahi  orauio 
llolii'ki  luloniiatzia , 
Ilnrmiulanic  jakitia 

Zer  duten  borondatia? 


( 


Cette  chanson  nouvelle  a  éiè 
donnée  en  avril.  Je  suis  pris  de 
tristesse  par  le  lond  du  cœur.  Mon 
œil  est  triste  et  sombre,  car  j  ai 
perdu  de  vue  ma  blanche  colombe. 

Belle  oolombe  blanche ,  je  soupirs 
pour  vous,  je  me  meurs.  Je  viens 
vous  révéler  mes  peines.  Vous  êtes 
mon  médecin  :  pfenes-mol  pour  me 
guérir. 

—  Grayet-en  mon  seraient, 
quand  je  vous  le  répète,  que  je 
n*ai  daus  ce  monde  aucun  autre 
bien -aimé  que  vous;  mais  quel 
profltt  on  s'y  oppoâe  dans  notre 
maison. 

—  Je  uo  voiirlrai5î  point ,  ma 
bien-aimèe,  coiubatlre  le  vœu  des 
parents.  Ne  vondriex- vous  point 
encore  les  sonder  <le  nouveau,  riv 
cherrher  adroitement  de  lom  i][uelie 
est  leur  volonté? 


•  Ariti,  n*'  da  17  avrU  184&. 
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—  Znc  beiaiiiint  phena  Mguric, 
Sitthetg  neam,  Iwilu  nie 

Gttc  alkhar  niaite  izanagatic , 
Zer  probechu  du  hargaiic; 
Badugu  bertze  naosiric 
Guc  obeditu  beharric. 

—  Oïlianiaii  «der  arbola. 
Ni  l'ii  )it*'ke  consola. 
Bihot/L'tir  ei-liarzendizut 
Nigarnii  i'kin  udoln. 

Ni  ez  tuiitako  consola  : 
HUic  ère  ezdui  aciiula. 

~  Jaunaran  graaiarekin, 
Orai  badogtt  ser  egbio. 
fiifaotseUc  erraiten  datuui» 
Pbena  faandi  batdcm  : 
EspoofiatieooK  surekin, 
Samurra  nia  eoe  iendekin, 

—  Aiiiodio  l)ei"ria  , 
Hainit/,  da  (  laiiiipagarna  I 
Zurcgatic  utzi  izandut 
Nie  lelicneco  niait la, 
Orai  orotaz  j^'altia . 
Deî>iraUx2n  dut  Uilziu. 

—  Ene  maitia,  m  ère 
Etzitela  hasarre; 
Egliia  da  eman  nair/iila 
Neure  buriaz  bai  fade  : 
Phena  dut  eta  dolorc 
Bxio  bertze  egbia  balere. 

—  Izanagatic  mundia 
Gulaz  embrasatia , 

Ezda  cumbem  eri  dakizuu 
Hortaz  ezpiritua. 
Indazu  sendinicnduia , 
Balin  bazira  fermia. 

—  rrzoa  0  eztia! 
Mintzazale  ederrat 

Gu  algarrekin  acort  bap^biFa, 
5ic  eadui  berdea  aobola. 


—  Cioyet-moi»  asaurémoat  moD 
eba^rin  égale  le  >rôure.  Il  ne  noua 
sert  de  rien  de  noua  aimer  mutuel- 
lement; noua  avoua  d*autre8  mat* 
très  auxquels  nous  devons  Tobéis- 
aance. 

—  l/arl>re  e^t  heaii  dans  ki  foivt; 
iiKti  ,  je  suis  iin"oiisolaiilt\  Mon 
(•(furest  meurtri,  innu  -anu  roidn 
avec  mes  laniios.  Je  a  aurais  aucun 
n^rel  de  moui  u'. 

—  QrAce  au  ciel,  maintenant 
nous  avons  assez  que  faire.  Héiaal 
je  vous  le  dis  du  cceur,  avec  un 
cbagrin  amer  :  s'il  faut  que  je  vous 
ôpouse,  je  suis  brouillièe  avec  mee 
gens  (ma  làmille). 

—  Amour  nouveau ,  amour  per- 
lidc  et  Irompcur!  Pour  vous  j'ai 
quitté  ma  fiancée  d'autrefois  ;  main- 
tenant nue  j'ai  tout  perdu,  j'appelle 
la  mort. 

—  Mon  bien -aimé,  voua  aussi 
n'allez  pas  vous  tourner  contre  moi. 
11  est  vrai  que  je  vous  avais  donné 
ma  foi,  sur  ma  tète.  T^ien  n'égale 
ma  peine ,  ma  douleur.  Malgré  cela, 
je  ne  puis  faire  autrement. 

—  Quoi([uo  le  monde  s'occupe  tle 
nous  et  nous  conlrane,  il  ue  tuuL 
pas  cependant  que  votre  ànje  en  soit 
malade  à  ce  pomi.  Conliroiez-uiui 
seulement  votre  aiuour  ;  répondez- 
moi  de  votre  fermeté. 

—  fiamier  plein  do  douceur,  6 
vous  qui  paries  si  bienl  si  nous 
sommée  bien  d*ao6ord,  vous  et 
moi ,  je  o'ai  peur  de  personne.  Vous 
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Mttcaitt  fodia, 

M  imdlaa  pare  ga]>ia. 

—  Behar  ghir.i  iK-iralu, 
Zcin  gurc  biUur  begtùUi. 
Ziire  eta  ene  izailia 
Jinconac  (n  o  acabalu. 
Adixu2  beruz,  barkliatu. 


LE  PAIS  iASOVS* 


sunoat  soyez  fIMIs,  aami  pir&dt 
et  mu  riwd  m  monde. 

—  Fai-<»n<  atteuiion  à  no>  ilt'- 
marclics,  suivons  chacun  nos  sen- 
tiers, r/efit  Dieu  i|ui  a  permis  ma 
rif'sliiu'H'  et  la  vôtre.  Tout  csl  dit, 
ici  duit  fiuir  notre  e[itretioa.  Adieu, 
ma  belle  «  pardonnez-mou 


aftBÊNADB, 

ràl  M.  ut  VKOMtK  Ul  BSLSVICS* 

Pour  être  rœom  do  ran  dM  gentilahommes  les  pins  qualifiés 
da  Pays  Basque,  la  sérénade  qne  Ton  va  Kre  n*en  est  pas  momn 

populaire  :  la  place  qu'elle  occupe  ici  n'est  donc  point  usurpée. 
Sans  dout<»  cette  pièce  appartient  à  la  poésie  d'nrt  :  mais  il  suffit 
de  la  comparer  a\  cc  nombre  d'autres  qui  ligiu*ent  dans  notre 
recueil,  pour  voir  qu'elle  est  tont-^fui  dans  le  goût  da  penpUi 
pour  lequel  elle  a  été  composée ,  et  pour  s'expliquer  sou  succès. 


OABA.SC0  CAIiTUÂ. 

Ene  ii^ar  mailca, 
Ene  charmaîfîirria, 
Ichilic  /aire  ikliiislera 
Jitcn  nilzau/ii  ieihora. 
(^oblatcon  iludalanc, 
Zniido  lokharLuric; 
Gabazco  ametxa  bezala, 
Bne  oaulua  xautzula. 

Zuc  es  nuza  ezagutcen, 
Hori  ère  saut  gaitsitaen  ; 
Es  dustt  ene  belianic, 
Bs  eta  acholaric. 
HU  edoUd  nadin, 


SéRkNADB. 

Mon  éloilo  année, 

Vous,  enchanteresse, 

En  silonw  pour  vous  voir 

Je  viens  sons  votre  leuètre. 

Pendant  que  jo  chante, 

Restez  endormie  ; 

Pareil  à  l'astre  des  nuits, 

Que  mou  chaut  suit  doux  pour  vous. 

Vous,  vous  ne  me  connaisses  pas. 

Gela  aussi  me  peine; 

Vous  n*avei  de  moi  ancirn  besoin 

Ni  aucun  sond. 

Que  je  meure  ou  que  je  vive. 
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AOMAHCBS.  :299 

Zurotaoo  bardin  ;  C'est  indilAreat  pour  tous  ; 

Zu  aldis^  m&ile  Maria,    Tandis  que  tous,  Hàrie  aimée , 
Zq  sare  ene  bicia.         Vous  Mes  ma  Tie. 

Amoilio/C")  phcn:i  cercen,  Co  riu  éiail  chatrrin  d'amour, 

Oraino  ez  nakien  ;  Je  ne  le  savais  pas  encore; 

Orai  ez  nuzu  bicico  IW'sormni?  je  no  vivrai  plus 

Baizic  zu  inaUatceco.  Ui»e  pour  soua  uiiiier. 

Norat  den  irhurkia.  Par  uù  esl  la  pente, 

Harat  joaleii  tia  ura  :  Là  au^-i  -  (  n  va  l'eau  : 

Orobat  ni,  niaileuena.  De  mùme  moi,  ma  plus  aimco, 

Jilea  Diz  zuregana.  Je  viens  vers  vous. 


DBHANDBa  0*BE«TllinBN8  D'AMOUR. 

Chez  les  Basques,  eomme  ainenrs,  ramonresi  lagnnde  afl^re 
de  la  jeunesse  )  et  ions  les  efforts  sont  dirigés  contre  la  porte  ou 
la  fenêtre  qui  leur  Mt  obstade  : 

lie  retinent  Yinclum  fonnos»  vlnda  puell», 
Bt  aedeo  duras  janitor  ante  fores. 

(TIteU.,  ekf.  I»  f»  55.) 

Quelquefois  cette  barrière  cède  à  leurs  siqtpliantes  ardeurs  ; 
d*aiitres  fois  elle  résiste  y  et  ramonreni  en  est  pour  ses  pas  et  ses 

paroles,  jurant  de  ne  plus  revenir,  ce  qui  ne  rempèchcra  pas  de 
les  prodiguer  cucoro  à  la  prière  occasion  : 

llagna  loquor,  sed  magniAca  mlM  locuto 

Bxcutiunt  cIaus»  fortia  verba  fores. 
Jura:vi  quoUes,  rediturum  ad  Umina  nunquam? 

Gum  bsne  Juiavi,  pes  tamen  ipse  redit. 

{Bltg.  VI,  V.  II.) 

Tel  est  le  sujet  des  chansons  suivante»,  choisies  parmi  un  très- 

gruuii  nombre  d  autres  composées  sur  un  thème  sembiablç. 
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AMOOIOËCO  60LABA* 
(Sobcpretam.) 

Cailla  (  Miilu/.  oi:iupt!tic  ust;iril'  agurnlcian  ; 
Maiti;i;-Mim'  ('IclitM-aciuiii  oiirthen  entçuii  duL  IjUbLcUia. 
AiiiaUiuac  miidtîrabiUiu ,  luaitia,  çurc  borlba  leihuetau. 

Amodioa,  amodio  nafii  dtiienac  Uar  diro. 

Nie  batcDtçal  hartu  dm  cta  seculan  ez  dut  utcico, 

£z  seculAD,  tombaren  Urne  eartiiu  urtino. 

Goucouiac  umiac  chilbo  chipian  haritçareo  gatDian. 
Ama ,  nie  m  nahi  ezoondu  adinac  ditadanian. 
Bne  laguoae  eguinac  dire  juan  den  aspaldi  handian. 

Primadcriaii  coin  den  cdcr  brioniiiarcn  hii  ia  ! 
Aspaldian  ez  dut  ikhousi  iiciuf  mnitiaroii  b<'i:uia  ; 
Balinbu  ga.ichuu  orhoitahalda  lûn  eaian  liiuLaii  ledta. 

-  OHmitccMi  nncu,  orboitccn,  ez  çautaçu  abanzten. 
Magdalena  balccboçao  bat  roundui^n  dut  sofritceo, 
iaten  dudan  oguia  ère  nigarrez  dut  trempatceo. 


COLLOQUE  AMOUBBUX, 

^Di«Uota  aoulatta.] 

La  cillle  chaiitaiL  en  juillet  et  en  noût  dans  les  champs  de  Irniut  iii  ; 
Lorsque  je  retouroaifi  cette  année  de  chez  mon  amie ,  je  \'m  entendue 

[avec  plal^i^  cinq  fois. 
L'amour  me  poussait,  amie,  vei's  votre  porte  et  votre  croisée. 

L*ainour  qui  veut  avoir  de  Famour  peut  en  avoir  K 

Je  me  suis  épris  d*ainour  pour  une  jeune  fille,  Jamais  je  ne  U  quitterai. 

Non,  jamais,  Jusqu'à  ce  que  je  descende  dana  la  toinbe. 

Le  coucou  met  ses  petits  dans  un  petit  trou  sur  la  cime  du  cliône. 
Mère,  je  veux  aussi  me  marier  quand  j'aurai  l'dge. 
Mes  camarades  sont  mariés  il  y  a  déjà  lonj^temps. 

Que  la  Heur  de  la  violette  est  belle  au  jirintcinp^! 

il  y  a  loniîtemp*^  ([ue  je  n'ai  vu  l'd'il  de  ma  bonne  amie  ; 

Peut-être  ia  pauvre  se  souvient-elle  de  la  foi  qu'elle  m'a  jurée. 

—  Je  m'en  souviens,  oui ,  Je  m'en  souviens,  je  ne  Val  point  oublié* 
Je  soufAne  dans  le  monde  autant  qu'une  Madeleine  peut  soufiHr, 
Je  mouille  de  mes  larmes  même  le  pain  que  je  mange. 

*  Le  S08^  én  gfofwlm  fecMlliiâ  par  OihciafC  «M  aiwl  eoafa  : 

Mrttieic  miiaie  do  lune.  (l*«Mir  m  ftl»  fm  ranow.) 
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AOMÀACJtS.  90f 


^  GaiA  iUmn,  faidia  bioe,  «t  d€ia  penaJudiaT 
Çure  ikhonstm  jiten  gnin,  Inr  dMimagarna; 
Bortha  idecaguçu,  çu  londiaeiaa 


Gaua  illiuii  içaua^^atic  argiii  mentsic  e/.  ilu^ni  : 

Izar  channagiirri  huia  Icilniiin  omeii  daguçu, 

Gu  etcbian  sarthu  artino»  bai  e  arguiturcn  deraicu. 


~  La  nuit  est  arnnbre,  kmgoe  est  la  roule,  u'estce  pas  une  grande 
Noos  menons  youa  voir,  étoile  chaimante;  rp^îi^^f 
OimeMMMiB  la  porte,  6  tous  pleine  de  tendresael 

Qiioi<|uo  la  iniiL  buit  nbricure,  il  ne  nous  utaij<|ue  pas  de  lumicrc  : 

CeUo  éîoile  t  harmaiitc  se  lient,  dit-on,  à  sa  cro!S**o; 

Jusqu'à  ce  que  nous  soyons  entrés  dans  la  maison,  elle  nous  éclairera. 


St'lGT  B«U. 

Zazpi  uizù  biul'tlialoi  hamalaur  hegîUez, 
Oihanian  bai  (ira  liacirou  czcunc^  ; 
Ene  biholza  da  lietliea  doloroz 
Cure  Ijeinii  e/.iiac  ikhu.si  heharrez. 

Mundu  liuniau  l>ada  nescafo  pfîerric; 
Bainan  ez  dut  ikliiisteii  ruri  ])aie  d(*nic. 
Gain  (Mirt'kiii  epiiteco  fortuiia  haïui  nie, 
iiiholzccu  doloren  ez  uuke  beldurric. 

"  Combat  ère  baitaklc  ederki  mintçatoen, 


MÊME  SLJCT. 

{Je  'vois)  sept  ramiers  planant  sur  leurs  quatorze  ailes , 
Dana  la  forêt  allant  se  nourrir  de  glands  : 
Mon  ccBur  accablé  de  chagrins  (est  aussi  en  proie) 
Au  besoin  de  voir  vos  doux  yeux. 

Sur  mes  pas  j'ai  rencoutré  de  belles  filles; 

Mais  jo  n'en  vois  punit  qui  vous  égalent. 

Si  peiulauL  la  soirée  j'avais  chance  do  vous  eulieienir, 

Des  cliat^nas  du  cœur  je  n'aurais  plus  souci. 

—  Malgré  les  accents  flatteurs  de  ton  beau  langage, 
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Ek  nuo     taie  uata  beçtin  aise,  tromptUuen; 
Egiiian  minlça  nadin,  emiten  dMtiii  : 
Oroi  logate  iMinis*  juin  badi  elcbmL 

•-^  Logale  ciradeia,  maiftea,  logala  : 
Onii  esiagutoeii  dut  aa  DU(ola  imite. 
Qataanan  amnaiaa  eguia  guertiiatoeii  : 
Flaoerraii  ehangriim  et  delà  fidtateeo. 

Santa-Calalinarcn  uiidoco  if^andoan, 
MaiHa,  orlioil  envia  cor  hitz  eiman  cind^tao? 
Gau  liolz  terrible  iiuulan  çiignnat  nuçu  jio  : 
Boriba  idecadazu  baroerat  sar  Dadln. 

—  Ama  diztt  ofaean ,  ei*aita  sukbaldeen; 
Heien  bien  artetic  borthala  ecin  jin. 
Icbilic  egoiteco  beia  eguiçu  cio , 
Boriba  idekiren  dut  placer  bacioa  jin. 

—  Oihanean  cein  eder  den  iraU:e  berdea  I 
lii  hitz  cguitcco  banukc  lehia; 

Ichilic  cgoilcra  ni  ez  naiz  hiinal  jin  : 
fiorlha  idecadazu,  baroerat  sar  nadliL 


Non,  non«  ausn  ISusilenieat  gua  Mi  paneea  tum  pooma  pas  me 
Bt  même  pour  te  parler  avec  francfaiae  je  ta  dia  :  [tromper; 
J*ai  sommeil  à  présent  »  retire-toi  dans  ta  demeure. 

—  Vous  av«v.  sDiiiinoil,  amie,  vons  avez  sommeil  : 
Maiuleiiaat  ji;  coiiiprcndH  que  vouë  ne  tenez  plus  à  moi. 
Des  anciens  le  dicLou     tniuvc  vrai , 

Qu'au  plaisir  le  chagrin  jamais  ne  manque. 

Le  dimaocbe  suivaDt  de  flainte-Gatherine, 
Amie,  vous  souvenea-vous  quelle  promesse  vous  m'aviea  fiiitet 
Dans  cette  nuit  froide  et  cruelle  vers  vous  je  suis  venu  : 
De  grâce  ouvres-mot  que  dans  votre  maison  j'entre. 

—  Ma  mère,  je  l'ai  au  lit,  et  mon  père  au  foyer; 
Leur  présence  m'empêche  d'aller  jusqu'à  la  porte. 
Jui'cz  de  l'ester  sans  parler, 

Et  la  porte  vous  sera  ouverte,  s'il  vous  plaît  d'accepter. 

—  Dans  les  bois  combien  me  plaît  la  fougùru  vortj  î 
Vmi?  dire  deux  seuls  mot^î  me  serait  aussi  agréable; 
Mais  pour  rester  en  j^iUmico  ici  je  ne  suis  pns  vomi  : 

La  porte  ouvr^-moi  donc,  que  dans  la  maison  j'ealre» 


I 

I 
I 
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SUlEt  BBftA. 

(....  ..f«««..) 

Arlhizarra  jalguitcn  da  goicetan  lehonic; 
Hiira  «lela  diote  ororen  cderrenic  ; 
Lurrian  ikhusten  dut  bat  ederchagoric , 
Cernan  crc  ez  baitu  harc  bere  parerlc. 

Izar  etlerra,  cira  cliarmaz  betlieric  ; 
Ni  ez  naitcku  bici  on  ikhiisi^nlicric  : 
liurlha  idek'adaçu  eue  aiiiorcaî/alic, 
Bichecoac  oLma  baiUra  engoiUc, 

—  Boiilia  ideidren  dat  çuri; 

Balnan  trompa  neçaçuo  lieidnr  nîi  liargatic  : 
Jauo  guto  cbapeldunetao  coofidatu  dénie, 
Kic  ez  dizut  ikhufitea  trocnpaUi  ez  dénie. 

—  Certaco  mintço  zira  beraz  eni  hola? 
Eb  dakizua  çuc  guicon  galant  bat  naiccla  ? 
Çttc  es  dakinm  bada  galduco  ez  çaitudala, 
Troiupeiiaric  eecntan  phenutu  «  dudftla? 


utoat  SUJET, 

L'^toilo  uu  ui.uui  se  lève  h  l'iiori/ttii  la  prouiière; 
Elle  e>t,  (lit  on,  de  touLes  la  plu»  belle; 
Mais  sur  la  terre  j'en  vois  une  plus  belle  encore. 
Qui  au  ciel  n  a  pas  sa  jKiroille. 

Belle  étoile,  vous  êtes  pU^ine  de  cliarines; 

(Pour)  iiidi ,  je  ue  pourrais  plus  vivre  sans  votre  présence  : 

Ouvrez-moi  donc  la  porte  au  nom  de  l'amour, 

Puisque  T08  parents  sans  doute  sont  dans  le  sommeil. 

—  rouvrirai  la  porte  an  nom  de  ramour; 

Je  crains  cependant  que  vous  ne  me  trompiez  :  ' 
De  celles  qui  ont  eu  confiance  en  de  jeunes  messieurs  portant 
J'en  Tds  peu  qui  n*aient  pas  été  dupes,  {diapeeux , 

—  PouiMiuoî  donc  me  parlez- vous  sur  ce  ton? 

Ne  savez-vuus  donc  point  que  je  puis  homme  d'honneur? 

Ne  sav(*z  vous  pas  que  je  ne  veux  point  vous  noire, 

Que  je  n'ai  jamais  conçu  de  fourberies  dans  mes  pensées? 
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ENTBKTlEJiâ  fi'AliOUB. 

Les  deux  morceaux  qui  suivent  uni  été  recueillis  par  M.  lîoucaer 
lie  Perthes,  qui  les  fait  {)rc(  (Mer  de  ce  récit  : 

«  Je  me  troiiYais  on  jour  à  Ëspelette,  gros  village  du  pays  de 
Laboort,  à  irou  lieues  de  Bayonne ,  p<  ndani  le  teiu])^  de  k  féte. 
La  journée  avait  été  des  plus  brillantes  et  des  plus  bniyantes.  Aux 
céreuionit"*  religieuses  uuxtjiR'Ues  les  lia^que^s  ne  maiiqiionî  pas 
d'apporter  toute  la  pompe  et  ia  recueilkmeut  possibles,  avaieul 
succédé  la  danse,  la  panme  et  tous  les  plaisirs  d^nsage.  Les 
saats  basques  et  les  contredanses  avaient  été  suivis  de  la  /biw- 
d&le,  qui  ne  se  danse  que  dans  les  grandes  occasions.  Une  kmgue 
lile  de  danseur'^  et  de  danseuses  se  tenant  p;ir  le  bout  de  leurs 
iiKUK  iioii  s,  avait  parcouru  les  rues  du  village,  précédée  du  chirovla 
et  du  tambourin.  Celui  qui  conduisait  la  file  (le  roi  de  la  téte)  et 
le  dernier  de  tous  (  le  roi  de  la  queue)  faisaient  tous  les  firais  de 
la  danse;  de  temps  à  autre  le  cortège  s^arrètait  pour  leur  laisser 
le  loisir  de  montrer  leur  savoir-laire,  et  alors  ils  s'évertuaient  \\  <jui 
mieux  mieux,  à  la  grande  satislaeiiuii  de  tt)ii.s  les  as^i^tants,  <jui 
les  admiraient  dans  le  même  recueillement  silencieux  avec  lequel 
ils  avaient  assisté  au  service  divin  et  écouté  les  cbants  d'impro- 
visation. Leur  danse  ne  brillait  pas  beaaeoi^>  par  la  gràoe  et  le 
fini  des  pas  :  un  mouvement  perpétuel  de  jambes  et  de  pieds  Aûsaît 
h  londb  de  leur  taleut,  qui,  certes,  devait  bien  peu  de  chose  à 

c  La  nuit  avait  mis  fin  à  ces  divertissements  ;  la  place  et  les 
rues,  devenues  presque  désertes ,  n*étaient  plus  fréquentées  que 

par  quelques  bommes  qui  sortaient  des  cabarets  et  se  retînieot 
chez  eux  eu  ])nussant  de  tenij)s  à  autre  de  ces  glousseniens  pro- 
lougés  si  fuuuliurs  aux  Basques,  aux({uels  répondau^ui  d'autres 
cris  semblables  qui  partaient  de  Tintérieur  des  maisons,  et 
attestaient  que  d'autres  moins  sobres  se  proposaient  de  fêter  la 
bouteille  une  partie  de  la  nuit.  De  retour  à  Vauberge ,  nous  Bravions 
pas  voulu  nous  retirer  tout  de  suit<i,  et  nous  étious  restés  sui-  la  porte 
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pour  jouir  encore  qiulqiie  iMqw  de  la  frakhear  dn  soir  ei  de  la 

iNHrté  de  te  muif  kffsqne  notn  alteii^ 

plus  doQX  et  d*iiB  ceraetère  kmt  antre  que  ceux  que  nom  ^enuNit 

crentendre.  Ils  partaient  de  1  extrémité  de  la  rue.  Nous  nous  y 
rendîmes,  i^t  iiuus  vîmes  uu  groupe  nombreux  déjeunes  gens,  au 
Bsilien  deequeb  im  individu  chantai!  des  stances  qii^il  penuaflaili 
adneaer  ànne  Iroopede  jeimes  fiUee  nasembiées  90US  cette  es 
de  TestUnile  ezt&ieiir  qae  le  paysan  basque  Bumqae  nMMDi  de 
laisser  an  rez-de-chaus>iée  de  sa  mtdson.  La  me  tont  entière 
séparait  les  deux  groupt  s.  -an-  ijuaut un  de  eeux  qui  les  compo- 
saient parût  chercher  à  Irancliir  cet  intervalle  et  à  se  rapprocher. 
Les  jeunes  filles  repstenaient  à  la  fin  de  chaque  stance,  et  chantaient 
en  dMEur  one  sorte  de  refrain.  Pendant  ce  temps,  le  ehaotenr, 
rappelant  ses  idées,  trônerait  dans  sa  téte  basque  le  snjet  d^nn 
autre  couplet,  auquel  on  répondait  de  la  même  manière.  Combien 
je  regrettai  alors  de  ne  pas  comprendre  assez  la  langue  pour 
retenir  quelqu'une  de  ces  improvisations,  car  ces  chants  n'étaient 
pas  phis  préparés  qne  ceux  qnî  avaient  été  inspirés  par  la  gatté 
dn  refms.  Je  ronhis  en  vain  me  procurer  après  eonp  de  ces 
paroles.  Les  auteurs  eux-mêmes  les  out  oubliées  avant  qu'ils  aient 
cessé  de  chanter,  et  celles  qu'ils  pourraient  vous  donner  ne  seraient 
déjà  plus  les  mêmes  ^  > 

Après  M»  Bondier  de  Perthes,  les  deux  mêmes  chansons  ont 
été  pdbyées  de  nouvean  par  vn  AHenand,  Willi.  von  TjaiWnn , 
qui  les  a  sûrement  puisées  dans  Vouvrage  de  notre  eonipatriotp, 
quu:i|u  il  n  l'ii  dise  lien.  Loin  de  nous  autoriser  de  cette  omission 
pour  trait*  I  ptireillenient  Tauteur  du  Voyage  dans  les  montagnes 
el  Isa  vallées  des  Pyrénées»  nous  reviendroiis  snr  loi,  peut-être 
phis  qa^il  ne  le  voadrait  faii-mème.  La  senle  grâce  que  nous  loi 
tooDi,  a«  de  Texéeuter  en  note,  assisté  de  M.  de  Bdsimee*. 

*  SMVMfrf  Al  ffipt  JM|M,  etc.,  p.  SS-S7. 

'  Lûdemann  prouTP,  arant  iTafiorrlrr  fesftiants  et  l'artlclp  KTamni.»tfral  rtfs  Fnscariens, 
qu'il  a  bien  légèrement ,  bien  «njn  rii n  llement  r^ardéce  qu'il  ;i  v«,  crniit)'  re  qu'il  a  en- 
tendu. Il  dit,  p.       eu  pariaui  li  eux  :  «  Ce  peuple  »e  donne  lui-mùiac  le  naiu  de  FmÉ 

(Se  9Êm,  hmm);  to etaMas  mimÊmutm  le  ■wimui  Bufum  om  BÊtqutntê,  »  n 

peot  se  fiire  Mme  slfllie  iiMMe  dans  une  langno  connae  de  M.  Lûdemann  ;  mali  let 
Baaqnes  ne  se  donnent  pas  ce  nom,  puisqu'ils  ^'intitulent  Fynftfdnftae,  qai  ne  semble  pas 
Urer  son  élyaudogie  de  vmm.  Quant  aux  voisins  de  ce  pe«|de,  on  ssil  ^ih  n'app^iat 
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MainUiitaui  mm  aurîons  bien  quelque  chose  à  (lire  sur  1^ 
chansons  dont  on  vient  de  lire  la  préface,  nomménuiii  Bor  k  nom 
à^éêÊih  <|M  le  poète  demie  à  «s  iMcn-aiiiiée;  Mie  notti  avons  élé 
tm  pc«  loog,  0i,  «ûfBiit  uBe  reecHHinditîmi,  Mes  tmiafe  bbm 

(ioutc ,  il  ne  faut  pîis  s'amuser  aux  bagatelles  (le  la  poi-te.  Nous 
remettons  donc  à  plus  tard  un  rapprochement  (|u<;  pourraient 
leBlt  hin  les  aaûs,  trop  rares,  liélaal  de  notre  iiiiiiaiiBu  poéëa 
mnçaw* 

AHODIOlCa  B0LA8A. 

Izarr  halec  eerutic  daritalei  Mieric 

Uauaz  arghitoen  du  ororan  gainatic; 

Dodateen  dut  iMdi^enelB  monda  bonian  piiaile* 


BMTaBTIBM  S'AMOCa, 

Une  étoile  pleine  des  dartéa  du  ciel 

La  nuit  brille  par  dessus  toutes  les  autres  ; 

le  doute  qu*e11e  ait  dans  le  monde  sa  pareille. 

BêiqueUei  que  ses  fenuncs,  i-ncurc  par  ud«  sorte  de  dimiomlif  du  mm  piu&  raudnnel  ei  pins 
Hiiwi  ê$  BHtmâtiÊ,  El ,  nwlgfè  m  liililii ,  rmm  #11  II  la  la  bImu  ilhii  ynt 
afie«MMrtalBli|tBtlMiiipmll«Biifm  QnilMipiMiriMiublesdebroMe 

placées  II  Hasparrcn  par  nn  proconsul  romain  et  conservée?  tî-î-rnêre  encore  dan>  IVsli!^, 
elles  n'ont  jamais  existé  que  dnns  le&  rêvfs  de  quelques  songe-cretx.  —  Nous  ne  iiirf>ns 
pji<t  ta  manière  impitojabi^  donl  Lttdemanii  écorcbe  les  qoios  de  lacaUlèSi  beaucoup  de  uiou 
ée  !■  tMagm  <t  toi  «ittegrapiie  ;  bom  tmm  raMffwr  leil— aa  êm  cioMi  t  It  pf  irtlui^ 
e'esl  qu'il  Umn  tWÊjta,  qu'il  écrit  iançM»  pour  ta  triémHl  Ai  pieé,  Uudis  que  ee  teiMi 
^Igiiillr  M  jfimbe,  et  qo'il  rend  par  ers  derniers  mol^  (tstnita,  mieux  écrit  aHala,  qui  veol 
dire  le  lalon.  Vied  se  dit  oirirt.  Comment  se  fail-ll  ensuiie  qu'après  avoir  fraduii  heiuiitAU 
(je&uis  sa  vicieu»eoribograpbe)  p»rj'aid&rmi,ei  kMMfojf»r^edors,  û  puiiiie  se  rétoadra 
I  kiat 11  teijifciait  mii  tnm  ilpilww  ftjéêrwàf  P  AU  tl«  lola  Iw  sf  fciwi  »l 
MB»»  aprèe  af  olr  AU  t?  ec  raison ,  al  et  nTtil  fwr  Purlkopapht,  IwyilMirful»  Je  dominl; 
et ,  persistant  r1.?ns  «on  itip'cplif  nbl?  erreur,  il  donne  comme  ctî<>'»e  f»rtr*'mrmfnt  rein;»rqTisWe 
dans  la  cnnj  u^'^isou  iau-eguinen-dut-nago,  ce  qui  est  intraduisible  et  iacotii|iri*t>eu!>ii)ie  au* 
ireuieui  qu  uiu&i  :  je  dormirai,  je  resie  ;  de  iuèiue  que  jKtur  luu^gutH-duhmfOt  y»k  dormi , 
Jci«Ui.ai  wêmmgmé  pus  qu'ai  boHM»^  AVBcvt  Ml  il  k«Mi  cioMiMiM 
narre  bien,  pvtaM  adMUre  une  conjugaison  assez  Inqualillabli  p«a  iMÉlfBMr,  Ans  m 
même  temps  et  une  même  si^pifif  ntion .  m  fndlc iiif  irrt'sï'nt  Mvee  un  passé  et  an  Aitir,  il 
en  faire  le  comptémeot  de  ce?  «k  iix  tciiipa.  Le  ^uu^dc  bon  àcus  en  dit  rincompalibililé.  — 
Je  MUS  iiiea  ceriaui  iustsi  que  la  ùraii«*û  dont  il  parle  { p.  3i0>,  la  lille  de  mq  hiAe  h  L»u« 
Htttitlaliiitii  àtm9ài^imiHëeln,imÊmtmaÊêUm9«l»,mmunetHmÉlÊmf 
AMta  n'a  aucune  espèce  de  signification,  landi»  qnr,  nvec  an  des  deux  ;  uir.s  iiDts,  cela 
drvirnt  :  Comment  voua  porttz-rous  Eiilin  ,  327,  Lùdemann  fait  le  ni.iri'.  lMl  ll^rizpe 
natii  d  (j:itari(2 ,  tandi;»  qu'il  esi  de  Saiai-Jeaii'i'ied-de-Pon»  ou  plutàl  du  viliage  de  La- 
carre,  doAl  il  acitela  le  «biteau  sous  la  reslanratioo. 
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Izarr  haren  beguia  hain  da  charmagarria^ 
Goloriac  cburi  gorri  perfectiones  bethea , 
Bria  ère  sonda  liro  baron  beguitartaac, 

Urso  chorlfty  •itmu,  nomt  joaten  sira  zuf 
Bq^tniaeo  maniliafi  «vro  élhtm  dituzu  ; 
Gaoïco  war%  «wtatn  gare  etohean  baiciau. 

—  Kz  nu  icitzen  elhurrac,  ez  etu  ero  gati  ilhunac; 
Zuregatic  pasa  nit/atiue  gauac  uta  egunac, 
Gauac  eta  cgiinac,  flesertuan  oihanac. 

—  l'r/.ua  ediT  airean  ,  ederrago  mahaian. 
'/.uvQ  parcrican  0/  tl.i  Espaiiia  gucian, 

eta  Francian^  iguzkiaren  aspian. 

Sri  amit  bibotiai,  emitai  daulml  li  Utna; 

SukhiF  nifilinm*  lutrtQrio  MffOt  ^  rintuikodMi  iMUiimc* 

ChaTnwginria,  aendo  ncsasi,  bil  et  naiIlD  dolom. 


y<Bil  de  cette  éteUe  est  si  ptein  de  ebannee, 

8ee  oouleun  roue  et  Idanche  nk  ptainea  de  perCaction, 

Qu*uii  de  aea  regarda  guériraU  même  un  malade. 

Blanclio  colombe,  dites,  où  allez-vous? 

Les  montagnes  d'Espagne  sont  couvertes  de  neige; 

Ce  soir  votre  hôtel  est  dans  notre  maison. 

—  Je  ne  crains  ni  la  neige,  ni  l'obscurité  des  nuit»; 
Pour  vouF  je  traverserais  nuit  et  jour. 
Kuit  et  jour«  lea  forêts  lea  plus  désertea. 

La  oolombe  ( eet)  béUe  dana  Tair,  phis  iMiUe  sur  la  table. 
VoCie  paraiUB  n'eadale  pas  dans  loote  llRpagne, 
Ni  dana  la  France,  ol  aoua  le  BOleil. 

J*ai  le  cœur  malade,  je  vous  le  dis  en  deux  moH;  [tenir. 
Je  suis  en  proie  à  une  fièvre  maligue ,  dô  peur  rie  ne  pas  vous  ob- 
Ma charmante,  guérissez-moi,  afin  que  Je  ne  meure  pas  de  douleur. 


BVIST  BBEA. 

Urac  b^irria  hotlUtcen. 
Urriac  cilbarra  da  dontcea  : 
NI  DuUenentreosanat  jotile n , 


MÈUE  flL'JKT. 

L'eau  Jaunit  la  pierre- , 

L'or  dore  l'aiynt  : 

IM,  Je  cwn  «m  m  tliièe. 
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—  En  Milii,  «ni  ilA 
H$ÊA       jakin  çomt  tttit 
Gm  emMItti  «nh  Itmiirtf. 


IbUilli        mat  taterie? 

—  iij;v>  Irisltrir, 

Ez  i)M,^u/u  dii  .i/i  in  Kaberic. 
I.urrian  salhorra  buiric; 
Berar.  it  i  (fnlnen  d*'r^ul  jiUceric, 
Galduz  guero/.Uiau  bbtaiic 
Maite  bjt  zoinac  exhaiiu  parerie? 

Arrosac  «dcr  oslua , 
Lorraren  barnian  ito  errna; 

Usaina  rocîio  iiaiiagjUc» 
Mu(1:<t/.on  lia  gaii;liu.i. 
Jendiac  ère  nain  <'rri*iia(aUc, 
Mic  toarml  aauidioa. 


klil«lMir<~, 

Car 


Jrwtinit  itftlr^  Mat 
Oi  fri  f«M  M  alMt  aOM. 
Afni  parte  vm  m  ét«x  mfrii, 
Awlai-iMft  pcil-lll»  l'ai 


—  Si  me  voilà  eu  lrisless«, 
Je  n'f  sob  pas  ^ns  moiif. 
La  iju|«»  pea(  vivre  sous  la  tefr«; 
M.iis  moi.  qoeile  ftiusc  pourrait  tue  plaire, 
Dt'puis  que  je  n'ai  plus  sous  U>s  ycax 
»mix  qui  n'a  pas  sa  pareille? 

La  roie  a  nue  belle  fieoUie, 

Et  sa  racioe  est  bien  avaol  daos  b  terra; 

Mais  malgré  la  doureor  de  sm  fUtal, 

I-a  pauvrette  est  f'phomi're. 

Mal;:rL^  les  dires  du  mnuée, 

Mal  pour  fooa  (jauni  ta^^ra  de  la}  teoiressc. 


tB  RBPUS. 

La  pièce  siÛYBiite ,  dont  II.  Chftlio  a  donaé  Tanalyse  et  dm 

extraits    retrace  on  épisode  d*araoiir  ;  on  y  voit  m  prétendeat 

écoiidiiit  par  su  belle.  Le  ro^.^igaol  dont  il  y  est  question  est  pro- 
babkuicut  un  poëte  de  village ,  dont  b  jeune  huuime  s'était  pourvu 
pour  plaider  sa  cause  auprès  de  Tobjet  aiflié  et  la  ffifpatat  par  le 
charme  des  rm. 


Ghori,  erresii'ioula,  Oiàcau,  rossiunol, 

Hots,  einac  encki  Allons,  vieiK-».t\cc  moi 

Maiiiai'cn  olchera  Â  la  uiui^on  de  mon  uimi'e 


ffr  la^laMwa  isltatl. 
YtfÊ§t  tfa  AiPtfytff  alCp^  cka^  IXf  8B^4Ba 
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Gueip  duc  «mosn 

BoU  eHiareki, 

Detft  wixdonoe» 

Baran  maitcnfln 

Que  de  ceux  qui  raimeot 

Bat  delà  bbekl. 

Un  eat  avec  tûL 

HelUi  guinenian 

Quand  nous  fûmes  arrivés 

Maitiaren  etchera , 

K  la  maison  de  l'aimée , 

Horac  hasi  ceizkian 

Les  chiens  commencèrent 

Cbamphaz  heiagora. 

Â  aboyer  avec  ardeur. 

Hantic  motsaii  joan 

Delà  je  courus 

Berian  gordatœra. 

Vite  me  oadur. 

Brresifioula  igain 

Bt  le  rmeignol  se  percha 

Zabaifl  baten  gainu 

Sur  vnt  arinre. 

Maitenac  loîliotic  : 

I/ainu'ii  (le  sa  leiièLre  (dit)  ; 

«  Nonco  cinide,  çu?  • 

«  LVoù  ùtes-vous,  vous?  » 

—  a  Ez  lUçut  etclumdohc  : 

—  u  Je  n'ai  point  de  toit  paternel  : 

• 

hxciibez-nîoi. 

ïTaîiil/.  r^'irrituric» 

Presse  par  uuu  soi!  ardente. 

liebeiiu  nabilaçu  : 

Par  ici  j'erre  : 

Uthuribat,  othoiutuiitt. 

De  L'niro,  une  source 

Rracats  zadaçu.  ■ 

iiidiquez-moi.  » 

—  «  Rflifri  toiiwgatifl  1 

—  «  Que  la  soif  vous  tourmente. 

Ez  da  roiraculla  : 

(Ce)  n'est  pas  merveille  : 

KguiMX)  egtmaUc 

Pendant  cette  journée 

Berosco  eguin  du. 

La  clialeur  était  grande. 

Heben  uthurri  hunic 

Dans  les  entifont  les  iKuiues  sources 

Uambatic  ez  dugu  ; 

Sont  rares  ; 

Çuc  galdatcen  duçuoiOt 

Bt  celle  que  vous  demandes. 

Oujre  beluura  dugu.  * 

^ouB  en  avons  iMsoin»  • 

Là  SÂPAiATlON. 

Battu  daus  uut^  pai'tie  de  paume  où  se  trouvaicut  engagés  de^i 
péris  considérables,  lejeonefietiri  quitte  à  Ims  brait  Sare,  théâtre 
de  sa  défcite,  et  8^<Bben|iw  pour  les  AntOks.  Tout  porte  à 
qu^  s^applîqua  à  se  finre  ooUier,  il  paraît  même  qu^îl  ne  donna 

plus  de  se«î  nouvelles  ;  mais  un  ami ,  (jui  connaissait  le  cœur  de 
Pexilé  et  i  amour  qu'il  gardait  poui*  la  jeune  Magna,  se  tit  l  mter- 
{Krète  des  deux  «oMuike.  Pour  rendre  les  sentiments  qu'ib  devaient 
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éprouver  au  momeui  cie  leur  sépai-aiiou,  il  uuagma  une  derDière 
eotmae  qui  n'avait  p«s eu  lien,  ei  eompoia  va  dialogiie  r^widii 
aiQOiird*liiii  dans  tout  le  Pays  Basque.  Si  Ton  frit  attentîoD  à  h 
grftce  et  au  pathétique  (|ui  règuent  dans  cette  petite  scène»  on 

verra  qu  elle  n'est  poiut  iiuligiic  d'ua  pareil  honneur. 

Je  l'ai  euiprimtée  à  un  aj*ticle  de  M.  J.  DuvoUiu  ^ur  le  Jeu  de 
paume,  inséré  dans  ÏÀUmm  pyrénéen  K  S'il  £aut  eu  croire 
récarivain,  Taiitear  te  wb  qoi  suivent  était  nn  oertunCfarâlovii 
d*Oylianto ,  poète  en  renom  dans  son  pays.  Ils  ne  seraient  pas  plus 
vieux  que  1830. 

BHHBKOUNZA. 

ttitai. 

Oral  haaten  nais  captatoen,  nere  penen  declaraVœo. 
Hstitasunes  bethe  IttI  bat  aspaldi  dut  adoratoen; 
Harenganican  urnmtoeai  bihotsa  sait  erdirateen* 

ÂdioB,  nare  maltea,  nete  penen  ithunia. 
Zureganican  urruntoea,  Idnriteea  sait  bilteia. 
Behin^beUiioolMt  iinen  nuiu.  imUfffln  ea  liadttl  faieia. 

«AMA* 

Ger  derautani  erraitent  Ont  nausula  kltatoent 
Bgunac  urlba  idurifeeen  sankit,  nun  etcitudan  llrhnatmi 
Zu  ffsMniMnmmi  mddiuuen  nais .  oena  obanaiinea  Ifaarioen* 


LA  SÂPAaATIOM. 
(OtaiMM  bit  «ayOTtit.) 

aitni. 

J'enlonne  un  chant,  c'est  ie  ehant  de  mes  douleurs.  Depuis  Iflog- 
temps  j*aî  consacré  mon  amour  à  la  plus  douce  des  fleurs ,  et  main- 
tenant mon  cœur  se  brise  en  s'éloignent  d*éUe. 

Adieu,  amante  chérie,  fontaine  de  mes  donleani*  M'éAoigoer  ds 
TOUS  m'est  aussi  omet  que  de  mourir;  mais  un  jour,  si  je  ne  peHs 
pas  la  vio ,  jo  reviendrai  prés  de  irous ,  et  ee  sera  pour  jamais* 

«AGRA. 

Oh!  que  ine  dites-vuiis ijiic  vous  allez  me  quitter?  Les  jours  que 
je  ne  vou&  vois  pag  me  sunl  longs  coumiû  des  uiiuées.  Quand  je  vous 
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M  urttie  oompUtoea  ditu  ciniludala  inaiUlu  ; 
Hamaborts  urttia  m  nltum,  lUC  hamazazpi  compliUi. 
OnefwUe  Ininat  amodioae  sure  esclabo  egcdn  nu. 

Mttlt. 

fil  da  aBclibotUiuiic  nana  pMStoea  dueoic. 
Amodioa  «torri  nlt  suri  beula  goisdamc; 
Mundu  hitnlan  «  dut  isaoen  su  baioeo  beroe  jnaitaric. 

■Ail. 

Urbe  emstim  bat  badut  dIc  sure  eaciitio  isanic; 
Hma  nisama  maiDbalii  gabe  es  dut  paaatoeo  epmio. 
Mpndo  biHihin  es  dut  Ihumd  beftoe  oonaotegarriric 

Nie  baliiibauu  ahalic,  airean  joateco  hcgalic, 
Maiteareagana  joan  niadaite,  ixasoaren  gainetic; 
Haren  hi  besoen  erdira  artio ,  nie  ez  baituket  pausuric. 

Jxasoareii  erdian,  ora  iiioineiUo  guciau, 

Ziirc  otlioilcen  beliar  iiaitekc,  eleiiieiitaren  n/pian, 

Maluric  gabe  arriba  uadia  aalbapienduco  purUiau. 


aurai  i)ordu,  je  restemi  on  proie  aux  ciiai^riatï,  à  tout»  ie&  maux;  je 
deéÉiècherai  sous  leur  soufUe  aride. 

0  y  a  ilz  printemps  que  j«  aimai  ;  alors  encore  je  n'avaie  pas 
quinze  ans,  à  pebn  en  afiaa-vous  dlz^Bapt.  Dès  oe  Jour  rameur  me 
fliirotreeflcisvfi. 

HKTIHI . 

Il  n'est  point  d'esclavage  aussi  poignant  ((ue  celui  qwp  j'endure. 
CoDiuie  vous,  j'aimai  des  ma  tendre  jeuoesfie,  et  VOUS  seule,  en  ce 
monde,  serez  Tobjet  de  mou  amour. 

eAWA. 

Je  porte  à  mon  doigt  ua  anneau  d*or  que  je  reçus  de  mus;  chaque 
joaTt  Je  le  baigne  de  mee  larmes.  Voua  seul,  en  ce  monde,  pourras 
me  consoler. 

Ah  1  s'il  m'était  donné  de  fendre  l'air  comme  rhirondelle ,  je  m'é- 
lancerais au-dessus  des  mers ,  vers  ma  bien-aimée;  il  n'y  aurait  pour 
moi  aucun  repos  que  je  ne  l'eusse  senée  dana  mes  bras. 

Quand  sur  la  mer,  an  aebi  de  la  tempête  Airieuse,  le  danger  me 
presseim  à  toute  beura,  à  tout  Instant  du  Jour,  aht  pries,  pries,  afin 
que  Je  puiM  «tlsiiidra  sain  et  sauf  le  port  du  salut. 


I 
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En  proie  an  chagrin  que  toi  eMnePalNMiieede  m  nnHnese,  on 

uiiiaiit  ap])i;lle  un  oiseau  qui  scnil)le  avoir  disparu  avec  elle.  L'oi- 
seau chaule;  mais  ses  accent au  lieu  de  cahucr  la  douleur  de 
rinfortoiié,  ne  font  que  rimter  davantage,  e4  U  Texhale  a;vec 
amertnnie. 

Cette  duuuKNi,  ^wMàdmtÊà  îneonplèÉe  et  iodeDM,  moms 

cependant  que  Tannonce  M.  Chaho,  qui  la  fait  remonter  jusqu'à 
Tantiquité  eu  ruppciie  une  de  Despourrius,  dont  voici  le  pre- 
mier couplet  ; 

Roussignoulét  qui  cantea 
Sus  la  branque  paûsat, 
Qué't  plats  et  qué't  encantea 
Auprès  dé  ta  mieytat. 
Et  you  plé  dé  tristesse,  * 
Lou  cà  tout  onclabat , 
Kn  ([tiiltan  ma  mestrosso. 
Parti  désespérât. 

antnn.K  i»l  airs  populaires  du  liéam,  rcf'K'Mlt^  nrr 
FreUénc  Rivarci.  Via,  iù.  VigntiKMar,  s»ai  û*iiet 
Sraod  in-8o,  n»  2i»  p.  40.) 


Giiori,  cantaçale  ejerra, 
Nun  otbe  bis  cantalcen  ? 
Aspaldian  hire  botcic, 
Nie  es  diat  entçuten  ; 
Es  orenic ,  es  memeniic , 
El  diat  igaraiten 
Hi  gat)e  gogora. 

Chori,  canlari  cjerra, 
Canta  ezac  eztiki  : 
Muudiaia  malerouiuc 


PlAIHTfi  AJtOUBEU&E. 
(BUIMM  M«lM(n.) 

Oiseau,  chantre  charmant, 
Oii  peux- tu  être  chantant? 
Depuis  longtemps  de  tes  accents. 
Mol,  je  n'en  entends  plus; 
Ni  heure  ni  moment 
Je  ne  passe 

Sans  t'avoir  présent  à  l'espriu 

Oiseau ,  cliantour  joli, 
llliante  à  vuix  plus  l>a.ssc  : 
Au  monde  de  malheureux 


I  v,iyt;2  ri-dc$i>Biy  p.  tto,  CD  oote.  u  version  {tublicc  par  MXhabo  uflre  (fael^aes  TiriiBie». 
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Bi  due  sortlui  oi  baick.     n  n'ait  polnl  d'iiitn  né  ^ne  md. 
Brran  gabeadioeDl,  taiinadlreaimuiadtai» 
Phartitu  hii  benrltt  :        Tn  m  quitté  le  |)ays  : 
Bare  ditae  beUii  nigarri*    Oapiia  krs ,  je  aiila  tuujuurs  âana  les 

  [larmes. 

L'AMANT  8UPPUANT  ET  BKFOUSSÊ. 

Je  ne  puis  rien  dire  sur  cette  pièce ,  si  ce  n^esi  fiùre  remartfner 
le  uoui  iïétoiifi  donné  pai*  1  ;uji;ini  a  l  i  maîtresse  qu'il  appelle  dans 
knuH.  DamémeÂiicassiD^  à  Urccberdi6de>ii4:oksite,  lucuiupare 
à  IHm  de  ces  aslra  :  «  £4  U  gardn  pinii  un  tm  de  le  kge)  si 
Tit  les  esioiles  el  deU  s'sn  i  vil  vw  pins  dore  das  anim,  si 
eonaiença  à  dire  : 

Estoileie,  je  te  voi 

Que  la  lune  trair  h  soi; 

Nicolete  est  avec  toi , 

M'aniietc  o  \v>  bloiit  poil. 

ie  quid  que  Dix  le  veut  avoir,  etc. 

{C'ê$t  ff  iuraitin  et  de  iS'icoUte .  parmi  1?^  Ncfuoellm 
frutiroiëes  en  prou  du  Xllt*  siècle ,  p.  S85  ) 

Gette  eomparaison  d^nne  naltnsse  avee  une  éloike,  doni  je  ne 
connais  pas  d'antre  eiemple  dans  notre  ancienne  fitténftnre,  est 

un  des  lieux  communs  de  la  poésie  basque  ;  on  la  retrouve  dans 
une  aubade  publiée  en  bas  uavarruis  et  en  Iraii^ais  par  M.  Cénac 
MoAcaut  *. 

AMOMMA  OTOOmiLB  MA  OUIBBLAtOA. 
(Bn1>ireterr*.) 

OabftS  illiiHi  curia  dciiiaii. 
Bai  eta  illiun  ouria  dem-ia. 

La  nuit  est  sombre  quand  II  plent, 
Oui,  et  bien  sombre  par  la  pluie. 


Digitized  by  Google 


314 


lUnin  içuia  gatie  «uia  dniui, 
OogM  aliguM  dnt  ftuttiuiat  jltiiiL 
Inrr  ctatnMgtitto,  obérât  joan  dniat 
ÛiMratiiliMiimJoui»  io«gtiiçullilKiML 
Çai6  minlçatooco  nie  dioài  Mim, 
Asptldi  handian  hemen  bai  nabilA. 

—  Kz  Uicit  idukilcen  gabaz  nie  leihohc, 
Ceren  eta  baltut  nnlùi/.  iditerbegui; 

Eta  rn  ore  borteiac  iduri  : 
Ni  ez  naiz  tldulceii  iiehori. 

—  IzaiT  channagarria ,  (Ida  cite  niri  : 
Ez  derautçut  cguin  nabi  nie  obenic  çuri; 
Othoitz  eguin  necake  belhaunicatuiie 
Amodioft  çu»  «lotaeo  hartiujilir» 

—  8i  dicit  idokitcea  gabu  nie  Urihoric. 
OthoiU  eguinen  duçu  eue,  plaeer  liadaçu  ; 
Uainan  ene  pegnilie  aeoulan  es  duçu. 
Borco  cembeliendaoo  oihoitiae  eguinikitçu. 


Malj;ri'  it  s  ténèbres  el  les  pluies, 

J'ai  \c  <  (i  ur  rontont  quand  je  viens  à  vous, 

0  niuii  amiai;lt;  i  tvulel  ôLeR-vons  rniicJice? 

Si  vous  n'êtes      dans  v^'ii  c  iiL,  râgariiijz  à  la  Xenétif. 

De  voiîh  piu  ier  je  sons  le  ilcsir, 

Dtya  depuis  longtemps  ici  je  rôde. 

-  Je  n'ouvre  point  de  nuit  meafendtres, 
Paroe  que  j'ai  beaueonp  trop  d'enirieax  ; 

Et  vous  aussi  aux  autres  vous  êtes  Mmldable  : 
Moi ,  Je  ne  puis  avoir  conflanoe  en  vous. 

~  Étoile  cliarmante,  ayez  confiance  en  moi  : 
Je  n'ai  dessein  de  vous  faire  aucun  tort; 
Je  vous  supplierais  volontiers  à  deux  genoux 
De  vouloir  bien  concevoir  quelque  amour  pour  moi. 

—  Je  n'ouvre  point  de  nuit  mes  fo nôtres. 
Faites  de»  supplications,     celi  vous  plaît; 

Mais  il  n'y  a  pas  de  danger  que  vous  m'ayc/  jamais. 
Pour  quel«4ue  autre  allez  adresser  vu*»  priùmi. 
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Dans  la  première  des  deux  chansons  que  lum^  avons  réunies 
S0U2»  le  même  titre ,  une  Basquaise ,  moins  tendre  que  Juliette , 
avertit  son  Roméo  de  rapproche  du  jour  et  Ttrivite  à  se  retirer. 
Ainsi  renvoyé,  Famani  eifaale  sa  jalousie  et  donne  coon  à  ses 
plaintes,  qui  ne  tardent  point  à  céder  la  ^ace  à  nne  ardente 
supplication. 

La  comparaison  «(ai  remplit  le  troisième  couplet  est  un  exemple 
du  sentiment  poétique  que  Ton  trouve  à  un  si  haut  degré  chei  les 
fiasques.  Je  suis  tenté  de  la  mettre  en  regard  d*nne  antre  eom- 
paraîson  que  je  tnmve  dans  THIstoire  eedéslastiqae  de  BMe,  ei 
qtri  est  particulièrement  beDe.  Lorsque  Paulinus  prêchait  les 
doctrines  du  christianisme  à  bi  cour  du  roi  Edwin ,  Tun  de  ses 
nobles  se  leva  et  dit  :  «  Tu  as  vu,  ô  roil  lorsque  le  feu  flambait, 
que  la  salle  était  chaude  et  qne  tn  étais  assis  à  k  iéle  an  milieu 
de  tes  neèies,  pendant  que  la  tempête  de  rhiver  mgiasaît  an 
dehors  et  que  la  neige  tombait,  tu  as  vu  le  moineab  solitaire 
puiser  en  volant,  et  dis|);n  aitrc  par  une  port^,  en  même  temps 
qui!  entrait  par  Tattire.  inondant  qu'il  est  dans  la  salle,  il  ne  sent 
pas  la  tempête  ;  mais  après  Te^iace  d^nn  moment»  il  retourne  d'o& 
il  est  Tenu,  tn  ne  le  vois  plus  et  ta  ne  sais  pas  o&  ni  à  quoi  il  est 
exposé.  Telle,  à  ce  quHI  me  semble,  est  la  rie  de  lliomme,  et 
nous  ne  savons  m  d\)ù  nom  venons  ni  où  aoui»  aliuns  » 

La  deuxième  chausou ,  dont  le  premier  couplet  parait  seul  avoir 
quelque  valeur  poétique  «  débute  par  les  plaintes  d*mie  promise  à 
son  fiancé,  qui,  après  s*ètre  assuré  de  son  cœur,  la  néglige.  Les 
deux  derniers  couplets  sont  hi  r^nse  de  Vacensé,  qui  commence 
par  louiT  les  charmes  de  Ijeilc ,  pour  déti  iuic  uiibuite  ses 
>ou|M  i  iiN.  Il  la  compare  au  soleil  plus  lormeliemcut  quelle  ne 
Tavait  lait  eUe-méma  en  lui  pariant,  et  la  procfaune  la  plus  belle 
des  fleurs,  par  des  métaphores  employées d^una  %on  si  cfanniante 
dans  nne  chanson  serbe. 
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Un  anumt,  ébloui  do  la  beauté  da  sa  flanote,  lui  dit  «n  la  oontm- 
plant  :  «  Jaana  fille,  ma  me  wnieQle,  qutnd  tu  t*ea  éimiouie,  sur 
qui  aviii^tii  les  yeoz  fliésT  Aa^tn  sraodi  en  vegardanile  méite,  eo 
en  fegardantle  evelte  et  baut  sapin,  on  bien  en  pensant  à  mon  fkèn 
le  pbia  Jeune?  •  — »  1 0  mon  brIUanI  eolell  1  )e  n'ai  pobit  gnndl  en  le- 
gaidanft  le  mttèse,  ni  en  considéFBnt  la  svèlle  et  baot  saitin,  ni  an 
songeant  à  (on  fbtoe  le  plus  Jeune;  mais  j*ai  grandi,  à  mon  fiaocèt 
les  feux  fixés  sur  toi  ■ 


AMOROS  BAT£N  QÀISKIAC. 

Argiiia  deli  ilioru  ; 

Gau  erdi  ui.niio  ei  ducu. 
l-iii  lalaco  dembora  luco  idunUea  <;aitt;u, 
Aujodiuric  ez  duçu,  oral  çaitut  eçfagutu. 

Oflniaîetan  daçtt, 

Çure  onbeste  gucin. 
Aitac  eta  amac  ère  haia  dule  gutieia. 
Leben  bat  eta  orai  bertwa  :  oi«  iian  pension  tnatial 

Otbea  lili  denean, 
Cboria  baron  gauiean; 


RÊCBlMINJlTlONà  AàlOUA£USES. 
(DtolMU  «•  Ift  b«M«  Nmmrm.) 

Il  est  jour,  dites-vous  ; 
Il  n'est  pas  encore  iiiiuuit. 

Le  temps  (jue  vous  ])agsez  avec  moi  wu»  paraît  loi^; 
Vous  a  avez  pas  d'atuour,  maintenant  jo  vous  connais. 

C'est  dans  les  artisans 

Que  vous  avez  mis  votrs  confiance. 

Vos  père  et  mère  ont  aussi  le  môme  désir. 

Tantôt Tutt,  tantét  Tautre  :  obi  ipie  c'est  triste I 

Lorsiiue  rsjone  est  en  fleur. 
Les  oissamt  se  posent  denus; 

t  Cbanson  da  reeaeU  de  Vik  SteptufiovUdi,  tndaile  par  M.  Cyprica  Aobert.  (  Bmi 
Jm  MMHMitx  MSi  p*  1171) 
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Hura  joaiiesa  airean ,  berne  placer  dnanini  : 
Çure  eta  om  amodioa  liala  dabila  mimdiaiL 

Partitu  nintzen  herriUc 

Biholn  aleguerarie. 
Arribatu  nlntaaa  herrian ,  nigarra  nuen  beguiao. 
Bar  nefam  lahetwlan  1^  imûmiio  minvliiian* 


Us  a'aovolent  quand  ils  veulent  : 
n  en  est  de  même  de  notre  amour. 

Je  partia  de  mon  village 
Le  eonr  plein  de  joie. 

Qneiid  J'atrlvalici»  les  knnes  ne  vinrent  ans  yanz. 
Praoei-moi  done  A  votre  o6lè  tant  que  Je  vivrai. 


Oi,  emdélat  erierad  naiçu, 

Ineracinalcu, 
nbunpian  evaduldten  nalçu  I 
Aiguiluren  delà  erraiten  dautadaçu; 
Dembora  da  bethi  paeatcen , 

Seeula  es  argnitcen. 
Nitaz  et  aebol  drela  detalen  marcateen. 

—  Çu  cira,  çu ,  ekhiaren  pariai 
Liiiureu  iloria. 


MÊME  SUJET. 

0  rimpitoyablel  voua  m'avez  blessé, 

Vous  m'avez  aveuglé, 
(Puis)  vous  me  laisses  dans  les  ténèbres! 
VoQS  m'asenres  que  le  jour  se  fera; 
Mda  voilà  que  le  temps  loujoars  passe, 

lamaia  ne  s'éelaiveit. 
Vooa  me  prouves  que  de  moi  n*aves  nul  aouoi* 

—  Vous  t'H's .  \oii« ,  comparuble  au  soleii, 
*    Là  Ueur  Ueb  Ueurs, 
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Kla  bo^ui  orinaao  garbia. 
Gozatccu  ilnt  coure  clhe  ezUa. 
0  laaUîa ,  enUuu  eçaçu  aira. 

Ça  tan  dudan  garra, 
Hamlwt  ani  cirade  gum  oim  ederral 

SartiMit  guera  iNhin  liUioUiA  bonâ, 

Gère  dereiçu  peoA, 
Gharmaguri  eoinago  drena? 
Çac  (tiraça  nie  dndala  obena  : 
Brraçu  bam,  gociac  oanaideratcea, 

kêfiùàSan.  «ifianeti  çouria  blhotcei. 


it  rofl  on  ne  paot  ptoi  pur. 

Je  ma  dâeote  à  votie  dottos  pande. 

Oaiméa,  entendez-la  eoeere, 

L*ard0Dr  «ina  J'ai  pour  vous , 
Tant  voua  Maa  pour  mol  tout  à  latt  beUet 

Apri-'s  avoir  pénétré  une  loifl  dans  le  Tond  de  mou  cœur, 

(Jnest-ce  (lui  vous  tracasse. 
0  vous  (jui  êtes  toute  pleine  de  charmes? 
Vous  dites  t|ue  je  suis  eu  faute  : 
Prononcez  donc,  après  avoir  examiné  les  lai is, 

Pesé  mes  méfaits , 
Si  dès  longtemps  je  ne  suis  pas  votre  de  cœur. 


AMOUK  CONTRABIÉ. 

Noos  avons  ici  les  plaintes  de  deux  jeunes  gens  dont  les  parenla 
contrarient  le  mariage,  ot  qui  attendenl  TAge  légal  pour  alunir, 
en  dépit  de  tons  les  obstacles. 

\.e  petit  oiseau,  dont  Tant  or  it»'  est  alléguée  dans  ravant-demier 
couplet,  rappelle  notre ijuiocu  Liai  de  roiselet,  dont  le  personnage 
eui^lnnié  débite  trois  maximea,  pour  sa  rançon,  an  vilain  (pâ 
ravaii  fait  priaonnia'.  Aneune  des  trois,  il  est  Trai,  ne  se  reporte 
aux  paroles  que  le  iMaûâri  basque  prête  )^  Tnn  de  ses  pareîb; 
mais  Toiselet  du  trouvère  débite  m  .«oti  iaitu  un  sermon  desiiuf 
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à  flialler  Amour  el  à  le  metim  sur  le  même  pied  IHm  hd* 
même ,  dont  il  recommande  d^obflenrw  b  Un,  surtout  en  allant  à 
la  messe 


AiiQDfo  ceimuumtu* 

Ml  du,  mUIi,  MMiIJaui  dnT 
191e  m,  dtal 


19tiit|yi»cliif 

NmU  cinMMi  41  «m  IMii 

Tlitt  emaa  cioeraitM, 


—  Alla  Jelosr>»rri , 
Poca  igorri  cumbenturs 
Core  albaba  ederra  : 
Halinba  ez  âtiai  tin 
SartliareB  serora. 
Veit  htàtn  dogo , 
Blgarri  omb  dags , 
Bori  MftM  4i* 


AMOim  GOmAKiÉ. 


Ex  dakit  jakiUlei, 
BalMt  bai  segnr  oaMt, 
Erranic  chori  baler  • 

Cerbclt  sDîet  baler 


01  hm-fm,  m  Mm-aMîiii  fMli  lien 
Je  M  «Mt  ffds  plM        [avn-fMt  IMt 

8iH  M»  fM  f»  aMtoeoU  ont  eteifl^ 

Nm  iMfoU  ,  mais  den, 
Qm  TOts  éOet  b  Mi. 

^Néo,  je  n'aipiMdÉigé; 
J'ifaii  ait  «f»  iMoiM, 
Bt 


«■'a 

—  Père  jaloax , 
Vous  avM  enroyè  aa 

Voire  fille  si  belle  : 

J'cspi?rf  (jur  |>oiii-èlrc 

VMq  d'>  kïi  i<uiui  de  vœax. 

ISous  Q  ïToos  t}a'une  foi , 

Et  qac  nous  l'ajoos  jurtV  Ton  b  Taulre, 

Cela  est  dir. 


Ip  ne  te  sais  pas  de  M'irnre  cerlilM, 
Mais  a-rtainemenl  p^r  Ml-dirp« 

Oit  par  on  ppfit  ol«rnB, 
Qu'en  rcriaine  inalièie 
Bi  preiuna  dirooiao  âgrados  clgirrf>7 ,   l.nrs(|ue  di'ux  ptirsaones  se  convieoaeni, 
Ri(!f!a  probelcljaricbekrrdeaslcerrauejei  il  ca  inoiili*  Ai  les  en  dittoadCf, 

Kz  r('n\ri\  rgtiiiMMl ,  NI  «le  ciMilrarfiT, 

Pletaie  tiaU  direaes.  Uals  piti^  pour  reox  (qoi  sont)  ainsi  éproures . 

>  fûklimts  et  entti»  édit.  de  Méoa,  I.  UI,  p.  119,  t.  ISa-173. 
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LE  PAYS  BàSQCE. 


Ht  <9woUtcera, 
Aiiaren  ichilJe. 

Hogoi  eta  laar  baditat  iMllHrie 

Unhe  bal«n  buruun  : 
Nie  <*7  titilet  urdnica 
AmartMi  ,11  ti^nlic , 
Aiiareo  betilurric. 


Et  me  eoRMler, 

A  Vinm  de  mon  pèrf . 

J'ai  vingl~qa«tre  aat  ictMiyili 

Dans  un  au  : 

Je  n'âuni  p\m  ahr^ 

NI  Souri  dr  ni.(  i:irrr  , 

NI  crainte  «le  aMn  jtère. 


L'AMANT  CONSOLfi. 


AlAMMSt. 


Un  amant  écondnil  «t  se  déclarant  cohêM^  tels  sont  le  sojel  d 
rautenr  de  lu  chanson  qn^on  va  lire,  petit  drame  dialogue  dont 
le  foiul  u  a  nun  de  bien  neuf,  il  est  vrai ,  mais  qui  est  piquant  par 
sa  forme  leste  et  dégagée. 

Dans  le  dernier  couplet^  ie  poêle  8*annoiioe  comme  étant  le 
personnage  qui  fient  d*èlre  congédié  :  rien  4»plnl  eomomi,  dM 
la  poésie  populaire,  que  de  finir  par  des  détails  sur  Panlaar  : 

Qui  fit  la  chansonnette  t  un  noble  aventurier. 
Lequel  est  de  Grenoble,  du  Ueu  de  Danphiné,  etc« 


musi  jw  viK  de  ruiHque,eU,  Piris,  BoofoDS,  1548, 

Tëm  dê'rirêd'OUvitr  SoiwIte.OMt,  ISSI,  ia^,  p,  tOSt,) 

Celuy  qui  fist 
Cetile  jolye  chanson  (bisj. 

Un  cuisinier, 
Qui  estoit  rte  Lyon , 
Cuisinier  en  gallcre, 
Bl  hallaul  Taviron 
Tousjours  en  grand^misere, 
Hélas  1  tousjours  en  grand'misere. 


Qui  fit  la  chansonnette  T  fût  un  gentil  gallanti 
Venant  de  La  Rochelie  ;  n*avoât  pas  cinq  cens  fknncs. 
Pas  dix  6SCUS  pour  vivre.  Far  qooy,  chantons  irestous,  etc. 


{Ibid.,  p.  906.) 
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Qui  a  fait  la  chansomiette? 
Un  bon  drosli;  près  Paris, 
En  ]iiv,i)MT!nnt  la  fillette 
Dans  ua  lourmant  au  Mesnil. 

(chanson  nonv?Jif  d'une  nouvelle  mariée,  c'c  { l'Fslitê 

det  ehamoiië  U$  plu»  beUn  du  Ump$  jn-eunt  

▲  Piili,  dket  Plem  Dff*Ha}tt,  M.  DG.  XZXI., 
te-M,  f,  94.) 

Tinodi,  poète  hongrois,  qui  vivait  dans  le  XVI*  siède,  termine 
ainsi  nne  de  ses  pièces  *  : 

«  ruiûdi  a  «'orii  ceci  fort  triste  .  ilans  une  chambre  froide , 
souvent  il  soutUait  ilanâ  ses  ongles,  eut  il  n'y  avait  i>as  d'argent  dans 
î*a  poche  *.  » 


AXOBOB  QOmOLAm* 

Gaztctasunac  bainerabila 
Alrean  anhara  bcçala  ; 
Gauac  pasatcen  ditut  ardara 
Kgima  bal  ire  beçala, 

Uil 

Ardura  nabila  maitia  gana. 

—  Haite  nançula  çuc  erraiteaz. 
Ni  et  nais  aleipieratsen; 
Baicican  ère  nere  bihotaa 
Am»  duçu  ttistetMn. 

Oit 

Ceren  es  naurun  quitatsen? 

—  Aniodioric  nie  liadudala 
Ez  coratriiia  bada  iduriî 
Itsasoa  pasa  niro 
Çuregalic  i guéri, 

Oi! 

Ceren  çaren  cliarmagarri. 

—  Charma0irri  beniça  ère. 


L'aMAKT  GORBOti. 
(  DUIMU  ém  ta  b«M«  Mwam.) 


La  jeunesse  me  mène 
En  l'air  comme  l'hirondelle; 
Je  passe  souvent  les  nuits 
Gomme  si  eUea  étaient  le  jour^ 
Ohî 

Auprès  de  ma  bien-aimée. 

^  Vos  paroles  flatteuses 
Ne  me  oonviennent  guère  ; 
RUes  ne  font  que  m'affliger 
Bt  m'Inspirent  de  la  pitié, 
0ht 

Que  ne  m'abandonneB-vew? 

~  Que  j'aie  de  l'aniour  pour  vous 
Ne  vous  scmble-t-il  pas? 
Je  passerais  la  nier 
À  la  uage  pour  vous, 

Oh! 

Parce  que  vous  ôles  charmaute. 
Si  je  suis  ebannanto. 


<  Fr.  Toldf  (HmdiÊiêk  itr  MfrMw  Po<«;«.Peillk«41VlM,iSS8,  in-so,  1. 1,  p.  15) 
dit  qiTf  TiiJ  .<iv  tcrmiM  fiiihiM  dt  MB  poÉtki  pir  «M  4«vmi;ie  ae  ki  al  mmét 

qu'une  :>culc  lois. 

*  Erenica  Tiuéii  Stbettyén  uôtUu»,  ColosYirlM  (Klaosenburg),  1554,  u*"  â.  v. 
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Bz  naitake  içan  çuro. 
Bada  munduan  berUeric 
Nltaz  agradaUtti  doilc 
Oil 

Urrun  çaite  niganic. 

Oanfiu  b/à&a  emaileac 
Bz  zuen  escripularic  ; 
Caderan  dago  jamhc« 
Segur  al^eraric, 

Oil 

PenAric  gabe  bai  gaiduagalie. 


Je  ne  puis  pas  être  A  tooa. 
n  y  en  A  d*AutreB  dans  le  monde 
Qiâ  eoQt  épria  de  met 
(Mil 

Èloignea^YOttA  de  moi. 

L'auteur  de  ces  chansoiiB 
>"aYait  pas  de  ohagrin  ; 
Il  esl  assis  sur  8A  cbAifle, 
Certes  bien  joyeux» 
Oh! 

SaOB  chagrin  d'etf  avoir  perdu  une 

(amiel. 


LA  JEUNE  FILLE  THOMFÉK. 

Rien  de  gradeiix  comme  les  quatre  couplets  dans  lesquels  mie 

piiuvrt;  lillc  conte  piidiciucment  sa  mésaventure  sous  le  voile  de 
rallégorie.  Victime  U  une  séduction,  flie  envoie  son  eiii'aut  nu 
cit4klio  qui  l'a  trompée;  mais  celui-ci  refuse  de  le  recevoir  et 
déclare  n*avoir  aucun  souvenir  de  cette  paternité.  Que  va  dire  la 
maUieurease  mère?  Elle  va,  sans  doute,  se  répandre  en  plaintes 
et  en  reproches  ?  Rien  de  tout  cela.  Elle  rouvre  ses  bras  :i  son 
enfant,  lui  prodigue  les  purolos  U-s  plus  tcmlrc^i,  et  promet  de 
lui  donnci'  le  nom  de  son  père,  seule  vengeance  qu'elle  veuille 
tirer  d'un  ingrat. 

Dans  on  dender  couplet,  eille  parie  de  sa  tristesse,  dont  elle 
ne  nous  avait  rien  dit,  et  propose  son  exemple  à  ses  jeunes  coin- 
pagnes  en  les  engîi*?eant  à  ne  pas  le  suivre.  Ces  deux  nouveaux 
traits,  joints  à  la  qualité  d'auteur  qu'elle  semble  prendre  en  parlant 
à  la  première  personne  ^  complètent  le  p<nrtrait  et  achèvent  la 
conquête  de  notre  sympelliie  en  laveur  de  Toriginal. 
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NEïkiATO  GAZTIA  TROMPATU. 

Arrosa  bouquota  liât  ozailao  aortiuuie 
Igorri  içan  daeot  jaim  harî  goraintci, 
Landaria  nniela  liareii  baratoetie; 
Etira  begntott  deçan  nitai  oroitorte. 

Jaun  hknc  turte  Ijainoien  plaoer  çtilEda 
Bm  landareUcan  içdtiaa  Ixniqueta , 
Gttibelerat  igorri  du  naU  «  duéla, 
Landareric  emanic  orhoîtoen  es  dcto. 

Bonquetacharniagarria,  oiipiii  etlioi  i  i  clrelat 
Nie  67.  zaitut  utciren  jaun  han'c  berala. 
Frescuki  «'aitiit  haciron  neure  bulharrian, 
Deitbalcen  çaitudalarie  jaun  haren  icenian. 

Ene  gazte  lagunac,  liberti  çaitezte; 
Aspaldian  ni  bemen  nagoçu  triste. 
Jaun  gazle  chapelduner  ihes  eguiçule  : 
HeifiD  errecontmeo  ni  galda  iMiiiaute. 


LA  iuvmM  riLLB  TaoHFéa. 

Un  bou(iuet  de  roee  ea  février  éclos 

J'ai  envoyé  à  ce  monsieur  en  compliment, 

(L'assurant  que  )  j'en  avais  eu  le  plant  de  son  jardin 

(B(  le  priant)  de  le  garder  (le  bouquet)  en  Bouvenir  de  moi. 

Ce  monsieur  qne  j'aurais  cru  devoir  dtre  heureux 

D'avoir  de  son  plant  un  bouquet , 

L*a  renvoyé  disant  qu*il  n'en  veut  point , 

Que  d'avoir  donné  un  plant  aucim  souvenir  ne  lui  reste. 

Bouquet  cbannant,  soyez  !e  bien  reveuu! 

Moi,  je  ne  vous  repousserai  pas  comuic  ce  monsieur. 

Fraîchement  je  vous  nourrirai  de  mon  sein , 

Tout  en  vous  dotant  du  nom  de  ce  monsieur. 

Vous ,  mes  jeunes  compagne*? ,  livrez-vous  à  vo»  jeux  ; 
Qunnf  -y  moi,  depuis  longtemps  je  suis  dans  la  tristesse. 
Des  jeunes  messieurs  qui  portent  dos  chapeaux  fuyez  l'approdie: 
Ce  sont  mes  relations  avec  eux  qui  ont  causé  ma  perte. 
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L  JiKUaiUSB  GHAS8K. 
âr|a««at. 

Voici  un  épithalame  dialogaé  entre  deux  bardes  appelés  dans 
un  chétean,  à  la  fia  d*iui  dinar  de  noces,  pour  ehanter  le  «triage 
dn  cMtekin  ;  inalheurwilieBieiit  il  eut  inconpiet ,  et  ne  préscnt« , 
dans  son  état  actuel,  4U  uu  lieu  cummuii  pupuioirc  (ori  usité  tiaus 
ia  poésie  basque. 

On  le  reIroaTe  dans  ce  oonplei  d'une  TÎeiUe  cbanson  da  Laboord, 
rapporté  par  M.  Germond  de  Lavigne  ^  : 

Ooimtrnn  lagun,  gwialçaii  baUa  Allons  ensemble,  allons  donc  tous 
Biac  Arlin^anera.  deux   à  Arrhizana.  Une  palombe 

IJrizo  chouribal  elkUcea  baita  blanche  i)aiait  sur  la  place  d'Arthi- 
Arthizaneco  piaçala ,  mnn ,  et  je  voudrais  k  prendre  daott 

Houra  nahi  nouke  arrapi  mes  tilcts. 

Neureo  earetara. 

Un  autre  chanson  se  termine  ainsi  : 

Gure  horrian  IxtIsh  luM-riac  atnuilioaien  gainian 
Berri  berriric  onianac  dire  iragan  ihantirian. 
Urzo  Colomba  i)ollit  bat  bainuen  sarion  barnian; 
Kta  s  iriac  urzoric  v^nhe  mimin  nilueniau , 
Harriui  uintçan  joan  utbe  cea  hcgalic  gabe  airian. 

Ces  ws  nouverax  sur  Tamour  ont  été  fUCs 

NonvaUement  le  carnaval  dernier  dans  notre  viUaip. 

J'avais  une  jolie  colombe  dans  mon  filet; 

Mais  quand  je  \is  mes  filets  sans  tourterelle , 

Je  fus  pétrifié  et  je  me  demandai  si  elle  s*était  envolée  sans  aile. 

Il  existe^  à  ma  connaissance ^  une  autre  pièce  ({Ui  se  rapproche 
bien  davantage  de  celle  que  nous  allons  voir  :  c'est  une  petite  ydille 
romaîqna  qni  Imit  conune  Tantre  cmnnienoe,  et  qui  (il  fmi  bien 
ravoner)  loi  est  de  beaucoup  supérieure  : 

Kt  «v  î >;«!/£  rat  roTrov, 

'Ottov  pOs  X  ïvoarrtuïjfft  I 
Tôv  i'pni^v  TÔV  TÔirov. 

( 

*  iulMr  de  Bmriii,  e(€.,  ctiap.  VU,  p.  133.  ' 
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Bien  vernie  soii  U  perdilxl  dis  m'a  donné  de  la  peine;  nnie  enfin 
elle  eel  anivée»  el  elle  a  emlMlU  M  déeeri  ^ 


IHiZIclU  r.VKTIDA  L'ROSA. 

Jaon  haroinac  cheâeiac  oiintea  hedatu  çalian» 
Gheribet  hanlteh  ejecra  beiaa  iMbanoi  atçeman; 
Orai  harekin  dago,  naUtaric  aspaldian. 

—  Ghedera  kUiz  halaco  mercaiuelaii  sallcoco, 
Ailoren  scnie  guciec  orf»s  lity^zkete  oro, 
Choritto  cjer  holacu  ceiubuileu  utzeouiiteco. 


L*H161ISIMnE  osAan. 

Monsieur  le  baron  avait  d*iine  main  heumiae  tendu  ses  laœta*, 

Un  Ifte-JoU  oiaeaa  11  déaliait  y  prendre; 

Malmenant  II  la  possède ,  après  l'avoir  longtemps  convoité. 

Si  lacets  aussi  avantageux  so  vendaient  les  jours  île  marché, 
Tous  les  fils  d'Aitor*  le^  uchè  te  raient  jusqu'au  dernier, 
Pour  de  si  joiis  oiseaux  y  prendre. 


L'OtMSAU  DANS  LA  CA6K. 

■ 

Cet  antre  ft'agmeni,  que  le  général  Seint*Yon  donne  eonune 

fiiisaut  pai'tic  d'une  vieille  chanson  |)o|)ulaire  sui*  les  deux  versants 
des  Pyrénées  S  porte  l'empreinte  de  la  passion  dominante  de  la 
population  qui  les  habite  et  rappelle  ces  vers  diannwts  de  Jean 
dellenog  : 

•  Chiinii^  fin  penplf  fn  Crrre .  jtrir  X.     Marccllus.  t  U,  p.  358»  3B9. 

*  Fetiu  |>icgej>  ca  cria  j^ur  i«rco4re  l«  oiseau  lic  {Mu>baf  ». 

•  Oi  dMfM  alHl  ta  MkUM. 

«  £«  te  JHm,  «le.  A  Pafit.  dM  BcrqM  et  MUoa»  tSia,  iidf  «ttaM  1»^ 

p.  en. 

*  J'aonto pa  (liro  lic  tous  irs  iiioiitjgnanU.  Victor  Hugo  a  dit  de  c«ui  dt  U  HtèM  ; 

le  klcpbie  a  pour  tiMt  bico  Vak  ds  cM»  Te»  des  fOiU, 


I 
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U  oisillons  du  \eri  bo«n«B, 
Quant  il  est  pri8«i  mi»  m  ca^o, 
Korris  moult  flotrathrement 
I.onns  delicieusemeDt, 
Et  chante,  tant  corn  aéra  vis, 
De  cuer  gai,  ce  vous  est  avis, 
Si  ilosire-il  les  bois  raméa. 
Qu'il  a  Dalurelment  amès , 
lit  vodroil  aor  laa  artma  aatra. 
Jà  si  bien  ne  V  saura  l'en  peslre  : 
Tous  Jors  i  p^ise ,  et  s'estudie 
A  reoomr  aa  franche  vie,  etc. 

(u  Roman  de  la  Rom,  édtt.  ét  MèM,  tOB.  III, 
p.  6.  Y.  UU7.) 

ie  me  aena  encore  venir  à  la  mémoire  ces  vers  tonchaota  de 
Théodore  Lebreton ,  le  panvre  oovfier  de  Ronen.  Sons  rimage 

d'il»  oisoîui  ([Uc  u  1  111  iiiutu  libre^  mais  qui,  à  peiuu  êclos,  se 
voit  suisi  par  in  m«uu  ^cvcrc  de  l'homme  et  privé  jKHir  Unyouni  de 
la  liberté,  le  poète  y  âiit  alinaioa  à  son  sort  : 

Que  je  plahia  son  destin  1  B  est  captif...  8a  cage 
Hat  peur  lui  l'onlvera  :  U  ne  verra  jamaia 
Tant  réakt  d'na  eiel  Ueu ,  ni  rembrada  bocage , 
Lea  fleura  que  le  printemps  jette  aor  aon  paaaage» 
Ni  rarbre  immense  dea  forêts. 

Il  ue  s'miini  {Ktiiu  à  la  iroiipo  joyeuse 
Des  siens,  (|uo  nous  voyons  s'élevor  dans  airs; 
Kt  lorbqu'ilfi  i  li.iiiU'rout  lu  ualun»  aiaoureuiHî , 
11  uc  uièlei  a  pas  sa  voix  mélodieuse 
A  leur  délicieux  concert. 

Il  connaîha  bientôt  sa  funeste  disgrâce; 
Son  aile  (aibia  encor  commence  à  s'agiter  : 

Un  l>oa  tmU  brouzé  par  la  fumée,  ot  pais 
U  lAMé  nr  ta  MltiM^ 
Vtt9«i  ém  U  fMseil  4e  &  4e  Imeliie,  1. 1,  p.  IBMW»  «a  ebiat  pee  tm  fem 

fo«tc  civilisé,  fsl  M  feet-êire  fatsM  4e  riMr  4es  OrienUki.  —  OS  «NsMmiflr 
perte  iieel  4es  Éeofisaf?  : 

Tbe  slaves  spicy  forcst:»,  and  guIil-lMililiUng  fonalaies, 
Tbe  brave  Caledoniaa  views  wi'  disdaia  : 

Be  tvia4en  M  ftw  as  lae  «Isd  et  Us  Miiielest 
fleff  leviTe  vriaaw  mien  —  Ihe  cfealM  ef  kk  Jean. 

{1%c  fy!jr,l-n:!nn  mH.tini!  Jl-po^ifory,  rlr,  E4ilkvSh : fflMrf 

Oiivcr  aed  Co.  tIMM»,  iit-ë",  p.  i^j 
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11  live  aett  acoordë,  et  chaque  jour  qui  pane 
Loi  révèle  que  Pi«u  la  jeta  dans  Teapace 
Pour  dire  libre  et  pour  ebanter. 

L'oiseau  piisounier  chante  cependant;  juais,  couiine  on  Ta 
rtÊBmrtfpÂ  ailkm  que  dana  le  Paya  fiaaqiiie,  c^eat  avec  triatiaae  : 

\Ve  Liunk  cag'd  birds  siag,  wlieu  iiidecd  they  cry 
vieux  vers  que  Sir  Walter  Scoli  paraphnse  ainsi  eu  cieux  : 

Who  shîiU  say  tlie  bird  in  cage 
Siog  for  joy,  aad  not  îor  rage? 


CaORlA  CAIOLAM. 

thorinoîic  kaiolan 
Trisleric  du  caiilatcen, 
Duelaricdii  cer  jau, 
Ccr  edan  ; 

Canipoa  du  dcâiraleeQ, 
Cereii,  coreiî 
UberUiia  bain  eder  dau. 


l'oibkal*  dans  la  gaob. 

Le  petil  oiseau  dans  la  cage 

Chanta  tristement, 

Quoiqu'il  ait  de  quoi  maagor 

(Kt)  de  ([uoi  boire; 

Mais  il  vuudrait  èlie  deiiurs. 

Parce  que,  parce  que 

Mien  n'est  beau  que  la  libei'té. 


VOTAGB  A  L'BRMITAGB  DB  SAWT-JOSBPII. 

.  Argument. 

Cette  eliaubon,  publiée  par  M.  Chaho  et,  d'après  lui,  par  le 
baron  de  lleifleuberg  M.  Mazure  ♦  et  Miss  Louisa  Stuart  Coatello 
est  loin  de  briller  par  la  cbirté  ;  je  soupçonne  qu  il  y  manque 
quelque  choae^  ou  qu*eUe  eat  foonée  de  lambeaux  d'antm  pièees. 
Quoi  qu*il  en  soit,  elle  eat  trèa-renommée  dans  tout  le  Pays 
Bas()ue. 

'  The  While  Uepil:  or,Vittorrn  rr^romhono^m  V.  M  Stiect  CollecnmofêliPlÊlfêfmo, 
London  :  S^-pliimis  Prowcit,  M.liCCCXXV.,  pelil  in-8^  v»il.  VI.  p.  3I3.y 

*  Im  Ff»n(e  HiUraire,  i,  XIX.  Paris,  183^,  p.       —  Yoyagc  en  Aftfv«rf«,  p.  40. 

*  CtffifM rkÊie éê Philippe  Mwifcii ,  1. 1,  p.  iia.Ml.M  v.  "aHl 

*  mdÊk'e  i»  Béarn  «I  é»  J»«y«  Batqne,  etc.,  p.  519. 

'  ^rrrrt!  and  thf  ?^eneeê,iU  .  London:  Richard  BaMl«y,ia44,i»a*,TOl.ll^p.aifl^aU 
U  leiie  j  CSX  acconftfié  Cuac  versiioB  aniiaiitic. 
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Dans  le  pranier  oovpM,  lo  poêle  s'admae  à  un  pelH  oiseiD  : 
l€8  diaosomiien  bretons  procMent  souvent  de  même.  Aiiiaî,  dans 

la  Croix  du  Chcmiii ,  le  riiiicui  nous  montre  un  petit  oiseau  qui 
chimte  au  grand  bois,  et  il  iui  adresse  la  parole  K 

Dans  h  belle  belkde  da  beron  de  Janioi,  la  jenne  fille  aehelée  ' 
à  prix  d*or  el  emmenée  en  France  apostrofèe  également  les 
oifleanx  : 

Bons  yt'lO'^  ciscriux,  dans  votre  vol,  je  voikï  en  jirie,  écuule/,  ma 
voix.  —  Vous  atiez  au  village,  et,  juoit  ^  n'y  vais  pas;  vous  êtes 
joyeux,  moi,  bien  trist6\  ^ 

Pareille  interpellation  termine  un  cèannaiit  ilolno,  on  diaat 

d'amour  iithuauieu,  intitulé  le  Dépari  de  lajeufie  fille  : 

Oiseaux,  n'èlevsa  pas  votre  voix  matinale,  afin  que  je  poisse  leater 
ici  plus  longtemps,  et  adresser  encore  une  parole  à  ma  màre  chérie. 

Une  andenne  ballade  écossaîae,  n^pportée  par  Sir  Waher 
Scott  présente  un  dialogue  entre  une  jeune  fille  et  un  rouge- 
gorge;  dans  une  antre,  an  roitelet,  exauçant  le  souhait  d*une 

amante,  porte  un  message  à  la  mère  de  celle-ci  *.  Ailleurs,  e  e^t 
un  condamné  à  mort  qui  cliargc  un  rosMguoi  d  uue  coumm:iiQn 
pour  sa  femme  Enfin,  deux  autres  chansons  populaires,  Tune 
catalane,  Tantre  fiamande,  présentent  des  entretiens  entre  une 
veuve  et  un  rossignol  entre  un  petit  oiseau  et  un  amant  qui  en 
fait  sou  messager 

Les  chants  populaires  de  la  Grèce  moderne  oiïreut  frequeiument 
des  interpellations  à  des  oiseaux.  Dans  Tune  d'elles ,  les  Parganiotes 
en  questionnent  un  : 

'  Barui-BreU,  etc.  Paris,  Charpentier,  1859,  Ib^,  1.  Q,  ^  ll8,mi. 

•  Ihid,,  t.  I,  11,  172.  Voyez  encore  t.  II,  ji.  IW>. 

'  The  Btati  of  Middle  iAHkieUt  chip.  XL.  Vajfez  encore  Popular  hkfmu  ofSeotltné, 
^ISS.IST. 

•  /«M  §r  BNÊiUlÊ$,  A  Xn.  (  JRMlMtoy  §flkê  SoÊitUk  BêHtr,  fll«^  VStSlHii, 
mi,  ln-8«,  vol.  n,  p.  346.  Cf.  tke  Broomfielé  mit,  st.  H4  ft(l*ML,f.tlS),  llflM 

Cûrbiis  ttblâ.,  p.  21G,  il7)  et  lord  William  p.  242  . 

•  Vaux-dt-  ¥tre  ttOUvur  Ba$»eim,  palil.  fur  Unis  du  Bois.  Gaen,       ,  in-S**,  p.  900. 

•  AtâÉMMiiiMt  ÉlÉM  Ia  mmAa  ambAv*  stm  MMMiIra*  Éé  ttÊÊÊÊ^em  mésImm*  imAditM». 

por  D.  MiiNia  nu  y  FoilaBils.  IImmIobi,  tapniita  4«  Ri^^ 

p.  161 ,  n**  58.  Œl  Fstudinnte  de  YUk.) 
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O'oil  ^vieDB-tu»  oiseau?  Qùma,  où  fis-tu?...  Oîbbbu,  dis-iUNu 
quelque  dioie,  quelipe  bonne  nouvelle^. 

Dans  uiio  autre  pièce,  le  rhapsode,  après  avoir  raconté  la  mort 
de  deux  bravea,  teraûie  ainsi  : 

0  vous,  oiseaux,  qui  volez  là-haut,  d  ms  les  airs,  allez  le  racouler 
dtiUb  lu  i>ayb  îles  Francs,  daas  Tos  terres  des  CUréLieuB*,  etc. 

J*aî  encore  remarqué  ce  gndeox  début  : 

Blanc  oLsean,  oiB^au  chéri,  là  où  tu  voudiim»  uUer,  aller  iKUïiier 
l'hiver,  il  n'y  a  m  branchette,  ni  Ucrbctte 

Dans  une  antre  pièce,  on  voit  ces  deux  yers  très-remaniuables, 
qui  86  rencontrent  également,  avec  une  légère  variante,  dans  la 

belle  chanson  ilu  mont  Olympe  *  : 

Oiseau,  bon oiseiui,  mange  les  épaules  d'un  brave,  pour  que  ton 
aile  devienne  grande  d'une  aune,  ta  serre  d*un  empan  eto. 

Au  reste,  pom*  le  dire  en  passant,  les  oiseaux  figurent  fréquem- 
ment dans  la  poésie  populaire  des  Ilellèiu-s,  et  même  y  parlent, 
comme  l!aigle  du  songe  de  Pénélope  dans  T Odyssée  *,  un  langage 
dliomme,  Mf&nvn^  yaikitw»  en  général  sur  le  ton  de  la 
plainte.  Le  plus  souvent,  trois  oiseaux  se  posent  sur  une  tour, 
une  hauteur  ou  un  [)ont ,  et  le  troisième,  le  meilleur,  le  plus  petit 
ou  le  plus  compatissant,  se  lamente  et  pai'le,  /a  jj&toÀoyoOo-c  x's^cyc 

Les  oiseaux  jouent  à  peu  près  le  même  rôle  dans  la  poésie 
Miiw.  Tentât  ce  sont  deox  rasignok  qui  chantent  toute  la  nuit 

'  Chantx  poiiKlirrco  de  ta  Grèce  moderne,  par  M.  Fauriel,  t.  [,  n**  IX, p.  300,  30i.V?>re? 
encore  Chants  dit  peuplr  en  f.rece ,  t.  I ,  p.  302;  l.  If,  p.  78,  136.  —  T.  I,  p.  419,  on  lu 
l'iolerrogaloire  d'un  petit  obeau  qui  s'est  éebappé  du  monde  d'eo  bas  et  qui  en  apporte  des 
■oifcllaB. 

•  CkaniiptfMmit  te  tkèce  mo4tniê,  L  II ,  p.  51  ~  On  tram  me  fnterpellition 

analogue  dans  nne  pf^pe  intHnlée  l'Absence,  pobliéc  par  M.  Vreto  dans  nn  article  $vf  les 
conte»  et  poèmes  de  la  Grèce  moderae.  (Le  Correspondant ,  etc.,  L.  XXXVI.  Karis,  1855, 
in-8«,  p.  O.) 

•  CkmtiipêpêlÊltti  êHÊ€rtffmêiirm,  I.  Il,  I*  XVni,  |i  ne,  171. 

•  md.,  t.  I,n»VU,p.38. 

'  IHiî.,  t.  U,  n^XXf,  p.  m,  191.  Cf.     XXlil,  p.  «M,  «06.  —  «l.iv  MX,  v  H-r., 
'  ibid.,  i.  i,  p.  44,  71  ;  t.  H,  p.  4, 376.  Cf.  p.  236, 314;  Yonoge  dan*  le  rtij/aume  'r  r  ,  rce, 

tn  BisiM  Teneab.  Paris,  Ë.  Uentii.  18^4,  iD-8*>.  p.  196, 197;  et  OmUên  peuple  m 

&rice»  I.  i,  F.  80,  iT4,llO^  IMl 

•  Chante  populaires  de  la  Grèce  moderne,  1. 1,  p.  1i6, 194»  IM;  t.  H,  p.  M,  8U.fejei 
cKfft  Omti  «te pitfk  «s  Gréti,  U I,  p.  ilOb 
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dmnt  k  fenêtre  d'one  jeune  lieiieée«  ci  fonl  la  oonretMtîoii  eciee 
elle  *  ;  tantôt  c^est  Yun  d*eax^  qni ,  surpris  perdes  duMeenn^  ter 

demande  la  vie,  puis  déplore  la  perte  de  su  liberté  Cest  encore 
un  faucon  <|ui,  l>.ilanrHnt  enfre  la  veuve  hy4u:iuthe  et  Toiloraute 
et  virginale  rose,  se  parle  à  lui-même ,  de  façon  àeiciier  le  courroux 
de  cette  dernière  *,  ou  qui,  interrogé  per  son  maître,  Uû  répond 
en  siiBant  Dans  une  antre  pièce ,  une  amante  s^adresee  à  nn 
rossignol  ponr  Finviier  à  ne  pas  troablcr,  par  son  chant,  le 
sommeil  de  son  bieii-aiuié  *:  apostrophe  pareille  à  celle  qui 
termine  un  épicede  niusulinaii  publié  ea  français  par  M.  Garcm 
de  Tassy,  dans  un  artide  lubémaanl  sur  les  ebants  popnbina  de 
rinde 

Un  des  poèmes  les  pins  gracieux  de  ce  pays  ne  présente  pas 

moins  de  douze  appels  de  e<-  genre.  C'est  le  Dud:,da  mdnsa,  ou 
les  Douze  mois,  sonc  de  drunie  ou  plutôt  de  monologue  drama- 
tique en  doose  chants ,  c(ui  offre  la  série  des  discours  qn^ime  femme 
passionnéepour  sonmari  tient  pendant  sa  longae  absence  ^.  Ignoiant 
le  lien  où  il  se  trouve,  et  ne  sachant  comment  Ini  fttre  parvenir 
nn  message ,  elle  interpelle  différents  oiseaux  ,  elle  les  conjure 
d'aller  à  la  reelierelie  de  cet  époux  ehéi  i  et  de  lui  en  rapportex  ilc:» 
nonveilcâ.  Ciiaquc  mois,  eUe  expédie  ainsi  un  oiseau  diâérent,  après 

•  Chants  populaires  éet  Serviens ,  t.  i ,  p.  IK.  —  *  /*i4.,  p.  149, 16tt.  —  *  Ikid., y.  tm^ 
127.  —  *  nid.,  p.  193.  -  »  nu.,  p.  156. 

*  HefM  wttemftniiiê,  limiMNi  M  SÛ  septeulra  ISBl  ^  Uns  n  aMn  Mnew» 

qoi  précède  de  trè»-pea  celQi-là,on  lit  :  «  0  Hasrat.  les  rossignols  tristes  el  plaimiCi 
M'  ri'!»osent  sur  m\o  Iminrh*^,  oi  ils  chantent  ces  vers  an  milieu  do  jarflln  :  »  Hél.is ,  ô  ^\mn 
«  d  aulOione,  toi  qui  daui  un  inslanl  as  prodoJt  une  nooTelle  appareuee  dans  le  jardis,  ta 
«  B'ag  pti  tranélt  rose  rassasiée  de  plaisir!  »  Ailleors,  ud  auue  petit imwlisée Fiji» 

profiler  de  l'occasion  pour  m'étendresar  les  mille  atentnres  des  amours  de  cet  otsem  avec 
la  rose,  sultane  du  rossignol ,  mmmc  t' appelle  loni  Byron,  art^nttircs  aass!  réf^andaes  en 
Araikto,  s'il  CmU  ea  aoirc  iaày  MouUkuc,  que  les  vers  d'Ovkle  le  sont  pariui  nous,  et  qui 
011  iMplH  «6  Awra  NMlqoe  publiée  par  M,  ét  llaiiMllM (Clfsit  du  peufêi  m  €rtm, 
t.  Ut  p.  no-flS);  Mi»  Jfl  rcTâl  otaerrcr  qM e*<it  protakUnetf  «en»  fnéiBm  fitMt it 
rOrient  qai  a  donné  nos  poètes  populaires  l'idée  de  placer  prc«>(]uc  toujours  l*"  ros.si^Tiot 
sur  des  rosiers,  sur  ile«  boux  'vny.  ri-rtesstis,  p.  280  ■  nu  sur  dos  auliépiups;  en  un  mot, 
«  sur  un  arbre  qui  est  i'tsfiaes  piaine.  ■  { Le  CkMt  du  r0tis$ign<*'i*  Ms<  de  la  Bibl.  pn^ 
4*AfriMNi,  lal.  I.)  Jt  mimai  «Mflfaai  t.  XXdetlfàMirwieliSMlélétaAaU- 
gBaires  de  NorMudte,oSIL4eBflMnpalreaeiposéd'mwMUn  Ibrt  tiwlf  k»  put* 
prlt'tr>  f.)l)ulcrisps  prôt^'cs  an  rn«sîpnol  par  les  écrivains  du  moyen  il^o. 

'  Àiialyne  d'un  monoloifue  drtmaltqur  indien,  par  M.  UarctO dC  T»SS|«  iJûtWMl  oUtUtitC, 
■i"  série,  t.  XVi.  I»aris,  M  1>CCC  L,  n>-H',p.  5iO-54».] 
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loi  arar  adressé  00  appel  scnUsUe  à  eelni  des  femmes  de  Pornic^ 
i(iic  nous  avons  Tsppoiié  cMlessns  dans  notre  aigoment  de  la  pito 

liu  Kossigiiol. 

Ce  dermer  oiseau  ligui-u  eucorc  daus  tme  ancienne  ballade 
danoise  pour  anDonoer,  du  Inml  d'une  bnoehe  d'où  son  cIuhU  se 
ùH  entendre,  la  moti  d^one  tome  aimée  ^. 

En  parconrant  les  recueils  de  poésies  des  provûioss  dannbwn- 
nes,  je  trouve  dans  les  Dot  ne,  si  (arrimiorey  si  souvenire ,  ik 
Basile  Akxandri  *,  lui  début  pai'faitemcui  semblubic  à  celui  de  la 
pièce  ipn  mms  oceope;  c'est  une  allégorie  où  la  Homnnie  est 
penonniftée  sous  Iss  traits  d^  petit  oiseau  qui  n^ose  quitter  la 
bord  de  son  nid  parce  qu'il  Toît  monter  à  rhoritou  Tombre  d*ttn 
vautour  (de  HussieJ  dont  la  serre  cruelle  le  menace  : 

LE  PORT  OISBAU. 

Petit  Oiseau  Usnc,  pourquoi  lestes-iu  soUtslre  auprte  de  ton  nidT 
Le  €ieln*isst4i  pas  pur  t  L*eau  de  la  source  ne  coule-^eUe  pas  limpide  ? 

Pourquoi  pleurer  amèrement?  Vols'comme  tes  ftèree  sont  gais , 
comme  ils  voltigent  et  cbantent  joyeusement  à  Vombre  des  bois. 

QuéUe  douleur»  dis-moi,  quel  regret  tourmente  ton  peum  cœur, 
pour  que  tu  restes  ainsi  solitaire  et  que  tu  ne  puisses  plus  cbantert 
cber  petit  oiseau? 

—  L*eau  est  limpide,  ô  mon  Mrs,  la  iboille  firèmit  doucement 
dans  le  bois  fleuri;  msis,  hélas,  mou  nid  s*écroule,  car  depuis 
longtemps  il  est  rongé  par  un  serpent  afflreox. 

Pr&re,  un  immense  -vautour  monte  à  riiorison  ;  il  fixe  ses  yeux ,  fl 
allonge  sa  serre  yers  mon  petit  nid. 

Plus  près  du  Pays  Basque,  eu  Andalou^e,  uous  voyous  un 
poëte,  Oarci  Ferrans  de  Gerena,  dialegoer  avec  un  rossignol 
auquel  il  demande  le  sens  de  son  chant  mélancolique,  et  qui  M 
répond  à  peu  près  de  la  même  façon  que  hi  colombe  d*une  chanson 

arabe  qui  se  chante  encore  au  Caire  à  peu  près  euiaiiie  daus  luie 
diausou  popuiau-e  répandue  eu  Angoufflois  et  ailleurs  : 

•  SMlMlfMffl,  traMii  ÊÊM  Iti  JlliffralIfMif  IKprflfrv Aiflfiilllii,  tM*  Hlilor0ii 

1814,in-4^^  370. 

•  Ce  recueil  a  ét»'-  lr;iflnlt  on  francai-^  sons  ce  titro  :  Uttèrature  roamanc  tfs  Donnas,  etc., 
rf«ixiènn;  édition.  V-ATh.  Jt'i^l  Cherbiilier ,  lH;k'>,  in-fH  l  e  inorccau  que  nous  riions  s'y 
truttve,  ^.  84,  et  danâ  uu  autre  vulume  iotUdé  :  Baliadcs  ektmU populaires  de  la  Hm- 
«NHlitiMHnMitlMtaKM  parV.AIanirl,cie.M^B.lNBto,lS55,  ln-i9,p.xa. 

•  Cèfsrd  4e Nerval,  Scènti  ietêHe  trtmMt,  Paris,  Ueoi,  1SB5,  is^,  1. 1,  p.  m 
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Aoetignolec  sauvage, 
HoMignolet  charmant, 
ApprendsHiioi  ton  langage, 
Ton  langage  d'amant  K 

Après  ce  que  i  on  vicut  de  lire,  comment  croii'c  que  ies  croyances 
populaires  sur  la  langue  des  oiaeanx  y  furent  répUDdoea  par  Tia- 
IhiBiiee  scaudioaTe  on  teuionîqiie  *? 

Je  n*ai  iwa  à  dire  sur  le  aeoond  coopki  de  la  chaasoa  basqve 

que  Ton  va  lire,  mais  le  troisième  doit  uriuTêtcr  un  niomont.  Le 
poëtc  a<irL.s>e  lu  parole  ii  un  soupir  et  l'envoie  à  sa  bieiiHumée.  il 
n'est  pas  rare  de  n  ncoiicrer,  dans  notre  ancienne  littérature,  des 
eiemph»  d'interpeUations  somUaUes ,  et  le  recueil  de  I^borde 
in*en  fournit  deux,  Tun  de  Fratgne,  poète  du  XIV*  aitek,  Fautre 
de  Philippe  de  Boulainvilliers,  qui  rimait  au  XV*.  La  première 
de  ces  deux  pièces  est  charmante  : 

Et  oii  vaa-tu  ^  petit  sonspir, 
Que  j*ai  oui  si  doulcement? 
Ten  YBA-tu  mettre  à  saquement 
Quelque  povre  amoureux  martlrr 
Vien  çA ,  dy-moy  tost,  sans  mentir» 
Ce  que  tu  as  en  pensement. 
Btoù  YBS-tu,  etc. 

HuMi  1*3  conduye  ù  ton  desir 
i;i  it»  ramené  à  sauveraent  ; 
Mdib  je  te  rcquuMs  ImmUlumenl 
Que  ne  face»  anie  mourir. 
£t  ou  vns-tu ,  etc. 

(  E»m  mr  la  muriqM,  etc.,  Ion.  II ,  f,  964.  Vofci 
mem  p.  Sft7«) 

Ce  morceau  ne  peut  que  gagner  à  être  mi^  en  parallèle  avec 

*  Oitnim4*MlntvmlMiMe0lltdimM,<iia^l0«trféf,taili»M^ 

relative$  aux  poéties  pepuhiret  ie  If  nmet»  P<  IMML 

»  Histoire  de  le  poHk  acmUnave,  prnlègonn''ncs,  Ptr.  P;iris,  Brockli;»u>  er  ATmiarins, 
18759,  tn-8°,  p.  11.1,  on  noie.  —  A  on  :nilre  a  M.  du  Mcril,  je  ciler;iis  ce  »iiir  Philosir;iie 
dit  ilu  ciel  d'ur  e(  d'axur  qu'il  y  iivaiil  dau»  la  i»âWt'  «lu  rui  il«  Ualiytauc;  ou  y  voyaii  qualre 
peUto  <liem»  iw^M»  iwiM^t  <et  rfimr^  frt  cfcwtifcwl  Ofilstif  <1  w  frteÎBd  «sfi- 
rôles  :  •  Prenez  garde,  flic,  fue  la  veflfMne  àMut  ne  tombe  sur  vous,  si  tous  as  Mlct 
jtisiicc.  >»leciUnlt«More  la  Ui  dt  r«lMlsi,i|>i  4Mfe  urtalsiiii  €wÊêmtm 
orientale. 
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deux  caniiguas  de  mène  sorte  que  Ton  irom  dans  le  Cmuêomiro 

gérai  de  Garciu  de  Resende  *. 

La  poésie  romaïque  nous  otlro  également  des  pièces  que  Ton 
peut  mettre  à  côté  du  eooplet  basque.  M.  à»  MaroeUus,  qui  en  a 
publié  deux,  donne  la  piloM  à  la  seconde  ^  attribuée  au  prince 
Jean  Caradjea,  ancien  drogman  de  la  Sublime-Poite  *. 

Complète  ou  non,  dans  Tétat  où  elle  se  trouve,  la  chanson 
basque  ne  laisse  pas  que  de  nous  plaire.  Ce  petit  oiseau,  cette 
neige»  ces  pics  Ûevés  ayec  Tennitage qui  couronne Tun  d*euz,  ce 
pèlerinage  amoureux  vaguement  indiqué,  ce  soupir  i^pelé  pour 
remplir  le  message  d^un  coeur  épris,  tout  cela ,  quoi  qu^en  dise 
un  écrivain  considérable  de  nos  joiu's,  tout  cela  est  poétique.  En 
lideie  dkiciple  de  i^iloau,  M.  Saïut-Maïc  Cu'ardin  détinitla  belle 
et  gnmde  poésie,  celle  où  le  sentiment,  la  raison  et  rimagination 
s^aident  motaeUement  et  se  font  valoir  rune  Tanire.  c  Quand 
rimagination  veut  régner  seule,  ajoute  l'éloquent  professeur,  elle 
ôte  à  la  pensée  le  corps  et  la  substance:  elle  en  fait  une  ombre  et 
un  fautome,  fautome  brillant  et  luuuiicux,  mais  qui  u'a  ni  trait  ni 
forme,  et  qui  s*évanoait  dans  son  éclat  même.  Qu'un  troit  de 
sentiment,  qu'une  idée  fine  et  juste  soit  accompagnée  par  une 
image  vive  et  forte  qui  la  répète  en  fembellissant,  je  reconnais  là 
le  î  iiixiige  de  la  poésie;  niciis  une  succession  (rimapfcs  brillantes 
et  iugitives,  une  rapide  fantasmagorie  de  ligures  opposées,  un 
kaléidoscope  avec  tons  les  eapriceset  tous  les  jeux  de  la  lumière, 
«  est-ce  là  la  poésie*?»  Je  me  garderai  bien  de  répondre  oui,  con* 
traîrement  au  sentiment  du  spirituel  académicien  ;  mais ,  sans 
udiucttj-e  le  moins  du  monde  (lviii>  la  pièce  que  Ton  va  lire,  morceau 
d'une  naïveté  touchante ,  Tabsence  complète  de  seutuuent  ou 
d'idée,  je  demanderai  si  Ton  ne  trouve  pas  plus  de  poésie  dans 
les  psaumes,  dans  les  odes  de  Pindare,  dans  certaines  productions 
de  b  littérature  orientale  et  dans  nombre  d*effiisioiis  de  la  muse 

•  T.Lftaltfftft,18l8,lii-ao,p.  19,  S& 

•  Chaniê  du  peuplé  e»  Grèce ,  t  H,  |i.  100-IOS. 

»  Ksmis  (le  lillérature  l't  de  morale.  Paris,  rtiarpcnlior,  iSUi,  iii-I^,  I.  II,  p.  19'.  — . 
On  Iroave  des  chose*  rxffllrnlcs  et  forl  Men  dites  sur  le  travaii  oi'cessaire  ii  l'inspirât iotj 
{ioélique  (tour  »e  [troùuirc  avec  uvauUge,  «laus         et  présent,  de  M.  de  Riètuuàat,  l.  1, 

f.mi 
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po{mhtire ,  qui  présentent  les  cafictërei  «iHMhméi  |Mr  M.  Sauit- 

Marc  Girurdin ,  «{uo  dans  h$  vers  de  Boiitiau  et  des  autres 
venulkatears  de  tou  école. 


Cliol'iltoua ,  iiourul  houa, 
ili  hegalex  airian  ? 
Espaiialat  juuaiUîco , 
Elhurra  duc  borteaD  : 
Algarreki  jouanen  HUlac 
Elliurra  hourUen  denian. 

San  .losefen  ermita 
De^erlian  fîora  da. 
Hspanalat  jniuiiie<^û , 
lian  da  mmre  pausaila. 
nnil)(_'lerat  <o  '^uiii  eu 
Ha&perreuac  ardura. 

Haspeireoa,  habilotia 
Maitiaven  bortbala. 
Mhottim  8sr  hakio 
Hoim  eni  beçBla, 
Bta  guero  erran  isoc 
Nie  igorlan  haidala. 


(OlAlMt*  somlclte.) 

OÙ  vas-lu ,  petit  oirieau 

V.n  l'air  sur  tes  deux  ailes? 

Viiiiï  aller  en  Kspagno, 

La  neige  couvre  le:>  luontagoe?  : 

Ensemble  nous  irons 

Quand  la  neige  fondra. 

L'ermitage  de  Saint -Joseph 

Est  Alov(^  dans  le  désert. 

Pour  aller  en  Espagne . 

Là  .se  trouve  le  lien  do  notre  lialte. 

Regardant  en  arrière. 

Fréquents  sont  nos  soupire. 

Soupir,  va-i-eo 

Jusqu'à  la  porte  da  ma  bien-aitnèe. 

Pénètre  dam  son  cœur 

QoQme  die  est  daiup  le  ni» , 

Puis  Uilttidiraa 

Que  mol  je  t'envoie  ver»  elle. 


LA  SlHbkiNË* 
A*i 


(.'e  fragment  ,  doiuié  pai*  M.  Chahu  dans  son  Voyage  en  IVa- 
varre  a  le  tour  (ie  certains  sonnets  de  Pétrarqne  et  semble  imité 
de  ce  charmant  couplet  d^une  ancienne  chanson  française  : 

Douce  dame,  comtesse  chastelaine 

De  tout  Tonloir,  qui  aemnoe  m'est  griea, 

Si  est  de  yvo»  comme  de  la  seraine. 

Qui  par  son  chant  a  phisieure  eogingnlez. 

(  GillM  if  VMen  :  ikr  m'etlmt,  rte.  (iM  nr  Ut  wmtiqm 
amtkitm H  moâtmê»  de  LtlorJ^,  1. 11 .  p,  $11  ) 

A  cette  époque,  il  n'est  point  rare  de  leiiconlrcr  chez  nous  des 
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détiillée  *.  1 1.111-  la  Bataille  de  Loquifer,  un  ancien  trouvère  en 
représentai  une  à  la  chcvciui  e  éblouissante  qui  se  met  à  chanter  *. 
GuiiknaD»  de  Lonis,  voulant  donner  une  haute  idée  de  eertoins 
oiseaux,  eompere  leur  chant  à  oeioi  de  «emlnei  de  mer,  qui, 
dit-il ,  doivmt  lenr  non  à  la  séréaHé  de  leor  fmt  K  Ceet,  en 
général,  cette  voix  inerveilieuse  des  sii  èues  que  nos  anciens  auteurs 
s'accordent  à  louer  ♦.  Cependant,  ils  vantent  aussi  leur  beauté  • 
et  la  rapidité  de  leur  marche 

Tout  le  monde  eonoalt  nneapoeCn^pheda  Cidamoi  Alphonse, 
dans  huineUe  fl  qnalifie  des  paroles  Iranpeases  de  ekÊ$Us  de 
sirènes  '  ;  mais  les  érudits  seuls  ont  lu  ce  couplet  de  Juan  de 
Mena,  qui  ressemble  à  celui  du  poeie  basque  : 

Solamente  oon  cantar 
Dit  cpie  engafia  la  serena; 
If ae  yo  no  puedo  pensar 
GuAl  manm  de  engafi&r 
A  VÛ6  no  yoa  irenga  hnena. 

i  Guay  de  aquel  komhff  gwt  wtSrUt  «le.  (CmutoMtOt 

etc.,  pobl.  por  D  Aguliii  Dorsin.  Mxlrid ,  laipUMita 

tie  D.  Eoscbio  Aguado.  182d,ln-l8,  p  10. 
col.  l.Cr.  p.  a,  col.  1;  99,  col.  1;  181,  col.  1.) 

Dans  le  Pays  Basque  français,  j'ai  rencontré,  sur  la  route  de 
Bayonne  à  îriui,  iinc  siri'inj  sculptée  au-tU'>Mis  d'uiiL'  porte  : 
c'étaient  sans  doute  des  armoiries  pareilles  au  premier  et  au 
quatrième  qoartier  des  armes  de  Fontarabie  *  et  à  celles  de  la 

>     RamoH  de  Brut,  etc.  Rooen,  M  l><     XXIVl,  Hk^,  1. 1, |^  S7,  f.  7» «t ariv« 

*  de  la  Bibl.  iiu|i.     7535.  fol.  S%  reclo. 

•  le  lUmua  de  /«  Rose,  édii.  de  Méon,  1. 1»  p.  SS.  Vojci  encore  t.  il,  p.  900,  v.  8511. 

*  ▼«fMfBton  la  MMe  U  VIUm,  émÏÏÊméiêu  tmtpt  §Uèê,  cMplet  m;  fàtimi 
rM#K  mrâtUer  à  tobiettMct  d'amoun ,  si.  \. 

•  Rman  de  filancandin ,  Ns.  de  l:i  TiiM,  imp.  «»  6081,  fol.  SB?  rMlO,  eot.  9,  T.  18.  — 

JLa  fkttr  d€ê  baimiks  Doolin  de  Mayencc ,  eie. 

•  CoiHaame  Goiart,  BfMcke  des  roftmx  li^Mfe* ,  aun.  1904,  v.  36(H.  {Ckr»n.  mt.  fr.. 

Ma.  ¥«iièM,  t  vn,  ^  m.} 

'  Eie  biun  Cid  Campeador,  Hc.  {Rmmun  €Ê§têtkmê,ett,  LdpihK , y.-A. Irocthm, 
184-1.         t.  I,  p.  Id:.^ 

*  Au  XI V*  siècle,  te  sceau  de  la  ville  de  Fontanbie  représentiiit  aue  barque  daus  latfueiic 
ae  troBTent  det  pêck«ws  qal  barponnenl  nue  baleine,  { AreUvea  de  l'Empfre,  série  J ,  car- 
t«i«ia,|ifeMi*a)AMrai«aaeMi«illi:  Sifttlm  ttÊdlUêe  Hutte  Af»HÊ.U 
ceaire-ieel  wprttwrt»»  tMMN  avec  cat  tMrgM  rwttifBtUe  :  FrmÊteHfMtti*,  qil 
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taiiOe  VflTlbt  dont  Téca  porte  une  lirène  avec  vu  nirar  à  k 
main  ^  enblène  nationai,  que  M.  Cénae  Ifoneint  a  idroofé  sur 
neuf  écaieons  do  village  d*Aparte.  La  rafaie  Jeanne  d*É¥reai 

possédait  une  rupréseutation  semblable,  ainsi  indiquée  dan^  le 
compte  de  T exécution  de  son  tesUuueut,  eu  date  de  137^  :  <  iieui 
une  damoisella  en  hiçou  d*nne  eerainne  d*aigeni  doré,  qui  tient 
un  miroir  de  crietail  en  ea  nain,  pesant  marc  et  demy,  priaîé 

N  i  Ij  franes  » 

iNavi-rateurs,  \e9,  Basques  des  côtes  de  l'Océan  ont  dû  prcuib'e 
poui'  ui'uies  la  repiéîîeutation  irol»j«'i>  eu  rapport  avecleurs  courses 
lointaines  et  de  nature  à  en  consacrer  le  souvenir.  Or,  les  sirènes 
passaient,  an  moyen  âge,  pour  exister  toujours  dans  la  mer  des 
Indes  8008  deux  espkes  :  Tune,  moitié  feomie  et  moitié  poisson  ; 
Tunlre,  moitié  femme  et  moitié  oiseau  ^  et  il  n'était  pas  sans 
exemple  qu'il  s'en  lût  montré  quclcju'une  sur  les  côtes  du  Pays 
Basque,  où  on  les  désignait  sous  le  nom  de  lamiac  V  .l\>u\re  le 
Compmdio  hiitorial  du  docteur  de  Isasti,  et  je  lis,  liv. 
dutp.  XII,  seci.  19,  p.  153,  qu'au  temps  de  cet  écrivain  une 
sirène  fut  portée  par  une  va^ie  sur  un  navire  du  Passage  qui 
rentrait  par  une  tourmente,  qu  ciie  resta  sur  le  puât,  a  la  grande 
admiration  des  marins  interdite  qui  chercbaieut  comment  ils  s'en 
pourraient  rendre  maîtres,  et  qu'à  la  &veur  du  roulis  eUe  sauta 
à  la  mer  et  s'échappa.  «  Une  personne  digne  de  Ibi,  ajoute  le 
crédule  doetenr,  m'a  certifié  le  ftit,  et  je  le  tiens  pour  cer- 
tain *.  » 

Tint  I  rtivil  4e  M qM P.  4e  ami  (BUiêlre  ét  Sem*,  Ut.  I,  diap.  IV,  sect.  V,  p.  li) 
et  le  P.  de  Larrameniti  {Diccionario  trilinfne.jiTôlofO,  pari.  U,  Uf,  V,  t.  i,  p.  uolDeM 

dit  (les  ancienne^  limites  ilc  l;i  Frjjnrc  sur  ];\  froiilirre  d'Espagne. 

'  Vi''  f  ,'ffîr/o  lit'  cl  tulle  de  la  YaUlorlm,  lMc.  Su  autor  el  0. 1».  Francisco  de  Klorza  y  Hj<1i. 
£u  l'aïupiuiia  :  por  Krancbcu  Aulimio  de  Neyra,  afio  ii«  1714,  p.  544.  M.  de  Oeiuc 
neMwrt  4eue  I  It  nllée  o«  nrifenilé  4e  VerttMm,  sv  la  BftoM,  eaapiiit  4cf 
ftoer(i4elfarbirte,4'01eregaj  et  do  Logassa,  la  sirène  flotlMlt  m OSie^  MMM  >  la ■Mh 
If  l'îtroîr  et  'e  n  in^îtenti.  Histoire  dgt  Pfrinées,  otc,  l.  V,  p.  128.  t 

'  Collection  de  litsseriations,  noUcu  et  iraitis  parUculun  relatifs  i  CUêt^ireée 
Framce,  etc.,  U  XIX,  p.  154, 135. 

*  IMU$  fm  ellet  en  Imtut  «êMêm,  mmwwHt  U  Fm  tTO,  eu.  { WWfaet  al  <girrt» 
de»  manuscrilt  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  aie.,  C  UV,  T  pift.,  9>  ISS.) 

*  Voyci  ci-dcistis,  fhap.  VUl,  p.  if^. 

'  On  lit  nue  histoire  presqoe  semblable  d'un  Ijoaitue  wariu  qoi  s'était  luoaue  dans  k  me€ 
4e  CaéU,  daas  VMiêtairt  MturelU  de  PUne,  liv.  IX,  clup.  IV.     Oa  trmivcra  &at  tes 
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On  me  «kiiait  qtte  la  ligure  de  pi«m  dont  je  parlais  tout  à 
rheore  est  pour  qiiei«|ne  choee  dans  les  mentioDs  de  sÊrànes  qoi 
viouMiit  de  psaeer  sons  nos  yeux ,  que  je  n*eii  serais  que  nédio- 

creuicnt  étoiiiR'.  Le  cheuiiii  de  Bayonnc  en  Kspugue  était  uutrefois 
très-ti'équeuté  pai*  les  pèiei'ias,  (|ui  (iiariuaient  les  ennuis  de  la 
route  à  Taidc  de  la  poésie  et  de  la  musique.  L'un  d'eux  le  dit 
expraMénent,  niais  hélas!  de  la  Isçon  la  plus  vnlgaire  : 

JVntens  à  ch.iiupr  la  chanson 
iJu  Pèlerin  sur  la  couronne, 
(Jue  nous  cliangeasmes  à  îî;?ïonne, 
Où  cliacun  estoit  beau  garçon. 

(^Le  Trique  t  de  Piquemouche  envoyé  pour  estrenee  par 
Gmridon ,  à  l'autheur  de  la  plainete  apoioijeii({U€ , 
pour  faire  le  voyage  de  S.  Jaquu.  M.  DC.  XX VL, 

n  y  a  plos^  les  pèlerins  de  marque  étaient  dans  Tusege  de  se 

faire  suivre  de  jongleurs.  Messire  Jean  de  Chartres  et  PieiTe  de 
Montferrand ,  qunliliés  daiis  un  ancien  document  •  de  chevalier.^ 
de  Gascogne,  amenèrent,  en  ,  trois  de  ce^  artistes  à  Saint- 
Jacques  en  Galice.  La  sonunede  seize  âohnsd'or  qu'ils  reçurent', 
à  leur  retour,  de  rinfSnnt  de  Navarre  D.  Lms^  nous  montre  à  quel 
point  ces  voyages  étaient  fructueux  aux  gens  de  leur  espèce 
On  le  voit  encore  plus  par  lu  contession  de  Robert  de  Wourdreton, 
Anglais,  valet  de  Walter,  ménestrel  auglai^i,  qui  avait  accompli 
le  mteie  pèMnage,  et  qoi  ne  manquait  jamais  de  s^arrèter  dans 
les  bonnes  maisons^  d'où  il  partait  toujours  avec  un  présent  phis 
ou  moins  considérable  Après  cela,  on  s^expUquere  peut-être 
plus  iacilement  riniéodatiou  de  la  ji»nglerie  <le  Miunzan  au 

sktee»,  que  je  ne  voi;»  ip^  Ugurcr  dans  k*  t-eee  d«  m«^en  Age,  etc.,  de  N.  Alfred  Haor;, 
te  MtiBsiMf  In  lAufNMMtfff  JViniMii  AntiffUti89,  ete.,  p.  M-SM,  IMu  m  Lêê^ 
GrimiUtê  Wrm^.  P.  319, raitew  donne  en  note  Tanal^  tfe  It  Vhpaà»  •Uenaade  da 

Mélusinc,  la  ft'O  moitié  Tcmme  moiti^^  poisaon;  il  avait  lit  nnf»  frrdicnte  occasion  de  inen- 
lionncr  la  légende  racontée  par  Jean  Bromton,  d'ime  comtesse  d'Anjou  qui  x*élail  envolée 
d'une  égliae  ou  eite  était  retenue.  \  Ui*iorta  Anglimnœ  Scri^loru     1. 1,  col.  1045, 1.  40.) 

*  AKftiwëtlaClMatr«4«caBpiei,kPiîi^n«^eirt.i4,s^9S. 

■  0i«ftewi#  4l#Mflf««tato  M  niM  if  Nmmrê,  t  n,  ^  90S,  107«  f»U  Hntrlmùe 
à  romeron. 

'  Mftnitirrs  pour  servir  a  (  histoire  de  Charles  II...  $Ên»mm4  le  Jf<Mvai4,  clc,  par 
s>econ<>se,  i.  li,  p.  ^  et  suiv, 

22 
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LE  PATS  BASOOt 


Xlli*  siècle  f  e*esl-à4îre  k  droit  de  percevoir  eexiàum  redovances 
mr  1m  joaglears  qui  pMSMWit  dans  cette  tîQd  K 
A  eette  époque,  ee  ii^élait  pas  ehoee  fMÎle  que  de  passer  les 

Pyrénées  et  d'arriver  sain  et  s?iuf  u  Saint-Jacques,  bien  que  des 
chunoiii*ii>  de  Saint-Éloi  tii^  toiiÉj>u>i«  ilc  cu^.sL'iit  cnitrcpris  la  police 
dos  chemiog^  c  et  de  conduire  et  mcontiuire  scurement  tes  peiehas, 
venants  le  g^rand  cbenuii  François,  qa^ils  appeUenl  enoores  à 
présent,  qui  vient  des  Landes  de  Bordeaux  à  Léon  K  > 

Déjà,  an  XII*  siëele,  Rîdiard  Cœnr-de-Lion  avait  Mè  obligé 
d'employer  la  force  pour  obtenir  des  Bu.s<iucs  et  des  NaMirrai-*  de 
ÏBmer  les  pëlerinâ  iraver ser  pai^ibicmcat  leur  territoire,  ou,  comme 
on  disait  à  Tépoqne,  les  ports 

De  là  le  terme  de  passeport,  employé  dans  le  principe  pour 
désigner  le  sauf-conduit  dont  avaient  soin  de  se  mnnîr  les  pieux 
voyageurs.  Au  milieu  du  XIII*  siècle,  un  bourgeois  de  Bordeaux 
en  obtenait  un  du  lui  d'Angleterre  *  ;  et  près  de  cent  uns  plus 
tard,  Aimeri,  vicomte  de  Narbomie ,  et  Thibaut  de  fieroue,  s'étant 

*  Notice  4'u»  mmmcrit  de  la  Mlielhfquc  de  W  olfentmiUl ,  etc. ,  cJiâp.Vi ,  $  iv.  (  !têU€€ê 
f/  tstniti  4$i  wuamMtUtt  etc.  »  t.  XIV,  p.  372.)  Ui  passage  des  EnfêM$  Yitkms, 
qMMisaf«M<liéè»SMllaelMiifeatirlaiaollMdfttele,<ie.,  t.ll,^.fli,Mt  t> 

■OQS  montre  les  Jonglears  se  rendant  aux  foires  et  amusant  les  marrhands  pendant  une 
traversée  ;  mais  ils  af^tiriicnt  sartout  aux  pèlerinages.  GuUlamn^  de  S;nnt-Pair  les  si?naîe , 
ao  Xil*  siècle,  accourant  au  Mont-Saist-Midiel,  en  Normandie.  (  U  Rowum  d»  Mo»i 

Mii-jiiiifi,  ? .  m.) 

*  AMri  FaTjm,  Biitoirê  éê  f^mre,  etc.  Jiv.  IV,  lan.  M.  CCUL»  p.  ttl.  —  TnI  la 

Inn?  fie  ce  chemin ,  cnire  niifilwnx  et  S.iint-Jarqncs,  il  cxlstnil  des  hospice.?  (Jestln<^<:  îr  res 
pieux  voyageurs,  nommémciii  à  Harp,  Uclin ,  Saini-Ksprit ,  Saini-Jean-dc-Luz.  (  Smw.CMnm, 
de  Baronne,  p.  "î^ ,  26  ;  Souveti.  du  Pof»  iiatque,  p.  5b.>  —  Noas  avons ,  dans  le  récit  do 
fOjtfe  tm  êf  éqoe  portngtls,  ét  Btywie  lias  mb  ftfi,  m  XD*  tlèdei  n  Ubitn  vtfi- 
iaat  que  nons  demandons  it  présenter  an  leclear  sans  y  rien  changer  :  c  Après  attlrSiHié 
v(>s  hnliits  |innf  ifir',int ,  fiit  l'érrivain ,  aprrs  nvoir  pris  wver  lui  deux  serviteurs  et  nn  inilifrène 
(|ui  ronnaissail  ii  la  fois  la  ianjror  harbare  tles  Bas<|aes  ei  les  chemins  impratiqurs  du  pays 
il  entre  dao&  le»  Pyrénéen,  traverse  le  Guipuzcoa,  la  Navarre,  la  Biscaje,  tes  .\6turies,  et 
ia«Sl  k  yM /twlAt  k  ebeni  •  l<tB|e  la  ncr  fii  te  kiie  CQ«M  Ut  Mctan 
deriipaiM.  Dan  cas  montagnes  recoléM  at  dans  eai  Uen  iaseoaiaiMas  babttentdci 
llomme<i  frirniirh»"^ ,  |>;irlnnt  une  langue  inconnoc,  loojoors  \>rH<.  \  ions  te?  rrinies;  et  ce 
n'est  pus  saas  raison  que  Ici  liabilaub  d'une  contrée  si  Spre  et  si  rianie  passent  pouriia 
people  sans  frein  et  sans  loi.  Cette  route  infréqnentéc  mcuaii  à  iraver»  des  rocbers,  da 
krauaaiUcs  al  dai ddaccts,  »  etc.  EMvrU  CÊm^fUllmi»,  Ift.  0,  cap.  XX,  A.  D.  ttlà 
{Bipana  saijrada,  etc.,  t.  XX ,  p.  M.  Qwiymiia  ikitfarialtff  la pvwvlaria «If  Calpaaaii, 
P^  165.  Cf.  p.  1ÎJ7,  nnt  31.1 

'  Hùgeri  de  Hovedcu  Anualium  pars ^sUrim,  »ub  auu.  1 17Î.  KHefum  Augltcatitm  ikn^ 
lêmpm  Bêiam  prxeipui ,  cd.  Uenrico  SavUe.  Francof.  ILDCL,  in-folio,  p.  560,  l  S&) 

*  n.  Carte,  CWaf.  ietrallM  paaMM,  aic^  1. 1,  p.  A. 
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mis  en  route  pour  â«iaWacqiiBS  par  k  Hvtaxre ,  reçurent  de 
ïuéuA  D.  Lob,  gonvenaor  4«  voyiine«  lu  ordre  à  tooi  ks 
■érînoa,  baks,  pféfMf,  j«8»i  «ufantM,  akiidoB,  ikadas, 

TÎIhges,  péagers,  portiers  et  uitm  fonctioniiaireB ,  de  kkHr 

passer  et  vovaa:er  librcineiit  st's  bons  ainis  sire  Aiiiieri,  etc.,  qui 
ailaicnt  au  seigueur  samt  Jacques»  de  UaUce,  et  kurs  bétes,  mou- 
nake  d'or  et  watim  biens  queiconqiies  K 

Airni  raDoiBBHHMié)  vn  p^dorin  denit  être  enooiv  plas  eipwé 
amc  entreprises  des  vokm  qiiHm  pauvre  jongkur  souveiit  hors 
il'élul  du  piiyor  autrciiient  qu'en  monnaie  de  singe.  Les  gciis 
avaient  alora  la  faculté  de  8e  faire  assurer,  du  moins  ils  Tavaicnt 
du  temps  de  Cleirac,  qui  semble^  il  est  vrai,  n'avoir  eu  en  vue 
qioe  ks  pèkriiiages  de  Jérusakm  et  d*oaire>mer;  mais  il  noua 
autorise  à  croire  que  Ton  en  usait  de  méase  pour  ceux  de  Saint- 
Jacques,  quand  il  ajoute  :  5  Ceux  qui  entreprenent  voyages,  ou 
vœux  pour  longtemps,  ou  un  pa*îsage  d'un  pays  en  autre,  se 
pourront  Dure  asseurer  pour  leur  rançon  *,  » 


Urandian  umeii  l»ada 
Cantasalo  v<]fr  Iwil 
Zerena  dinLzeuden  liai. 
ItS(isoan  inganatzeo 
Ditu  liac  pasaierac , 
Uala  nola,  ni  maitenac. 


LA 

Il  oxistP  ilans-  rnpf'uin 
Un  beau  cli.iiilciir 
Que  l'on  appelle  ^trène. 
CVst  elle  qui  sur  les  mers 
EnchanLe  et  séduit  les  passager». 
Comme  ma  bieu-aimôe  moi. 


CBANT8  DB  HONTBVIDBO. 


Ayant  consacré  la  moitié  d'un  chapitre  aux  émigratioQS  des 
Basqoes  dans  rAmériqne  du  Snd    nous  ne  reviendrons  pas  sur 

'  hUeion.     tivfi'jft/'ft.      retno  df  Sapona,  t.  il,  p.  706,  Idfl, 
*  Uêtt  coMlmes  de  ia  mer,  etc.,  Mit.  i»  1661  *  p. 


LK  TAfS  BASQUE. 


ee8DQei,<|iiB]ioni8<NBiiics  Idad^vroirépoiié  ^;aoiisBeptriaroH 
que  des  moroeMa  dspoéiîe  omposés 

fondés  par  H.  AaUniie  d^Abbtdie,  moroeanx  dont  nous  doanoni 

Un  meilleurs. 

Lu  première  <lf  rcH  pièces  est  fort  belle  et  mériterait  bien  qu'on 
lui  cousacràt  quelques»  ligues  ;  c'est  vraimeut  une  eompositiâià,  ^ 
Tart  n'y  s  pcnoi  M%  disparaître  la  naïveté.  £ii  la  liaani ,  on  se 
Tiplielle  le  débofc  d^une  baUads  écossaise  recueillie  par  Sir  Walter 
Scott  %  on  pHifôt  celle  de  Casimir  Dela>igne  qui  eonaaencft 
uiusi  : 

La  brigantine 
Qui  va  tourner 
Roule  et  s'incline 
Pour  m*entratner. 
0  vierge  Maiie, 
Bour  moi  prias  Otoul 
Adieu,  patrie! 
Provence  «  adieu  t 

La  seconde  pièce,  qui  a  pour  auteur  qû  certain  Martin  Egniato- 
gny»  et  pour  date,  Montevideo,  le  34  juin  1853,  me  parait  aases 
remarquable  par  la  poésie  du  sentiment,  sinon  par  celle  des  images. 

Elle  doit  uous  intéresser  aussi  par  Télévation  île  s«  h  i,ut  moral. 
£a  la  lisant,  je  me  suis  rappelé  le  Taitien  de  Bougaïuviile ,  qui, 
dans  le  cours  de  son  voyage  en  Europe,  mettait  en  strophes  ca- 
dencées tout  ce  qui  le  frappait,  espèce  de  récitatif  obligé  qu^il 
improvisait  *. 

La  troisièuie  pièce,  ue  faut-il  pas  le  faire  reuiaii^uer  1^  est  du 

*  Pf  «wiiptB,B>nifOM— iiSn4ftalb  litèffMUrti  fil  Tit  iMPM^iBi  mân  mw» 

cmàfotfi  d.iniî  une  brochure  intitulée  •.  La  Plata  au  point  de  r«e  âes  inUrfts  CAmmerriaHX 
de  I»  Frama,  par  L.  Tardy  Moniravel ,  f  npitainc  de  frèi^aie  !»nrî-.  in  i  rtînorie  deScliilIcr 
atoè,  1851,  p.  6^8»  Voyez  eacore  iiue»o»-Aiir€t,  sa  nliuitiûu  prê4eMU,*€M  loi* 
Ittênks,  sa  popMkm  Umigranle,  ses  progrèt  Tmmwtimt  4t  iÊàulhik,  par 
M.  Mem  (Faift,  tistoarte  CAS. ntoedaM,  ISB7,  gmilikS^,  p. iS4T);  Jmmi- 
At/rfs  et  tes  provinces  1r7  tî/iwm,  par  M.  Charles  Cliaabct  {necuc  contemporaine  et 
Mhffui'um  [ran^tth,  i  WIX,  P.iris,  1836,  lu-H",  i*  ^Ui,i47;;  Cmsidératiom  sur  î'hni' 
graiioa  des  Basques  «  Montevideo,  par  F.  Brie.  U;i)auiie,  de  l'iaipriiaerie  de  Lamaif  nere, 
tau,       ét  SI  pages,  ete. 

*  Ai  filliitf  flfti—t,  «.  I.  (mÊtmktêfty  SMIM  M»r,cie.  Biiakvsl,  iSlt, 
in-8«,  vol.  11.  p.  S8.) 

*  Vofagi  MUMir  in  mMia,  etc.  A  Paris,  N.IHX.  LXXl»  M"",  s«coBd«  ptrti»,  cki^  Ul, 

p.  m. 
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Iraiieais  traduit  du  basque.  On  eutend  de  rûste  ce  que  je  veux  dire. 
Rieii  n'empêche  un  enfuit  des  Pyrénées,  qni  a  vécn  fingi  sns  à 
Paris  «  de  ravenîrfiDie  des  vers  basques  dans  b  Seule  on  dans  le  La- 
bonrd  ;  mais  il  n^  anra  pins  dans  ces  vers  d*orighia1iié  véritable. 

Aucun  mérite  poétique  ne  recomma,ii(k:  la  dernière  pièce;  c'est 
nue  complainte  r|iu  n  en  a  d'autre  que  d'achever  le  tableau  des 
malhears  qu'entraîne  Témigration  des  Basques. 


UBBUMAGO  PUBrrBTAII. 


GONQOOBS  0  inumoKE. 


«ABAITAm  B4TIC  ■SASAIIA. 

Nahi  mien  caiilatu, 

Aleyuera  ]ihartilu  ; 

fiainau  cer  bihotz  mina 

Kno  hainian  da  pliiztu? 
Eue  biliotra  nola, 
ISola  daile  consola? 

Norathoa ,  nntcia, 
Norat  utciz  Kranda? 
Norat  hola  deramac 
Oral  nere  bicia? 
foe  bihotça,  ete* 

Jkii^oaci  Irislcki , 
Auieriiiuetan  khausi 
Ustez  gure  goroa  : 
Espéra ntza  çoroa  ! 
Eue  bihotça,  etc. 

Cercc  nau  UUuratu , 
Uola  oerec  enganatu  1 
Egiiiazco  oriac  utcinc, 
itçala  dut  liautotu. 
Bne  bihotça,  etc. 

Bseual  herrian  sortcen , 
Ameriqnetan  bUtcen , 
Ail  oer  çorte  dorphea 
Orai  dntsn  bilhatoent 

Bne  bihotça,  etc. 


unwïi  9km  ra  ■imiiiff  m  mii  m  au. 

J".')  il.iKS  chanter, 

l  'ai  Lir  joyeux  ; 

Mais  (jnel  mal  de  cœur 

S'est  allumé  dans  mui? 
Mon  coeiir  comment, 
Conunent  sera-t-il  conbulé? 

Où  vas-tu,  navire, 
Où  en  quittant  la  France T 
Où  conduis-tu  ainsi 
Maintenant  ma  vie? 
Mon  eœur,  etc. 

Nous  parlons  tristement , 
Croyant  dans  les  Amériquoi» 
Trouver  le  bonheur  : 
Espoir  insensé  1 
Mon  cœur,  etc. 

D*où  m'est  venue  l'illutiiou , 
Quelle  chose  m'a  trompé  ainsi  T 
Bn  abandormani  les  vrais  biens» 
J*en  ai  préféré  l'ombre. 
Mon  oanir,  etc. 

Itaitre  dans  les  pays  basques , 
Mourir  dam  les  Amériques , 
Ahl  quel  triste  sort 
Ibintenant  Je  me  Dida  t 

Mon  cœur,  etc. 
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Escual  Herri  niaitea, 
Herri  p<ire  g;ibea , 
fiiltcea  (la  neretçat 
Ui  gahe  bicitceal 

£ne  bihotça,  etc. 


AdiM,  anoa: 
Galtoen  çaltut  ça  m  : 

Ni  çu  ganlc  uinmdiii, 
GemlMt  bieico  çarat 

Kiiu  biiiutça ,  etc. 

Bguin  dutan  boiua 
Baldio  bethetcen  bada, 
Lsslflr  itetiUiOO  naiii 
Ama  ooft.  cuîib  oaïUL 

Bne  mina  bertcela 
KoladaiCe  oonsolar 


fktS  BAtOO». 

Pays  Basque  chéri. 
Pays  sans  pareil , 
C'osI  pour  moi  mourir 
^ue  de  vivre  ioin  de  loi. 

Mon  cœur,  etc. 

Adieu*  mèm  bien  aimée» 

Je  vous  peids  aussi  : 

Me  séparant  de  tous  , 

Combien  de  temps  a]les*votts  vivre? 

MoQ  cœur,  etc. 

Le  vœu  que  j'ai  Mi, 

S'il  peut  s'accomplir. 

Vite  je  retournmi, 

Ma  booDe  mère,  auprès  de  vous* 

Ma  douleur  autraneot 
Gomment  8era4éUe  consoièet 


BSCUALOUN 

■l■0T7<Kr^<'  «ONTtMI»lQlliT 


Gazie  nintcen  oratfto, 
Aaki  errana  da, 
Adin  hartan  gutiûo 
Oauça  pliisatcen  da  : 
Aditu  nuiencco 
Montebîden  fama, 
Herriaren  uzteco 
Lofioeu-çaut  8u«lama. 

Niairatceco  beceo 
TraUmtechartceco, 
Sareac  prest  çauscaten. 
Dena  ertaiteco, 
Jaun  bekieu  miliiaQ, 
Bsdadudatoeco, 
Onthasuneo  berdian 
Nais  behin  bethleo. 

£derki  Ullurulu 


UE  BA8QUB 

k  aOMTIflBtO. 

J'étais  bien  jeune  encofe. 
Et  cet  aveu  suffit, 
A  cet  Age  peu 
La  choee  se  pèse  : 

Dès  que  j'eus  entendu 

De  Montevideo  la  renommée. 

De  quitter  mon  pays 

Le  désir  ardent  me  pressa* 

Autant  que  moi  &  m*envoler 

Les  courtiers  à  m*enrôler  (s'empressent), 

Me  tendent  leurs  filets. 

Pour  tout  dire. 

D'après  ces  messieurs. 

Désormais  plus  de  doute 

Qu*au  milieu  des  trésors 

Je  suis  pour  toujours. 

Quand  bel  et  bien  ébloui 
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Hntentiii  èUMi, 
NinâutMi  amarntu 
Gion  eta  iDgues; 
Gu6n>«  «tcbildieeoo, 
PortuAD  anbcnes, 

NttuQoac  iaoei. 

Pasaiaco  liumboraz 
Gailcic  crraiteco 
Nihorc  ez  du  menturaz, 
Clark i  niintçatceco  : 
Liir-saf,'ar  ustelasco, 
Chardin  be^nii  gorri 
Ilan  ciien  iaslatceco 
BiiioU  altchagarri. 

Hala  guinduen  ère 
SalMla  ciiJiurric, 

Iran  prabo  batere, 
Amenxen  beîdiirrlc; 
Goiti-beiti  agudo, 
Beguia  iliiunic , 
Ikhiisi  Montcbîdo, 
Doi'doia  biciric 

Bidaran  erdia 
Baita  espenmtça, 

Untckso  miaeiîa 
Abantdiic  datfa« 
Gélaooli  lailiorHan . 
Giotan,  nuilkçoca 
Une,  cUfaar  hiriaii 
Billoeoo  ahurca. 

Bainan  cngnnioa 
Orai  dut  ikhusten, 
Ene  erliokeria 
Ongui  deithoratcen. 
kmmji  eder  baietic 
Noiaden  ilkbiU^en, 
Oaihaaunen  erdilic 
Baoal  hiix  nmtoeo. 

Urruneco  ellcea 
Erraoa  da  urres. 


(Ha)  m'eurent  par  leur»  ptfolfia^ 

Ils  m'avaient  eochaliié 

Par  aermente  et  par  contrats; 

Puis,  pour  y  dtre  fidèle, 

Beteou  soupirant  au  port, 

St  apprsnant  à  vivre 

km  prix  da  tout  mon  avoir. 

Du  temps  de  la  traversée 
Du  mal  à  dii-c 
Personne  n'a  pout-ôtro, 
A  franchement  parler  : 
Punîmes  do  terre  pourries, 
Sardines  aux  yeux  i  uuges 
Faisaient  nos  festins 
Kt  nos  ragoûts. 

Ainsi  aviona^Qous  aussi 
Le  ventre  moins  tendu , 

Sans  courir  nul  danger, 
Des  rêves  (cjuisés  par  la  ptéuitude  d'cs- 
Les  entrailles  révollèeti»  [Uimac)i 
L'œil  sombre , 

(Nous  avons'  vn  nlevideo, 
A  peine  reapirunt  encore. 

La  moitié  de  la  vie 
jÉtant  re8p6f«ace, 
Laa  miséras  de  la  navigation 
Sont  d4|à  oubliées  « 
PuisQu'en  terre  fènne. 
Disait-on,  par monoeaiot étaient 
L*or  et  Vengent  dans  la  ville 
A  ramasser  par  poignées. 

Mais  la  tromperie , 

Maintenant  je  la  vois; 

Et  ma  folie 

Bien  je  la  déplore. 

D'un  magnifique  réve 

Gomme  on  s'éveille. 

Au  milieu  des  ricliesses 

Je  me  trouvais  en  pleine  indigence. 

Dnns  le?  pays  loinlainsjusqu'aux  marmites 
Sont  réputées  d'or. 
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Jkfat»  beça  eCcbea, 

Que  Yaa  s  y  veode  eilea  mmona  lonlir 

Aurkhilceo  da  luirti. 

Hiçonnées  te  boue. 

Ger  ermn  gndiiai^ 

(|n>|oiit0r  aneon 

Alfflomi  ffiiiïh<nKi 

GonoHiiaol  las  MuviaaclinwB. 

ffffffffVj  OODUIClT 

Ad  ■iMiwfi  Aa.  idiia  niia  da  aain. 

Aille  i-'ucieUiric 

De  toutes  iiarts 

Hunal  eiiiorriac 

Ici  accourus  sont 

Krlu  coin  inotclaric 

Bfc  de  tous  les  points 

(jiiirun  galgarriac  : 

Les  tlupeurs  d  hamnies  : 

imbaciac  chuliur, 

Peu  de  Itéiiéfices 

Irdiini  flTâf^tuac. 

(Et)  nombreuses  dérveiisc"i. 

Oaizki  ez  laizke  se-gur. 

(Portes  ils  ne  seraienl  pat*  uuii  |>iacca, 

Carcelan  StirtiiUiiC. 

Noiilmit  btiu  iflodete. 

Si  r[uélque  part  on  trouvait» 

NoDbait  descansual 

Quelque  part  le  rapoat 

Badire  languileae, 

Voilà  les  ouvriers; 

Non  da  sosegua? 

Maia  où  les  chantiers  da  timvatl  ? 

imi6aii  gueria  eia 

lanioi  la  guerre  ei 

Bertoean  obointca. 

D'autres  fois  le  oillaffe . 

Niin  nAhi  canîhpta. 

!*.irtoiit  les  noiffnardsà 

NoiS  nfthi  hîl  hotica. 

Farioui  isa  maartraa. 

LurbateUirus  aalto, 

Sortir  d  une  provinoe, 

Tabertemcurri, 

Gonrir  à  Vautre, 

Hemen  gabiltça  suelto 

Tela  noue  sommea  dans  le  dénâment 

Higar  eguineuTi. 

Dignea  dji  larmea. 

mua  Qugui  uiiihikvImI 

JiOl  ^Ul  puDITala  QHv  U  Bmk 

Nefe  floit-horràm , 

OiDa  nuni  liea  natal . 

Car  vaD.  edaa  niikana 

Oui  avBia  da  ouoi  boira  et  mamier 

Aita  aman  aldiant 

Anorèd  da  mes  nère  et  nèral 

Niiu  çarotii  irazUM-o, 

OÙ  êtes-vouj; ,  (le  iiiujâ  jeuue  àgo 

Oi!  laguu  mailiMc  ' 

0  couipaj^nuiio  tUiués? 

Nun  dire  bestetuco 

Oii  sont  de  non  fûtes 

Gure  ioslalceac? 

I>es  aniuseinenls? 

lAîi  •irnuuuiïUii  uia 

yuoih  iraiitoporis  ei 

Ocr  alenrantçia  ! 

Quelles  alléiareBses  ! 

Hala  iraun^ui  baila 

irest  amsi  *iu  il  est  passé. 

Orduco  h'u'Àii. 

Le  beau  temps  d'alors. 

Âldiz  ùemen  trumilca 

iiais  ici  par  troupeaux 

*  Proverbe  équtf aient  aa  a6Ue  :  FMu  4(e  ^oire  fM  ic  jwt». 
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(l.'ibillr;n  ,  trisloac! 
El    rr  en  t  ra  1 1  K'idurca. 

Cer  iloliacabeac  ! 

Anliinniic  Iialero, 

M.i!['i',ii'  idni-l . 

Eiuaii  gabe  baicre 
Coadu  arimari. 

Oraintchd  eçagutcen 

Dennche  auhfliidatcen 

Bne  baurkeria. 
Battederae  haigatic 

Oueroraiguardia, 
Bederen  (»8co  duntc 
Himat  62  allia. 

Hàrçaçuc  exemplu, 
Wefe  Bacualdunac, 
Bsoeranenganatu, 
Gasieoo  lagunac. 
Hor  berean  duçoe 
Segur  ODthaatma, 
Beifairan  ha^iifflio 
lamikitaaiiiia. 

Hitzno  bat  çurclaco, 
Arrc'lia  CaltaUn. 
Churiguciac  oru 
Ez  dire,  ez  irin. 
Eçaitru  gaitcituco 
Ei  railearekin  : 
Presuna  ohorezco , 
Biilno  hunat  cz  y  in. 

Balbederac  deyala 
laiiHlen  berria 
Preca,  aniabeçala, 
Lur  maiCagarria» 

Diielaric  seguiUseQ 
Bicitro  luoldoa  : 
lloriancho  da  aorkhiUea 
UeruGo  bkkia. 


GMANTS  ae  IlOlITBflllBO. 

Nous  orrons,  inalbeiireuxl 
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Objets  d'enVoi  les  uué  pour  les  autres. 

Quelle  Uiële  existence! 

Le  plus  sotivent  vivant 

Comme  oiseaux  île  proie, 

Sans  avoir  nul  souci 

Du  salut  de  notre  âme. 

Trop  tard  je  reconnais 

Hautement  la  vérité»  ^ 

Trop  tard  je  pleure 

Mon  enfimUUage. 

Que  chacun  néanmoins  soit 

A  raventar  mis  en  garde  (par  mon  exemple)» 

Qu'aucun  ayant  bonne  téte 

Ne  s'embarque  pour  ces  pays. 

Profites  de  mon  expérienee, 

OmesBasqueel 

Que  Ton  ne  trompe  plus 

Mes  compagnons  de  Jeunesse. 

Là  même  tous  posséder 

Lee  biens  solides, 

81  vous  saves  conserver 

Bonne  conduite. 

Uii  mut  pour  voui». 
Sœur  Catherine. 
Tout  ce  qui  parait  blanc 
N'est  pas  Heur  de  farine. 
Ne  vous  formalisez  pas 
Si  je  vous  dis 

Que  des  personnes  tenant  à  leur  iionneur 
l'as  une  ne  doit  aijurder  ici. 

Que  cbacun  garde 

Ia*  pays  qu'il  babite. 

Et  chérisse  comme  une  mére 

Sa  contrée  de  terre  ferme, 

Bn  y  suivant  toujours 

Les  droits  sentiers  de  la  vie  : 

Là  on  trouve  facilement 

Le  chemin  du  del. 
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lhulnago  phestetak. 

UâlUI  MMOiSMA  :  ».«IUUM  UaMUmAC  tMUA  ^ 

^L.^huri«fT«.) 

Bntçunie  espantutan  Indien  berrâ, 
Beldurtu  m  gAbe  otba  den  «gnia, 
ICoQtaliidotat  noha  oemlialt  urtherençat, 
Alaia  bildu  nahl»  aaken  egunenlçat. 

Ez  naucan  hainiu  cela  herrilic  ioaitea, 
Guti  nakien  cer  cen  nigar  eguilea. 
Untcirat  nohanean ,  orai  dut  senlitcen 
Damuarea  cztena  biholcean  sartcen. 

Bertce  aldiz  oihoa/kigun  irritan  oguaac, 
Tristeric  orai  lîitMt  aldean  lagiinuc. 
Adi*»(aî-at  çai/.kii  tiigarrez  hurbiUcon, 
Idun  oaiotola  liethicotçat  Mtceo. 

8or  likIiiiMi  nitiMa  aatooa  guclan; 


CONCOURS  u'URaUQNE. 

PiMitor  prit. 
cmwt  oonûU  mm  m.  «tuiAM ,  m  mims. 

Entendant  vanier  le  renom  des  Indes, 

Sans  même  douter  de  sa  vérité» 

Pour  Montevideo  Je  pars  pour  quelques  années, 

Voulant  m'aflsurer  du  lilen«étre  pour  mea  derniers  jours. 

J'igauiais  combien  c'est  gruudu  aflairo  de  (luiUer  son  pays. 
Je  savais  moins  encore  ce  que  c'est  que  pleurer. 
Me  rendant  à  mon  vaisseau,  mainlenauL  je  comprends 
Que  maUicureux  est  qui  ne  sait  rentrer  en  lui-même. 

Autrefois  mes  jours  s'écoulaient  dans  la  joie, 
Maintenant  tristes  à  mes  côtés  sont  mes  compagnons. 
Pour  les  adieux  ils  ne  m'approchent  que  dans  les  larmes, 
11  semble  qu'ils  me  conduisenl  pour  jamais  à  mon  tombeau* 

Au  lieu  de  ma  naiaeanoe  j'avais  tous  mes  liens  ; 

■  làlrail  du  Musager  it  Â0§wn€. 
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Ez  dakit  handic  urnin  coi  daucau  bioiao. 
Adios  erraloan  herri  niaiteari, 
Biholça  çaunUua,  oaui  emaa  nigarrari. 

Dlniaren  goseac  etchetic  nanuna  : 
Otel Iiebtr  dot aita,  utd  behar  ama, 
Sagunatçaric  gabe  aihoii  liihttrtoeoo , 
Iragan  ataesidiiae  benk  oobntoaoo. 

Lur  atcean  ruhaitra  laslcr  iraiiiifzuiLcen  , 
Uesterruan  guizona  gaztcrric  çaliarLcen  : 
Haii  galdeturen  betlii  hen  ia  bihotçac, 
Bficasa  &i  bethecu  irabaci  uiitçac. 

Dealerruan  non  causl  herrico  mendiac, 
Ailen  «guin  edarron  lékhuco  handiac  T 
(MiiUi  esquila  ère  ez  dut  adituren» 
Beacarimt  es  na  Iwatataa  deiUuiven, 

Deaterruoo  Udean  arortoen  deoari 
Lagon  onic  etçaio  aguertcea  aokhorri  ; 
Bfttoean  as  duke  amaieii  trtliaiio, 
Hil  daiteka  inguman  nihor  gabataito. 


Je  ne  saia  loin  de  là  quel  sort  m'èat  réaervé. 
Bn  diaant  adiau  à  mon  cher  pays, 
LeooBurbriaé,  je  me  iiraida  à  planter. 

La  soif  de  l'or  m'en  traîne  loin  de  ma  maison  : 
J'y  laisse  mon  pi^re  ,  j'y  laisse  ma  m<Tû, 
Sans  certitude  de  les  revoir  jamais, 
EL  de  compeaser  de  nouveau  les  jours  de  l'exil. 

L'arhre  transplanté  languit  sur  le  sol  élran^er, 
Dans  l'exil  Thommc  vieillit  à  la  fleur  des  asm  : 
Là  le  cœur  de  réclamer  toujours  le  pays , 
Et  ce  vide ,  laa  ooces  d'or  ne  pourront  le  remplir. 

A  rétrangar  où  trouver  noa  montagnes» 
Témoins  Ooneux  des  exploits  de  nos  ptoes? 
Je  n*sntflndiai  paa  la  dodie  connue  de  mon  yUIage, 
Bile  ne  m'appellera  plus  aux  joias,  aux  fêtes, 

A  (\u\  Ruccomijo  sur  la  terre  éiranjrère 
>"acc(Hirent  point,  pour  le  secourir,  des  amis  dévoués; 
Malade,  il  n'aura  poiiu  les  soins  d'une  mère  , 
3iIouranl,  peri»oime  pour  i*ecevuu'  oou  deruier  tioupir. 


I 
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Adios  Ëscual  Herri ,  hambat  oahetaift» 
Him  cerua  raitoc  ezin  ahantcia. 
Uzten  darozkitcial  maite  diludauac, 
Bihor-balii,  aita-amac,  baurreoo  lagunac. 

Noiibat  afaantmi  badttt  ene  tioa  oni , 
Beldur  ei  nadin  ethor,  nigarros  dagona„ 
Ahamlen  badataita,  abautiiilianla, 
Niboii  ea  bekit  mugui  ahoan  mihia. 

Tlrruii ,  JaLin;i ,  ui^'aiiic,  otliui,  çorigaitça 
HuBtim  caiisiicuco  aiLa-iiuie!i  ei^oitea! 
Aitcitic  egu  il  ti  ii  l)ihiir  nadin  l  i-i  r, 
Bta  goça  dilçadau  luçaki,  çuri  ebk&r. 


Adiau,  Paya  Baaque,  que  j'appréciai  trop  peu, 
Ton  ciel ,  je  ne  aauiaia  jamala  ToulHiar, 
Je  ta  laisse  tous  cet»  que  j'aime , 
Maia  à  titre  de  retour,  mon  père,  ma  mère,  mes  amis  d*< 

Ah  î  SI  jamais  j'oublie  ma  bonne  mère 

nui  est  dans  les  larmes,  craignant  de  no  plus  me  voir, 

Si  j'oublie  mon  père,  mes  amis  ,  mon  pays, 

Qu'à  jamais  ma  langue  resit»  nnmobile  dans  mu  buudiu. 

âloigoea  de  moi ,  Seigneur,  je  tous  prie,  le  malheur 

De  tiouw  vide  la  demeure  de  mes  père  et  mèret 

Accordes-moi  prompt  retour  des  pays  étrangers,  [mes  jours. 

Afin  que,  grâces  &  vous,  je  jouisse  longtemps  enoore  des  auteurs  de 

POULOUMPA. 

Miia  xortsi  eliun  ota  iierrogoi  ete  Mgarrena , 

Ustail  hilaljelcaren  iiamaseigarreo  eguna, 

Canin  l>crri  cbarmagarri  hauc  eman  içaii  nituiena. 

Sillet  bai  errecontraturlc  citalteien  oderrena. 


LB  RAUPaAOB, 

L'an  mil  fmit  ceui  quai-JiMN^-fleuNiènie , 

Le  sei/i'^mo  jour  du  uiu.^  'Iv  juillet, 

J'avais  t.:uu)i«jsé  ces  magnitiijues  chaiiL^  ii'Miveaux, 

Ayant  reucoutré  uu  sujet  le  plus  beau  possible. 
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Suiei  bat  ederra  cola  gucia  da  egiiia , 
Impossibia  Uçatefce  horren  diséimulatcin. 
Maliir  horrec  harrilureii  tii  Espana  eu  Franc i.i 
Hoiren  bertce  pasaierekia  gaiUti  i^an  deu  untcia. 

Han  draa       bandiac  enesmuric  gabiac , 
Herioa  ikhuslea  eta  ibeai  actaghiic 
Ban  badten  giire  jeodîae,  abaiiUac,  adiakidiac  : 
Mlaerabliac  itbo  dira ,  heiec  aguin  dituzte  Indiac. 

Untci  harlan  has(<  n,i>lctic,  Baionatic  pharthitcetic 

Cer  nain  sofritu  (iule  pena  gucieii  parthcLic; 
lînutï  U'tlii  itiaeerrelic,  Monte-Bideorat  iielcelic, 
Nigar  eta  iicàa^oraz  phariitu  dira  umuduUc. 

Senharra  eta  ematita  bere  haurrekflan 
riuerlan  aritu  içan  dira  bariorddlan  ; 
Axkeoian  iUio  dira  oro  elgarrekilan , 
Itaaaoareii  oolerac  juan  ditu  berolûlao* 

Suietic  aaki  badugu  gure  iMitfum  sartceco, 
Arima  gaicho  hoHen  oernrat  gomendatcoco. 


Que  le  sujet  lût  beau  en  entier,  c'est  une  vérité, 
Imponible  il  serait  de  le  contester. 
C'est  un  malheur  c(ul  épouirantera  TBspagne  et  la  France, 
Qu'avec  tant  de  passagers  perdu  soit  un  na^re. 

Il  y  avait  IX  de?  peiiieà  [iraiides  ut  sans  rtMin'-de, 

(De)  vuir  la  niDrl  et  de  ne  pouvoir  tenter  la  t'nite. 

Là  se  troii\aient  nos  conipatriuUjï» ,  pai enis  ,  amis  : 

Les  mallieuri'ui  l  ils  se  sont  noyés,  ils  uni  fait  ainsi  leurs  Indes  *. 

Dans  ce  navire ,  dès  le  commoncement ,  do  fiayonne  depuis  le  départ 

Tous  ils  ont  subi  des  maux  de  toute  espèce; 

Loin  toujours  de  leurs  vœux,  de  l'arrivée  à  Montevideo, 

Au  milieu  des  larmes  et  des  cris  lis  sont  partis  de  ce  monde. 

L'époui  et  répouse  et  leurs  enfànts 

Étaient  en  lutte  avec  la  mort; 

Bnfln  engloutis  tous  eneemble, 

La  fkireur  de  la  mer  en  a  fliit  ses  ^ietimês. 

Nous  avons  assez  «if  nioiif>  pour  rtïiMrer  en  nous-mêmes, 
Pour  recommander  ces  chères  âmes  au  ciel. 

'  Ltuï  furluur. 
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Ger  ijialurra  li(n'ieii  tlaco,  exemphi  bat  giircUico, 
Bihotcean  sar  )»bikigu,  mais  inincoai  orhoitodoo. 

Ikhini  guinituieiUan  MoDto-Bideoco  lâOiomc, 
Haociren  mundu  hantaoo  placer  gucien  ondame  : 
Hantic  goiti  deibadamo»  Difanae  ete  mamasac 
Mila  MU  esuin  cituien  ixaaoarea  indamo. 

Deuitic  ez  da  guiçona  ez  guiçonaren  jakina, 
Quciac  garhaitcen  ditu  Jainco  jaunaren  dohalnac  : 
Han  itho  dira  guiçooac  iguerica  çaklteaac  ; 
Berce  batçu  escapatti  bal«re  ez  çâkiteiiac. 

(«apitainaz  keslionc  iniiUyo  dir:^  j^ndiac; 
^ic  ez  fieçnkrf  jnja  coince  fliolen  cgiiin. 
Kz  da  reiiiedioric,  ciiiroilic  liée  juanac  dii-a. 
Âfera  horUm  aucitarat  oibor    dalle  aim. 

Untd  haren  capitaina  cen  guiçon  Jaktaia, 

Bx  cen  cargu  bartanoo  Içan  es  bailla  entçuna; 

Hura  ère  gu  beçala  hiltcera  mnndum  Jina, 

Han  iiho  dlrao  gudentçat  faïui  ^an  aïkm  cmwhu 

Mundu  huntan  laur  cantoin,  baxter  goctetan. 


Quel  désastre  pour  eux!  Raison  jiour  nous,  [Dieu. 
Dans  nos  cœurs  s'il  se  pouvait  graver,  de  peiiàcr  pUissouvenl  à  notre 

Quand  noua  eûmes  aperçu  de  Montevideo  les  pbges, 
Là  Airent  de  toutes  les  joies  de  ce  monde  les  dernières  : 
Dès  lors  les  cris  d'alannes,  leS  pleurs  et  la  voix  des  sanglote 
Mille  fols  l'emportant  couvrirent  lie  bruit  d)es  eflbrts  de  la  mer. 

Rien  n'est  Thomme  nt  le  savoir  humain, 

Les  décrets  du  seigneur  Dieu  les  dominent  tous  : 

Là  ont  p6ri  dans  les  flots  des  nageurs  babiles  ; 

Qiielciues  sutres  ont  survécu,  ne  sachant  nullement  nager. 

Contre  le  ca[uUiine  corUiines  perwnnes  soiiUAcut  luio  accufialimi  ; 
Mais  je  ne  saurais  ju^or  lesquels  disent  la  vérité, 
n  n'y  a  plus  de  remède,  déjà  ils  ont  péri. 

pareilles  circonstances  nul  n'oserait  assurer  une  ressource. 

0e  ce  vaieaean  le  capitaine  était  expérimenté , 

Il  ne  fût  point  parvenu  à  cet  emploi  s*il  n'en  eût  été  capable  ; 

Mais  lui  aussi  comme  nous  pour  mourir  était  venu , 

Bt  pour  tous  ceux  qui  là  ont  péri,  là  devait  être  leur  dernière  heure. 

Aux  r^uatre  coins  du  monde,  de  toutes  parts, 
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Berri  J»ii  iMdttaino*  da  a  dndaiîesn; 
ArrilMlen  d«ii»i  hesoualdiiii  henietan» 
Aita  amae  urQiufeo  dira  Digarm  ohagrlneCaD. 

BerrehiiQ  cta  hogoi  cta  liamabi  prosuna 
MemenI batai  fùnditu  dira,  oi  cer  bihotz  minai 
Genirat  eguiten  citiuten  marrasca,  oihu  saminac, 
OthoiileD  dtuztelaric  Jaincoa  eta  Birjina. 

Untci  harUico  pivsuiia  j^'aicliuen  guidaria 

Badakit  nuii-xo  seine  con;  pasaiorkt'taria,  * 

Oflcio  uiirsérablia  ruien  ,  ene  idiirian; 

Bere  paeainîr  guciekm  cenian  dago  aguiaD. 

Urricaltoeoo  dira  pasaiericetariae  : 
Heido  çaixten  luthiac  baino  jaao  direnac  hoMac. 
Lettra  lettrarm  gainian  igoni  héfaar  diia 
Prandan  Inrric  doieDa  es  dadin  buoat  abla. 

Pranciatic  jin  guinen  ccr  nabi  dcn  gostaric, 
OuiniUiieQ  erresoursa  guciac  cbabuturic  : 
Monte^Biâeon  gtiira  oral  chagrinez  aberasturic. 

Hamafieigarren  bersu  Imutan  oral  uulia  sartcera  : 


Cette  DooTeUe  ae  répandra,  il  ii*y  a  point  de  douta  ; 
Loraqu'eDe  (aM)  arrivAe  daaa  tea  eantréaa  iMuquee , 
PArea  et  màtea  fondront  en  lannaa  do  douleur. 

Deux  cent  trente-deux  porsonnos 

En  un  instant  enj^loiities ,  nli  '  (juel  désastre  navrant! 

Yei  »  le  ciel  tons  l'iuvaieni  leurs  \(n\  niaintives,  leurs  cris  de  détresse, 

Adressant  leurs  supplications  à  Dieu  et  à  la  Vierge, 

Dea  malheureux  qui  montaient  ce  iraiiaeau,  le  guido 

Je  sais  d'où  il  était  fils  ;  recruteur  de  passagers. 

Un  anqiloi  mlaèvafalo  il  «mit,  sekm  moi; 

Avec  toua  eea  paeaagan,  oependant,  au  cW  il  eaipeaMre. 

Us  sont  à  plaindre  lea  reeruteurs  de  passagers  : 

Lea  années  paaaéea  étaient  meilleures  que  celles  qui  sq  préparent. 

Lattre  aur  lettre  envoyer  il  Huit 

Afin  qu*en  Pranee  qui  a  des  terres  ne  songe  pas  à  venir  ici. 

Du  France  nous  étions  venus  avec  d'énormes  dépenses, 

Nons  avions  des  ressources  telles  quelle?  dissipé  : 

A  Montevideo  nous  voici  maintenant  de  ciiagrins  enrichis. 

Oaoa  le  aeiiiAine  vmet  Je  vaia  aatrer  : 
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Sui(»ta  trango  haniike  ;  hahuni  prcsalceii  iiai/  liinlccra. 
Montolliileorat  jin  miiiçan  cantu  liaiiien  iiiolilatcera  ; 
0  chala  I  juao  ^fn'p^^■  Baionarat  caniatccra  I 


Matière?  amplo  j'aurais  uocore ,  nt us  je  m  *Mi»presso  de  finir. 

(  Dans  la  ville)  «le  Montevidf»o  je  me  suis  rendu  puur  ciunpoî^r  ces 

i^iùl  ù  Dieu  que  ]c  pusse  aller  à  Uayonne  les  clianler!       cbanls  : 


MBS  MÉDITATIONS. 

Ar|am«st, 

Lies  imn  qui  auWe&i  sont  d^im  jeune  prêtre  de  Ciboure,  nomnié 
Camonssary  ;  il  les  composa  dans  \r»  dernières  périodes  d^mie 

maladie  de  poitrine  (jui  Tenleva.  ii  la  Heur  de  Tagc ,  à  su  mère ,  ^ 
veuve,  et  dont  il  était,  à  ee  ((ue  I  on  assure.  Tunique  soutien.  | 

Cette  pièce  pourrait  prêter  à  une  notice  littéraire  étendue,  pour 
peu  ipw  Ton  Toulùt  la  comparer  avec  les  élégies  que  Tibulle  \ 
MiUevoye  \  Malfilàtre,  Gilbert  et  d*anires  poètes  do  Téeole 
mélaucolmuc  ilii  -\1X  siècle,  ont  coin]>osée.>  sur  un  sujet  si-ni- 
blable  Il  est  fort  douteux  i{ue  le  |>auvre  Caaiouss;iry  en  ait  eu 
connaissance ,  et  parfaitement  sûr  que  c'est  seulement  par  basard 
qu*a  s'est  rencontré  à  son  début  avec  m  poSte  ronaique,  qui  Uii 
ainsi  parler  un  infortuné  : 

«  Voyez  ce  flot  et  l'antre  comme  ils  vont  d'un  pas  égal  vera  l'Océan , 
leur  inévitable  tombeau  !  Je  vais  comme  eux  moi*méme.  Je  n'attends 
et  n'espère  qu'une  tombe  ouverte    t  etc. 

1)  un  prêtre,  on  devait  s'attendre  à  un  ehant  de  délivrance  et 
presque  d'aUégrease,  et  Tou  observe  avec  étuuuemeut  dans  aes 
Ters  ce  caractère  particulier  de  la  poésie  matérialiste,  la  préoccu- 
pation exclusive  du  jeune  poète  à  décrire  sa  maladie. 

*  ikUt.,  liv.  m,  élé«.  II.  A  cMé  de  l'élégie  de  Tlhittd,  M  fM  fitcer  ne  pllee  eher- 

naolr  io  Cœthe,  intilnleo  le  Tomhem  tTAMêcrim. 
'  Éieff.,  Itv.  i,  la  Ckule  des  feuitles. 

•  Vojex  eseore  eue  tbêmtm  loneMiie  et  St  conpltcs ,  MMIée  ;  tkt  9tm§  ef  Bmh , 
fit  te  wewe  Seat  ItoCtf  <iiwifaMiMirteilJI»ytirf,etfc  BitabHgh  :  pifnei  kf  OSvcr 

dr  Co.,  1S0C,  in-lS,  p.  46,  47. 
«  CkwUêéiif9fÊ§ti€»Grè9€,  par  H.  4e  ManeUm,  I.  II.  p.  m. 
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«BS  HiOITiTlOXi. 

La  fin  est  hors  de  proportiaii  et  même  de  mîsraibliiiee;  je 

serais  tenté  de  la  croire  ajoutée. 


£NB  OOOUBTAC. 

Mcnditic  iiula  dolm 
Ura  ixasorat , 
Hala  ni  hanioln. 
Lasterra,  tomb«irat. 
Acaboda  acabo , 
Neretçat  deinburu; 
fiaiiua  sucuUico 
Hilen  berritara. 

Bildoxari  otsoa 
Nola  raio  lotceo, 
Arrarioac  nsoa 
Nolii  bai  lu  bartcott, 
Uala  iiau  herioac 
Crudelki  sesitcen. 
(  )i  î  iiero  lieiagoruc 
Ëzdu  ez  uQkitcen. 

Aspaldian  fti&etaa 
Nacarkea  sattua 
HUfaenirat  oaïaman , 
Min  poçoattia. 
Ooloreioo  dhesn 
OralUntu, 
Sendltoen  dat  ça&elaii 
Odola  hœtua. 

8ego  Doia  baitu 
Su  gorriac  urtceu, 
Hala  ene  Mcia  du 
Gaitçac  iraunguitoen. 
BMiK  es  guehiaga 
Sendltcenbictrio, 
Hilbainolebenaeo 
Hila  nais  ya  danic. 

Triinco  baten  porecOi 
Oliean  et^arra» 


IIS6  MéDIT4TI0Kfl. 

Telle  ijiie  de  iio»  luoiita^iies  s  eu  va 
L'eau  vers  la  mer, 
Aiusi  mai  jo  niarcbij , 
bapicb',  vers  la  tombe. 
Il  (?si  passé,  il  csl  passé 
Pour  uioi  le  lomps  [du  la  vie)  ; 
Je  vais  pour  jamais 
Dans  le  pays  des  morts. 

Comme  le  loup  enlace 
La  jeune  brebis , 

Comme  lo  vautour 
Saisit  la  colombe, 
Ainsi  la  mort 
Cruellement  m"»*tremt. 
Hélas!  mes  cris  iléi-liiranis 
Ke  peuveot  pas  la  luucber. 

UepuiB  loDglemps  dans  mes  os 
tJe  porte  un  mal)  pénétrant 
Qui  m*entratne  àlarégtamdes  morts. 
Mai  impitoyable. 
Sur  un  lit  de  douleur 
Maintenant  étendu , 
Je  sens  dans  mes  vaines 
Mon  sang  se  glacer. 

Comme  la  cire  se  sent 
Couler  par  la  flamme , 
Ainsi  ma  ?ie  devient 
Gonanmée  par  la  maladie. 
Non,  non,  désormais 
le  ne  sens  plus  de  vie, 
Avant  le  tiépes 
Je  suis  déjà  mort. 


Si  Niiiiable  à  uu  tronc  d'ari)re, 
Etendu  siir  sa  oouclie, 
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Hm  gorpbnln  dsgo 

Oaitzac  urren  iana. 
EiOb  ditaïke  bi^^l 
Eno  inembro  hotçac; 
Mihia  dut  lodi, 
Beguiac  çomtçac. 

Yadanic  edn  iidi 
MiDtço  çtiikhlwmft, 
Brdi  iUmsten  erdl 
Nere  Qialtereitao. 
Hélai  hilainlflliiMO, 
Icerdi  hoimaluae 
Daiulùt  bdiiii  iNstico 
Qogortu  membroac, 

Orcluan  apho^ri 
Oihii  (leiharrlaca, 
Hiltcen  naicola  liari , 
Har  deran  lastcrra, 
A  ma  rai  SCO  cman 
S\'r^i\r  niarrasciiri  : 
llelaë  !  etsinicnean 
Nigarra  sucurri. 

Ëriareo  otboiCça 
Duela  eguitcn , 
Daut  aaken  laguntça 
Ap?it^çac  ematen  : 
«  Arimaguiriatifto, 
Jainooaren  haiirm, 
Hoa,  paru  hadi,  dio 
AbnuDOD  sofien.  « 

Dolamenekin  guero , 
Gerugo  aainduac 
Keretçat  bitarteeo 
Dire  galdatuac. 
leDdflac  belhaiinieo 
Bne  ingurutan 
Halabits  «rratMo 
Nere  ingurutan. 

Bolsiia  rauL  bai  atzfiii 
(Ihipitceii  biliolyu  : 
Ai  1  ecin  diat,  bartcen 


PAIS  BASQOE. 

Mon  corps  te  trouTB 

Presqu'anUèremeotmioé  parle  mal« 

Je  ne  saurais  plus  mouvoir 

M ea  amnlirea  glacés  ; 

Ma  langue  (ausai  j'ai)  épaiaae, 

(El)  les  yeux  hagards. 

Déjà  j  ii'enlendB  plua 
Ceux  qui  me  partent, 
Je  ne  disCingue  qu*è  demi 
Ceux  qui  me  sont  lea  pta»  obère. 
Eèlaal  pronoatio  de  mort  préecote , 
La  sueur  glaciale 
M'aàjamals 
Bndond  les  membres. 

A  loi»  au  p  nôtre 

Appols  ompresses, 

Que  je  nio  rnours 

Et  qu'il  se  hâte. 

Ma  mère  s'abandonne 

Aux  larmes  <mi  saniîlniiant  : 

Hélas  I  dans  le  désespun* 

Les  larmes  sont  un  secours. 

Les  prières  des  mourants 
lie  seiifci^Uquées, 
Et  les  deniïm  secours 
Le  prêtre  me  les  administre  : 
a  Ame  chrétienne» 
ËnAmt  du  Seigneur, 
Va,  pars,  dit-il, 
Au  sein  d*Abraliam»  • 

Trislement  eosoite. 
Les  saints  du  ciel 
Pour  moi  intercesseurs 
Soni  invoquée. 
Bi  le  peuiôe  à  genoux 
(Bsi)  autour  de  moi. 
Pour  répondre  etiMn 
Autour  de  moi. 

Mon  pouls  s'arrête, 

Mon  cœur  se  resserre  : 

Ah  I  je  ne  puis  plus,  prendre 


Digitized  by  Google 


CHàNSORS  MORALES. 


Bcin  diot  hfttaa. 
Harçaça,  oJaincoat 
Har  floe  trima. 
Baaofaa,  ahl  InuioImi; 


Kiie  ariina  ^aiida  , 
Jierce  iniuitluni  '^im, 
Doliatsun  hil  Lada 
Jaunaren  bakean. 
Lurrean  da  gnclditu 
Ene  gorphutz  hotça, 
Harag'erdi  usteldu , 
H  ira  tu  afrusa. 

H(>rt  rec  dautet  çarratcen 
Atio  gogortua, 
Bcrtcer  erriez  hestea 
Befiiii  iibeldua. 
Mihisc  rahar  battni 
Baniean  gordea , 
Naute  caclian  eiiiatea. 
Oi,  ueresorteal 

Oihu  8uififls  eskillae 
Meçatceo  du  yadan 
Ghiçonbat  herioc 
Dueda  eraman. 
«  Jainooac  dloéla 
Visericordiat  » 
Dioteberehala, 
Et'  horra  gada. 


Jo  iw  puis  iMi  rOQiifatton* 
Reoefvee,  (y  Dieut 
ReeeTOK  moD  âme. 
le  para»  aht  Jepan; 
Adieu,  ma  mère. 

Mon  ànic  s'est  envolée, 
Knvolùc  veiv  l'autre  nioiide, 
Heureuse  si  elle  est  morte 
Dans  la       du  Seigneur. 
Dans  la  terre  repose 
Mon  corps  glacé , 
Chair  à  moitié  consumée, 
Affreuse  pourriture. 

D'autres  ont  fermé 

Ma  bouche  immobile. 

D'autres  de  leurs  doigU  ODl  fermé 

Mes  yeux  vitrés. 

Dans  un  vieux  linceuil 

Enveloppé  et  caché, 

0[i  nie  place  dans  le  carcueU. 

0  ma  deatiaéel 

Par  ses  lugubm  plaintes  )a  cloche 

Amonce  déjà 

Qu*uii  homme  la  mort 

Vient  d'enlever. 

«  Que  Dieu  lui  Ibsee 

IGeérioordel  » 

UHUm  auMîtôt, 

Bt  tout  est  consommé. 


L'BAU  BT  LE  TIN, 


Nous  avons  tiré  ce  dialogue  du  journal  VAriel  *,  où  M.  Chaho 
l'a  publié  d'une  faeoii  inconiplt;le ,  à  desseui  h  ce  que  Ton  as.^uie. 
Tout  ce  que  uuus  pouvona  dire  de  cette  pièce,  c'est  que  le  premier 
couplet  n'est  pas  sans  analogie  avec  ces  vers  <fmie  cftanson  de 
Belhnan,  que  Gustave  III  appelait  son  Anacréon  suédois  : 
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Guliben  Nuacli  v;ir  on  licdersnaaû  ;  l-o  i><m  c  Noô  ùlait  mi  bravo  hOfZUQe; 
Nar  liiin  gick  ur  arken  ;  Il  >ortit  de  l'arclie. 

Plantera  lian  pa  inarkoii  Planta  la  vi?ne  dons  la  campagne» 

MycketviOiia^deUagiurdelimi^iU.  Oui,  et  il  Ût  tré^liifin,  tic 

(rald«dM]|fl<r«f  CM«>iMMaR«».8MdMi.  Beir.  Gtrt. 
NMuaa,  11186-0, 11*18.  Qvie  Men,  iM.  80.) 

Je  ferai  remarquer  encore  que  la  chanson  basque  débute  de  la 
même  mtiiière  qa^une  ballaide  et  oraison  de  Villon  pour  le  repos 
de  «  rame  dn  bon  hn  anialn  Jehan  ColanI  :  » 

Fers  Noé,  qui  ptonUatOë  la  vigne,  ete. 

(  mmm  4$  makm  mmyaU  nUtm,  m.*tU.  ff— niill, 
f,  104.) 

L'académicien  Gonzalez  Amao  nous  apprend  qne  le  P.  Domingo 
Meagber,  théologien  et  poëte  de  mérite  qui  florissait  li  VaUadolid 

dans  la  seconde  partie  du  siècle  dernier,  avait  composé  en  zorzkoti 

ou  octave»,  un  poëine  Inuliii  sur  les  inopriétés  du  vin,  et  il  en 
cite  oette  strophe  comme  la  meilleure  : 


GuizoQ  bat  ardobague 

Dugo  erdi  illà , 
Marmar  dubdza  tripac 
Ardoaren  billa  ; 
Bafia  edaa  ozijm  ro 
Anloa  chit  oiigui , 
liui/.onic  chalarnnac 
diiu  bi  ^ 


Un  homme  sans  vin 
KbL  à  uîoitiè  mort . 
Ses  cntraiUeâ  muraiurent 
Demandant  du  vin; 
Mais  après  avoir  bu 
Du  vin  en  abondance , 
L  luiiiiint'  le  plus  cbétif 
En  vaui  deux. 


UBA  BTA  ABIfOA. 

Noe,  leglie  znhnrreco 
(îhiîîon  fan   [  I  l , 

Zuc  laihlat  [1  /.iintien 
Lchenic  inalia.  lia. 
Aibeu  balius  hura, 


i/eau  et  le  vin. 

(LAbovrdla.) 

>04'»,  l'homme  coU'hre  de  la 
vieille  loi ,  c'est  par  vons  qne  fut 
plantée  la  première  vigne.  Qui 
vous  mit  cil  tète  de  fixer  dans  la 
terre  ce  c«p  précieux  ?  C'est  lui 


*  Ihfie,  9êOff,'k*9t,  de  E$f9^9,  secr.  1 ,  t.  Il ,  p.  344»  col.  S,  «rU  .S«ii  Stk^Hitoi, 
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Norc  emao  iau2un  burunt 
Lurrian  ftneattia? 
Gbima  bere  tristeiian 
Kbausttieii  den  oreniaii 
Bare  dauca  conmlatuia*  (Bis,J 

ARXOA. 

Arnoa  nizeii  beçalu 
>i  liante  ohoratzen, 
CoiMpa^ni.'i  f,'uci('tan 
Cliuilki  outo  niaiiatzen. 
Francian,  luhan, 
Bai  eta  erc  Kspuùuu 
Nie  oro  chai  uiutzen , 
Erregheren  Kortliian , 
Betliî  mahaiii  huruian 
^l  iiaute  ezarUiiu.  (Bis.j 

nui. 

Hiro  balenarua 
Arras  duc  lumtlia  ; 
Ehiz  bada  liint-i  in 
Hninitz  maita^'an  ia. 
Gliizona  desori^lrinn 
Hic  ezartzen  duc  uiuiHiiau, 
Mendrat//>n  osagarria  ; 


qui  rend  rtaonune  ooniolé,  à 
VhwTù  de  sa  triitenae. 


C'est  moi  que  l'on  lioiiuixi, 
comme  le  vin  qno  je  suis;  c'est 
moi  seul  que  ron  aune  dans  tou- 
tes les  assenil>Iées.  Kd  Fraiiœ, 
en  Italii»  el  aus&i  en  Espagne,  à 
la  cour  niônuî  des  rois,  c'est  moi 
qui  tiuns  |)urtoutle  haut  huut  do 
la  table. 


I.  r  M'. 

Tn  jnctance  est  grande  ;  mais 
au  tond  tu  n'es  pourtant  pas  si 
aunable.  C'est  toi  qui,  par  \o 
monde,  entretiens  les  ïionnnes 
dans  la  disconle;  tu  altères  la 
santé,  et  les  souillures  ((ue  tu 
produis,  c'est  moi  (^ui  suis  obligé 
Hiz  eglun  thatchcn  garbitzera,  de  les  laver,  (le  les  faire  diafNi- 
Eta  haien  casalzera  raitre. 
Mi  nauc  obligatuia.  (Bis.J 

Ghizona  dagonian 
Tristeziac  harturic , 
Zembait  phena,  doloraa 
Bihotza  bunkituric, 
EdcUi  beza  nilaric 
Beiria  arras  betheric, 
n  f  in  pilla  ;:aî)enc  : 
llaren  phena  doloriac, 
Changrin,  pasioniac, 
Gasattiren  iiat  oie.  (Biê.) 

mu.  t'uD. 
Sue  charmac  ezdituc  Mes  charuMw  ne  le  cèdent  ai 

Batere  ghibelalaen.  rien  aux  tiens.  L'homme  uoyo 

Arnoait  den  ghiMma  dans  le  vin  ne  son^?  pointé  min  ; 


Quand  l'homme  se  trouve  en 
proie  à  la  mélancolie,  le  cOBur 
toucliè  de  quelque  peine,  de 
quelque  doutour,  qu'il  boive  de 
moi  à  pl^  verre  et  sans  scru* 
pule:  peines,  douleur,  chagrins, 
passions,  je  chasserai  tout ,  md. 
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NiUu  «kIuc  orfaoiiien  ; 
Hire  nonohakntekm 
Bta  bAtenariâti 
Si^iriliAaicBallien* 
GittciA,  ooDslaiieia» 
Qhiaa  berian  berthutia» 
Hic  odac  segbUKiu  ("MJ 

BflUtalsIi  luteto 
ZalttoIdnritMDi 
AiTuonfiikan  gabe 
Baihmt  mintntM  ; 
Hotreobertaeemitooo, 
Hie  lialere  es  orano 
Hire  etaai  ikhuaten. 
ObiioDac  ala  emasUac , 
Aphesac  et*  erregbiac 
Nie  010  adiskide.  C^.) 
m. 

Ezduc  ez  hi  baicic 
Munduiaii  bertzeric 
Ëlchckico  duenic 
Désola  turic. 
Bue  edertasuna 
BU  gart)itazuj:m 
Hic  daucac  ehortiûric. 
Hordian  bor  tiabila , 
Hiiuur  idurieti  blLba , 
Gasic  es  estaturic.  (Bi$.J 

ARNOâ. 

Aiiiiji  loa  i'ÀiL  (Ira 
Zaïidete  icliilic , 
Zoin  /.'jùen  U^ruiiûeUui , 
Deus  erran  gabnrir. 
Dacclius  Itère  liouuau, 
BarrirMivii  {^amian 
NiUaiH  aiat  charmaturic; 
Mnndiamn  ahoan 
-Maliaiiiaivii  huriiail 
llarc  iicàucac  eztirinc.  {Bii»J 

lit  A. 

l^gluaxtiu  liiudurioaG 


dans  ioo  indoleiice  et  la  vaoïtéi 
il  perd  Teiprii.  La  grftce,  la 
eoDslaiiee,  et  par  là  même  la 
vertu  Qeaoai  point  Tolyet  de  loa 
ottUe. 


U  VIK. 

n  meeembleqiie  Uieeeovieux 
el  jaloux,  puisque  tu  m'ii^urieB 
aans  raison;  et  malgré  tout  ce 
que  tu  peux  dire,  tu  ne  trouves 
ptHot  enoofo  en  moi  un  ennemi. 
J*ai  pour  amis  btumnes  et  lëm- 
mes,  les  prfttras  et  les  rots. 


Non,  il  u*y  a  pas  daiit;  Tuui- 
vers  un  autre  que  toi ,  capable 
d'y  répandre  ainsi  la  désolation. 
Ha  beauté,  ma  pureté,  par  toi 
sont  ensevelk».  Tu  vas  errant 
dans  ton  ivresse,  cherchant  qui 
te  ressemble,  sans  contenance 
et  hors  de  loi. 


U  VIK. 

L'Anmur  et  I  Kau,  restez  tMi 
silence,  chacun  dans  vos  inmies, 
sans  rien  ivplirpier.  Baccluis  en 
joie  sur  son  lutiueau  gonto  mon 
enchanlenu'nt  ;  c'est  lui  (|ui  m  a 
placé  au  bout  de  la  table  et  sur 
les  lèvres  de  tous. 


l'eau. 

C  'est  à  moi  que  sont  ac«ordé0ft 
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5ic  ditiat  izaiten. 
Mtmdu  gucico  fruUiiac 
Nie  ditiat  frescatzcn , 
Rnntziac  itsasoan, 
Bcthi  comercioan 
Ditiat  iribilazton , 
Eta  halheiu  sainduaa 
Mosa  sacrificiouan 

AMNM. 

M  cre  kliaufiitzeo  auc 
Mesa  smnduan, 
Hi  beno  Idienago 
Sacrificiouan. 
Bordan  ndoe  halcra 
Âbantailic  batere 
Eramatten  mundian. 
Hic  bihotza  tristetzen 
Eta  nie  alagfaeretzea 
Otaizoïitti  artian.  (Big,) 
m. 

Hire  alagraocia 
Fltaduepacatam, 
FamOiatan  daacansiiiic 
Hic  caduc  emaiten; 
ehisona  oataUiian, 
Ilfapiitaran  iKinum, 
Mais  due  aarrarasteQ  : 
Hartaric  nahlgablac, 
Ardura  heriotilao 
0ltuc  agIitiiaTaiten.  (BU.) 

Biduc  cmaiten 
ArrqMMtoriat 
A90  iMMB  bolaohe 
Gonfùndituric 
Ohimac  hi  atairic 
8ta  ni  maltaturic 
Holieki  eghinen  die  : 
Betiii  baice  lionian 
OaaganiliobjaQ, 
ttenboia  paaaturen  die. 


les  louanges  véritables.  Je  rafrai> 
chis  les  fruits  de  la  terre  entière, 
je  promène  sur  les  mer»  les  na- 
vires toujours  en  commerce; 
j'ai  ma  place  diins  le  saint  bap- 
tême ei  daaa  le  sacrifice  de  la 
meeee. 


Lt  VIR. 

Moi  auBsi  je  me  trouve  à  la 
satote  messe,  et  je  suis  du  sacri- 
fice amt  toi.  Bn  cela  du  moins 
tu  n'as  sur  moi  aucun  avantage. 
Tu  attrisCea  le  cœur,  et  Je  le  ré- 
jouis ,  entre  bommei;. 


Ir'Ul. 

Ton  aUégreaae  passe  rapide- 
ment,  tu  ne  laissea  aucun  lapoa 
dans  lea  ISunilles,  tu  meta  sou- 
vent ton  homme  chef  de  la  dis- 
pute dans  la  taverne  :  par  là  tu 
occasiomiee  les  déplaisirs,  sou- 
vent tas  meurtres. 


Ne  flùe>tu  point  à  ceci  quelque 
réponaet  Sesle  de  la  sorte  con- 
fondu* L'homme  Don  ndeux  de 
te  haïr  et  de  m*aîmtf  :  to^joura 
dans  une  douce  quiétude  et  dans 
une  santé  plus  douce  encore,  il 
vivra  de  longs  jours. 
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LAAOAAAIA. 

Oliore,  amoriu  UbntAmri, 
Gare  liaziiagiiit  iiet^dttm  dea^ri  ! 
Haren  iseUtot  lurnr  rcrb.iii  du  cmâtieu, 
Bari  eslumr!  orn  Kuizade  biiitceo. 

Oiiore,  amorio,  etc. 

BisbimM  «MlM  êmUto  hiitwi , 
Bili  kiHi  kctla  UhoiM  ■allitoei  : 
GmaliilorI,  laboortail, 
Aaorto  dengm  oui  haiontaif. 

Aski  pscarnialur.  iïprtuï  ,  Défailli, 
Berc  osaftarna  unlula»  jotiiUii, 
Laborari  gaclioac  muodia  du  liailen, 
Eskerric  oahi  bada  extian  akbeiien. 

Otort,  amriû»  ele. 

OMii  feMlim  dai»  iMMric, 
Amiean  gi>iM  Mai  «bMiiile  : 
IjMm  arti  affM-to  «tMln, 
AiMm  Brililii  MffMi* 

OtMVB  f  aiNirio  ^  de* 

Ai  i  i  II  Iwldorrpr  e/.i.i  bar^^iuc»»  , 
Hut/.ic  ,  bcnwc,  dcu7rc  c/iu  ii)i>j(ucu  : 
Zombii  on*  Ncitiikc  i.ui.i  ixitlhiUago , 
Bambal  liobi-k:        iMilh/irrrt  luUmcu. 

Ohitrt,  amorio ,  fie. 
tabonrlM  Mkn  itrabato  oyiila , 

NiU  tafila  sirt  kdbl  u  1i>md  , 
Aili  Mftn  baifc  Mi*  artlm  aklifim. 
OfctiV)  ttMrlo  f  Ole* 

LaboriirM ,  jim'ti  «•I'h'  f^k  csiiti;* 
Lieh<>ri  «rreguebatif  liiUeuiai)  temt»  i 
G#»i/  «-ilo  bfMfil  »Hbe  haie  iklioasiriju , 

Oborc»  amoriu,  eic. 


I«B  LÀBOUaBUA. 
(DialMto  tootaite.) 

Honneur,  atnour  au  laboureur, 
Tour  nous  nourrir  a  reloi  qni  «'éfiutte! 
Piir  lui  la  terre  Tournii  ses  fruits, 
Grl^  ^  loi ,  tous  nous  vivons. 

Bosoesr,  aaMW,  6k. 

UMMittaHM  adûale  Mar  nftn  m  aaifflf^. 
Et  CMM  lait  la  ebMl  la  lait  aaa  «am  : 
A  MM  fèit  MviMaf y  la  tabaamrf 
PorlMtt  aaav.  t'mt  lai  «ri  mm  aoacili. 

\  !  I  i  li'  t'ivnii,  de  sueurs,  rte  UlifOM, 
En  juudui  tiuile  fois  «a  sanlé , 
Le  pauvre  labouitui  nourrit  li->  peuitie*. 
Bien  que  recoonaiasaoce  H  n'obtienne  aaoïBe. 

Uoaamu',  «Mur,  •u. 

Al  Ht  la  dtaëitt  a'irtila  cl  aawMf  Ha, 
Baaeidlmttl  loat  aawl  4mb  la  taucM  : 
La  labaamr  aa  Ml  paa  aamail  de  |aar, 
Sfa  latoaadaaaia  laateBabaMMbunililaaBa. 

Le  diîingemeni  âe  temps  ne  l'arrêtera  pas, 
Le  froid,  le  elMud  ,  rie»  ne  l'épouvantera. 
D'autant  seront  se>  travaux  jilus  rutlcjî, 
y'mUal  il  le»  bra>er.i  d  uu  cœur  pin»  uiilr. 

UttUMar,  aiBo«r,  etc. 

La  IhiaMil  pèflfètaBnil  fêdiliftyirlalabaifiaf, 
C'aat  voaa  qal  la  nafaa»  siMta  ùiMnl. 
A  ««Ire  grè  voaa  aiica  ImImw  na  aiMf , 
Aaaetëlgdlaiwt  M  m  iwf  ira  mîm  éawifc 

iJaaaaar,  aaravr,  Hc 

n  l,iln»ureur,  t'.irrivi'r.i  l-il  jamai:»  IrrjtMlT 
i^'jc  te  promit  jadis  un  lion  rni  ? 
K^t  H-  tOi  on  lard  que  l'on  te  verr.* 
Chaque  dimanrhe  meftie  une  ponie  au  pol? 

UoMcar,  anov,  eu. 
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Cantore  berri  batsu, 

Ail.*  zaharriany 
Nulii  ditut  pbaaaUi 
Oral  presentian. 
Cet'  niiscria  dugun 
Orai  herrietao, 
lodarric  ezin  eguin 
tiare  countrebandaQl 

GotmtrebatidisUc  dira 
Orai  doltigarri, 
Deuaic  nrin  ttbm 
Gobemomeoduari. 
Gmrdas  beUittie  daude 
SoUmaoïgueri; 
Bzio  coofida  gaude 
8egretu«  nehori. 

Oftîcio  guis'  oroz 
Giiizonen  g.ilceco , 
Kt'  abialuz  guero2 
Neke  den'  n/ieco. 
ijaldin  î 'i  tuaa  baiiu 
Autiei'  bicitrprn  . 
Cliedd  oa  cguin  nii 
Secuian  ez  îoaileco. 

ISortbu  inn  liaointa 
Altoran  aemia» 
Hâo,  aato  bolaiiiiDl»» 
Amodaai  lisUiia, 
Smien  phenaaUico 
GoimIralMUidan  iMiatia; 
Bainaa  nia  bethico 
Gaicbo  eakeleria. 

Eztut  debociolieric 
Arduim  itbensatcen , 
Baici  Gountrebandario 
Non  aiae  pasatcen. 
Bardin  bekliatu  badul 


Qitôlques  chanta  nouveaux, 
Sur  Tair  ancien , 
Je  veux  composer 

A  celle  heure  môme. 
Quelle  détresse  noua  ftvona 
Mainlenant  dans  nos  oontrèea» 
Qu'il  n'y  a  plus  de  ressource 
Uana  nos  contrebandes  1 

Les  contrebandiers  sont 
Bn  oee  temps  bien  à  plaindre. 
Ne  pouvant  rien  arracher 
Au  «ouvernenienU 
De  douanier»  sont  rempUs 
Bi  débordent  tous  lee  lecoioa  ; 
Noua  ne  saurions  plus  noua  fier 
Pour  un  secret  à  personne. 

Ce  métier  en  tout  sens 
Perte  de  riiouinie , 
Kl  une  fois  commencé 
KsL  iinpoosU)le  .i  (|ii'!t»'r. 
Si  j'avais  assez  de  lortunc 
l'our  vivre  sans  rien  lairo. 
Je  ferais  bien  serment 
De  ne  jamais  ixauder. 

Si  j'étais  né 

Ûe  la  laoe  des  nobles. 

Ou,  du  moins. 

Muni  de  bonne»  rentes. 

Je  n'aunUa  point  aoogé 

A  eommeiioer  de  coatrdxuide; 

Mais  pour  toujours  je  suis 

La  pauvreté  même. 

Je  n'ai  |>as  de  pensées  dévoles 
Souvent  dans  mon  esprit , 
Mais  oui,  1^  contrel^ndes 
Où  mieux  je  les  pins  passer. 
Si  par  là  je  pécbe 


&2 


LL  l'ÂïS  BiSQUE. 


Horrala  eguilen , 
Jinco,  jnunatao  dut, 
UrricalmeiMlu  itaoen. 


Gountrebiadistaieo 
Tristma  baodia, 
Ddiaia  lotatren 
Bibota  harlia. 
Goee  etaegarriaik 
Ardma  initia, 
Hoii  amnda  buntoD 
Bne  bieiteia. 

Guardia  lioric  dilugu 
Btsai  hamriar. 
Bethi  uaieu  lugit 
Nuo  guiren  galdiac , 
Guaitiarrac  cmrra 
Emanez  diruia , 
Giieziirrcz  igorriz 
Jenle  necaluia. 

Qobenianienâuac  du, 
Oi ,  gniaon  fldelio. 
Ht'  pagatcen  diUi 

Fin  gabe  doluric. 
Balaki  nola  diren 
Cerbitchalcen  lehenic , 
Horieiaz  lio  ezarrirea 
Oasteluiac  betbeiic. 

Oatteloiao  hactoco , 
Bdidceto  balio. 
GuiiOD  faisu ,  baatio , 
Da  biOietaD  aarthueo. 
Zarthaina  beaaln  goaiae 
Dir*  eguias  mintaataeeo 
Gernabira  akbarriae 
Baicaribatan  taco. 

(^ouiilrebandistac  kdire 
Gounsideratiiric, 
Oachoac  lietii  dire , 
Merechimendu  iiaiuluic, 
fiainan  urota/.  heinen, 
Oi,  mcsiH'ic&atunc. 


Me  conduisant  ainsi , 
De  Diou ,  mon  seigneur,  j*j 
Soulagement  et  pardon. 

Du  oontrebandier 

6faiièfi  triatesee. 

De  tfemblement,  de  crainte 

Son  oœnr  sera  cbargé. 

Dana  la  âUm,  dans  la  soif 

ttn  aouvent, 

TéUe  est  en  ce  bea  monde 

Mon  eodatenoe. 

XoUb  avon^  ci'b  douaniers 
Grands  ennemis. 

Toujours  on  nous  les  dit  en  quête 

Des  lieux  uîi  nous  errons. 
Nous  postant  des  espions 
Gagnés  à  i)rix  d'arfzent. 
Ou  trompaui  p  u  lcui*t>  mensonger 
Le  pauvre  monde. 

Le  gouvemement  possède. 
Oui,  dea  aervtteofafldèlea, 
Biiileapaie 

Sans  parcimonie. 

S'il  aavait  cepend^mt  comment  eux- 
Se  servent  les  première,  (; 
De  tels  Iiommes 
U  ferait  regorger  lea  priaona. 

Pour  lea  nourrir  en  prison, 
Da  n'en  mleot  paa  U  dftpeoee. 
Hommea  Iniz,  odieax. 
Seuls  se  trouvent  parmi  eui. 
Gouimanda  comme  dea  po0lai, 
Da  sont,  pour  dire  la  mi, 
PrèCeèaepUaràtoat 
Four  un  dtner. 

Si  les  contrebandiers  étaient 
Apprécies  a  leur  valeur, 
On  trouverait  dans  ces  pauvrets 
De  grands  mérites; 
Mais  par  tous  ici , 
JJèlasl  méprisés  ils  sont. 
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Âlta  Mtugu  eguilCQ 
Héhori  gaiikirie. 

Ukhacie,  oîli  vi ,  beraz 
TiLilaz  compasiuiic , 
Hai  et'  eç^u'm  arduraz 
On<c  ilebucione. 
Giu-e  bicia  beiUi 
Bcinago  triste , 
Ez  gure  icena  uiphu 
Othoitz'  eguïQ  gubc. 

Bersu  hoc  cguln  ûiUii, 
Gamtora  liatiaii , 
Kne  gorpuUsa  emaodui 
Sasuien  barnian , 
Hahiagoric  ican 
Elzanic  boian. 
Nitaz  dezala  ukiian 


Gepoûdaiii  nous  ne  âùionf 
A  panonM  &è  toH. 

Ayez,  do  urà.T  ,  «Milm 
De  nouô  com]  is^ioa  , 
Et  faites  au >i)uveiU 
Tous  pour  uous  dévotiou, 
l^ar  notre  vie  est 
On  ne  peut  plus  triste. 
Ne  prononcez  nos  noms 
Qu  avec  une  prière. 

066  vers  j'ai  composé 

Dans  la  cachette 
Où  j  ai  introduit  mon  corps 
En  plongeant  dans  les  roDOes, 
Plus  désireux  de  me  trouver 
Couché  dans  un  bon  lit. 
Plaise  à  Dieu  avoir  de  moi 


Jaixtcoac  iirrical  hiitoiaal  Pitié  à  Viiaure  do  ma  mort  ! 


SUIKT  UKK.V. 

{....  «f.,..„..) 

Uharlu,  Arnofîni,  puero  Altahiscar, 
HorLic  It)a!i;iiat,  }j;aur  iii^  j^uei  nuke  sar. 
Ciuardifc  eznaude  ,  aise  escuetan; 
EzcuùdUc  ezbada  ,  ilies  izkerrean. 

Amac  eni  deraut  :  <  ni  muthil  erguala, 
^^-T^nnT  dk)  aiflan  traditcea  ifliMlft. 


UtMBSlUlT. 

Uliart,  Améguy,  puis  Altièlmr, 

Par  là  par  Ibtfieta,  cette  nuit  faoFtis  deeiein  d'entrer. 

Lee  douanierB  ne  me  tiennent  pas  de  sitAt  entre  leurs  mains 

Si  oe  n'est  par  la  droite  »  par  la  gauche  je  les  lùirai. 

Ma  mère  (m'impose  silence  et)  me  dit  :  •  Jeune  étourdi, 
(  Sodie  )  que  son  chant  dons  les  joncs  trahit  la  grenouille. 


LE  PATS  RASQDE. 


OrklMtue  menditan  ezdioc  canturic» 
Artn  er»  Iwdoba  oUielaD  iefailio.  » 

—  OiUntiae  boUmba ,  buniui  adim, 
Bnl  liidavrian  aortcoD  nui  biaira. 
Arbuihien  beldiimt  aite  dm  icbfliotn  ; 

Nie  guardia  gaUe  «dot  bot»  gatoen. 

Urtzo  sal<ki;iri  O/.cirlien  sarcac. 
Guc  ère  mon' Ii tau  dilugu  guardiuc. 
Zorro  ç^nUy  liiieu  ez  aise  fraltccn», 
CheaUa  i>erri  cemliait  dakigu  bkleco. 

Sfttoira  lur  Ijarnan ,  kuiloft  gorati , 
Ahtmtia  caparres,  arraina  urpeti. 
Sator,  ahunta,  arraio,  befaar  ordin  nago; 
Jl68oa  bebar  bada,  doiitan  nais  Domuiga. 

Oihanenn  \nml7AC  hn<\en  hora  arrama, 
Orai  batioaci  e/.  bi'ldun'if ,  ama. 
Jaincoac  l>n;.'iiin(lii  olrhctlua  ezarri, 
GogoUc  nckeiuu  aiUurraz  lurrah. 


L"i/,ard  des  nionUi^iuîô  u  n  point  do  cliaiits, 
L'ours  parmi  les  troupeaux  rôde  silencieux. 

—  Si  l'isard  voit  sa  lôte  s'orner  de  cornes, 

A  moi  si)r  mon  menton  commence  à  croître  la  barbe» 

Par  crainte  du  borner  l'ours  se  Uent  en  silence; 

Mot ,  par  oraiote  des  douaniers  je  ne  perds  pas  ma  vota. 

Aux  nombreuses  palombes  Oskieh  dresse  ses  penthières. 
Nous  aussi  sur  la  montagne  avons  les  douaniers. 
Pour  ne  pas  lâcher  fiicilemenl  ce  cher  havresac. 
Nous  connaissons  plus  d'un  sentier  nouveau  sur  la  roule. 

La  laiipp  a  li»  i-i^m  de  la  terre,  la  {j[nie  les  hautes  ré;.'i«»M-  . 
Lu  chèvre  i»erc^'  les  broUï»Siiiiles ,  le  poisson  vit  dans  1  eau. 
Taupe,  chèvre,  poisson,  an  besoin  jf^  me  fais; 
S'il  faut  jouer  des  bras,  je  m'appelle  Dommgo. 

Dans  les  bois  le  hibou  commence  son  ramage. 

L'heure  est  venue,  je  pars,  point  de  crainte,  ma  mère. 

Si  Dieu  noua  eût  fkit  ponessenrs  da  propriétés. 

De  grand  coeur  j'aurais  ooosseré  tare»  et  sueurs  à  la  tem. 
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Sorho,  alhor  dmiac,  lamttti  diraidfl; 
Guarder  UwKitoeeo  gu  goragal  gaude. 
Mendin  artiio  gnti  et*  ogoi  RUtîgD, 
Guarden  hastitoeeo  arimoika  frango. 

Gaa  huo ,  m  an»»  aguiçu  auhirt, 
Lohim  egoin  daçaii  enoçu  aitari  » 
AiUma  aem'  01  naiz ,  bai  aitaven  aeine» 
Hakil  Inmec  dto  çoinen  uiaan  hume. 


Poflcegflours  de  prta  et  de  champs  mit  dans  les  plaines; 
(  190U8)  pour  'vlyre  en  paix  avec  les  douaniers  nous  sommes  trop  haut 
La  montagne  donne  pen  de  maïs,  de  firoment  moins  encore,  [placés. 
Raisons  grandemenl  sulAsanles  pour  détester  la  douane. 

lloniu^  iiuit.  ma  inere,  soupez  avec  appétit, 
Souhaite/,  pour  moi  bon  soninieU  à  uiuu  père. 
Je  ne  suis  pas  fils  de  noble ,  mais  fils  digne  de  mon  pôro , 
Bt  ce  bâton  apprendin  dans  l'occasion  de  qui  je  suis  issu. 


OUABDBK  BICIA. 

Mes  chers  amis,  commentons  bersuim  ccaMsm , 
Noos  sommes  bien  ici  orm  alagherûtuH; 
D'dtre  toujours  ainsi  iiMii»  iMrataii  ; 
Le  bon  vin  toutes  nos  peines  lu  «Aolssmoslefi. 

Je  dois  donc  vous  aîniiuieer,  liniunac! 
Qu'entièrement  sont  passùî»  (junnirn  vijiui  onuc; 
>*ou.4  devons  passer  sur  pied  f/a^ac  du  l'yuaac  : 
Ah!  nous  pourrons  bien  vendre  u/m^  (iHuyumw, 


LA     nsa  DOUAimaB. 

Mes  chers  amis,  comine?icon«  à  chanter  des  vers, 
^ous  sommes  hicn  ici  mainlenani  nous  réjouisoanl; 
D'ôtre  toujours  ainsi  je  désirerais  : 
Le  bon  vin  toutes  nos  peines  fait  oublier. 

Je  dois  donc  vous  annoncer,  à  mes  camarades  t 
Qu'entièrement  sont  passés  les  bons  lemps  des  douaniers; 
Nous  de?onB  passer  sur  pied  las  nuits  et  les  Jours  : 
Ah  !  nous  pouvons  hien  vendre  les  lits  que  noos  avons. 


.  kj,  i^cd  by  Google 


(  tl  PATt  BAffll. 

Le  service  dei»  ^^a^]os  anas  da  borthiztu^ 
A  Ions  pas  presfiue  nos  chefs  ondoiic  ditugu. 
ijuci  teiuiis  ((ii'il  lasso,  dehors  egon  fyhnrJugu, 
Trois  faulei»  pour  nous  catiser  aski  OatUti^u, 

Mes  oBiDândei»  anoor  guméia  i^Um, 
De  firôqtientar  l'aiilMse  Me  Mvoolu. 
GomixiMit?...  HUM  boln  du  vin  ifoi»  fetfcwmfciyiy 
Nos  mattieureoMB  goige»  Mbor  i 'dorlif . 

(!ér!  messieurs  croient  sans  doute  bethi  luin  (jaudeia, 
Pour  y  rester  Lnip  longtemps  (/«ru  badugula; 
Si  l'on  croit  nos  ressources  handiac  direla, 
Kh  bien  !  n'en  doutons  plus ,  trompatu  direla, 

11  en  est  parmi  nous  pourtant  zenUMii  onghidmic. 
Quelques  bons  verres  do  vin  cdatm  duitênic: 
Ils  ont  cet  avantage  Jainkoac  f manie: 
Quaut  aux  autres ,  nous  restons  tunzurrac  idork. 

n  est  donc  innCile  gomri  mMa, 

SanB  la  maison  de  Baochus  seeuînii  es  eoitta. 


Le  servioe  des  gardes  esl  devenu  tonl  à  ftU  pAoUile, 
A  tous  pas  presque  nos  efaefc  sont  après  nous. 
Quel  temps  quH  &sse,  dehors  Q  ftmt  qus  noos  mlioiis; 
Trois  fàutes  pour  noos  casser  sont  solBsa&tes. 

Mes  e.iiijarades  ,  encore  renian[uez  bien 
Qu'on  nous  a  défendu  de  fréciuentcr  l'auberge. 
Cuiuuieni?.. .  sans  boire  de  vin  nous  devons  rester? 
iNos  mai iieu reuses  gorges  vont  se  dessécher. 

Ces  messieurs  croient  sans  doute  que  nous  y  restons  tot^rs. 
Pour  y  rester  trop  kioflempe  que  nous  avons  de  rargeni; 

Si  I  on  croit  que  nos  ressources  sont  grandes, 
Bh  bien!  n'en  doutons  plus,  on  s'est  trompé. 

n  en  est  parmi  nous  pourtant  quelquesHms  qui  sont  bien , 
Qui  boivent  quelques  bons  vertes  de  vin  : 
Ils  ont  cet  avantage  qui  leur  vient  de  IMen  ; 
Quant  aux  autres,  nous  restons  les  gorges  à  sec. 

Il  est  donc  inutile  de  vous  le  dire. 

Dm&  ia  maison  de  fiscohus  n'entre%  jamais. 


CHA.NSOMS  MO&ÀLES.  96T 

Nous  avons  trop  de  peine  ezin  hkttzia  : 
Ptaiidt  (fue  d'ôtro  ainsi,  koUda  hilua. 

La  divine  Providence  nahid»  araberes 
Que  les  douaniers  soient  airgatune  kawmz. 
Bientôt  nous  fiiut  aller  AlffeimU  komrtt. 
Pour  voir  dans  ce  pays-là  iemakaldugwm. 

Pour  résister  jour  et  nuit  oi  luaiwi  n  huu.ntMi 
Pendant  vingt-cinti  ans  oraico  memitiau  . 
Il  faut  cp  t^mps  jHHii  ("^tre  admis  errefrelan  : 
Ahl  i^ui  pourra  y  parvenir  oratco guatxietan? 


Nous  avons  trop  de  peine  à  pouvoir  vivre  : 
Plutôt  que  d*ètre  ainsi,  mieux  vaut  mourir. 

La  divine  Providence  veut  sans  aucun  doute 

Que  les  douaniers  soient  cliargés  d'enfants. 

Bient(M  nous  fani  aller  à  Alprer  pnr  mer, 

Pour  voir  dauâ  ce  pays-là  si  nous  pouvons  c£uelquc  chose. 

Pour  résister  jour  et  nuit  de  cette  feçon 
•  Pendant  vingt^einq  ans  dans  le  vasselage  actuel, 
n  faut  ce  temps  pour  être  admis  à  la  retraite  ; 
Atil  qui  pourra  y  parvenir  parmi  les  douaniers  d'aujourd'liulT 


DULOGUB  ENTRE  UN  PAaËiiSEUX  ET  UN  VIEUX  UAUNTIN. 

Dans  la  pike  que  Ton  va  lire  est  raInHsée  k  fenconftre  d^mi 

jeune  désœuvré  du  village  de  Barcus  avec  un  homiBe  d'un  âge 
mùr,  de  MoncayoUe,  qui  poursuivail  toujours  les  femmes.  Le 
iMurde  les  met  en  scène  })oiu-  arriver  ù  cette  conclusion,  que  la 
paresse,  aussi  hiea  que  le  libertinage,  engendre  la  misère,  per- 
sonnifiée td  dans  Tindivida  nommé  Petiri  Sont*. 


969  &B  FlfH  lAS^K* 

CUNVËiU»AUiO>ËA  AFi^A'il£N  ETA  NAPHUB  £.\HAHHATEX 

Idiarle  àaphurni 

Aspaldiau  liaUi  ila, 
Partidu  bal  iiic  liaaikec  hiretaco  aberaxa, 
llilliîkUeco  duc  eta  Petui  SauUeu  ailiabti  : 

Uareki  eguic  escouUa. 

—  fiefiat,  esker  denkt; 
Doi-doi&  biU  eman  dial* 

Feliri  Santiea  alhalMrie  etchent  nabi  eiUat; 
JJaren  aitai*en  cçagutcera  Darcocherat  jin  guet  diat. 
Hiiekio  duc,  JaUn  diaU 

—  Idiart,  hobe  buke  hic 
BUbo  lintzia  utclric» 

Mîc  perroca  emanen  dat,  aasairoi  larrut  eguinic  ; 
Buru  ohouriflfi  goidatceeo ,  barae  kalitate  badic; 
Halaoobal  behar  dnc  hic 


DIAUMK7B  BirraB  UN  PARBBBBUX  BT  VTi  VIKUZ  OâLAMTllff. 

(âottUUa.) 

Idiart  le  galantia 

El  depuis  longtemps  le  môme» 
J'aurais  un  riche  parti  î\  t'iudiquor, 
A  Moncayolle .  la  fille  de  Petiri  SanU  : 

Marie-toi  avec  elle. 

^  Benuod,  je  te  tenda  eréoea; 

Je  Vian»  en  effet  d'engager  ma  foi. 
De  flUe  de  Petiri  SanU,  je  n'en  vetix  pea  autour  de  moi; 
Maie  je  compte,  cependant,  aUer  le  viaiter  lui-même  à  Barcua. 

n  loge  ches  toi ,  je  le  sais. 

—  Idiart,  il  vaudrait  inteux  pour  tm 

lU'iioncer  à  tns  vains  efTorts  puur  unir  to»  cheveux. 
Je:  puis  le  t'.uiv  lion  d'unL'  pcrruqui'  faite  de  peau  de  hérisson; 
Pour  cacher  ta  tr-ie  clianve  elle  a  ([ualité; 

Tu  nu  aiiurais  l'cii  pusacr. 

—  Bernard,  je  te  rend»  grAcce, 
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Hiruj  caloLa  batiat  : 
Ilirc  Nntzn rroi  larruzcouz  lieharric  batere  eUial. 
Ihauretaco  beguira  ozac,  joaltaco  oluanU, 
«Peliriekia  iotcerat. 

Idlirte  fiapbumic 

Bta  Befiat  auhemc 
Hola  çutian  algarrl  eguJn  caieia  edenrac. 
Oastiac  inaltB  lan  egaim,  Ptoiiri  Bantxen  lagunac  ; 

XhuflBe  guolae  neaeatttae. 

Bai,  jciuo  hounec  erri, 

Coblac  l)eitira  berri. 
Airia  ela  eguilatiac  rabarrac  çaitîçat  idiiri , 
Aulier  edo  npscatilekiu  Peiiii  SauUcMi  askaci; 

Hola  beUii  dut  ikhoussi. 


J'ai  trois  ])onnets  de  nuit  : 
Le  lien  en  peau  de  bérisson  me  serait  inutile, 
itéserve-lc  pour  t'en  coilTer  le  soir  on  to  inetLanl  au  lit, 

El  pour  duniiir  avec  Peliri  (Sanlz). 

Idiaii  le  gBtaalfn 

BtBemmlleUbBrtin 
Ainsi  muUiflllemant  se  faisaient  de  beaux  compliments. 
La  jeunesse  qui  aime  le  tra^Q  fait ,  aura  pour  compagnon  Petiri  Santa  ; 

Qui  veut  devenir  gendre  doit  aimer  les  filles. 

Oui  (et  autour  d  eux)  les  bonnètes  gens  de  rire 

A  cause  de  la  nouveauté  de  cette  poésie. 
Quant  à  moi,  le  lou  et  lu  olianson  me  paraissent  de  lougue  date, 
Les  paresseux  aussi  bieu  (lue  les  amateurs  de  femmes  parents  dé 

Ainsi  toujours  je  l'ai  vu.  [  PeUri  Sanlz; 


LB  PRÉTRB  CHASSBUR. 

L^antenr,  an  début,  expose  son  dessein,  ((ui  est,  dit-il,  de 

pasî>er  le  temps:  il  n'est  ])as  luoius  sûr  f|u'il  a  voulu  faire  une 
satire  des  mœurs  mondaiues  de  certains  prêtres  de  son  époque. 
A  ce  compte,  cette  cbanson  ne  serait  pas  ancienne. 
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En  effet,  au  XVU*  »iède,  nul,  àam  le  Pays  fiasque,  n'eût  songé 
à  faire  m  criae  à  «m  curé  de  so»  aaMW  inunodéié  de  ht  efaiwo» 
aujouard*hm  interdiie  anz  ecdésiasiîques;  Os  étaient  ti  §oti  rei- 
pectés ,  dit  Pi^re  de  Lancre,  que  Ton  ne  se  scamUisait  de  nulle 
de  leurs  actions.  «  Le  tabaret,  ajoute-t-il,  la  dancc,  les  habita,  le 
jeu  de  la  baie  ^  les  rues ,  Tespee  au  costé ,  la  deou-piquc  à  la 
main,  sa  •promemnit  dans  le  villi^,  on  allant  anx  festea  des 
parroiMes,  ne  lenr  aoot  m  reproehe.  AUer  ans  rœux  aeols,  à 
Noetre-Dame  d*lron,  et  par  tous  aulrea  lieox  dana  le  paîs,  aeeon- 
pagnez  do  trois  ou  ijuutre  boHcs  filles,  sont  choses  communes  et 
aux  prestres  nuvai'i  ois  (|ui  sont  sur  la  trouiicre,  et  aux  nostres, 
comme  noua  a?ons  veu  plosieurs  fois  ^.  b 

Le  rimeor  ne  reproclie  pas  tant  de  choses  aux  prêtres  qu'A 
chansonne;  il  sa  borne  à  les  représenter  conune  n*q>ai'giMuii  rien 
pour  la  satisfiietion  de  leurs  gote.  Pariant  de  la  |x'ine  que  m 
donne  Tun  d'eux  ù  faire  dei»  liieiïi,  il  lui  laoce  uu  ti'aitqui  rappciie 
Marot  et  Molièrt*. 

On  remarquera  encore  le  dialogue  que  le  barde  engage  avec  les 
ramiers  dont  les  chasseurs  voudraient  bien  faire  leurs  victines,  et 
qui  concourent  avec  lui  à  faire  jouer  ce  rôle  à  leurs  enneniis. 


APUBX  IHIXTAaiA.  tB  PaÂTSB  CHASSSCa. 

(Sabtrol«n«  )  (Dl*1t«t*  «Mitatla.) 

C.antalceco ,  Pour  cliantor, 

Bi  lierl^u  berri  bauUuzko,  Deux  vers  nouveaux  j'aurais, 

Cautalceco,  INuir  clianter, 

Dcmboiareii  pasatceeo,  Four  passer  le  temps, 

Compafui  Imtitaii  nehor  Imliz  S'il  y  avait  quelqu'un  dans  celle  com- 

Placer  Uuienic  eniçuiteco,  Qui  eût  plaisir  à  les  entendre,  (pagnîe 

Cantateeco  (bis),  Pour  clKitifer  fbi^J, 

Deiuborareu  pasatceco.  Pour  pasber  le  temps. 

*  TaHeo*  ik  fiHCOustaiice  de*  noMtM  anges»  cU.t  Ih.  VI,  dise,  it,  p.  417.  —  Uans  le 
portrait  qac  bH  éê  Vkmm  Si  ftiire  bMfie  te  m»  icm^a  .  Je  reirovre  m  mit  de  la  |ihy- 
éê  Vaim  êt  HOftt  IfPt  tHIe  fw  1i  SMI  rAiiroeone  ItaOMls.  ▼«ftt  cl* 


Digitized  by  Google 


I 


Sorhamcndin 
Urçotegui  batçu  berriric . 

Sorhamendiii 
iann  apbez  batec  ditu  eguin 
IbtaAariac  bnduric  hartui 
Bla  hanuLbiFa  lub  pagalni. 

Sorbanwndin  (bi$) 
Nàhi  lalEele  fortun  «gain. 

Ihicira 
Guacin  oro  elgarrekilan, 

Ihicira 
Soramcmlico  lephora. 
H;in  l>eliar  dupn  errecrealu. 
Bai  cta  urc  placer  iiarlii 

Aphezckin  fhisj, 
Salabcrry  jaunarekiii. 

Jaun  aphcza, 
Ça  ci  rade  ororoi  goMa, 

Juan  apbeza , 
£ta  ororen  forniça. 
Mila  libéra  sare  l)crrien , 
Aise  biîdui?ic  hai  cinitiiioni 

.laun  aphcza  (biij 
£z  othol  escandaliga» 

Bordeletic 
Fieelae  ekhani  oinra  tuçu, 
Bordeletic, 

Bidcgaraic  liaiitaturid 
^farchandisa  hobereneUc, 
Sk  bide  da  hortaz  dudario, 

Bordeletic  ^^>UJ, 
fispjnM  hwnt  frtlba      *f  ^ 

8ar*egttileD 
Aph6B  guiçagaiço  bori, 

Sar*  egottM 
Bs  da  gai^i  akhlteoi, 
Cembait  oQatoo  hegal  yanea 
Bta  imsacafia  edann  » 

Sar*  aguitatt  (Im) 
Bf  da  gaiaki  akhilcen. 


SàfiiBg,  871 

A  Sorhamendi  * 

Q'ieUiiics  pantièreë  nouvelles, 

A  Sorhamendi 

Un  monsieur  pivLre  a  fait,  [uant 
Ayanl  réuni  les  chasseurs  en  les  pre- 
It  en  les  payant  (chacun)  douze  écus. 
A  Sorhamendi  (bisj 
lia  irondraieitt  lUva  fournie, 

A  !a  cti;is«o 

Aliuns  ums  ensemble, 

A  la  chasse 

Au  C(»l  do  Surli.iiiieiidi. 

Là  nous  dévoua  nous  récréer  , 

Aiiii»i  (]ue  prendre  plaisir 

Avec  les  prêtre» , 

Avec  uionsieur  Saiabeny. 

Monsieur  le  prêtre. 

C'est  vous  (qui  ètea )  le  goide  de  tona. 

Monsieur  le  prêtre. 

Et  le  fouruisseur  de  tous. 

Mille  livres  ponr  les  nouveaux  filets, 

Comme  vous  les  aviez  facilenieni  ra- 
Monsieur  le  \n-i'X]v  fhisJ.  niasséesl 

Je  vous  prie,  ne  voua  acandaliae»  paa. 
0e  Bordeaux 

Vons  area  perté  lea  fioellea. 

De  Bordeaux, 

Choisies  par  Bidegaray  ' 

De  la  meilleure  niarvIiaDdiae , 

Il  n'y  a  à  cela  aucun  doiile» 

De  Bordeaux  (bis), 

Y  étant  allé  lea  etoeber  exprèe. 

A  IlOredee  fileta 

Ce  bonhomme  de  pvMre. 

A  lUre  dea  fileta 

Ne  se  ibtigue  pas  mal* 

Mangeant  quelquea  ailea  de  poulet 

Bt  buvant  le  pouH»€aft, 

A  flilie  dea  fileta  r^i; 

Ne  ae  Ditigue  paa  mal. 


*  Mon  d'aM  noBUgM.     '  CéUtt  w  ftltn. 
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UiTO  grisac, 
Baçohiiste  oro  airian; 

Ti-ço  grime  t 
Azkarliicue  hefralac. 


Les  gris  ramicrf:, 
Vous  aîlpz  tous  ou  l'air; 
Les  gris  ramiers, 
Vous  avez  fortes  les  ailes. 


— Trufalcen  gmluc  çuien  dan»,  —  Nous  nous  moquons  de  vos  fiietil. 


Bai  eu  ère  ihiztariez. 

Sorhamendin  (bis) 
PaaaUireD  saiUie  êtbkx, 

UrçooKber  liai 
Bampata  omeii  dagn, 
Urço  okber  bat; 


Aussi  bien  que  des  chasseurs. 
A  Sorhameiidi  fhisl 
Moui»  pasaerous  légers. 

ffn  mnior  boi^gna 
Oa  dit  qu'on  a  attnpé, 
Uniandier  borgne; 


Be  dakit  gaioeo  oeaei  bambaU  Je  ne  wia  s'il  était  iNao  giM. 

Hamar  ihiztari  guardian ,  Dix  chasseurs  en  ganle, 

Bddurrez  juan  çadieii  airian ,  Craignant  qu'il  ne  s'envolâi, 

Urço  oklier  bai  (bis );  Ua  ramier  borgne  (bis); 

BidakiigaiQ0DaoDaaJtaaiiibat»  ie  ne  aaia  s'il  était  biaagraa, 

—  Kous  las  lamleni» 
Mm  aUooa  à  pcéaaol  0Q  avml* 
noua  lea  faiiiievB« 
Id  vmA  que  yvaê  parUea, 
Momleur  Salafaerry  aaraii 
Pour  V0Q8  une  belle  chambre, 
Lea  gris  ramlera  (W)^ 
loi  avant  (pie  voua  laurtlei. 

Avec  les  prêtres 

Uu  m  gaiiuc  lakliel  gamberan,  Nous  ne  nous  plaisouspas^cbambre. 


—  Urçoaegu, 
Hninhatfii  ditf  aiÉDtaMi* 

Urçoaega. 
Huoai  Juan  gabetarie  bat, 
Morde  Balaberric  baluka 
Quençat  gambera  eder  bat, 

Urçogriaael^Mi;, 
Hnnat  Jiûai  gMaric  bat. 

Aphetelcln 


Aphezekin , 
Jaun  arropa  holz  lioriekin. 
Debeca  Lu  cru i  l  ie  1'  j  a  i  m  ■  i  a  1 1  ; 
Biciren  gai  Luc  uramo  .tguian 

Espanau  (bis) 
Heldu  den  borU  hilabetelan. 

Coniuratccz 
Bebar  baidute  hunat  bildu, 

Coniuralcez, 
Nahi  hadute  rt'i  rz, 
Saretim  sarraraci  lito 


Avec  les  prêtres, 
Avec  ces  messieurs  à  robe  noire. 
Il  nous  ont  défendu  en  F  tau  ce; 
Nous  espérons  vivre  encore 

En  Espagne  (hifi) 
Les  cinq  prochains  mois. 

Par  conjuration 
Ils  doivent  venir  ici, 
Par  (Tinj  lira  lion  , 
(Et'  qu'ils  veuillent  ou  non  , 
î.f's  f:nre  entrer  vite  aux  filets 
Jlaun a pliczaren  li i tce n  lier UiuU» ,  Par  la  venu  des  paroles  Uu  prôtre, 

Coniuralcez  (bis).  Par  conjuration  (hh), 

Nalû  badute  ola  ex.  Qu'ils  veuillent  ou  non* 
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ooNsuLnnow  mathiiioniau. 

Un  célibataire  consulte  les  gens  mariés  pour  savoir  s'il  doit 
changer  de  position;  puis,  après  s'ctre  répondu  k  lui-inéme,  il 
s^aorase  d*eiix  et  se  félicite  de  son  état.  Comme  Jean  de  Meaog,  il 
est  teaté  de  9*éerier  : 

N'csi  lui»  ((ui  marié  se  sente, 

S'il  n'est  fox  .  fini  ne  s'en  repente  *, 

(£«  Roman  de  /<t  SoHt  éiiit.  de  Méon,  v.  8735 ^  t.  11, 
p.  S09.) 

OU  plutôt  comme  le  pajaaa  vendéen  : 

Kiéiàè  s'y  tram  fiant ,  qui  trechanl 
Ben  âése  en  maringo. 

(jf^Motm  de  i' Académie rlc»  I.  UI,  p.  330.) 

Ceet,  conuiie  on  yoit,  le  même  sujet  snr  lequel ,  «pthê  Tbéo- 

phrjkste  *,  Juvénal  •  et  Antonio  Viru  iRuerra  *,  Rabelais  et  Boileau 
se  M*nt  étendus  si  agréaljieiiieiit,  paï  kr  île  lieaumarchais ,  qui 
fait  dire  à  Figaro  que  de  toutes  les  choses  sérieuses  le  iiiuriage 
est  la  pins  bouffoiuie.  Cette  ptoisanterie,  qui  pouvait  Mre  vraie  à 
r^NNine  et  dans  le  monde  où  vivait  son  antenr,  manque  tont  à 
feit  de  vérité  dans  une  socaélé  oo  llionne  ne  oontraete  mariage 

•  BiWtetpùif  teniifiiMftaiififcoMftî 

Vnaân  Mirit  est  efaosc  i  remeMM , 

N*fst  pas  mpirrhi  -s  rin'on  l;iis(  quant  M  nftM; 

Tenir  l'esiiioi ,  >-  ut  lait  o  aTeoaal. 

(^BcU  ArniH,  tWKfL  7.  — 1«  Bmanccro  fruafwê,  etc. ,  par 
».  PaUli  Mt.  Ms,  TMhMtt.  «V.  ii^t,  ^  73.) 

•  V«9tf  iM  mtÊê  ébhuiamêt  tÊÊunf  m  mmmét  H  9m,  éÊtU  UUèom^LUt 

•  Sal.  Vï,  f ors  28  et  suiv. 

•  Uèer  utrum  iecett  iOfientm  éteere  tuorem,  aui  jm  cxUHin  vivat.  BoDoni»,  t*Uio 
ieiiBfthtli, lies,te-l^.  MiMi  iHé,  Poggio  t  mmnï  m  Intiè  qa'U  a  Mailé  *. U 
«mM  iil  Mir  AifiMMif.  Vtfyti  IfltDiawrtititM d«  Vo»h»,  1. 1,  f.  48,  «trjHafMrt  hUè- 

riitre  d'ilatie  de  Cinsoené,  l.  III,  î**"  part.,  dup.  XIX,  p.  517.  -  Chez  nna?,  on  tronrr 
des  ronseils  sur  le  inariaRC  adressés  k  un  ami  p;ir  Kosiache  Descbamps,  dans  le  rceneil  de 
ses  poésie  p«il»lié  par  Crapelet,  p.  96.  Il  e&bie  encore  un  traité  de  J.  Chaussé»  sieor  de 
laTffrlèf«,4aIlbcalliMe*i  Mriaf0,«ft  l'M  idt  Tapolefie  ém  taM,dto.Mi, 
lfffltiJ«viMl»IS8a,IMl 
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que  dauA  le  bai  d'wroir  an,  ou  plutôt  de»  MUÛUiires  actifs  sobres 
e(  bien  portai». 

Une  danûèro  obieratioD  :  la  fin  dn  pranier  couplet  n'est  qw 
le  déreloppemeai  d*im  ancien  proverbe  basqne  : 

Bder,  auber* 
(La  baUe  «I  onlAiatfvitMiil  feinéante.) 

Un  Butra  proverbe  constate  cette  vérité»  qn^aveo  on»  belle  fenue 
on  a  la  goene  an  logis  : 

Andra  ecîfn  i  n , 
Btcbean  guerra. 

Gardez- voa<i  donc,  dans  le  choix  d'une  épouse,  de  ne  prendra 
conseil  que  de  la  passion  qu'elle  voiu  in&pire  : 

Bkoontza  amorezco, 
Biel  dolorezco. 

iMariage  d'oiimur,  vie  de  douleur.) 

BZOONmOO  OONBUI/TAdOICBA. 

Ezcondiac,  crradacic  czconduren  nirancz. 
Bazt^rrelan  ikhoustcn  lut  pzcondiac  nigarrcz. 
liufôîc  cguincn  oliie  doit  holahola  cgonez? 

HarU^cn  badut  cdem, 
Ihnm  duket  auherrm. 


Maries,  ditcs-aioi  si  je  dois  mu  uiuntir. 

De  tous  côtés  je  vois  les  larmes  dans  les  ménages. 

Commcttrai-jc  une  faute  en  restant  comme  je  suis? 

Si  Je  prends  nne  belle. 
J*aurai  eelle-l&  paresseuse. 
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Uuni  tlukei  hui  iim, 

Hartoeo  badut  cbouria . 
Hun  lieras  eria. 

Kzc'Miiliiic  ,  e/.cuudii  rii  i  j^oii  riii/,le  ni|4arr(.'i, 
6okii-a  (lui  iaiiicotti'i  c^ker  iiiu  hoia  egonez. 


Si  jo  prends  la  rouge  en  oouleur» 
J'auiBi  oaiifl-là  buvouas» 

Si  jii  cndd  la  pàtc, 
Je  l*aunii  maladive. 

0  mariés!  pleurez  rte  vous  être  mariôs. 

J 'ai  Uop  à  reuiire  grâces  à  Dieu  d'èlre  reiilé  tei  que  jo  euU. 


AOX  MENTBURS. 

{lUûâ.,  Uv.  IV,  V.  404,  SS5.) 

Ce  c(u  Homère  (lit  avec  la  gravité  dont  il  »c  départ  si  rarement, 
un  œbUumi  basque  le  développe  sur  le  toa  de  la  satire.  11  luet  eu 
scène  troia  meateon  :  le  premier.  Longue-langue,  eat  un  hAbleur 
qui  aenble  euhiver  gratuitement  la  fiction,  à  Teiainple  du  compère 
de  la  vieille  chanson  des  Mariniers  de  la  Meuse  *  ;  le  second , 
Ventru,  est  un  prira^ite  qui  lait  su  cuisine  en  forgeant  des 
histoires;  Barbe-ruugc,  le  troisième^  donne  des  entorses  à  la 
vérité  pour  en  donner  à  Thonneur  des  filles  :  c*est  ceini-là  dont 
il  iaut  davantage  ae  garar. 

•  Elle  a  èié  npfcrttf  pw M, 0« D<ic>icfw,<m ttm Mtemnimê, tu* Htiê  ;Mi>CCCm» 
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LE  fàïS  BAéQUE 


(Bmi  a«{Art&rr  «t«  Upburttrr*.) 


AspaMia  nocie  aimi 
ÇmUi  bHHH  MiUi  gasto 


Alijan  adirra  Tripero, 

Bméntlmtkm 
Nl«  MlHWjai,  tÊtlm; 


Hcrrirn  rirsf ,icti;i  yaziac 
UiwrgDrn/.  illusitiac. 
Harc  ikhUi»!  dilu  iiirtac 
Urbcx ,  dibaim  pabitiac. 
BÉkÊ  dlta  egnia  Iidite. 

Mihiloz  sfîitff  irris  • 
Triperoc  ene  g;iti<  f,'osia. 
AiU,  aneiec,  Bi^argonii 
Çuen  ncsMrhKîf  alhcra, 
Garbi  oalii  dukenac  izeiu. 


Metltini,  oii» 


Dfpois 

£■  00  jMT  ivee  ym»  Je  «api  pwrtw. 


Qte  raatm  cnlgicsi  i'«m,  la  lli, 

L'ivIiM  tlM  falfaaa  vala  neator  e'citki  fWH. 


Qa'll  m  prodi|ieax  oc  monsieitr  Veiitro , 
tiiia  4a  vailn,  trtaM  ii  gadar! 
U    iMnM  Miidta  k  Maai. 
Haïrai  prit 4a  ailla  lataeajaataa  la  aotf.  kMaj 
Tai,  ^J^aaa  Maïaaijai  t'i 


Lm  fillettes  de  l'endroit 

Sont  enchaînées  tie  Barbe-reuge. 

Lui,  co  cflel ,  a  vu  de^  villes 

Pavée*  d'ai^eot  ei  d'or. 

C'est  n  qui!  a  M(  ses  Indes  (sa  fortane). 

Laope-longuc  parfois  m'ègafc; 

Ventru,  avcr  moi,  mourrait  de  faim. 

Pour  ce  tini  est  de  Darbi  -roui^,  fin»  ei  ffiNCl, 

Chasseï-lf  loin  des  filles . 

Celui  du  motos  qui  veoi  présener  son  oom  de  tadie. 


LB  CBAMONIQBB  BT  SON  MOLIT. 

AffBfBaaU 

Cette  chanson,  qui  ne  date  qncHu  mois  d'août  1845,  mais  qui 
avait  étc  prcccdec,  à  ce  (jifil  parait,  par  une  autre  du  même 
genre  S  est  célèbre  dans  tout  Je  Pays  fiasque;  elle  témoigBe  da 
godt  qui  y  règne  pour  la  aaifeîre  ei  la  caricatore. 

•  ll.GlH*9,9ariaaiajaM4atef^«4BraiUtahaMkr«idaaaaaai«^«a 
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Outre  le  texte  donné  par  ÏAriei  S  nous  avons  en  som  les  yeux 
irob  eopiies  qui  nous  sont  parvenues  de  divers  points,  et  dont 
rnne,  réduite  aux  six  derniers  couplets,  nous  porte  à  croire  que 

la  seconde  partie  pourrait  bien  être  une  chanson  plus  ancienne 
soutkc  aux  treize  premiers.  Nous  lioas  sommes  arrêté  à  l:i  copie 
qu'a  bieu  voulu  nous  envoyer  M.  Arcbu,  qui  Ta  aacoinpagnée 
d'une  traduction.  C'est  celle  que  Ton  va  lire.  Nous  y  avons  joint 
d^sutres  chansons  composées  sur  des  sujets  analogues. 


iCASUrACO  KAIOIOA. 

Bau  da  ifîwsfcfltafift 
Mandoaren  traia  : 
Lephoa  mehe  dueta 
Itehuiagaitia, 
Dialatsa. 
fiai^pe  gositican 
Sauriac  iMilsa. . 
Oi  bura  salsal 
Cristauric  eitaiteke 
Âldeti  posa. 

Lephoa  oiche  du  ela 
Buruia  bandi , 
Mathel  ezurra  seco, 
Denabebarri, 
Beguiaceri; 


Ln  imiJBT  nu  GBiumomma. 

Voici  du  cfaarbonnage 

Le  portrait  du  mulet  : 

Maigre  cou  et 

Triste  mine. 

Poil  rude  et  hérissé. 

Sous  le  hflt  son  dos  n'est  que 

Horrible  plaie. 

0  quelle  sauœl 

11  n'est  pas  un  ebrôtien  qui  osài 
Passer  à  son  c6tô. 

Il  a  le  cou  maigre  et 
La  tôte  énorme, 
La  mâchoire  décharnée , 
Bt  (U  ^t)  tout  oreille; 
Ses  yeux  sont  malades, 


4b  nstot  ^fMi*  :  «  Si  grotid  iSie,  foa  «n  bifaii»  MB  poil  m  nioiisi  Mt  M 

ses  jambes  torses,  sa  mine  piteuse  et  les  inMilf  fli  aWlWl  la  fllffreiSlMl» 
oAttA.  »  U  cite  eosoite  le  coafict  final  : 

Erregtieren  sorbickin 
Mandoa  trost^o , 


fleaM 


Soete  iMrrtitan  ; 

Oitin  coropillu  elt, 
fierrcliun  paztan,  . 
Azkcna  puutan  ; 
Epcin,  bol>c  lixate 


Pour  ie  service  du  roi 
Lenolet  (va)  an  trot, 
SMcordiitniial; 

Deux  rrnts  bonts. 
Le  dernier  '  na  ud  i  au  bout  : 
Uu  elleâ,  mieux  vaudrait 
Alcne  n*aToir. 

(F«ff|««ii  HhMrrt»  «!«.>  èhay.  IX,  ^  SIS,  517.) 
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fit  «udar  ûluetaric 

Mukuia  dari, 
Ezpaiiuc  larri  ; 
H(<rt:Je  izan  bodu  ère» 
Bstio  aigueri. 

Bl  hitseï  aintitie 
Lau  hatsen  lUlac  : 
BaUuUiMc  handl,  eta 
llakhurghidBilaOp 
Lorrera  nilae. 
Gorteaia  eacatMn 
Belhaunaa  arida, 
Qnefocrinaflda, 
Haurmi  manlenataeco. 
Zer  alMolaila! 

Fantesiac  asco  bîulu 
ManUu  lâpurrac  : 
Liiî  zaïiHoac  trcpel,  eU 
Aiicu  niakiinvi , 
Jiiiilt'taii  lioui-iic. 
Kzpala  l)o/.aiii  chorocU 

KzUuc  ghe/.iii  r.i. 

Noiz  larnitineu  zauUii) 

Ni  naiz  beldurra. 

Mandoitëouai,  likin 
LoUagarria^ 
Oalsera  bote  didac 
Ongarria. 

Okhagarria , 
Sartzeii  ezUo  ulai  nahi 

ûsialariac, 
Haren  sarUian , 
Urrinlren  zaioleeo 

Btche  ffuiia. 

BuruQO  crapestuac 
Granden  badu. 
Bmaiuiiican  balu, 
Mabilnske  saldu, 
Allai  benlnsalbu; 
Gbiki  bat  ameren  séria, 


iDe  BOi  deux  pwwimit 

Suiato  la  morve, 

Ses  lèvres  épaisaca  sont  peodaptea; 
Si  jamaia  U  eiit  dea  dento» 
11  D'y  en  parait  plus, 

fiooatex  en  deux  mots 
L*hi8toira  de  ses  quatre  aplomba  : 
Ses  genoux  soiil  gimods,  et 
SoQ  arrière-lnin  toriu, 
Kt  11  (Ui  dea  lévérenoes* 
PtLT  manière  de  eounohâe 
Il  ftdt  des  génuflexions. 
Puis  11  n'en  peut  mais. 
Pour  élever  des  enlbnls, 
Quel  gigne-pein! 

Il  n  une  alliin*  assez  faillaëque. 

Ce  fripou  de  iiiulcL  : 

1 1!  est^  I)oiteux  des  (quatre  jambQ6»  et 

(Il  a}  la  linnchf»  de  travers, 

Les  joîtifuros  engorgées. 

Aussi  tranchant  que  le  fil  de  l'èpce 

Est  l'os  de  Sun  échine  / 

Je  ne  meus  i)oint.  rju-éciiuLe 

.le  tremble  r|u'ii  chaque  instant  il  ne  so 

En  laissant  sa  peiiu  aux  rochers. 

Vilain  mulet,  sale 
l^pouvantail. 
Tu  me  feraa  perdre 
ta  santé. 

Provocateur  de  nausées, 

L'hôtelier  ne  wt  pa^ 

Le  laisser  prendre  place  à  récurie. 

Disant  qu'à  son  entrée 

Il  est  capable  d'empester 

Toute  la  maison. 

Du  liool  qui  orne  sa  tète 
il  est  grandement  fier. 
8*11  avait  un  acheteur, 
U  voudrait  se  vendre 
Aussi  lestement  que  possIUe  ;    ;de  ▼in. 
Qu'on  lui  donnât    prix  d*us  petil 
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BgiulQnahaltMUii, 

Oiarranchac  saibu , 
Tratu  hortan  hainttsic 

AiUineoo  pemlu 
Dago  espanluz, 
Gmndaoo  ta  doieo 
Brdia  esparUiz, 
Bertze  erdia  trapus, 
Hataernan  puaca  guciac 
Liirretic  bartua. 
Aae  nia  tratus 
Enfiulaturic  Dago 
BoCigan  aariuz. 

Socac  p<ilupan ,  ela 

Laztia  tro.iitan , 
Errecan  t^L-liei  a 
Joau  zazkit  posUm. 
Ezpafiac  u/>kan. 
Ehuii  coropillu  ula 
Berehun  bu/.tan 
Bacolcliarcn  pimtau. 
Hec  Ijaiiio  holie  likoc 
Batorc  ez  liklmu. 

Oaizera  bota  dida 
Manta  liât  Ùm 
Atrhtinaren  demboran 
Cadizlic  jina, 
fietatchuz  egiiina, 
Oro  coropilo  eta 
Zilo  eta  eskina. 
Seculan  etzait  jûaaen 
MantareQ  mina. 

Sakerdiliatlierria 
Badu  beieki, 
Béldurradago  ladronec 
Nombiit  eddû, 
DaMJaederiu, 
Capusail  aar  pusca  bat 

lamibat^i 
Cotinpuntna  betbi , 


A  la  réserve  du 
J'esUme  <|a'U  ne  perdrait  pas 
Qrand'chose 
A  ce  marché* 

11  eatUNitéoienMiUé 

De  aa  bretelle  de  devant. 

Parce  qu'elle  eat 

Moitié  de  chanvre, 

Moitié  de  drap  de  ehilRinii, 

Hamassés  un  à  un 

Gà  et  là  à  terre. 

Je  suia  dégoûté  d'acheter 

Bt  il  me  répugne  pntfondémeat 

D'entier  dana  la  bontiqiied*un  marchand. 

IiCs  cortîes  au  galop,  et 
La  traversicre  au  irot. 
Le  long  du  torrent 
Sont  parties  en  poôle. 
11  en  grineail  des  dents. 
On  y  comptait  cent  nœuds  et 
Deux  cent:^  itonts  de  queue 
A  cliaque  nœud. 

Autant  eût  valu  u  eu  uvotr  pomt 
Que  d'en  avoir  de  tellefi. 

n  m'a  perdu  ainsi 

Une  belle  mante 

Au  temps  de  rnon  bisaïeul 

Venue  de  Cadix , 

Faite  de  toutes  pièces, 

Toute  nœuds  et 

Criblée  de  trous  à  jour. 

Jamais  je  ne  me  ronsolcrai 

De  la  perte  de  mon  manteau. 

Une  frange  neuve 

n  a  avec  Ini ,  [grand  chemin 

n  est  dans  la  crainte  que  les  voleurs  de 

Ne  la  lui  enlèvent  quelque  part. 

Il  avance  majestueusement, 

Un  vieux  Uunbeau  de  bumoua 

Avec  une  peau 

Rajusta  sans  cesse. 
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Ztrdina  dariolu 
Ankdtan  iMiU. 

Knt^  niandoac  dian 
Ziiii^liilai  conla  , 
Joan  (U'ii  zaz[)i  iirthian, 
Butigaii  /.or  da , 
Dcmbora  sobra! 
Mercatariarckin 
Brreiliit  bordac; 
TesUgu  obrac, 
IVio  m  hirtieeoac 
Btnfadcet  cobra. 


Lns  pelures  lui  traUiUli 
Le  Joug  d8t  hancho^ 

De  mon  mulet 

La  corde  des  sangles. 

Depuis  les  sept  dernières  aunées, 

Est  due  ù  la  boutique , 

Terme  trop  long  en  vérité  l 

Avoe  le  marchand 

Ità  brûlé  niM  tniiieAux  ; 

Foi  de  témoio, 

Moi  non  plus  je  ne  puis  pannntr 
À  lUre  reotrer  mce  eiéiinoes. 


So  euBcnr  i  ^  sangle,  et 
En  erdcra  *  obiocba  (c'eei  son  oom): 

Lh  dessus  aussi 
J'ai  assez  à  parler, 

Aussi  bien  que  sur  le  pelage  de  la  bdle. 
TrincadnkidnnbelduiTeï,Do  pour  qn'ollo  ne  rompe, 

K/.tirot  tinca  ,  Je  n'ose  serrer  cotte  Han^'lc , 

Cargac  egniji  'ta.  0"«nd  j'ai  fait  ma  eliaPr-'e. 

Horlnn  ?xlie/,urric  bada,  S'il  y  a  du  uieuson^ze  en  cela, 


Buscaraz  zinghila  eta, 
Erdaraz  chinctia  : 
Horren  gainian  ère 
Badut  zer  minlza, 
Bilouarcn  ghisa. 


Leplioa  pica. 

Heecacba  biotnti,  ela 

MtdoaÂlU, 
IcaïUnic  eicontxas 
Bmiro  tnta; 
Jincoac  parce . 
Misérable  belle 
Icazkin  haute. 
Hare  dabilan  planta 
Petiiieitirola 
Btchetic  athera. 

lrr>tzn  saldu  cU, 
OiiciiH-o  tmza  : 
Guit/uru  ttaiartUoreu 

Saria  l'a] La  ; 
Ëtchcrat  joau  'ta. 


Qu  OQ  mo  coupe  le  cou. 

81  j*èlais  jeune  fille,  et 
Pas  d*amanft, 

Avec  un  charbonnier,  de  mariage 
Je  ne  traiterais  pas; 
Farce  que,  Dieu  me  pardonnel 
Ce  serait  chose  misérable 
Que  le  choix  d*un  charbonnier* 
Voyez  comme  il  se  démène 
Pour  eliasaer  Peiki  * 
Hors  de  sa  pauvre  maison. 

Le  charbou  une  l'ois  vendu. 
Voici  lé  résultat  : 
Il  n'a  pas  l'argent  néees^  un; 
Pour  acitcler  une  iuet>urc  de  oiau»; 
Arrivé  à  la  maison. 


•  MIH^PIm,  la «Wm.  L*tttr«M éèrtMrtw iraMiM  ln|W  fit  Piliri  fri» 
f»r  f ,  rwn  m  bm  iwfHh 
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n  tfoinre  SB  femme  en  pieu»  et 
Lan  enfknts  eriant  misère. 
Pas  moyen  de  les  consoler» 
Quand  on  ne  trouve  pas  seulement 
De  quoi  foire  une  galette  de  mais. 

En  commençant  pnr  la  sandale, 

Tout  doux,  tout  doux, 
Lue  (xleur  de  cJiair  faisandée 
Elle  a  avec  elle  ; 
Malgré  cela ,  Joliment 
Le  talon  et  rorleil 
Sont  toujours  à  l'air. 
La  semelle  est  un  j.'rarul  trou  : 
11  ii'y  a  pas  de  risriue  ({ue  le  pied 
S'échauffe  là  dedans. 

De  ma  chausse  des  nouvelles 
Je  donnerai  naïvement. 
Les  boutons  (sont)  trop  petits,  et 
Les  boutonnières  trop  fendues  ; 
Je  les  retiens  avec  des  chevilles» 
Elles  laissent  voir  ma  peau 
En  deux  cents  endroits. 
La  liragucttfi  l)aillo  en  ^onrinnt. 
Dieu  m'est  témoin  que  de  ma  cnloLte 
Il  ue  m'en  restera  pa»  miette  bientôt. 

BameGomoebbaibadut  Jl*ai  un  gilet  de  dessous 


Bmastiac  nigar  eta 
Haurrec  marraca, 
BtaeiinlMilaGa» 
Talobaten  gaie 
Bataic  harrapa. 

Abarcatic  has  nadin, 
Emeki ,  emeki , 

Haraghi  ustel  urrin  bat 
Badu  bereki  ; 

Halere,  ederkî 

Aztal  eta  bchatza 

Campoan  bethi. 

Ziloa  petic  : 

Zanfioac  erretzeco 
l'erilic  eztic. 

Galzazpicn  berriac 
Erranentut  garbi. 
Botoinac  chipi,  eta 
Cliikmac  larri, 
Tcholchac  ezari , 
Berrehiiii  lecutaric 
Larria  aglieri , 
Braglielac  irri. 
Jinroa  parte  ,  picorric 
Gabe  nue  sarri. 


Ainita  ederra» 
Urratuiaren  hutses 

Bstirot  oem« 
André  alferra, 
On-atxa  duienian, 
Hariaz  gherla. 
A  1)1 10  fardai  a , 
Suklialdian  lo  dago 
Jeiki  eta  l>erla. 

Hara  ieaaketarlcc 
Duten  jhiroua. 
Bonetaren  cascoan 
Ghucheo  ziloua, 
Puntuzbildua; 


Superbe» 

Que  je  ne  puis  prendre  par  suite 
Des  brèches  et  des  déchirures. 

Femme  paresseuse, 
Quand  elle  tient  l'aiguille, 
£Ue  déclare  la  guerre  au  sujet  du  (il. 
La  pécore  foin^te, 
Kilo  s'endort  au  coin  du  feu, 
A  peine  levée. 

Voilà  des  charbonniers 
Les  splendeurs. 
Sur  la  crête  de  leur  bonnet 
Il  y  a  toujours  un  trou 
Bepris  à  points  perdus; 
Hirttr,lau  erhl  trebeaetan  Trois  ou  quatre  pincées  de  cheveux 
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GhatiUloiia.  Héf  irtSa  porteot  delàatttriMPt  la  ttawa, 

Kicflittklt  »r  agUm  Je  m  nis  pu  ce  que  cet  gaïUanis 
Tittten  dirouael  FodI  de  tout  leur  argent. 


AMPLBRBN  ÇAJI4RU. 


LB  CH£\'AL  D  AlIPUi. 


( 


Amploron  raiiiaria 
Dilua  urdinlCL'ii  hasia , 
Çango  bet<iiac  gogor,  OU 
Biscarriaii  rauria, 
Hai  eta  instaul  guciez 
Lurreral  eroria. 

Ample,  saltçâc  çamaria , 
Balio  baduc  eroelJa. 
Horrekin  çorroca  jnaitia 
Bs  dukec  çnhiurteia. 
Anaimer  emnc  p-imrdk; 
Homnçal  die  lehia. 

Amplenin  çaldi  hoii 
BslaliUaii  charmagarri. 
Nicjaaabiagonikec 
Ardura  oîneK  ibili. 
Çaldareiaaericeie» 
Bâtera  eidaite  igui.  . 

Ez  cioc  clielia  artiioric, 
Ahuan  ez  baitii  huniiaric, 
Ilareudaco  ez  da  giten 
Espafiatic  oloric. 
Amplec  hartuz  guerostic, 
daki  asiaren  heniric. 

Amplec  raldia  prcstaUl, 
Niri  iiarlciu  dolutu. 
Belec  eUi  arranuec 
Bidian  naute  atacatu  : 
Jaincoac  (laki  nola  uaicen 
JauQ  hctaric  lUiralu. 


D'Amplô  le  clieval  ^ 
I.e  jioil  à  grisonner  coinnience, 
(  Il  a  )  pk'dà  Cl  ])atu»  Faides,  et 
\u  dos  la  plaie , 
El  aussi  à  tuui  momeat 
A  terre  il  tombe. 

Amplè,  ynoûB  umdamtl, 

SI  tn  ai  mi  aelieleur. 

Avec  loi  (témArairemenl)  a1lerci»ircber 

He  serait  pas  prudence.  [deasacB 

Aux  aigles  prands  garde  ; 

De  lui  ils  ont  grand'envie. 

D'Amplè  lebeau  ebeval 

A  rétable  (est)  charmant, 

Moi«  au  molDs,  j*aimerais  mieux 

Souvent  à  pied  marcher. 

Du  picotin  quoique  rassasié. 

Il  ne  peut  pjs  du  tout  bouger. 

Il  ne  peut  broyer  le  mais, 

A  la  bouche  il  n'a  point  d'arme». 

Pour  lui  (il)  ne  vient  pab 

D'Espagne  d'avoine. 

Depuis  qu'Aniplé  l'a  pris, 

II  ne  sait  pas  de  la  saCKtédes  nouvelles. 

Ample  le  beau  cheval  ui"a  prêté. 
Moi,  de  (le)  prendre  je  me  suis)  repenti. 
Les  corbeaux  et  les  aigles 
En  route  m'ont  attaqué  : 
Dieu  sait  comment  je  me  suiâ 
De  ces  messieurs  délivré. 


Ample,  ea  idndaite  mint^ ,  Amplé ,  je  ne  parierais  paa, 


.^L...  l  y  Google 


SATIRES. 


Çamariac  balu  bidita 
Norat  nabi  jtianie 
Er(»riz  ela  trumika; 
Aintcin  guUiatas  ( 
Salkçac  file  edo  trucs. 

—  Es  diat  nahi  nldu 
Bs  ela  era  irucatu. 
Bne  çamariae  tehar  die, 
Uda,  liortuiaii  pasatu» 
Haodiejiiidaiiian, 
Nahi  diat  onxa  trufiitu. 


•Vin! 


0  ichilic, 


Ev  'Il II-  t'guinen  trufaric  : 
ilire  '^ainariacez  die  jaiiea 
UUan ,  liortian  belhaiTic. 
A  rte  huiilan  eguinendie 
Arranuec  ase  ederric. 

—  Gauler  balec  Ampleri 
Eihcra  borthan ,  beraii, 
Çamariaren  hautatoeD 
Ez  duela  ikbasi , 
Ëmaztiari  so  eguin  racola, 
Hariu  cienian,  hobequi. 

~  Ample ,  othoi ,  barldiatu , 
Btçauçtt  bebar  cpiltcitu; 
Alabaiçuna  delà  causa 
Goblatiiac  içan  tuçu  : 
Bicbeoo  iierriac  campuan 
Quciaeaalhatoen  daualcitçu* 


Si  le  chetal  avait  la  vue 
Far  où  il  vaii.  qiioiqn*il  aille 
Kn  tombant  et  en  se  raolant; 
De  devant ,  de  deiTière  il  ne  se  cabra 
Yendfi-le  vile  ou  Iroque-le.  fP^^* 

—  Je  ne  veux  paa  vendre 
Ni  non  pu»  Iroquer. 
Von  ebeval  doit, 

VM,  à  la  moQligM  paaaer. 

De  là  verni  lorequ*fl  (aéra) , 

le  veax  bien  me  moquer  de  voua. 

—  Aiiipic,  suis  en  silenro, 

Tu  ne  feras  point  de  n)o([ueries  : 
Ton  cheval  ne  va  jias  manger 
En  été,  à  la  monlagne  d'herbe. 
Dans  cet  intervalle  feront 
léGa  aigles  de  be:iux  fesLin.s. 

—  Un  chaudronnier  (a  dit)  à  Amplé 
A  la  porte  du  moulin,  à  bii*mAme, 
Le  cheval  à  cboieir 

Qu'il  n'a  pas  appris. 

Qu'à  la  femme  regardé  il  avait 

Mieux,  lorsqu'il  l'avait  prise. 

—  Amplé,  jo  vous  prie,  pardonnes, 
n  ne  fiint  pas  voua  déplaira; 

A  cause  de  la  fille  du  premier  lit 
Ces  couplels  ont  été  Cuits  : 
Les  nouvelles  delà  maison  au  dehors 
Toutes  elle  a  divulgué. 


Behor  bat  erosi  lini,  adin  unecua, 
HorizeUin  marrntron  du  sei  nrtlionin; 
Tafeha  puciac  uz  diLU  :  hicodu  lr|»liiia  . 
Uizcuv  iie^'urra  çorrot^i  ber-u  da  tlucua. 


J'ai  adieié  on  couraler,  il  eal  dans  son  bel  âge. 
Ses  denta  le  disent  de  six  ans; 
Ne  lui  donnes  pas  tous  les  défiuits  :  son  col  est  allongé, 
Son  dos  scierait  la  pierre,  ses  jarrats  sont  peu  solides. 
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Adine/.  oriioitu  eUi  jarlen  (la  uoRuetan, 
Munduan  dabikila  hoi^'oi  urihu  liuntan, 
Gimstu  handirir  <•/.  du,  zangoco  ferretan, 
Ueidur  da  jau  deauiUa  cliacurrec  errecan. 


ParfoiB  npatimt  ses  années,  les  noirs  soucis  ragitaat, 
n  Bongo  que  deptiia  longtemps  il  erro  dans  le  noomle. 
Et  vu  le  peu  d'argent  dôpensô  pour  MB  tm. 
Il  tremble  <ie  servir  bieotât  aux  chiens  son  oor|»  m  eurée. 


K&TO  ZAUâA  bat. 


0 


( 

Auo  bit  «ml  M  MtNet  intirl;  - 
Atkatiê  oa  hal  dt,  totia  be«f. 
Gorptiaif  gaâMCida  siîuafeatlMfiiBl, 
Ile  yeUv  bwiie  ci  dlM  Maeti. 

On  dflbn  tf«  borit 

Bkbarrta  bM 

Alliai  plfvri, 

BnpMtt  éi  nnl. 
Liain  pbin  écei|ucbarl  bilctiorri. 

UbcB  cra  buacfl  uio  borm  fun  : 
Boanelk}  ooli  ceo  gueçar  trac  içaoa  ; 
La^aianbiiii  loeeblnirkbin, 
BflcaraUlarnda»  deai  aiiec  ton. 
Ger  ib  Mfi  liait 
Airl^l  Paia  giin, 
laïadac  hliaftiii, 
LibM  «wrbiit  iciai. 

afiaiifi  io  don  ai  gmt 


SUA  UN  PAUVRE  VIEIL  ANS. 
(outotMMtttetia.) 

Tal  lèbelê  aa  laa  la  «aqoignofl  Mtaart; 
Cfcit  aa»  biaaa  bHe ,  ^'tKk  tnÊiÊ. 
Tnt  Ma  (orpi  a'i  pu  lae  oaoi  da  «bilr» 
Sw  leu  M  ^titaieit  tm  de  deva»  na  fci. 

Qai  diiMe  eH-eit 

AaMaèbmi 

Pmt  m SilK  pcfdiariae, 
BlMlèt  U  cet  diai  ta  fiMê. 
Mellon  Je  dm  M) 


Afiat  iissl  Je  coonisiaii  11  leaoeuièede  «eCAn: 
Si  ciicun  liait  été  veadie  ea  éeba  ngr  de  aMana- 
Soa  coa  ami  I  Hall  MMei  de  bMgaeir;  [§Ui 
Ses  oirtN  paaamt  loaiatf  B|Ce  par  les iMaebai. 

Qieleit  lia  titvillT 

Minbel  Gagaa'pillt. 

Ti  laaeaiaiée  a'eit  plai , 

IVii  qaliai  ladfae  ebe»  aalteMi. 
Bi-ui  tua  cbet  awl  toar  Mia  loa  MabuMal? 


'  Ce  mol,  que  l'on  retrouve  p;irloul,  en  c.>|)at;nol  [Lu  picara  Juslmo,  foî.  !»0.  —  El 
poêlrer  émeio  tk  Eifoàu ,  joru.  3,  \f*tm  Uu  Ofmedia»  dt  l),  Pedro  Qàideram  de  la  B^rcâ, 
ddltdeLel|irif,tlI,p.lll,coLt)eowae  ea  fraacili (IImmm  rAMtaefte  i»  JMn, 
V*  902,  206),  a  dDiiiié  IIcu  i  une  note  empnintée  au  Loudon  lilerary  Gasette  (n**  da  31 
mars  l,  et  insiTée,  soiis  le  litre  tVÛriijinc  orientale  d'une  excUirmilion  du  peuple  em 
EtpugHe,  dsiua  le  iiuHetitt  des  nctenceê  hiit&riqveê,  etc.,  pulii.  par  le  Ijaron  ëe  Férassac, 
t,  XI,  p.  198.  —  L'origine  signaiée  pir  l'écrivain  anglais  l'avait  d^à  été  par  le  P.  Cuadix 
ei  DIef»  de  Vrrea,  eltés  par  Covimif lis,  qnl  dérlfi  AerrJere,  mleticr,  de  rbOoleiUsa 
harre,  qae  ces  sortes  ile  gens  ont  continaellemcnl  k  la  boacbe.  (  Teaira  de  la  ifflfwe*- 
lellmm»  de  Madrid,  U.  DC  Xi.,  la-4%  fel.  469  recla,  eoL  i.) 
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CONTRE  UN  TAILLEUR. 

Ar^umant. 

La  chanson  suivante ,  en  guipuzcoan ,  est  incomplète  ;  il  faudrait 
recourir  en  Espagne  pour  se  procurer  les  couplets  qui  manquent. 
En  France,  on  n'en  connaît  que  quatre.  C'est  de  la  bonne  poésie, 
mais  qui,  séparée  du  chant,  perd  beaucoup  de  son  intérêt. 

Cette  pièce ,  où  Ton  voit  percer  ce  trait  particulier  du  caractère 
basque ,  la  vanité  du  costume,  rappelle  un  peu  Tusage  des  bardes 
euscariens,  qui,  lorsqu'ils  se  rencontrent,  font  assaut  de  talent 
et  s'attaquent  ordinairement  l'un  l'autre  dans  leurs  défauts  per- 
sonnels, dans  leurs  habits,  etc.  Ces  sortes  d'improvisations  et  de 
dialogues  chantés  en  face,  ont  pour  but  de  provoquer  l'hilarité 
des  auditeurs  aux  dépens  d'un  adversaire  qui  ne  peut  espérer  de 
triompher  à  son  tour  qu'en  donnant  plus  ample  matière  encore  à 
la  malignité  et  à  la  bonne  humeur  des  assistants. 

Il  me  parait  certain  que  le  rimeur  a  dû  continuer  l'historique 
du  tailleur,  probablement  même  que  ces  quatre  vers  ne  sont  qu'un 
exorde  à  la  joûte  poétique.  On  en  voit  souvent  de  pareilles  en 
Bretagne ,  contrée  qui  offre  plus  d'un  point  de  comparaison  avec 
le  Pays  Basque,  et  où  les  meuniers  et  les  tailleurs  sont  ennemis 
déclarés.  Doués  les  uns  et  les  autres  de  la  faculté  poétique,  ils  en 
usent  pour  se  faire  la  guerre  * . 

Les  tailleurs  ont  également  compté  parmi  eux  des  trouba- 
dours, soit  en  France,  soit  en  Espagne.  Durand,  qui  florissait  au 
commencement  du  XIll'  siècle,  était  tailleur  à  Paernas,  c'est-à-dire 
sans  doute  à  Pernes ,  petite  ville  de  l'ancien  comtat  venaissin  *. 

D'un  autre  côté,  vers  l'époque  des  Rois  Catholiques,  il  y  avait 
en  Espagne  un  poëte  fameiLX,  Anton  de  Montoro ,  de  Cordoue,  plus 
généralement  connu  sous  le  nom  ou  le  sobriquet  d'el  Ropero,  parce 
qu'il  exerçait  l'état  de  tailleur,  ou  plutôt  de  ravaudeur.  M.  le 
marquis  de  Pidal ,  qui  s'est  étendu  assez  longuement  sur  le  pauvre 
troubadour  dans  son  Essai  sur  la  poésie  castillanne  pendant  les 

»  BariaS'Breix ,  t.  II ,  p.  Î63.  Voyez  encore  p.  445. 

*  Hisloire  littéraire  de»  trwbadonr»,  etc.,  I.  Il,  p.  2S6. 
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XIV*  et  XV*  nèclM  s  téoMiipie  de  b 

plus,  Mi  penvre  et  juif  de  raee,  flH  pu,  daits  une  conditioa 

aussi  ravalée ,  acquérir  uon-sculcnieut  uu  style  facile  cl  gracieux, 
mais  le  savoir  et  rérniHtioii  f^uc  dénotent  certainen  de  ses  poésies, 
A  coup  sûr,  de  ces  deux  choses,  une  au  moÎAS,  la  dernière,  est 
diiicife  à  eifiliquer.  Ce  qoi  aiérite  enoore  d^ètn  «ignelé,  c'est  le 
pancheiiiqm  porte  lee  taiÛean  poètes  ven  k  artire.  Exerçant  we 
profeesioB  <(ni  leiaee  à  leor  eeprît  toale  se  liberté,  on  comprend 
<le  reste  «ju'ils  soient  enclin??  à  composer  des  vers  et  à  chanter  ; 
mais  un  ne  démêle  pas  aussi  aisément  si  celte  humeur  satiri(|ue 
e^t  le  résultat  d*un  sentiment  d'envie  auquel  les  condnii  cette 
cnltan  inteUeetaelie,  on  tout  atnpteinent  Tefiet  d'nn  tempénoient 
îirité  par  k  vie  sédentaire. 


8ABTRB  SATBK  COMTHA. 

Aspaldico  demboreUin  pcneUui  naiz  bici , 
Bi  bertfiu  ccin  pliaraluz  sastre  okherbaLi. 
llobe  niike  bada  ez  baninlzan  hasi  ; 
Nola  plicnsatuco  tudan ,  Jaungoicoac  daki. 

Ohîto,  muthnr  zikin,  ahalp;iic  gabia, 
liorc  itsfp  (lue  duela  hemen  hirc  galdia? 
!Ti  erniiKalcs  baiuo,  ni  seua  iuielan 
liubeki  boAi  uiagoc«  aUlaia  Uuuetau. 


COaTSB  UH  TMLLBVa. 

Depnis  irès-longlemps  je  vis  dans  les  soucis, 

Ne  ]>ouv,-int  pas  faeonncr  deux  vers  à  l'adresse  d'un  taiUeur  borgne. 

Peut-être  aurais-je  mieux  fait  de  n*y  jamais  soDger; 

Car  comment  je  les  composerai,  Dieu  lo  sait, 

Bohémien,  à  la  noire  figure,  homme  ef&ronté. 
Qui  crois-tu  ici  en  peine  de  te  voir? 

>raiirrè  ton  loxe  d'habits,  (à  côté  de  loi)  je  i»arais  habillé  de  soie  fine 
mieux  lêtn,  en  dépii  des  iiebUs  gtosstos  que  Je  porte. 

*  El  Cmtcionero  de  Juau  Àilauto  de  Bae»û,  etc.  MMlrtii,  Imprenti  il«  U  PabUcUad, 

ini,  fmi       |i  mm-nifiii. 
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Sastriac  enuni  omen  du  bertsa  nmttioo; 
Arropa  chanae  dudala  guiioa  imstutaco. 
Ez  die  ex  pguiten  arropoc  guizona , 
Bere  baithaiie  ei  badu  fundamenta  ona. 

Irtifien  nindagoelaHc  San  Fermia  eirian, 
FetiDin  portalei^,  Naliurerian, 
Saatro  picaro  hoii  ban  çagoen  guardia, 
Oogoen  beltifiFOcan  picaideria. 


Le  tailleur,  dit*on ,  a  fiMqné  des  rimea  à  mon  adresse; 
(  n  prétond)  que  pour  être  honnête  homme  J*ai  des  habile  trop  miaé« 
(  Apprends  donc)  non  que  les  habits  ne  font  pas  l'honraw ,    [  rablee* 
S'il  n'a  dans  sa  propre  personne  des  méritée  lésle. 

Me  trouvant  à  Tampelime  vers  la  fiMo  de  Saint-Firmin , 
Sous  la  porte  Saint-Finnin  (à  Païupelune  ,  ville  de  Navarre, 
(Je  visl  ce  perfide  tailleur  s'y  tcnaiiL  aa  guet  et  en  sentinelle. 
S'y  tenauL  au  '^uci  al  méditant  quelque  dessein  perfide. 


LA  PAU8SB  ACCUSATION. 

.  La  obanson  suivante  a  été  composée  pour  punir  un  jeune  homme 
et  nne  vieille  caisînière  qu!  avaient  accusé ,  auprès  de  leurs  mal- 
ires, on  pauvre  barde  d*vrok  mangé  le  maton  ftivoride  k  maison 
égaré  depuis  quelque  temps.  L*airimal,  par  ton  retour,  fit  cesser 

tous  ces  bruits  calomnieux. 

On  le  sait,  le  poëte  populaire  s'élève  assez  rarement  jusqu'aux 
idées  générales  :  tout  entier  à  Tactiou  c^u'il  raconte  ou  au  sentiment 
qa*il  cherche  à  rendre,  il  songe  peu  à  déterminer  les  lois  qui  les 
régissent.  H  7  a  donc  lien  de  signaler  les  denz  premiers  vers 
dn  troisième  conplei  et  U  vérité  monde  qu'ils  expriment. 


AOOCBAaOliK  FALSIA, 

Gantore  berrl  borie  btlugu  eguink 
Oaihu  UMMor  btlec  kikUa  «mante  : 
Hérrtlurle  egOD  da,  gaMurie  bbUa; 
Arta  bortan  ni  aldb  gaixki  jajatia. 

ti;i[!iii  ,  [iKii  [  iiu-ederra  ,  pare  gabecaa  , 
Klclu  ru  jaiHi  ;in(îer(»n  maite  kliolcoccKi, 
Ez,  olhui,  gui  haivat.i  t  tchenco  Ijereelia, 
Kz  teceii  berriz  erran  ebatsl  haidala. 

Gueçurra,  cahimnia,  hekhalu  handia, 
Oniçoncn  nahasteco  dcbrinr  phislia, 
Ainourous  ,  ibili  his  Im-c  itl;i/.»M-iLi , 

Eu  ereiki  tlie  uic  jan  liuududola. 

Banian  badiagu  coatis  bat  lealle» 
Gobormanca  bai  ère  aski  mihi  homite, 
BqMitic  ballmba ,  cin  diat  cguiten , 
Gibetie  Jan  dndala  bain  larri  emilfln. 


LA  VàXSam  AOCDBAfimi. 

Voici  de  noufeilcs  clnnsons  composées 
A  l'occasion  d'un  chat  déserteur  : 
]!  eî4t  r.'slé  errant ,  ayant  oublié  son  chemin  ; 
HUM,  dans  i'iatorvaUe,  j'ai  été  auU  jugé. 

Gbat,  au  beau  miaularoent  et  aana  pareO, 

Toi  le  obèri  dee  moaaioure  et  des  damas  du  logia. 

Je  t'en  ooq|ara»  ne  perde  plue  lee  tracée  du  retour, 

Pour  que  de  nouveau  on  ne  ro*aocuae  paa  dci  t*avobr  irolè. 

Le  maoaonge,  la  calomnie,  grand»  péchés , 
Four  brouiUer  le  monde  par  le  diable  inventé 
Amoureux»  tu  courais  à  tes  ptaiaârs» 
Rt  Ton  afOrmait  déjà  que  Je  t*afais  mangé. 

Sache  (ju'ici  nous  avons  un  commis  loyal 
Et  une  cmsiniere  assez  bonne  langue, 
Q«n  de  noii  veau,  cependant ,  je  le  jure, 

m'accuse runi  pas  de  sitùt  d'aimer  les  dvels. 


m 


kÏB.  çu ,  jiluii  comisa,  Iknnccsian  barnu! 
Nouniic  idoki  duça  mange-chai  oi^jftlaT 
Ala  gobennantaii  kbausitu  bebams 
Honla  beçtra  cira  miDtçaloen  guecumst 

BiGbenfc  ul9uUric,  gatlui  maitia, 
Oois  on» ,  bolaca  çac  gobernani-aiideria; 
Oallba  e(oc  noulacbe  Iganui  dan  gaia, 
IkliODfli  dlnei  loiian  bere  senhargnela. 

llu^uoi  bat  urthe  iiouutau  gobernianta  dcnac» 
Inguilic  ezcontceco  baditic  adinac  : 
Duda  gabe  badila  bero  bopuinfatia, 
£ta  62  hire  guisa  bidia  iivnaUa. 

Bettalde  batvUn  dena  «aeondaraii , 
Nour  bada ,  eztue  nso  etdieric  elkhiraD. 
Aaki  jeloscor  lukec  ez  ountsa  hartceco, 
Badakitat  betaarbada  oimtaa  olfaatoeco. 


0  vous ,  seignour  commis,  ai  avant  dana  le  français , 
D'oU  a  W-V01»  pu  eonohire  que  Je  auia  mange^chai? 
Ou  esl-oe  le  dMr  de  plalie  àtoeoMnièra 
Qui  ^8  a  porté  comme  die  A  parier  fiuisemenlt 

Rentré  dans  it-s  foyers,  chat,  mon  ami, 

Aie  soin,  ciia^ue  matin,  de  caropsor  ni.ulemoiseUe  la  cuisiniùrtr, 
Demande-lui  comment  elle  a  passt?  la  nuit,  fclioix. 
Et  ai  lui  est  apparue,  dans  le  sommeil ,  l'image  de  Tépoux  de  son 

Femme  qui  depuis  v'mgt  ans  fait  la  cuisine, 

A  du  déiià  pamnir  à  l*Age  nubile  : 

Sans  doute  que  dans  son  cœur  elle  a  son  choix  fait. 

Et  non  panni  ceux  qui,  comme  toi,  seraient  wlagps. 

1>*aiUeon»,  quel  qu'il  soit,  devenu  son  époux, 
U  ne  Inl  sera  pas  permis  souvent  do  quitter  sa  maison. 
Bile  serait  asiSijalonBe  ponr  n'y  pes  voir  le  bien , 
Le  saiaje?  pent^ètra  même  puur  raoooii^  ans  coups. 
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LE  FAIS  BASQUfi. 


Le  quatraiu  suivant  e^i  uu  épigraromc  à  l'adresse  d  un  jeune 
montagnard  qui  s'était  yu  préférer  un  rival  habitant  de  la  plaine. 
A  foir  ia  gràoe  et  le  bon  goût  qui  y  règneot,  on  dirait  une  inpi* 
ration  grecque  léOe  que  raathologie  noos  en  «  conaerré. 


»A£f SRBNTZIA.  LA  rAHrAESMOB. 

Uuxitri  gaxUa ,  bilho  bollia ,        Jeune  dtasseor,  i  h  dWfCiiif  Maifc, 
GiiMlecplB  tfnça  nrcotegoia  :   Yow  vm  plieè  trop  kail  «tUv  cùliBilBr  : 
OivoMoMAiiiMEhipnlai,  tA«ilOBle  ililMiMt'élMcrfHttaihMinn, 


sATiiB  MS  otrrtisims  nuFBasioMa. 

A 

Voici  quelquoi  couplets  choisis  daiia  une  iuiinité  d  autres ,  que 
l'on  cliaaie  pour  critiquer,  élever  ou  rabaiseer  les  diflérentes 
profesaone.  S*fl  îuA  en  croire  le  poêle,  les  hbonreurs  eont  dee 
espèces  de  parias,  les  pasteurs  des  Innéants,  les  coninrières 

unissent  Huibitude  de  la  liiédisaiicc  à  la  paresse,  les  tUeiisi^  uc 
livTcnt  ((lie  de  la  mauvaise  Ijesu^ne ,  les  gardes  forestiei^  et  les 
douaniers  reçoivent  de  deux  maioâ  et  trahissent  les  deux  par- 
ties, les  instituteurs  sont  des  ivrognes  et  des  goonnands;  les 
vignerons,  mécontents  du  travail  de  leurs  confrères,  n^en  font  qu*à 
leur  tète,  au  grand  détriment  des  maîtres  qni  en  ehangenl 
souvent;  les  iii;tiihands  de  laine  s'enrichissent  promplcment  en 
vendant  à  faux  poids;  eniin,  les  huissiers  et  les  notaires  sont  des 
artisans  de  ruine. 

Dana  tontes  les  littératures,  on  tronve  de  pareilles  phili^Mqoes 
sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  et  je  ne  puis  songer  à  les 
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signaler  loutes;  tmis  je  dinii  «a  moi  d'une  oompoeîtion  panille 
due  à  Folqaeft  de  Lnnd ,  Vm  de  nos  troobndofira.  C*esi  une  ealire 

générale  des  mœiirs  de  tons  les  états ,  depuis  Tempereiir  j  usqu'am 
uiiltcr^stes  de  village  :  «  I/eiiipct  i  ur,  dit  le  poëte,  exerce  des 
iujuMiceii  contre  les  rois ,  les  rois  contre  les  comtes;  les  comtes 
dépouillent  les  barons,  ceux-ci  leurs  vassaux  et  leurs  paysans. 
Les  laboureurs,  les  beigersfontàlear  tour  d^autres  injustioes.  Les 
gens  de  joomée  ne  gagnent  point  Vaigent  qa*ils  eiigent.  Les 
médecins  tuent  au  lieu  de  guérir,  et  nes^en  font  pas  moins  payer. 
Les  marchands,  les  artisans  sont  menteurs  et  voleurs     »  etc. 

Je  citerai  encore  une  jolie  boutade  romaii|ue  publiée  par  M.  de 
Marcellus^  qui  Fa  intitalée  k  Càoix  cUficiU  \  et,  revenant  à  la 
pièce  basque ,  je  ferai  nmarqisr  que  finesse  d*observBtion,  énergie 
de  style,  tout  se  réunit  dans  ce  morceau  qui  présente  le  ton  de 
la  bouue  satire. 

OFFICIO  CEKBArrEN  GIUTIGA. 
(SttbMoum.) 

Oi  laboruria,  gachoaî  hiliaurcc  jnthen  arthoa, 
Oîçiii  et*  ardo  gueulialceu  auiierren  asetcecoa, 
tialere  haiâ  liaie  maite  noula  artçaiûac  otsoa. 

Arçaifla  bada  beatitcen,  joBliac  tu  gomeodateen 
Zaragoilen  ablerdi  liât  oihal  bobez  eçar  deo» , 
Ualere  hfgatnnn  du  aitcinia  bsno  lehen. 


SAHSB  DES  DIFFBaSNTES  PfiOrSSIUOMS. 

0  pauvre  laboureur!  tu  te  nourrie  de  méturn. 

Tu  récolte»  le  froment  et  le  vin  de  quoi  rassasier  les  vauriens. 

Et  encore  un  t  aime  coîiii]ti  les  bergers  les  loups. 

Quand  le  pasteur  s'babillQ  de  neuf,  il  recommando  anat  couturières 
Qu'une  moitié  de  ses  culottes  soit  en  étoifo  plus  forte,  (Ue  antérieure. 
Et  (cette  moitié),  malgré  ces  précautions,  sera  plus  vite  usée  quelapar- 

<  Histoire  liUifttirt  des  tfoubâdmn ,  I.  U,  m  142*144.  Vo|ex  cocore  U  111,  y.  7S, 
'  Cfcwlf  éifiiyliisfirtOttM^piMMtt, 
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IB  PATS  •A091IB. 


Itrti  l  iriii  l)crant  jiton,  airain  guicic  utrtilcen; 
Mundiareii  jorraloen ,  arte  [uu  tau  almsiiicen  ; 
Ezpeitu  jatflo  diana  luiUantceco  irabazten  I 

Oni  urnliao  oro  idorrian  oahiago; 

Hanitz  aguerlu  hebarrez,  hari-oio  cliorMepho; 
Bnl]i4j^L^^;ffl  bfUnNt^ft  f??hiff^  Uuir  oropilo. 

dhfiDçainac  eta  gardae,  oootoeosiaioo  guiçoaac  : 
Ouene  liaçsitoe  tereilieii,  QiMim  fie  poetac, 
Lsguiior  badin  tar  eradran  galço  sinhoBOoiTâc. 

Erregcnl  bal  liil  dadila,  eztu  liarc  proccsic  eisten  : 
Hountarsunac  duLu  liarcc  hein  hounian  eçarleii; 
Çuntçurrian  countrolatu  eta  saheUn  ipotecatc^ 

Bigner  hatcc  bestiari  estocuni  ernnn  nalii  ; 
Coini  brre  copr^flura  hobe  betçaio  iduri , 
Aihoa  gai)e  nalu  dâoafi,  lioura  u&u  beça  ItQrsL 


il  ooutmlèro  ae  lève  lard,  et  de  bonne  hem  le  adr  ae  relira; 
Bn  attendant,  elle  emploie  son  tempa  à  aaroler  le  monde  : 
Gertea  qu'elle  eat  loin  de  gagner  la  nourriture  qu'elle  conaommet 

Désormais  les  filouseé  préfèrent  le  prix  làit;  oi5<^M(i  ; 

Pour  avoir  trop  hât6  leur  travail,  tout  leur  fU  (est)  plein  de  gorges 
Bnsuitepour  le  dévider  on  devra  par  chaque  empan  faire  quatre  nœuds. 

Gardes  forestiers  et  douanier.-  (sont)  gens  (ie  contcieuce  : 

Si  on  leur  farcit  le  gosier,  ils  désertent  leurs  postes,  [crédules. 

Sauf  à  faire  également  saisir  par  leurs  conipagnaus  les  dèhii4|iiaot6 

Qu'un  instituteur  meure,  après  lui  peu  de  procès  : 
De  son  vivant  il  a  soin  de  bien  colloqucr  son  avoir; 
11  le  contrôle  dans  sou  gosier  et  rbypolbôque  dans  son  ventre  ^ 

Un  vigneron  (eat)  toiqoura  mécontent  du  tmvail  de  aon  oonfkère  : 
Ghaoun  mettant  aa  manière  de  travailler  au-deaaua  de  toutea. 
Que  celui  qui  vent  ae  voir  aana  vigne  change  aouvent  de  vigneron. 

*  Dans  une  autre  chanson,  les  instituteurs  sont  aecaséi  de  paresse  : 

Aphal  crnri  rin  ,  rtrfiprn-rfllinhi ,       Vons  visa  bien  biS,  tîMf  famine. 

PbMUkcia  jar  ru  csionatceco  da.  IHa»  on  j  peBce  et  plu»  on  s'ea  ètmac. 

FMii  |0M  taeiM»  kilBMBiB  kifilli  FféMc  h  foln  piNto,  ohmb  vmh  l'Atlii  pfOMiti 

Zac  cçitiH>n  einoicn  médira  senhaira  ;  Vous  pourriei  avoir  on  nédecii  pmr  Ipoax  ; 

Anaiac  crnidio  bcrc  arrrbarf  :  Mais  en  vain  le  TrHc  a  dii  ^  <i  soror  :      l'k-  <  "* 

«  Bnrieata  nabidona  tttreia  hargarri?  «  To  préfères  l'instltoleai  pour  «ootien  de  ta  vieii- 

Nle  MMifB  «ilM  feHMrie  aoiaiM.  Moi ,  je  te  noalnii  ant  Mb*  ê|M«s. 

AUeme  dfin  cto  mtm  blet  aaM.»  Les  iMlItalean  AhmI  lo^ioirs  paresscax  et  »m 

[MbAm^ÉèM.* 
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Abonsten  ilhaguinao^  aiimac  Iiain  untsa^dtcen  : 
Phecian  bai  conliotan  oer  estio  hcc  cbastfloT 
Haieldla  beharduka  Jinme  aiiiiw  oklMO. 

Sujant  eta  notariae,  oi  tomes  necesarriac  ! 

Hen  èlhe  uUuu,  gueçumc,  naliasten  gaiça  étàpimac, 

Bita  tagim  hoblagoric  berUm  huateco  ekclUac* 


Los  marchanda  de  laine  s^nuichiaaaiil  vite,  et  avec  égal  succès  perdent 
Dans  les  poids  et  dans  leurs  cbiffres  que  ne  volent-ils  pas  ?  [  leurs  âmes. 
Avec  eux ,  pour  les  juger,  Dieu  devra  avoir  du  loisir. 

Huissiers  et  notaires ,  6  oulilsà  uécessiiires!  'plo:î  cliosos, 

Leurs  sentences  obscuivp,  mensongères,  ul'r^i  i!iris>iinL  les  plus  sim- 
Yous  ne  trouverez  pas  meilleurs  aides  pour  proiuptemcui  vider  vos 

  [maifions. 

VOTAOB  DAMS  L'INTERIEUB  DE  L'ESPAGME. 

Suivant  c^u'il  vit  aor  le  vendant  méridional  ou  septentrional  des 
Pyrénées,  le  Basque  reçoit  des  lois  de  Paris  on  de  Madrid;  mais 
il  ne  8*eD  considère  pas  moins  oomme  fusant  partie  d*ttiie  nation 
dîstinete  des  deni  peuples  ({ui  ont  In  prétention  de  TabsorW,  et 

comme  supérieur  à  se^  voisins.  La  chanson  suivante  est  un  cri 
de  ce  patriotisme  haineux  ;  je  soupçonne  l'auteur  d'avoir,  dans 
rinsecte  dégoàtani  dont  il  parle  à  la  iin ,  voulu  indiqoar  un  Cas- 
tîOan,  nom  par  lequel  il  est  désigné  dana  le  ph»  iiaa  langage. 


BDAIà  HBPAtAM  BAUnAM, 

Biscai  eta  Araj/ii ,  guero  (lastilla, 
l>ilefcnt2iari€an     duto  milla. 
Lecu  circulai 

VOYAOa  DAMS  U'WtlmEm  DB  L'aSPAONB, 

(OttlpotoMa.) 

Biscaye  et  Aragon  ,  puis  Caslille, 
De  (h(îc renée  n'eu  ont  pas  nulle. 
Séjour  misérublc  1 
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LE  fàïS  f>AëQU£. 


Nm  aloiiizeco  lasto  char  bina, 

Humil ,  humilia. 
Hao  bici  nabi  derena  itbo  dabUla. 

Roncale  aldetican  Mabnaçooera, 
Eango  iende  gurblen  biflitatiaia, 

IçaCugara. 
KaeuUc  baita  eta  aldataeva, 

Leou  ooara! 

^Mnwitaaff  wiafmg  ttotinM>an  aWaff^ 

Hanogon  IjaiciU^  urthe  hathiaii. 
Bat  k'iis  ainraki  rure  bician, 

Kiliia  mierriaii , 
Nahis  seiiUarra  lukeii  laru  gorrian 

Negu  gucian. 
liorra  cer  andre  onac  lierdal  herrian. 

Noiaco  cmaxiia .  halaco  aenbam  : 
fierez  alfer  handia  aU  aancarnu 

Sikinsu  carra , 
Salaco  cilotlcan  bere  bebarra 


Vaar  me  loger  pelUe  bâchée, 
Httmbto»  oui  humble  couche. 
Lft  qui  désira  Une  que  phit6t  il  ae  noie. 

Des  environs  de  UoniMl  vers  Malrnaroii , 

Pour  visiter  l@s  habiualâ  si  propreté  de  ce  lieu, 

Nous  soimiies  allés. 

Tris  par  la  luain  on  nous»  môue  au  gite, 
Beau  Kl  Ici 

Du  côlé  où  66  tournenl  les  cornes  de  uolre  chèvre. 

Là  quand  vous  fealerica  un  an, 

Voua  ne  poorriei  de  votre  vie  voir  une  femme, 

La  quenouille  au  côté. 

Bien  que  son  mari  eài  la  peau  nue 

L'hiver  entier. 

Voilà  quelles  bonnes  dames  (U  y  a)  daua  les  pays  étrangers. 

Telle  épouse,  tel  mari  : 

D'oii  grand  parcsstiux  et  vaurien. 

Ignoblement  sale , 

Par  Touverture  du  Ut  ses  besoins  natui'cls 
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Pbrrila  tura. 
Octala  Iflrtu  balits ,  pueroo  nm! 

Ikhusitcn  bacinuke  haiigo  jauncia, 
Pantalon  cliar  bauuco,  cauiis  hauUiu, 

Çorri  eatia. 
Behatza  beraiii  Uidi  Imvn  iiaria, 

Laslairakia , 
Idiiri  haitu  çacu  fraiski  josîa. 

Hango  sucal  b  isfcrrac  ikustecoac  : 
Laraizican  baiorcz,  falta  haaf^x)ac; 

Alki  boruluac 
Uiru  edo  lau  liarri  quiatalecoa. 

Han^îo  çociiac 
Ezcondu^  guei-ozlican  garbitzecoac. 

Etchian  Barthu  ela  hango  graciât 
Arraio  eta  arnegu  solaa  guoia. 

Ai  ccr  bicia! 
Buriasoac  Uiikitic  iracutfiia 

Philosophia  ; 
Apofitu  82  dakitela  Ai>9  Mwia* 


n  fiiUiftàt  eo  édatant. 

Que  n*e8Ml  crevé  touMirfoit ,  ce  sale  pourceau  ? 

Si  vous  voyez  les  costumes  de  ces  lieux , 
Panialons  en  haillons,  vesles  en  lambeaux. 
Nids  à  poux. 

(De  ces  vùteinenis  i  aussi  gros  ^uc  ie  pouce  (est)  le  fil. 
Vraie  toile  à  matelas, 

(  Us  sonl)  semblables  à  des  sacs  mal  cousus. 

Là  (il  y  ai  des  foyers  bien  reman(uab1os  : 
Point  de  crémaillères ,  il  manque  le  fiOUlïlât; 
Pour  sièges  au  coin  du  fou 

f  On  voit  trois  ou  quatre  blocs  de  pierre  chacun  d'un  quintal* 

iA  les  divers  recoins 

Oepuifi  le  jour  du  mariage  Boni  à  balayer. 

Dans  la  maiflon  une  fois  anferé,  là  quel  aecueilt 
*  (G'eet  un]  conoeri uniquemeoi  de  jurouB  e(de  blaepbèmea. 
Ab!  quelle  vie! 

Leurs  parents  dèe  l'enfàace  leur  ont  appria 
lAphiioeophie; 

Je  parie  qu'ils  ne  Bavent  pas  l'if  m  Maria* 
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LE  PAÏS  i»iSUl£. 


!ltre  lagun  Manuel ,  borez  NafiUTt, 
Bgoilzas  ez  hangoUc ,  tiorritim. 

Ez  muthil  charra; 
Edarki  beçakicn  jotzeii  guiUm, 

Cirrita  çnrra  ; 
Damurifi  ceu  harekia  ijesos  echkiem. 

Rare  kigim  hori  da  mU  Ikoiift» 
Leheo  ei«  badaki  oordan  çoni» , 

data  naffak» 
Behaliai  ukitu  eta  guaidi,  gueMia, 

Palau»  çiiria, 
Malaela  aaoo  duea  anîmalia. 


Mon  compa^^Mion  Mama-l  [ûluit)  Navarrais  d'origine. 
Mais  noa  ijuaiiL  à  son  duuiicile ,  (qui  est)  à  GornU, 
Ce  u'clait  pas  un  jeune  homme  de  peu  du  valeur  ; 
Très -bien  il  savait  jouer  de  la  guitare , 
Gnteci»  grate  là; 
Mais  par  malheur  il  était  gaucher. 

Ce  mien  cnnipairtiffi  a  ln>aiicoup  vu, 

Il  t^ait  depuis  luugleiu[ki  ce  que  vaut  lu  puu, 

E8p(H-o  l.icliu  , 

(Qui  )  pressé  par  le  puuoe  (  reste)  ioiiuolNle,  m  sUenoe, 
Il  usé,  sournois, 

Aaimal  coasominé  en  lait  d'astuce. 


U  CHANSON  DE  FERKAIN, 


Nom  sfona  dit  pk»  hanl,  page  103,  que  te  aouranir  dea 
Periuîii,  des  Curatchet  et  des  Azanza ,  qui  forent  lea  pktt  toeui 

joueurs  de  paumu  du  siècle  dernier,  vivuii  encore  dans  la  mémoire 
des  fiasques;  il  s'y  consen'e  surtout  par  la  ch<uu>ou  suivtuite, 
qui  nooa  révèto  vue  antre  célébrité  pareille  à  élerer  sur  le  même 
piédestal  que  Gascoha  et  Harriagoe  dont  nous  avons  déjà  fiût 
mention,  et  que  Belefaor,  Detchepare ,  Camio ,  Hiribanren  et 
Dibui'subchcre,  It^  dcu:^  dcruicrs  prèU't^b,  (tui  tuu^  60Ut  actuellc- 
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ment  les  rois  de  la  place  ^.  Nous  devons  la  pièce  consacrée  à  leurs 
dranciers  à  TobUgeance  de  M*  Arcbu. 
Les  deux  antres  moroettox  qui  neoDeni  ensuite  sortent  du  même 

portefeuille.  Le  premier,  qui  est  d*iuie  date  assez  ancienne,  serait 
mieux  placé  à  côté  de  la  Icgeiulc  do  la  Fiancée  de  Tardets  qui  a 
déjà  passé  sous  nos  yeux;  mais  nous  uc  Tavons  connue  que 
pc«t6rieanmeat.  Quant  à  la  compkânte  de  Borthagamy,  ce  que 
nous  en  palliions  n*e8t  qn.*nn  fragment^  la  pièce  entttre,  à  oe  qne 
donne  à  penser  le  dernier  couplet,  n*en  comprenant  pas  moins  de 
trois  cent  soixante-cinq. 


PBRKAINEN  CANTUA.' 

Roat^oaiien  zira,  adiskidia. 
^  Donapalena  dut  neure  seghida; 
Urhc  bat  baderamat  bertze  baten  bilha, 
Baldin  Lapburtarrac  jaUdlaen  badira. 


LA  CHAàHSON  DE  PF.RKAÏN. 
(Dtkl«ot«  bas  s«v«rr»t8.^ 

OÙ  rillra-vfuts,  l'ami  ? 
—  Je  dirige  nies  pas  vers  Saint-Palnis. 
Une  pièce  d'or  va  à  h  recherche  d'une  autre, 
Pourvu  que  le.s  LabourUins  sortent  ^sur  la  place), 

«MflrttfMlMdMtoepItolart;  Twi  les  slèdctoMlcinJoMin  de  panne; 

Wotdtlin  direnae  nende  hoMia  lafl  :  Les  plus  forts  sont  dans  eelol-ei  : 

GascoIita.Harringnp,  T^rlrhor.Detfbepare,  Ga^colna,  Harriague,  Belchor,  Deictaepm, 

r.amio,  Iribirreii,  Diliursubchcre  Camio,  Hiribarren,  Dihursubebere. 

Lctieuac  orutaric  barza  du  iduri,  Le  {tremier  de  tous  ressemble  k  l'ouni, 

imtleaM»  UieMeii'»ffl«lMrfwlp«iMMpt«Ma 

le  dits  espalda  hazearrM,  Le  trolsiènic  a  de  Tories  épaaies»  (CMVt 

Langarrena  bexlliaen  bi-^ii  i  Hcrrnr.  I,e  qu  iffit  nie  présenie  one  belle  figtrrp. 

Borts  di  aetfairaBa»  apbezac  batiirc ,  Comme  le  cio^ième  M  le  sixième  sont  prêtres, 

HfUa  éotafei  aiMrli  IdriMven  gare.  Hoii  ttkmÊ  ÏÊm  malnw  «uérkirs. 

Bole  fselee  kadMi  gorpiniieu  iBte.  Ton  ean-lfe  Ml  de  la  vlgMir  tai  le  cMfi. 

Pllotari  h.indiac  zsintsu  fz.in  bohar,  Un  grand  Joncnr  de  pantne  doit  Pire  sain, 

Fiffift  iîiff  yo  duke  pilota  puliki;  N'Importe  lequei  poussera  la  balle  joliment  ; 

tiàium  llaeoac  eidu  irauiiea  luceki.  Mais  le  faible  De  tardera  p«$  li  »e  reudre. 

{BOMlimwe.  —  nerU,  Cniabria,  EtM-WefHm^  BêàahMerri  lilkHil* 

el»  heri  darrahona.  Décembre  1853.  -  J.-M.  HlrlkWfnLBii|OMB.— >F«è 

(la  UiaerreB,  imprincrUa,  UkIS,  pv  Ut,) 
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« 

Lanlmrtanrao  Un  siran  trdwsM  doèJMca. 
.  Abil  Adereo  phartei  iNmilen  hoIiIbsi» 
Oddu  dttien  gtiduMie  ooosidera  bea 
tti  dofai  egim  oroi  Laphurlarren  pbesl». 

Azanzaco  seuua  nie  cjaUiI  mendraUeD , 
Blm'o  nariTic  ezdii  pilota  Ixilalzen  ; 
Baiua  Perkaiii  hori  etzuien  loxalen , 
Plaza  guciareazat  bera  oski  baitzen. 

Railuca  corntrnric,  (]iinitcliot  rsKi^rraïf 
Eranianen  diiguia  diruric  elclierra  .' 
lltildin  LMitivgu  baliii  airotic  joilora, 
Nekaz  uuirea  diagu  partida  galizdra. 

Animoo  JtaD  Piadro.  abillaiindB: 
MâAaiae  faartn  tatn,  biioan  dataUe; 
Atuva  ebiitemc  ere  janiofliiere, 
LebMieoo  pilotât  bethi  piM  ^ilride.  ^ 

llaiec  zazpi  jocu  ,  ^urec  bedoratzl; 
Haxarian  beçala  trcbcsiau  beliii  (bis); 
UrguUuz  nabi  zuteo  parUda  irabazi. 


»  Les  Labourdins,  les  plus  adroits,  vinrent  en  foiUe, 

Ader  l'habile  leur  aviUt  dminé  du  reflet  ; 
Que  le  pauvre  diable  q\ii  a  perdu  songe 
Qu'il  n'est  pas  fùte  tous  les  jours  pour  les  Uboardîm, 

.Te  ne  rabaisso  \Mm\l  le  inériLo  de  l'héritier  d'Àzance, 
II  n'a  pas  -•ot>  pareil  pour  lancer  la  paume; 
Mais  il  n'itiUiiiidail  point  uotm  rerkuiu, 
Qui  gullisait  seul  pour  occuiier  la  place. 

As-todn  courage,  Curuchet  le  gaucher? 
Bmporterons-nous  de  Targenl  à  U  maison  ? 
Si  tu  es  habitué  à  frapper  la  paume  en  l'air, 
DiffleUement  noua  leiwen»»  perdre  la  partie. 

Ifonaieur  Plem  d'Année,  ma  ètea  bakila; 
Voua  «vea  pria  dee  Mna,  naia  inntOameDi; 
IKen  que  voua  voua  soyez  nourri  de  cuissea  d*oie« 
Noua  Boromea  toujours  prêta  avec  la  balle  d*autrefoia« 

Ile  avaient  sept  jeux ,  les  nôtres  neuf; 
Unir a<li't»sso  «-tait  auss^i  frmndf» qu'au  couunencemenl (bisj; 
par  amour-pi-opre  ils  voulaient  gagner  la  partie. 
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Guizun  abUlac  dirn  ,  jnnnnc,  T^aphurdin* 
Ezdute  estimatzen  trebe&ac  barUin; 
Captura  liobiagoric  ezbadiile  eghia, 
Ardura  ibilico  dira  sitkelac  arbin. 

Oraî  diMtoric  bederatzi  urtbe , 
Baigorrin  Irrino  bat  egbin  zinaukuten« 
Qure  gazna  sariac  joan  sùndauzkyten  ; 
Onlaiitec  teitiaiu  :  bor  cotspon  listi'. 


IletriflurB,  il  y  a  dM  hoiiiniflB  habiles  m  laboard. 

Ils  n'apprécient  pas  à  taur  -nkm  les  lioiDmes  adroiu;  ; 

S'ils  ne  Ibot  pas  de  meilleare  priso. 

Dans  leurs  eourses  ils  auront  souvent  les  poches  légères. 

Il  y  a  maintenant  neuf  années , 

Vous  nous  adressâtes,  à  Ikiïgorry,  un  petit  f^ourire  (dédaigneux). 
Vous  iu)iis  emportiez  le  ]»rix  de  nos  fromages, 
Kous  avons  la  i-evanchc  :  ar/rangez-vou»  maintenant. 


(WbtMkUmi.) 

Hauzeco  andcria 
UrriUuiii  khorpitzez; 
Hor  du  bere  buria, 
Caiiipoaik  da  biitulzez. 

—  Nor  du  bere  mailiat 
Nahi  nuke  eghia. 
Gincoac  nohi  badu , 
Hilsia  ukhâDendu. 

—  Ooure  Jaim  Umitia» 
ICbechian  betMiia; 
RnradaiD  sertaeo. 

Ifi  enusu  campoeo* 

—  Htnrunl  zito  ni  gaiiic, 
Eztit  ziire  beliarnc. 
H,izoaza  c^impora 

AUar  eue  bilzera. 

—  Jauna ,  holaco  lanoc 
Hauaeco  anderiac 


tteBRDB. 
(8o«l*ila.) 

La  demoiselle  de  Ilaiiz 

Est  de  corps  au  château  de  KuUiic; 

Sa  tète  V  est  bien, 

Mais  son  cœur  est  ailleurs. 

—  Quel  est  donc  son  bien-aimé? 

Je  voudrais  savoir  la  vérité  à  ee  Sl^. 

Si  Dieu  le  veut , 

On  lui  arrachera  la  vie. 

Hoire  seigneur  de  Ruihie , 
Vous  Mes  toujours  sq  colère; 
ntes-moi  ponnpioi. 
Moi»  je  ne  suis  pas  une  étrangère. 

—  Éloignez-vous  de  moi. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous. 
Vous  courez  au  dehors 
l'our  me  cueillir  des  cornes. 

~  Seigneur,  un  pareil  métier, 
La  UemoiseUe  de  Hauz 
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Eztitizu  ikasi; 
Boa  doaiu  UmbI.  — 

Bllie  boiee  ahoUe 

TJrratlac  bilhoU 
Thflrrasta  da  'ibiU. 

^  Giacoa,  zer  bizial 
Oiî  jûun  (îmitia, 
Ni  Hatcteco  elchian 
2iimdiizun  luii  bakian. 

Hoanat  jin  beliariiiittii , 

Ene  zorlhia  zuzun , 
Bihotz  min  ukheiteoo, 
Zttre  khecbeiitleoo. 

Oghen  gabeia,  betiii 
MiMO  titaist  gogorki. 
OtholfSuroliegbiac 
UtiditttlaUMCliiae. 


Ooi/ian  guiz  jaikiric, 
(ioiz  opliilac  eghioic, 
Hanzeco  anderia , 
Leliia  dun  haaUia. 


Llgnore  complètement; 
RDe  ohercbe  à  \m  Atir.  — 

Peodant  que  ceB  pante 

Sortaleni  de  sa  bouche, 

De  Buttde  la  BafadMaiit  par  lea  dmmi 

La  tratoe  aor  le  pavè. 

—  Dieu ,  quflle  vie! 
Oh!  seigneur  de  Rutbie, 
Dans  le  cliiLnaii  de  Hauz 
Je  vivaiîi,  oui,  en  paix. 

Il  fallait  que  Je  vinsse  kH, 

Tel  était  mon  sort, 

Four  avoir  des  aroertaroea. 

Pour  voua  fUre  mettre  €0  eoatveax. 

Bans  que  j'aie  le  moindre  tort,  tonjours 
Voua  me  parles  avec  dureté. 
De  grioe,  que  Toe  yeux 
Abandonnent  leor  courroux. 

Deboiil  avant  l'aube  du  j  in  , 
Aprèft  avoir  fait  de  bon  maUn  des  giUeaux 
Demoiselle  de  Hauz ,  [de  pain , 

Grande  est  ton  activité. 


Zareta  bat  burian , 
Camporat  jalkitzian , 
Mous  d'tîrrntiac  zian 
Baratu  bai  bidiao. 


rno  rorhoillo  sur  la  tête , 
Au  mouiont  où  elle  sortait, 
Monsieur  de  lUitliie 
L'arrêta,  oui,  sur  son  cbaaûn. 

«—NoonsablUBabaingoisie,    Ob  aUea-tous  si  bon  matin, 
Jaureghia  buxtnricf        Abandonnant  ainsi  le  château  T 
Oalthatien  du  Urrutie ,     Demande  de  Ruthie , 
Beghiae  oldartuite.         Las  yeux  en  ftireur. 

—  Jauna,  ikhouston  duzu,  —  Seigneur,  vous  voyez  bien, 


KahibalUi  bailuzu, 
Noat  oral  nabUan 
Zareta  hau  burian.  — 

ûente  cskeliari 
Emaiteco  sokliorri, 
MadnuKi  I  rruliac 
Hartu  zution  bidiac. 

Ophilea  xaria  bellaen 


Si  vous  voulez  vous  en  donner  la  peine , 

Où  je  vais  en  ce  moment 

Avec  cette  corbeille  pleine  sur  la  tête.  — 

Des  familles  pauvres 

Pour  leui-  porter  des  secourâ. 

Madame  de  H  ut  1  lie 

Avait  priii  le  cbemin. 

Df  giteaux  de  psin  ce  panier  était 
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Belhehc  geute  pmtben. 
Urrutiac  zarinn 
£&kia  ezarri  zian. 

OphUac  ordu  hartan 
Jin  sirien  hattUootao. 
Urrutiac  bebala 
liste  tramiiatu  zela. 

—  Shuleco  elcbera 
Zoaaa  bilbensterat 

— Jfauna,  ilchoiiaten  dusu, 
Orai  suc  badakizu.... 

—  l*air;i  izada/ut  ai  ren, 
liekhaiu  imu/.u  i/anen  : 
Emazte  hoiin  z  ire  la . 
Orai  bailil  nie  proUt. 


Ploin  pour  les  familles  pauvres. 
Do  Kuiliio  dans  le  paxûer 
Mit  la  main. 

Les  gftteaux  de  pain  au  inèaoe  instant 
Se  convertirent  en  pelotons  de  flU 
De  Ruthie  eur-le-eboipp 
Croit  qu'il  s'est  tronupé. 

^  Dans  la  maison  dn  tisserand 
Vous  ailes  ftàn  ourdir  de  la  toile  t 

—  Seigneur,  vous  voyes.». 
Maintenant,  vous  saves...* 

—  Pardonnpîî-moi  donc, 

Je  ne  serai  plus  jaloux  ni  avare  : 
Qnc  vous  tHes  nne  brave  femme, 
J  ai  malntcnanl  la  prenve. 


an*  KBGHUA, 
(B«*«  tt«f*iPt*rr«  .) 

Borthagaray  Or/ai/.eco, 
lionliagaïay  Ezpeltaco , 
Hi  Hordeîen  ,  ni  Baionan, 
Oi!  zer  giii/uiiac  galdnco. 

Halzac  eztu  ekhartcn  ezcnrrtc, 
Ez  gaslamberac  ezurric  : 
Eznien  onste  bazcla 
GiDco  seiudtan  gbezurric. 


GOMPLAWTB. 
(Bâ« 

Borthagaray  d'Ossès, 

Borthagaray  d'Ezpeletle , 

Toi  à  Bordeaux,  moi  à  Bayonœ, 

Ah  !  quels  hommes  vont  perdre  la  iriel 

vergue  ne  porte  point  «le  fruit, 
l.e  mou  fromage  u'a  point  d'ott  : 
Je  n'eusse  jamais  cru 

Que  parmi  les  Uls  de  Dieu  il  y  eût  des  uieiiu^ur^. 
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Ghizpa  nucn  cargatu  Urcaniioo  lepboau, 
Bai  eta  crc  dcscargatu 
Hozta  plaza  erdian , 
Âphez  belchareo  gamian. 

A|iiMs  IwkflitnD  tnébtt 
AkneMMflHi  adrattt 
Ri  iiiaratioo,  bsinan 
Rtnim  piEtom  onala. 

Eliua  Lchi  baditut 
Bere  ze^enareki  : 
Nie  guziac  emancu  diiut 
Bizia  ukliaiùartiki. 

Aita^  mii  «tchmt, 
Sne  arropac  hartunc, 
Bta  baurrer  cmoikomte, 
Bm  nsuniia  jotfric, 

—  Ez,  m  nue  joaneû, 
Hire  arropac  harluric; 


Je  chargeai  mon  ftisU  au  ool  d*0rcuray, 
fit  }e  le  déchargeai 
Dans  la  place  de  Hosta , 
Sur  te  prdtre  à  riialiit  noir. 

La  sœur  du  prùtre  à  l'habit  noir. 

Quelle  fille  pleine  d'adresse  l 

Tu  causeras  ma  perte,  mais 

Tu  ne  feras  pas  ressusciter  ton  frère. 

J'ai  cent  vaches 
Avec  leur  tauraau  : 
Moi,  Je  tea  donnerais  Umlea 
Pour  conaerar  la  irte. 

Mon  père,  allez  à  la  m  ii»uu, 

Kiiii>oilt'Z-y  iriub  liiibils, 

Kt  donnez-les  i\  mes  eiiLuits  , 

Après  les  avoir  fait  coudre  suivani  leur  Uillo, 

—  NoUi  mm,  je  n*irai  poini. 
Je  n'emportflfal  poiut  tea  hal)f  ta  ; 
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NicBaionan  attirai  dtel 
AxvopselMDO  mlingnric» 

—  Eue  semé  Brremoutto,  aita  ikhousi  gabia, 
Aita  ikhousi  gabia  eta  aita  urkhata  aemia, 
HargaUo  ortue  aditnco 
Aita  oboinaren  temia. 

Urtheac  zembat  egun  tu? 
HeniezorUitan  boghoi  baditu. 
Borthagaray  gazte  horrec 
Hauc  ditu  conpondilu. 


Jo  laisserai,  moi,  à  Bayonne, 

L  u  objet  plus  précieux  que  les  liabitë. 

—  Mon  fils,  mon  petit  Raymond ,  toi  qui  n'as  pas  vu  Km  père. 
Toi  qui  n'as  pas  vu  ton  père  0t  qui  scrns  fila  de  père  pendu, 
Pour  cela ,  tu  ne  t'entendrai  pis  appeier 
File  de  père  voieur, 

L*année  comlilen  a*i-eUe  de  jonrsî 
lUe  en  a  dix-huit  fois  vingt. 
Ce  Borthagaray  le  jeune 
A  composé  ces  vers. 


PROPOS  DE  BOVBUBS. 

Cette  chanson ,  espèce  de  dialogue  tour  à  tour  déclamé  et 
chanté,  a  été  improvisée  dans  une  ;)uin  rû:e.  Chaque  partie  du 
(iiaiogue  a  sa  mesure  et  sou  air  diliiérejit ;  c'est,  en  un  mot  ,  un 
pot-poimi»  mî  caprice  de  bnrears  qm  Tenkat  égayer  Baccbns 
par  kslfnses ,  et  que  Ton  pent,  sans  trop  de  hardiesse)  interpréter 
ainsi  : 

L  ua  (les  acteurs  commence  à  gorge  déployée ,  lui  autre 
reprend,  puis  un  troisième  qui  vient  de  vider  son  verre.  Un 
tarde  de  la  compagnie ,  rais  en  Terre  par  ces  chants  d'ivrognes 
attardés ,  leur  adresse  des  remontrances  interrompues  par  l^m 
d*eiix  :  alors  ions  en  chœur  confessent  leor  ihate  et  en  émanèrent 
les  conséquences  ;  ils  pensent  à  Taccueii  de  leurs  femmes ,  que  le 
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banfe  alkil  leur  ii|ipetor.  Le  eoqitlila  kar  oonfeasen  la  mérité 
aT6C  une  audace  semi  -  confidentielle.  Fiers  d'avoir  fa^nvc  le 
moyen  de  se  tirer  d  ailiure^  les  ivrognes  ïhî  remettent  de  plus  belle 
à  boire  et  à  chaater. 

Les  trois  yen  qnî  tenniiient  ce  morceau  méritent  une  obeer- 
nation.  Imiter  le  chant  du  coq,  &ire  la  question  ftd  aoMtat-mwf 
ainsi  que  la  proclamation  de  la  localité  que  Ton  habite,  sont 
choses  très-communes  dans  le  Pays  Basque ,  principalement  dans 
la  Soulo.  CVst  un  cri  do  défi  lancé  à  tous  ennemis  ou  e!u  i«*ax; 
il  tire  son  origine  des  dangers  auxquels  s'exposent  les  jeunes  geos 
qni  YOtti  la  nuit  parier  mariage  à  filles  d'autres  villages,  daqgm 
qu'ils  bravent  et  provoquent  en  indiquant  par  le  chant  du  ooq,  à 
la  jeunesse  de  l'endroit,  fobjet  de  l'excursion  nocitume  et  le  nom 
de  Taudacieux.  Des  rixes  et  des  niallicurs  eu  sont  fréquciuiiàent 
la  suite. 


BOALBM  aLHSAe. 
(Sm*  MfrHarr»») 

U,  U.  b,  ta,  la,  lat 

MwlPii  hàt  igon  gaiM. 

—  Ut  la,  k.  II.  h,  n.  Il»  Itl 
OnlM  MIMI  fticict. 

—  Sarrifio  joaiioii  puiiuçu. 

—  Jtiiiju  kliar  fta  crin  plurUi 
Eruri  i-la  erin  rhuii  

—  Ulucurrac  haur, 
GatUic  gnaur, 
AmoM  traniilt  man  fiir. 

(rJiia  çaucû  paMlreu , 
ArihKic  gu  Irompatrro. 
Campotif  otfhora  OiMioiB, 

An'irirt  11,1, , 

Rascara  burîan, 
Latina  goUhaan , 
Frtnicnet  niniç^iircu  : 
<  Gtticona , 

Mil, 


l»a0P08  0BBUVaUA». 

La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  Inl 
BailMt  •■  iMMii  iMm  m  Hia. 

—  U,  h.  Il»  la,  11»  la,  !••  lil 

JW^'M  MM  MM  M  IMMOM  MM* 

—  Noos  songerons  uniot  ^  pariir. 

—  L'heure  venae  ei  fK-  pouvoir  p-i^  pifUr, 
ïoinl/er  cl  ne  savoir  |>a«  se  rele*fr.... 

—  Le  chien  aboie. 
Le  ^at  ayaute, 
m  aiai,  te  Thi  aw  léMl  m  Tèlat  oè  Je  aria. 

1-1  nuit  pour  nous  s'i-coulc, 

I,t'  \in  nous  lromf>»\ 

Une  ioii  renlrés  ti.uis  noire  nursoit, 

La  femnie  (  $e  trouvera  )  au  lit 

En  prancte  <'ol^pe , 

Le  L.oqui'  ,.i  i.i  lîHe , 

Le  laliu  il  lti  gorge , 
Parlaot  le  tnaçêii  (elle  Mos  dira  )  : 
«  Boaaa, 

IflVgM, 
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K<»a      aimf  »  Qu'cs-la  donc  dmciiu  <?  % 

~  Icfct...  «1  AmUa  sugon  saor.        -^Cliat!  AuxabJè  je  me  trouve  ce  »oir. 

.  0,  o,o!  ArMwbMlalitMt  oin  Ctalilowt  Le fl«  ei  eellltt ce  MÎr. 


RoseaHo  canloria 
Ela  (rUtora  gabia  , 
Arno  bonin  daoïle  : 
Aberats  gairarte, 
Trésor  guciac 
Ora{  gnrïnr  . 
Gaiu  ^ucu  («saieen,  eiu 

OHlMneMtfM  emmmm, 
ONIu  etctereeo  gain  |i, 
Batciec  baia, 

Bertciec  hoola , 
Etim  lilfe  MMaric 

Cuevrueu. 
Nor  guira  gu? 
Ljodibarlarrac  giirade  gu. 


Le  chaol  dajoie. 

Ëxenpt  de  irlstesse, 
Est  dans  le  bon  vin  : 

y  nus  sommes  riclM, 
Tous  les  ircsors 
(S«ul)  maintenant  nôtres. 
L»  mtU  p«Mr  ■008  a'éeoate,  eie. 

Qniid  le  eo^  ^eiieie  MMiMMiy 
Alen  VM  Mf  4eMVii  oqh  pertlrani 

I4e  tÊmmMUt 

Leitetne  eomee  «a, 
Se«i  ool  aoeci  dt  fi'ca  dlii-t-M. 

Cueurueu. 

Qui  .<onim(^s -nous? 
LandibarrieM  bobs 


Geee  lisce  fintcM ,  eK« 


Le  Mitfiw 


,  fie. 


•  Oi6eilrecinMoe,Mie«BeiiievtferloDiliei4e4MMrleiolelllé»^ 


M  MAHe»  n  L*tvMeVB. 

j'Afllennifa; 

Oef«Miiolr 
rarrWals  4t  Geiile; 

Au  lifo  de  souper, 

J'jttrapai  des  coups  bien  coBdiliOBOêft. 

Le  len'lf^nriin  matrn , 
Devant  déjeuner  avec  rtiâoo, 
Nous  cassâmes  le  pot 
n  réveotei  le  véive  UfiMe. 

U  aère  elle  Ile  MkMH 
prIreM  per  tae  élevées; 

La  femme  possédée  da  dtalle,  jeUeicll 

Me  jettt  sous  U  \  Mc 

Fenidie  po^^édt-o  <!(>  tuiUc  dcaMBS» 
Labae-iuui  re&ptrer, 

Oi  img4iÊ  M'emeler 
■mièfeiieiile  ttet 


k  nvregia  pir  «  fmile  : 
i«B»i  itetiA. 
^C^pAirMpre.^ 

OrtiMei 

Gemnetleyli] 

Afalda  bchar  l>i(1i:iii . 
Paloae  baria  nitùu. 

Ondocn  r?Rn  iroiciSBy 
Zopicunac  eluiaa, 
Cosalda  bebar  bidian, 
BHili  leelel  ftindiei. 


LeilnteiikMeaiefvtlei 

Debri  emaztiac  edcrki 
Mabain  azplraf  .irlhfki. 
Emtfle  mib  debruiy , 
Utz  daulau  paeieiilcia , 
AlaiellManle 
AnMUeklMelaT 
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I.B  rAIS  lâfQOfi. 


Ui  irai»  uaQUAW* 

Un  coùlacari  a  conservé,  «ians  les  coupleis  rjue  Ton  va  lire,  le 
aoirreilir  des  prooesMe  de  c|uake  buveuses.  Le  second  en  eai 
gnrtout  rimrqiiable;  on  y  retrouve  on  peu  de  la  Tcm  de  notre 

BM8€1ÎII« 

Le  vice  de  riyrognerie ,  heureusement  peu  conumm  pemn  nos 
femmes,  parait  Têtre  beaucoup  plu^  chez  les  Basquaises,  s'il  faut 
en  croire  une  autre  ehansou  que  je  ne  saurais  mieux  placer  qu'après 
oelle-ci.  On  y  voit  le  récit  d'une  aventure  esseï  pliisante,  que  la 
poésie ,  anxiliaire  aonvent  infidèle  de  la  morale,  se  diaigen  de 
répandre  dans  tonl  le  pays. 


SDALfi  BBCUikbDIIllAC 

Laur  noscatoren  nombre  badugu  hefrian» 
Ardura  baiUrade  GUmonnon  etoblan. 
Budasrraizisn,  htn  igtfsittsn, 
ndrasi  nitaen  besua  eskisn. 

Lchen  lion  or  dio  •  «  Arnoaren  goçua , 
Horrec  maklmrUi  deniut  nir  mothua.  » 
Bigarren  horrec  ilio  :  -  Agu  idulic. 
Eniken  acholic  hua  tan  ithuagatic  * 


LES  BUVB08BS  BASQUAISBS. 

Nous  comptons  quatre  fillettes  dans  le  vlUage, 
Qui  souvent  vont  visiter  l'auberge  de  Simon. 
Hier,  dans  la  soirée ,  passant  auprès. 
Je  les  vis  le  yem  en  main. 

La  prsmidrs de  s'éerier  :  1 0 doueenr  du 

Qni  m*a  ooenpée  an  point  de  déranger  mon  bonnet!  • 

LasesQodealoule:  «  Ne  te  plains  pss  de  si  peu. 

Je  n'aurais  point  de  soud  quand  en  si  flunenx  Yîn  je  me  nnisnia.  * 


CI1MB01I6  SlfBlSIS 


4U7 


Birurg^ROk  bwrae  :  t  Çuislaltâdlic, 
Bgoin  6ft  degatfn  gutn  vririe.  • 
Lauguran  borne  oMalersa  galda  : 
•  ParCliia  dotelnl  dugua  ed«n  pinta.  ■ 


La  troiaiàiDe  &  «m  tour  :  i  FàlteB  Bflenoe,.. 

Pour  que  le  public  ne  se  rie  pas  de  noue.  • 

La  quatrième  appelle  HiAtease  (demande  du  ¥ia  ei  dit)  : 

«  0  rbeureufle  rtunionl  ne  aoDgeoiw  qu*è  Ixiire.  • 


LES  BUVEUSES  NAVARBÂISES. 

Encore  une  autre  scène  de  buveuses.  Dans  cette  pièce»  le 
cbansonmer  met  dans  la  boudie  dHme  personne  considérable  du 

pays  (les  paroles  (l'encouragement  à  Tivrognerie,  d'autant  plus 
coupables  qu'elles  s'adressent  à  une  enfant  (jui  n'est  point  encore 
initiée  à  la  dc^bauche.  Plus  réservé  à  Tégard  d'une  autre  de  ses 
mtimes,  qu'il  clone  an  pilori,  nous  avons  dû  nous  borner  à  donner 
Finitiaie  de  son  nom. 


MAFAATAaA  hDKhlAQ» 


LBB  BUVSU8BS  NAVAREAISKS. 


(BM. 


) 


(DtiltaU  da  U 


Salbatore  arratsalilian,  Le  soir  de  l'Ascensiion , 

Arneguin,  ctche  baLiau,  A  Arnùguy,  dans  une  maison, 
Borlz  neclica  gazte  elgarekin,  Cinq  jeunes  filles  réunies, 

André  ezcondu  bat  heiekin ,  Une  femme  mariée  avec  elles , 

Flaonr  hartien  ilhun^n ,  S'égayaieiit  à  la  faveur  des  téoèbtee, 

Qathnlu  gorriarakin.  L'écuéUe  (de  terre)  rouge  à  la  main. 

Ârnoa  çuten  Phauguenian ,  ËUes  prenaient  le  vin  chez  Phaiigue 

Aiicoric  hurbilenian.  Le  voisin  le  plus  proche. 


Aucoric  hurbilenian. 
Ii;ilec  (lia  bertziari , 
Doniinicac  Mariari  : 
'<  Haiirrac ,  çneu  graciari  ! 
Janac  behar  dia  edari.  » 


Le  voisin  le  plus  proche. 
I/iino  des  bnvpiiçps  dit  à  l'autre, 
Doniinicai^en    tournant)  vers  Marie: 
t»  Enfants  ,  à  votre  santé! 
La  nourri  lu  re  demande  la  boisson.  » 


•  Mm  «pa«aole  située  sur  rextrtme  llniti  et  Uaitet  Arucgay. 


401 


Alhabac  amari  :  ■  Ya,  ya,  ya, 
Gathuliia  belhia  da,  • 
Amac  dio  alhalMii  : 
a  Bdançan»  hurm^  hoii. 
HiroeolOTiacgom, 
Horrec  bebartiti  eçarri.  » 

Oiheneneco  lueLresa, 
Ârno  edalc  cortesa  : 
•  Hauira,  hareçan  beiria. 
(M,  hemaann  belksuriat 
Hartsan  gatbulu  gorria , 
Hura  dun  hire  neurria.  > 

X....  Maria 

Nescato  plaiiUi  'julnii , 
Horizon  idun  siuunua, 
Gorphulzez  orc  nanua , 
Hic  edaten  dim  arnua 
Dutchuiu  barricacua. 


16  BA6Qli£. 

U  flllB  {lépoBdtt)  à  la  aère  :  « 
L*teiMUe  débordé.  »  [a 
UmAvadttàiaflUa: 
«  Bote»  U  a'y  a  tpCnoè  gorgée. 
Tes  ooideura  rouges, 
Ge  liquide  seul  te  les  rendra.  » 

La  maîtresse  d'Oyher, 
Élégante  buveuse  (dit)  : 
«  Bnfaat,  prends  le  verre. 
0  grimace  de  la  rebeUet 
Preods  au  moina  récuflUe  rouge 
Voilà  qui  te  nourrira.  • 

Mario  X.,.. 

Fille  aux  tristes  Tarons , 
Avec  te?  dents  de  siuge 
Et  ton  corps  de  nain  , 
Toi,  tu  bois  du  moins  le  vin 
Â  la  barrique  et  uu  robiueU 


Bdale  lionic  bada  nescato  gastetan 
Bla  partioularsU  igande  phestelaii , 
Bguna  pbaaatoen  dute  oatatu  xolchuelao, 
Ouero  eteherat  abiatoen  ilhun  nabarretan. 

Bicberat  ^tf>iatMn  dira  aire  hindian . 
Quero  trempu  efaartoen  bidiaren  erdian. 
Heien  lagunec  baçuton  cer  eguin  orduian , 
Bz  jaldn  oer  phentea  eatremitatlan. 

Bi  lagun  abiatcen  dira  apbeçaren  biliia. 


fionoea  buvenea  te  rencontrent  parmi  les  Jeunea  fillea 

Bien  partieuUer  les  dimancbea  et  fêtes, 

Qui  passent  le  jour  cadiées  dans  les  tavernes , 

Puis  pour  la  maison  partent  la  nuit  tombante. 

Vers  la  tn  ii-,ua  Hles  pnrlenl  avpr  mi  prand  erii|)ressenienl, 
i'iij-  I  ]>i  ijtivent  lies  faiblesses  au  milieu  du  uheann. 
Leurs  compagnes  avaient  de  (grandes  affaires  alors. 
Ne  sacbaui  que  penser  en  telle  extrémitô. 

Deux  compagnes  B*en  vont  en  quéie  d'un  prêtre  » 
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Ustes  gudiditcâii  çaien  memeni  berian  hîla  : 
f  J«iki ,  jeiki»  jftuna,  prwaUiiac  guira, 
Oabasoo  hameca  oienac  joiten  art  dira.  » 

Apheça  iihiaU-eu  da  diadurarekiii , 

Uiil.,in  gora  Lero  lagunekin  , 

Eriu  kliausitceii  du  balorickin  ; 

La8ter  çuien  phenxatu  cer  bchar  çueu  ugum. 

r  Etcheco  andcria ,  pncicntcia  ; 
Ez  dut  oliatcen  c\m>  eria. 
OraiiK)  t'z  alialda  eraj^utra  ^alduia, 
Ëdatora  emoçu  ur  eplielduia.  » 


l'cisLiad/'os  ifu'il  osi  question  bur  ces  lieux  de  mort  pmchaino  : 
•  I.cv*    \((u>,  levez-vous,  moriaieur  le  curé),  le  teinpis  prus^iO. 
De  ia  umi  les  onze  heuroB  nous  soiuieui.  » 

Le  prêtre  part  avec  les  vases  de  rextréme-oncUon , 
il  s'avance  le  long  du  chemin  après  ses  guides , 
La  malade  il  rencontre  en  proie  aux  vapeurs  ; 
Mais  vite  il  comprit  ce  qui  lui  restait  à  Mre. 

«  Mattreese  de  maison,  lassureaF^os  (dit4i)  : 
Je  n'administre  pas  votre  malade. 
BUe  n*e8t  pas  encore  sur  le  point  de  rendre  Vâme. 
A  boire  donne»4ui  de  Teau  tiède.  • 


FO  U  RBËBl Ë. 

Un  berger  ayaoi  détourné  un  mouton  et  deux  brebis  du  troupeau 
confié  à  sa  garde,  8*entend  avec  un  muletier  de  passage  pour  en 
faire  accroire  à  son  père .  et  inef  celte  disparition  sur  le  eonipte 
des  loups;  nm:>  le  bouboiuiue  uc  donne  point  dans  le  piege,  et 
dit  letu*  fait  aux  deux  complices.  Tel  est  le  sujet  de  la  chanson 
dialognée  que  Ton  va  lire.  Sans  doute  ^  le  récit  d*unA  aventure 
véritable,  et  à  ce  titre  elle  peut  entrer  dans  le  tableau  des  mœurs 
d'un  peuple  de  pasteurs  plutôt  que  dans  le  trésor  de  ses  richesses 
littéraire;). 
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TaOMPIIU. 

(8«1>«ret4rr«.) 

Aiju  ,  mandocuAa,  beti»r  nair  Inçnndt; 
Biee  behardiagn  gncçiir  bat  peotsatei 

ArfCiM  <knuzUU  oiouc  diabaUi. 

Affit  ■awtaQiUii,  ftMii  rtehebl , 
Btehew  temllc  Slbenlit 

Arribalzcn  guîrcnbn  mcndi  Betehlbit, 
m  Mar  11»  (lieMiM  ivikctUil. 

^  laiMMe  «|u  iMMit  dlpifi,  alta  mliti. 
o  Bal  eu  biri  M»,  CM  aanli. 
BalciBk  jlleD  binliaia  maadl  BalleUlal, 
Ont  Jites  RfBdMM  hti»  lagnlièli. 

Bagilac  eoilttie  mm  bit  «galteD  : 
Atari  KaMMw  «  m  ttboittefl. 

—  Oiowjaii  é&niiÈÇÊ,  ibari  Kiidebai 
Bal  ila  bankihi  beale  bl  aima. 

—  A  le  b. ...  !  fripoo ,  cer  dcraitac  crrailen  T 
Oxote  Jao  Uata  es  diat  ihitatttefi. 

Babil  bartan  Ma  eearriliaB  amaae, 
Bdo  baMMi  iiarai  bonMc  eniv  f liac« 

—  Apur,  ;*il3  ,  ('t;i  ngiir,  soniiii 
Inioui'  tcliar  dociP  clkarrcn  nrti.iii. 

J.iun       crrccoMlntJ  dit  li'aticit  aldiauj 
Bo6i  ûxu  bacilicii  arrcseu  arltau. 

—  Bi  hfgfiirz  dit  onl  ikhoiistf n 
Biâc  Jiari  rirnitc!,!  oiic  Iromp.il/oii. 

El  nucte  (rutupaUL-n,  hiMia  hu\  horirhalzt'U , 
CicD  guoçarrelaric  ez  diat  siobestco. 


Vient ,  EiHleiier,  la  Tas  m'atdrr  ; 
11  nous  fitot  oardir  on  meosoBge; 
Nous  l'imaginerons,  elcc  sera  ]yùm  Jîie 
Vue  les  kM^  ont  dèforê  laei  iwebU. 

Tkw»  Mledar,  aSou  b  laaaiaaa. 
De  la  baaie  Navarre  daai  la  Soile. 
Lan^  po«a  arrlfcroasl  ta  ■anajulfalw. 
Toi,  (a  rafteiw  «■  arrière. 

Boqjov,  Mw  Mei-alaié  fbm. 

—  Dearfsellol,  mm  lia. 
Ayaal  eulMia     Ii  t'awvaebals , 
le  feiBli  b  ta  ifteantit. 

Maa  yeii  IimtcK  n  Miqaa  : 
Je  i*a9bivoi»  pu  le  aotlM  Karaeba. 

—  tel  hnpa  ae  TmI  aaifè,  te  sNtoi 
Aiaal  ^  Mat  aatita  bnbls,  {KaiWba, 

—  Ah  le  b....!  fripon,  qac  me  dis-to? 
Je  ne  croirai  pas  qoe  tea  loape  le  Tom  ouiogé. 
?a  b  riMliit  ebeicber  nti  bicbia , 

Oa  doattê^nol  éai  détaflt  eartataa. 

—  Salui,  piTC.  et  .«^.iliii,  âls. 
Voos  avei  qaelques  différends. 

J'ai  renrontréee  monbieur  du  cùiè  d'Irali; 
li  avait  cinq  loups  au  milieu  de  ses  brebis. 

—  Maiutenanl  jo  vois  rl.tiremeni 

Qa<*  tons  doux  vcms  voiiler.  me  tromper. 
Vous  ne  me  irom|>p/  [>a.s,  vous  me  Uwr^i  . 
De  loiu  m  measoofesjc  oe  crois     ua  &cal. 


LBS  PASTBUBS  NÈ6U6BNTS. 

Af|HBilll%. 

La  chaosoti  suivante  présente  une  aliég^orie  à  duux  iius  :  la 
première  est  pour  reprocher  à  deux  pasteurs  leur  peu  «le  soin  à 
Yeiller  sur  leurs  iroupenox;  la  seconde,  un  trait  de  satire  ooatre 
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Il  femme  du  rlDwitr,      Vvnii  quitté  pmnr  s^atttclrar  à  on  antre 

honune.  Cette  pièce,  où  le  canirtcrt-  de  la  |)oé<iie  pa«ïtorale  est 
bien  soutenu ,  marche  avec  grâce,  et  ue  perd  rieu  quand  i  auitur, 
ftisant  un  retour  sur  lui-même ,  parle  d'un  ton  cabne  et  résigné 
(Ttn  abandon  qui  eât  excité  la  bik  d^nn  antre. 

Un  pareil  abandon  n*était  point  chose  rare  antrefois  cbei  ks 
Basques,  pendant  la  cohabitation  qui  précédait  d'ordinaire  le 
sacrement.  «  De  toutc^i  leurs  coutumes,  dit  un  éerivaiu  du  milieu 
duX\  11^  siècle  ,  la  piu6  iouable  à  uiuu  gré,  et  lu  pïua  digue  d'entre 
suivie  de  tout  le  monde,  c'est  qu'icy  il  y  a  novitiat  dans  le  mariage 
aosïti  bien  qne  pormj  nos  moines.  Après  avoir  couché  un  an 
ensemble,  si  Jean  ne  plaist  pas  à  Jeanne,  ny  Jeanne  à  Jean,  ils 
sont  lil»^  de  se  quitter  ;  et  paimy  les  paysans  on  voH  telle  fille, 
qui  a  eu  >|ua(re  ou  cinq  maris  de  cette  mumcre,  sans  que  pour 
cela  elle  en  soit  déshonorée  ^  > 

AaÇÂÎIa  KBOLIBNTAC. 

(  8ub«rot«rr«.  ^ 

JU'lIiaiulico  bortian  orgamMdesc-oUia, 
Bere  desciinlsiala  han  ardiac  alha, 
Goiçan  igorton  tic  olhape  bebera. 


Lfie  PAfiTEURB  NËGLiaEMTS. 
(iMalMta  ■maiUA.) 

Sur  le  mont  BèUiaudi  (est)  un  chalet  avee  cbarrière*j 
Là  tout  à  leur  aise  paissent  les  brebis. 
Le  mattn  ^1^nè^^Wl  ao^esaous  dn  éhalet. 

«  Artrttf ,  mmtê,  tt  — iewilit,  pir  IP.  te  Pifi.  Anwif ,       |<Ut  MÊ,  Ittlie 

II.  p.  5. 

'  !i  r-M  il  refreiier  que  l'Académie  ait  rèpaittè  M  WM»  CMOn  mSU  èêm  tel  yroviftMt. 
li  Ui&ïU  autrefote  j^irtie  de  notre  langue  : 

Pois  aura  en  nue  ekarrUre, 
(W  tel  |cn  amt  tel  M«Mff  «te. 

(  Do  Chevalier  à  Fêtfie ,  v.  <x>.  -  JVmpms  Bmiil  i$ 
fabliaux  et  contes,  ete.,  t.  r,  y.  ISO.) 

Et  f.nîvafi)  Ta  aprèi  féru... 
Si  durcoicnt,  »  con  moi  stiiMe, 
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LE  PAYS  KASQL'E 


Bore  ariçan  hofA  amnio  gokli , 
Amuo  utçiil«iA  gQmePdaturic  aunU»« 

ArUMii  iidiMc  (Milioii  nrdiac  trompatu , 
Goiz  baLez  joaii  ota  .irrat^cn  àarlliu. 
Mercatçale  areileu  liourac  abialu, 
Ilhiac  çuLiela  behar  ingajatii 
KLa  jarraikile  bat  hounic  acordatu. 

Otsogonin  betiara  ardiec  lasterca, 
Oalhe  igaran  cien  Gastambid'  uhaiiça; 
Bidc-bandilaturic  barachtu  urhâUa , 
Bidea  gftinen  bathuric  Ardaneco  Lropa , 
Haa  olrea  artçaiftekin  jarri  miotçaUxfa. 

Artçaifiee  iDahatehuraki  galtatu  ardier» 
Norat  joallen  clren  iheal  oausler. 
Haiec  arrapogtia,  eala  hambai  ^jor  : 


Ayant  Unir  cluen  de  gardo  pour  unique  guide, 
Ht  bleu  uverlics  do  rentrer  vers  lu  uuil  loitibaale. 

Biais  ces  brebis  jouèrent  an  maamis  tour  X  leurs  pasteurs; 
Parties  le  matin,  on  nèfles  vit  pas  rentrer  le  soir. 
Elles  avaient  pris  leur  route  vers  un  marché, 
Se  promettant  d'y  vendre  leur  laine 
Bt  de  se  procurer  un  bon  gardien. 

Sur  la  pente  d'Otbugurrî  les  brebis  trottinent, 
Prestes  elles  ont  traversé  la  raisieaa  de  Oastamhtde  ; 
Bt  arrivéee  sur  la  grande  route,  leur  pas  s'est  ralenti , 
Car  elles  ont  fiiit  rencontre  du  troupeau  d'Ardsn, 
Avec  les  fiasteurs  duquel  elles  se  mettent  à  causer. 

Ces  pasUiurs  avec  (Mjurroux  domnntlciU  aux  brebis» 
Où  elles  se  dirigent  ain^i  fuyant  leurs  maitre». 
EUes  de  résoudre,  et  ce  u'efit  pas  très-joli  ; 

Uue  lui  oi  lou  eëinial  euiiaiiibie 
Aktll  cs  ^Êft  ^ktfrtêftt 

(  JUi.,  V.  im  —  IML,  II.  Ml.) 

Bl  flU  ftf  art  «■  Il  «iirHifi» 

Monta ,  9lc. 

(  Le  Rommûns  ié  Clarit  el  de  Lariz,  M^.  (to  la  Bibl.  imp. 
7534^.  ro4.  14t  redo,         v.  tb.  CL  foL  146 
recio,  coL  1,t.  17.) 
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•  Borrieo  irouailen  bagoatca  pettarrer 
Ahatoerie  guifeta  giire  artrain  jauner.  » 

ArLçaiuL'c  ceroii  erraii  joailiareki 

Eia  etcitine/.  li.it lui  Felipe  Arainfi. 

«  Bai  baUiij  uklieu  dugu  l'ettc  Uiiartoki; 

Biec  igaraitora  heiciitie  utci , 

Ari  beitcen  euria,  nolii  gabez  busti.  » 

Canioren  eguiliac  estu  ez  beldurric 

Kz  boni  111  iv.  otrhen,  ^Ideçan  ardiric. 
Bal  berbera  bcitcian ,  erras  ûapiiurUiric, 
Beslo  arçaîn  baleki  adiskideluriel 
Orai  phausian  dago  beraber  utciric. 


«  Mous  allons  redire  dans  !a  vallée 

A  QO»  seigneurs  pasleurs  qu'ils  nous  ont  irop  longtemps  oubliées.  » 

Les  pasteurs  6o  s'éloignant  leur  dirent 
Si  elles  n*aYEienl  pas  pour  les  garder  Philippe  Arainty. 
«  Oui,  et  nous  l'avoiis ^  avec  Pierre  Uhart; 
Mais  ums  les  deux  nous  ont  laissées  passer, 
Parée  qu'il  pkuwii  et  par  crainte  de  se  nMnilUer,  » 

L'auteur  de  oes  ehansone  n'a  pas  à  craindre 

De  perdre  des  bnebls,  ni  dans  sa  maison,  ni  sur  les  montagnes. 

D  en  possédait  une  seule ,  qui ,  devenue  volage, 

8*e8t  attachée  à  un  autre  paateur,  [  elle-même. 

Désormais  eUe  le  suit  en  paix  »  depuis  qu'elle  se  sent  abandonnnée  à 


LA  DOT  PERDUE. 

Je  me  trompe  fort ,  ou  les  deux  couplets  suivants  ne  sont  qu'une 
espèce  de  proverbe,  chanté  moins  par  les  filles  sans  doi  qu'aux 
malheurenses  affligées  de  cette  cruelle  maladie  appelée  par  Ral^elaîs 
fimUe  d'argent.  Déj:i  de  son  temps  on  disait  :  «  En  France,  on 

épouse  Par^^eiit,  uuii  les  femmes  S  »  et  tkpuis,  la  chose  n'a  fait 
que  croître  et  enlaidir.  Les  Basques,  sous  ce  rapport,  ne  sont 
point  en  arrière  de  la  civilisation. 

*  TraiU  4t*  ftmi$  tl  amamkf,  elc,  par  Jean  IHuH,  fui.  i>7  tiMQ» 
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I.E  PAIS  BASQUE. 


I 


(Subwvlwt*.) 

Âitac  em«n  daut  doUa , 
Neuria ,  neuria ,  neuria  : 
Urdeno  bat  bcre  cherriekin, 
Oilo  corrocn  î)Gre  eliitu^m, 
XIpula  corda  liayokin. 

Oxuac  Jan  daut  urdia, 
Neuria,  neuria,  neuria; 
Acheriae  oilo  coroca , 
Gamtoinac  tipola  corda  : 
Adioa  ene  dotia. 


Mon  père  m'a  livrée  ma  dot , 

Oui  ma  dot ,  oui  ma  dot,  OOi  ma  doi  : 

Une  truie  et  ses  petits , 

Tne  j)onle  et  ses  poussins  , 

Le  tout  earichi  d'une  ti^efise  d'oignons* 

Le  loup  m*a  dévoré  ma  truie. 
Oui  ma  tniie,  oni  ma  traie,  oui  ma  truie; 
Le  renard  la  poide  et  la  oouvèe. 
Les  rats  ma  diatne  d'eignona  : 
Adieu  ma  dot. 


LA  FAMINE. 

Cette  chanson .  qui  roule  sur  une  famine  cruelle  h  diverses 
localités  tiu  Laljuurd,  se  reeouiiiiuntle  surtout  par  FeiupU»!  tonti- 
liuel  ci  heureux  de  Tallégorie  et  par  des  enseignements  moraux 
d'un  ton  plus  grave. 

Le  nom  de  PeHri  (Pierre)  donné  an  fléau,  nom  que  nous  avons 
déjà  vn  plus  d*une  fois  ^ ,  est  sans  donie  le  fhiîi  d^nne  alinsion  an 
verset  11  du  chapitre  XI  tle  rEvaugile  selon  saiut  Lue  :  »  ^)ui 
C6i  le  père  d'entre  vou:>  i(ui  donne  à  son  tiis  une  pierre  iorsqu  il 
lui  demande  du  pain?  »  etc. 

'  U  cbauÂon  polUiqae  sainat»  mm  oMoire  PeUri  Sauu  dans  le  tinipucoa  avec  Us 
même  ttle  : 

Gittt  crrcgaioa  Dofia  Uàbtàê  Notre  relM  Dofia  bibeUe,  [nàmt. 

BidBiaacataiBMUtIclwMailnëeia.   OeMtM  pti  la  rtMmine  mhm 

Batzuec  Carlos^into  erregor*  hehar  delà  ;  (.e<;  ans  (disent)  que  Don  Carlos  pour  roi  il  tel; 
GançtlMMildariuencaUbcngaQta  bat  delà.  Celte  chose  me  paraît  nn  droit  dliérilafre. 

BatçQC  erregnioa ,  b«Ioc  rartos-Oainto ,  Ih  ms  ((îrmandfot)  Is  rrm .  Us  jolres  Cliirl«  V, 
Ardoa  eta  ogal&  ase ,  eta  satto  eia  binco ,  De  put  tl  de  lii  s«  rasusiar,  pita  faatar  tl  bM4ir. 
Upatebei|oile«idalaliaiifo,  l>e  régtoeiwillqg  Pt  a'w  tntnmm  fÊ$, 
Paper  taxtan  kate^  çor  fieiac  frit*.  Avaen  mwMaideiiiflBrlMlailaaeaMaaflt- 
lMtaancaataatMaaBltthaiTlgarrl  U  Bioaie  anal  «tait  trtMoiiaii  l'Mt^UL 
Carloi-atfaiocmfiaMarealaiarrf.  (MwiDvwGIfllfliVfoilIftlIaliCialllr. 
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ooBirau. 

Mila  zortzi  cliiin  ola  hogoi  etâzortzian, 
V./xonl  faina  béni  bat  Uztarizco  herrian  : 
Petiri  SanU  arribatu  Arrnnlzcco  aldian, 
Emazte  bat  behar  duela  clieroatu  ban  berian. 

Bicontze  fliinac  bodiUigu  mundian  aldizca, 
Petiri  Santzec  Aminze  inaite,  han  bicigo  haUta, 
Ârruntzco  nescaehee  es  oahiz  dabilaie  trumilca, 
Herailierat  casaUi  dute  amchina  ukaldîca. 

Anintioo  nescadiec  :  «  Petiri,  habil  HeiaiUent. 


LA  PAMIMB. 

(TtzU  Ubourdln.) 

L*an  mil  huit  cent  vingt-huit , 

Un  bruit  de  mariage  (courut)  dans  la  paroisse  d'Ustarits  : 
Petiri  Santz  vient  d'arriver  aux  environs  d'Arrons, 
Disant  qu'il  compte  prendra  femme  en  ces  lieux. 

Cbaeonàiiotfetoardaiisce  nioadaaoïamesaigiialéBooiDmefloageoiit&u 
Petiri  Sants  aime  mieux  Arrons ,  c'est  là  qii'il  veut  s'établir  ;  [mariage. 
Mais  les  Jeunes  filles  d*Arrons  se  démènent  pour  réconduire. 
Biles  Font  enfin  chassé  vers  Halsou  à  coups  de  bâtons  de  résine  K 

Les  ÛUeë  d'Arrons  (lui  avaient  dit)  :  •  Petiri,  va  à  Ualâou. 


6ti«a  aoil idoriiMi  çaii  baillia  becais  Ceite«baMttt  pmit  iHilMn«4B*a< 
PcdrtSiiiiesinlItaMBdiMRi.  (i»eifi:  PrtMSiaUièiéniMnMcMSi.  [veaMmai: 

MMn  Pttirl  SMs  aarOeii  altgom  Monrinr  PeUri  Snts  ceUeainèe  (am)  coKtent 

Sobasterrian  dantzan  Abeudua  gabc  Aa  coin  du  feu  de  danser  avant  le  carnaval. 

Jaangoicoac  csquorrrtc  rontent  nit  iMlcte,  Criées  i  Dieu,  je  suis  content  nêanmoiat 

Canipoa  l>dilerâU€^l  luaiatzian  ère.  D'être  sans  domicile  an  mois  de  mai. 

Ilimr  seme  baditot ,  hinirac  barmctan  :  Trois  dis  j'ai ,  (tous)  les  trois  dans  les  armées  : 

Gakboec ,  ez  baidote  minican  banquetan.  Les  paovrcs ,  Us  n'ont  pas  mal  aux  reins. 

BMs  AbirrtMcecrlakatMD,  LHuoiBariipporlèiiiladeMritlinieird, 

Vtlix  pontMatvIe,  !«■•  odoIfliiB.  Patadlilii9«rii0»iottëaaiM«uif. 

LtilHaa|niiCBlNi|ltar«iMm.       Qtw  amfyaooÊ  mn  éUon  tBte  èi  cldw 

fhntrc. 

Milajfro  hnndi;n<(jric  mpintiiinn  (tilic  dà  '.      Ho  mIraHe  plus  grand  d.ins  le  monde  est-il  ? 
cltiapeichuric  çai^cun  s^asiiic  alliera,         Des  Chapeickurris  de  la  ti^iie  Mrlircnl, 
DMMaiafaiMieiidolichBtMn.         lit  aoos  «ai  iéeldéi  k  ▼«ncr  «i 

•  C*ftl-IHIreieaMtviNibf«iNdslaréitMpovcaa|ml« 


416 


\a:  pats  basque. 


Emazteric  behar  baduc,  lian  berian  chercaizerat. 
Etche  baUan  ez  badukec,  entseia  hadi  bortimt,  ^ 
GarUer  gucia  gomitaçat  Jiire  «zteieUurat. 

Petiri  Santt  fleriic  Heraitien  arribatu  eta; 
Adîtda  dolu  gani  cea  hango  itminen  oombaUi. 
Idi,  baiiten  ustarUera  berehala  Uuteroa, 
tiallsian  aalduoo  badute  ère  Baionarai  egurkefa. 

Petirt  Santa  fimfiiiTOiia,  brada  emaile  ausarta, 
liaaift  egur  martohanteidn  egun  on»  guerta. 
Balona  bidevat  atheraa,  arUen  haia  heléUn  jeca; 
Kgurm  aaltsian,  saltien  die  kentaeco  hire  ataca. 

Petiri  Santz  fanfarroua,  habila  baratche; 
Hiri  bebererat  jin  haiz ,  oi  goiche  soberoche. 
Hiri  leheneo  batiago  aboratsac  cembail  elche, 
Sfllbaiceco  behar  die  gosc  direnac  ase. 

Aberatscc  poi-lii  mine  nahi  Mizle  berenUat, 
Artlnin  cre  sobcra  gose  ilirauncnlzat  ; 
iSonibeiLic  bezte  jincobal  bohai*  liLuke  lieioiilzat, 
Obra  ooic  eguia  gabe  oerurai  altcUatcecosuit. 


S*U  te  finit  une  femme ,  cherche-la  dans  ce  lieu. 

Si  tu  ne  la  trouves  pas  dane  une  maiaon,  essaie  dana  une  tntre» 

Puis  convoque  tout  le  pays  au  repas  des  noces. 

Petiri  Sants  avec  flerté  à  Halsou  est  arrivé;  ' 
Mais  aussitôt  lamentable  il  était  d'entendre  les  mouvements  (|ue  se  don- 

[naieot  les  bouviers  du  lîeu. 
Vite  ils  B^empresaeat  d'atteler  au  joug  bcMifii  et  vaches ,  [donne. 
Ils  vont  à  Bayonne  vendre  leur  bcrfa,  n'importe  le  prix  qn^on  leur  en 

Petiri  Santz  le  fanfaron ,  auflacicux  auteur  d'alertes , 
Avec  Ins  houviers  luaichaïuia  »io  bois  (ost^  cha«|ue  jour  en  iiuorelle. 
Les  imiirbui\,int  jusque  mr  la  route  de  Bayoïmt»,  il  lutte  contre  eux; 
Mais  eux  ayant  vendu  leur  bois,  ont  acheté  de  (^uoi  le  cliaî>ser  de  leiiis 

Petiri  Saniz  le  lîanfaron ,  l  aleatis  ta  course  ;  [demeures. 

Tu  es  dasoeodu  dans  la  plaine  un  peu  trop  tôt. 

Là  dans  le  village  nous  avons  quelques  riches  maisons , 

Qui  pour  dure  leur  salut  doivent  donner  à  manger  «a  affiunès. 

Les  riches  gardent  pour  eux  les  bons  morceaux. 

Us  trouvent  même  que  c'est  trop  de  donner  la  méture  aux  alfunés: 

De  quelque  pari  un  antre  dieu  il  fiiudrait  pour  eux. 

Pour  sans  bonnes  oeuvres  les  recevoir  au  ciel. 


Digitized  by  Google 


417 


AlKîiatseï  luintarsunec  emailon  burian  laoho; 
Ignorantagoa  direlaric  necaitzaleac  baino, 
Peliri  Santz  nuiacua  den  cz  dakite  oraino, 
Ez  ère  jakinen  berce  frogatii  arteraino. 

Aberatsac  badu  iimina  gorphulz  hilcor  haranlzal  ; 
Urhn ,  cilharrac  ez  sobera  bere  otxein  galcorrentzat. 
ITil  undiKin  izanen  dute  lurra  matalaszat. 
Phala  lur  clùdiah  çombeit  gaineco  estalguiUal. 

Peliri  Santi  herrian  delà  UBasuemie  aditu, 
Asto  cacolen  biltoen  berefaala  ablatu  : 
Bildoa  gaimaz,  guereds,  bebar  dlnagu  eargato, 
Hec  Batonao  saldu  eta  Petiri  Sants  khaaato. 

Petiri  Sants,  ene  anaya,  nriseria  deilsan  fais  hi, 
AdiUt  diat  aapaldian  Semperen  haiçala  bici , 
Bai,  eta  bango  jendiarl  borUiiski  sofrieniei, 
Bebar  eadeo  egunetan  barurac  eguineracl. 


La  iurtune  aux  riches  procuri»  Ijrouillanls  au  cerveau; 
Plus  ignuraiiU  eui-oro  que  ceux  qui  vivent  dans  la  misère, 
Ils  ne  connaissent  pas  les  vertus  de  Petiri  Santz, 
Ils  ne  les  conuaiti oui  pas  même  avauL  de  les  avoir  éprouvées. 

Le  riche  s'occupe  à  choyer  son  corps  périssable  ; 

L'or,  l'argent,  il  n'épargne  rien  pour  sa  santé  fragile. 

A  la  mort,  cependant,  la  terre  sera  leur  couche. 

Quelques  pelletées  de  terre  et  de  vers  sufOront  pour  les  couvrir. 

Les  babitaola  d'Itaatisou  ont  appris  que  Petirt  Santz  est  dans  le  pays. 
Sans  retard  Us  réunissent  leurs  bidets  et  leurs  cacolcts  : 
n  nous  fttut  cbavger  nos  fromages,  nos  cerises, 
Lee  rendre  à  Bayonne  et  cbasser  Petiri  SanCs. 

Petiri  Santz,  muu  frère,  iu  a  es  autre  que  la  niis("*ro. 
J'ai  appris  depuis  loii  jrtemps  ([ue  Saint  Pé  est  ta  résidence , 
Oui ,  et  aussi  'jifaux  habitants  tu  y  iuq>uses  maints  tourmonls. 
Eu  multipliant  leurs  jeûnes  au-delà  des  jours  d'obligaitun. 
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hM  f  Alt  tASfiVI* 


UN  BKIIITK  PUWaak  PAR  LA  FAIM. 


Cette  chanson  est  tmei  o()scure ,  et  il  n'vA  pas  aisé  de  oon- 
preodre  ce  que  Panteur  a  vouk  dire.  J'incline  assez  à  penser  q[a*il 
hxA  y  voir  un  panvre  ermite  se  forgeant  une  félicité  diamétralement 

opposée  ù  la  détresse  où  il  se  trouve.  A  la  fin  de  son  rêve ,  parait 
la  iiiDi  t,  qui  fait  évajiouir  les  liintômes  d'iuie  imagination  exaltée 
par  la  faim  ,  et  le  sol  il  ai rf  eu  parle  eu  des  termen  comparables  à 
ceux  d'Horace  et  de  liaiberlie. 


BRMITAL'  UATGC  BERE  GUS£TiAji. 

BestetacoK  ongui  nago 
Arropaz  garnituric, 
Oinetican  bururaino 
Berrù  pampinaturic. 

Bethor  nahl  duen  arrotaa , 
Badut  car  iaterat  eman  : 
Brre  eta  egosia  franco, 
Qopa  ona  léhanican. 

Egu.>iuren  ondoan 
Kmnncii  iliit  orrea, 
.Norc  cerLaric  nahi  diieil, 
Gui(xni  cdo  mehea, 

Orkhalz,  bildots,  licrbi^uso, 
Oilo,  oilanda,  oUasco, 

Irli  Lniicen  eta  cikiro, 
ÂratcUekia  franco. 

• 

Gerbeit,  oarbelt  ahantai  çait 
Hucinako  çoooan  : 
Gauça  bilduen  erdiric 
Es  dut  memorioon. 

Haa  lU/.i  lut.  orliuiizen  naiz, 
Indi  oilo  lipiac, 


UN  ERMITE  PRESSE  PAR  LA  FAU4. 
(  Dl«l«aM  IttettidlA.) 

Je  suis  bien  pour  les  fêtes 
Garni  de  vôtemenls, 
Des  pieds  à  la  téte 
Habillé  tout  à  neuf. 

Vienne  Tëtranger  qui  voudra, 
rai  de  quoi  donner  à  manger  : 
Beaucoup  de  bouilli  et  de  rôU , 
D'abord  la  bonne  soupe. 

Apr^s  le  bouilli 
Je  donnerai  le  rùLi , 
Ce  que  chacun  désire , 
Gras  et  maigre. 

Chèvre,  agneau,  lièvit>,  pigeon. 

Poule,  poulette,  poulet, 
Rtnif  gras  oL  moutOU, 
iieaucoup  de  veau. 

J*ai  oublié  quelque  choee 
Dans  le  coin  de  la  cuisine  : 
La  moitié  des  chosea  préparée» 
N*est  pas  dans  ma  mémoire. 

J'ai  laiàsù  Jà,  je  m\ni  souviens. 
Les  petites  poules  d'Inde, 
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Pecardina,  lebrochta,  eper 

Ahaaiter  çaiikii  pMtiçac, 
TWUenus,  IHkeciac, 
&  baitire  legur  trimpoil 
Betbe  gani  tipfac. 

ÇaUiigiiiac  barrikekin 
DagozcaL  iuiilaUiric, 
Frantzîa  Bspanetaco 
Piiruac  bilhaturic. 

l  i  zal  emplegalurun  dut 
Lc'lmrjl7.'H"(»  cîinviM  ; 
Cabretungoac  oraguiiicn 
Baitio  calabria. 

Herioa  hor  héldu  da 
Beltsic  eta  Uhunic; 
Aberaxac  alapobreac, 
BardinkI  trataioen  tic. 


Bécassine,  levroaii,  perdrix 
JSt  les  oifieaux  de  {Nusage. 

J*ai  fUlli  oublier  1«e  péliiieriea. 
Les  tourtièrea»  les  IHandiaes» 
Qui  ne  sont  paacertaa 
Peu  raaaaaiantM. 

Les  outres  avec  les  barritfiies 

Sont  avec  moi  réunies  , 

De  France  et  d'Espagne 

Lrts  (  vins  les)  plus  pui-s  y  sont  mis. 

Po!n-  eau  j'omfiloierai 
î.e  lilauc  (le  Lahoucc; 
Celui  de  il:iplirelon 
Fera  faire  du  bruit. 

La  mort  vient 
Noire  et  aombre; 
Riches  ou  pauvres, 
BUe  les  traite  également. 


tXS  PAOVtES  VOYAGKDRS. 


A  rapproche  d*iuie  auberge,  ne  voyant  personne  sortir  pour 
les  recevoir,  de  pauvres  diables  Itmt  de  tristes  réflexions;  ils 
entrent^  et^  s^adressant  à  la  maîtresse,  ils  confessent  franchement 

lem*  pénurie.  A  eoup  sûr.  celle-ci  devait  rcpoiulre  «quelque  chose; 
mais  nous  n'avons  pas  la  suit«  de  la  pièce. 

f.c  premier  couplet  est  une  paraphrase  du  proverbe  basque  : 
Gaàeac  haisa  garats,  le  pauvre  a  l'haleine  puante  \  ou,  si  Ton 
aime  mieux,  de  notre  ancien  dicton  :  FatOê  â^wrgmU,  e'e$i douleur 
B(ms  pareille  f  qui  a  donné  naissance  à  Tcxpression  proverbiale  de 
quart  d'heure,  ou  plutôt  de  cordeuil  de  Habeiais. 

*  ilMflsM,  «I»  A^^taM»,  PtmrH»,  m  àiâ§u  hwtqw»,  MCidllIt  pir  le  «Icir 
i'Olhawl.  A  PnH,  1I.DC.LVTI..  to-S^»  p.  Ift,  91,  |roT.  m. 
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{Bmm  ■■fcmm  )  (  OtalMi*  ta»  wwwwi*.) 

ScDdibaliu  luilaucule  diruric  Si  Vm  nous  savait  de  Targont 

Spgiinc,  Assuré, 

B^iKuln  tii)k<>  Acrbitzari  humilie,  xNous  aurions  servileurA  sounus, 

Ahilic.  Bien  «Ircssôs; 

Et  (lugii  iliruric,  (Mai.Vinuusu  avoD^pointd'argcnt, 

Kz  uste  crcHlitic  :  Fouit  de  crédit  : 

Eg»in  hohav  dui^u  buguiac  iliiunic,  iiom  resterons  l'œil  morne, 

CiiU<;una  iiiorric,  Le  gosier  sec, 

•Sabela  cimurric.  Le  ventre  ridé. 

£icbeoo-andere  gRiilB  liim  ^  :  Vous  èlcs  fai  jeune  maîtresse  de 

Belia  çaçu.  ÈGOutemous.  (maisoa: 

Ou  ère  çure  jendiac  guit^u ,  Noue  sommes  auae]  vos  cUents , 

Adi  çaçu.  Croy^HKMis.  [nnit; 

Gu  gatir  hemen  guitçu;  Nous  nous  installons  ici  pour  la 

Çuc  guti  probetclni  :  (  Mais  )  vous  en  aurez  peu  de  profit , 
Oaurooguree8CO(eDpeguiliceKdu(u.(Gar)  notre  écot  de  cette  nuit  ne 

vous  p^^era  gu^re. 

lîostcTiîic  bnitiirn,  Si  d'autre.-  \ou^  paient  mieux, 

Ddiariurea  çauçu.  Vous  en  aurez  le  l^éoéûoe. 


Arrèftoiis-noufl  ici ,  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  la  Uttératore 
des  Basques  nous  en  fût  un  devoir.  Nous  sommes  loin  cependani 
d'avoir  ^uisé  leur  poésie  populaire  el  vidé  nos  cartons  et  les 

portefeuilles  de  nos  amis.  Peut-être  même  y  reste- t-il  des  morceaux 
.supérieurs  à  nombre  de  eeu\  «(ui  figurent  dans  notre  recueil  ;  mais 
ces  morceaux  se  sont  fait  attendre,  et  nous  n'avons  pu  les  admettre 
à  leur  place.  Nous  le  regrettons,  noonnément  pour  trois  ehansops 
sur  la  gnenre  d'Espagne,  dont  Fune,  relative  à  rentrée  des 
Français  dans  ce  pays  sous  la  R^ublique ,  respire  mu  enthonsiaame 
rciiiarquable  chei  un  prêtre  : 

Lapliurdi,  basa  Nafarre,  Zuberon  gin  oVi . 
Qnerlerat  Joeti  behar  guita  gusiac  elgarreki 


Labonrd,  basse  Navarre^  Soûle  avec  noua. 
Nous  ilevons  aller  à  la  guerre  tous  ensemble 
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MadiiUeoo  plazaraino  gmtoo  lent»  lerro, 
GaotitM  dngularic  :  «  Hao  bego  Pransesa  libro.  » 

Annadetan  lieetac  handi ,  exaia  daaxaa  ari, 
Fnuuiaoo  naiionia  ororen  softulail. 
Pompac  joiten  alabalay  artilleriac  chinila  : 
Eiipaftolac  epiinen  du  heiekiD  carmanola. 

Fran7.cs;i(-  oLa  Espafiolac         eU  bizian 
Kl^urreki  oompon/.iaii  ukiiaiion  die  aski  laii  : 
fiiiisa  liortaii,  zer  bi/.i  inudu  izan  behar  cenuuu' 
Franzesac  estikoc  naliico  Bspanol  hilen  arlian. 

Douibaii»'n  'ripliez  batec  canin  banc  cmanditu , 
Escual  hcTi  i'  tan  caiita*/  ii  li*'li,ir  liuigu  adiUi; 
Franciaco  erri'guuj en  ilire  iaiulonoctan  , 
EticualUuaen  oboretao,  Eëpaûoleu  laidoolau. 


Jusqu'à  la  place  de  Madrid,  tous  luniiés  en  rang, 

£n  clianUat  :  «  Laisaez  Ubremeat  passer  les  Français.  • 

Pour  ix»  années  c'est  une  grande  fêle  de  foire  danser  Tennemi» 
(Aw)  la  nation  ihinçaise  pour  ménétrier  de  tous. 
Les  bombes  serviront  de  tambour,  l'artilterie  de  flûte  : 
LUspognoI  dansera  la  carmagnole. 

Aujourd'hui  et  à  jamais  le  Français  et  l'Sspaguoi 

Auront  aaset  de  peine  à  fUre  un  traité  : 

De  cette  manière,  iioel  genre  de  vie  doitH>n  mener  an  cieir 

Le  Français  ne  voudra  i»8s  rester  an  milieu  d'Bs|iagnols  morts. 

Un  prêtre  du  Saint  Jean  a  donné  ces  vers  , 

Qu'il  faut  que  nous  entendioua  chanter  àans  loules  les  contrées  eus 
Us  sont  à  la  louange  du  roi  de  France ,  [cariconcs 
A  rbomieur  des  Basques,  à  la  honte  des  Espagnols. 

Voici  le  début  de  k  seconde  chanson,  destinée  à  oelélirar  Tar 
rivée  des  Français  à  Madrid  en  1808  : 

Mila  /.ortzi  chuu  ela  /.urlzi;;arrenian  , 
iSoldado  sarlbii  i,Miii)(Mi .  oi!  onozenzian, 
*'('rltit/;i!u  bebar  uMiinucla  prinziaroii  guardiaii; 
Ëguin  ère  badugu,  beliarlu  guireuian. 

L'an  mil  huit  cent  huit , 

Nous  nous  engageâmes ,  bêlas  !  dans  notre  aimplicilê. 

Pour  servir  dans  la  garde  du  prince  ; 

Nous  lavons  fiUi»  quand  le  besoin  s'esi  montiè. 


4:^ 

La  dernière 
par  celui-ci  : 


aaoompoee  de  doq  coii^leU,  el 


nui  tortxi  dMB  da  houliinr  wnt, 
Rnniftflrt  Fraiizlii  tnfmém , 

RspaAola  ère  laçatu  gabi* , 


L'aa  Mil  buil  cent  trrirc , 
Ronapirtr  (ôtanl)  en  France 
L'Espagnol  aussi  sans  larder. 
De  ^lis  avec  lis  deb  t'ea  liait 


Lu  duuit  suivant,  qui  est  en  bas  navarrak,  servira  à gro$&ir, 
(dDon  à  oompléter  cette  petite  iiiade  populaire  : 


Nipulrori ,  Krauzun  tmpcradoi  i;i , 
Eoropan  cgui»  doio  anliiti  balciiUa. 
llarupe  (renenla,  Guscaldun  garbla^ 
Uarcn  ptaiera  baita  guerijrat  joailiti 

Harii|M>  grricrala  jin  da  Espailttfc, 
Zaragi>z:ilic  cdo  B.ili'ii/ia  ondolic. 
Colp^ituia  (ij^'ucU  jauit  houra  bâilakit; 
Bisia  galdtt  naliidu  Napok-ooe  gatic. 

Anklb  aiflMlala  4a  atvUiM  Sinfata , 
Gntoe  min»  iin  berri  hirea  coaiit. 
Harizpê  iWMiala  Iraaqoil  han  ogoNa  : 


Najiuléou,  o:DiUTrur  des  Fraii*;^)? , 
Voas  avei  fait  des  vaiUjuUM:^  et)  Eon)pc. 
U:  général  ilariipe,  basqoe  par  ^ng, 
N'a  de  plaisir  que  qaand  il  va  gnerrofer. 

Le  gôncral  ïlarizpc  est  venu  (1'E<p8{:Tif , 
Tk'  Saiagossc  ou  des  environs  do  VaiaB€&i 
Je  sais  que  cé  iiéi^neur  est  bk<<e , 
Il  teat  perdre  la  vie  pour  ia  cao^e  de  Napoi«oi« 


GaitM  tel  icilMB  4a  Fnitlaa  Bilgorri  : 
Blebane  bortM  éau  s^lat  kaadi  kori. 

Btrtii*  laMrala  ialMaae  Iforrl. 

Atdiilz  barrc^lu  da  ,  llarupe  zure  laiii.i. 
Culpatzcii  iïmnei»  ,  bainan  belhl  «end a . 
Zac  eguin  balcnliac  ezdailezLc  conda  , 
tne  eguin  balcntiar  exdailezlie  con.la. 

Colpntdia  irirela  munduiac  badald  ; 
Jaincoar  nalii  ela  lialcre  nriiikt. 
Ililzecu  daniii  7ii;< ,  heli;«r  /ira  biti 

EUan  aribez  sure  madamarelu. 


Mt  fiiil  Mt  Mlle  atile» 
TiNrt  le  BMwie  ptila  coMfe  «lia  irilk. 
Le  général  Htrtopc  j  csl  resté  sans 
U  a'a  pat  |Mr,  «l-U,  4ct  Mfaade. 

U  ailaa  |a|i  €•  ViKMafil  t  «aai  Baigmri  : 
Oa  pwiaaii^  liMaiiialla  lafeUê  WHum, 
Faar  celia  Mbto  Mlla  0  lltfl  agilaMê, 
DiM  lai  eafûfB  le  ftaéral  Barlapa. 

iJcoucuiii»  >'e«-l  répandue,  HarirfK',  ^(>lJe  uimu- 
Uu  vous  lilèà&ai!,  waii  vous  guérisisîex.    f  mée. 
Vos  actions  d'éciat  ne  sauraient  se  noubier. 
Vos  actions  d'éclat  ne  sauraient  se  nombrer. 

T,f  mnndr  «ail  que  vous  avet  étt*  hl««5sé; 
(ifir-e  à  Dieu  vo«  blessores  sont  légère». 
I!  ferai!  dutiiin.i^e  de  voa<  voir  motirir,  Tivts 
Cent  aoQ^  avec  uudanx!  (votre  èpoose). 


On  ne  manquera  pas  de  reuiuiquer  que  uuu»  u'avuus  tionué 
aucun  cantique  de  piété,  et  ^ue  c'est  à  peine  ai  Ton  trouve  dans 
notre  recueil  trace  des  complaintes  destinées  au  peuple  :  ia  raison 
en  est  (foe  les  cantiques  ne  VMiuieni  pas  de  lui,  et  que  les  com* 
platntes  basquea  sont  aussi  plrtes  que  les  nôtres.  On  en  peut  j  ugcr 
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par  ce  premier  des  trente-quatre  €oiipiet8  dee  Puroia  de  l  EnfonU 
prodigue  etdêitm  tendre  père, 

0  crislau  crrebela!  0  cljivliua  rebelle! 

Aili  çac  parabola  :  Ecoule  hi  |)ar;il)t)le  ; 

Jiidularrentzat  beyala,  Comim'  puiir  les  Juifs, 

Hirct/.,il  ilucerrana;  Elle  est  dile  jiour  loi; 

Adi  t;ac  Jannaren  hitza,  Kcoule  la  parole  du  Seigneur, 

K%  tiadiela  engaoa.  N'en  abuse  pas. 

Cette  complainte  est  en  basque  du  Labounl  ;  niais  les  autres 
diulectiis  eii  pu>sciluui  c|ui  ne  valent  pa^>  mieux.  Qu'un  tu  juge 
par  le  début  d'un  morceau  de  ce  genre  composé  eu  bas(|uc  espagnol 
sur  un  miracle  arrivé  en  Navarre ,  et  attribué  à  Saint-Michel  : 

Nafarroaru  erri,  Dans  un  village  de  la  I*Iavarrc, 

Huart-Araquillen.  A  Jlnai  le-Ara(iud , 

San  Mipiiela  iuateco  Pour  aller  à  Saint-Miebid 

Alle;::atu  ^uiuen,  Nous  nous  étions  réunis, 

bioiU  eguiteco  De  visiter  ce  saint 

Deseo  anndien.  Dans  un  grand  désir. 

Meudira  igo  ^abe,  Sans  nller  h  eotto  niontagiie, 

Ez  nnen  jaiiuiûen  Je  u \aiiaife  i»as  su 

Aiuj,'ueru  eeiu  edurra  Couihien  beau  elait  l'anyo 

Ccgoen  capiileu.  Dans  sa  chapelle. 

L^aaienr  se  traîne  ainsi  en  vingt- quatre  couplets,  ce  qui  ne 
reuipccbe  pa^  de  domier  son  nom  dans  h  ilernier  : 

liais  eguin  hwt  degu  Nous  devons  donc  fiûre  souvent 

Bertara  bisiCa  ;  Là-bas  des  visites  ; 

Asoo  flonsolatccn  da  II  se  r^ouit  beaucoup 

Ou  an  icusita.  Do  nous  y  voir. 

Etdiera  badyoaz ,  Nous  nous  en  retournerons  &  la  maison. 

Gracias  biteia;  Pleins  de  grflces; 

Gonsolaluco  guère ,  Nous  nous  consolerons , 

Ceruan  sartutn.  Nous  irons  au  ciol. 

Cnnt^iren  cguiUo  L'auteur  de  œs  chansons 

Miguel  BerroeU.  (Bsi)  Miguel  Beiroeta. 

Comme  ailleurs ,  les  complaintes  composées  dans  le  Pays  Basque 
k  Toccasion  de  crinns  célèbres  et  du  supplice  de  leurs  auteurs 
sont  en  grand  nombre.  En  voici  un  édiaotUlon  : 
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Cliorifioec  beçala  cootalzen  baoaki , 
Mundiiian  penaric  ga1)c  alaguera  bizi  ! 
(lantatzen  dizut,  Lena  iristc  bihoUiietic  : 
Gan^im  naufiOe  burdioiiz  beteiic 

Si  je  savaiB  eb&nt«r  comme  le  petit  oiseau , 
Si  je  pouvais  vivre  dans  le  monde  exempt  de  chagrin  t 
Je  chaule  bien,  mais  mon  cœur  est  dans  la  tristesse  : 
On  me  retient  dans  la  prison  chargé  de  fsn* 

Cette  comi^ainte  se  rapporte  à  im  Biscayeu  mis  eu  prùou  à 
fiilbao,  et  menacé  d*ètre  pendu.  Une  auiîe  pièce  consacre  ainsi  le 
souvenir  d'une  mésaventure  arrivée  dans  la  Soûle  : 

Hefzabiini  Kskioula,  al/am.ui  ilic  lîaraian. 
Izaii  baliz  ^'uizon  galaiil  bore  «lenihorau, 
KUatokiL'ii  oz  olcliezain  gazlcliau. 

—  ]^arkocheco  bui  giiian  ,  be^uiac  uutifiu  iurriau , 
Aciisiilu  niindien  lianco  coriiau 

£ia  zer  ebaxi  uien  il-herriun. 

—  Alo,  goiaonac,  coragel  Paubeec  bebar  dusie; 
Banco  Jostizierac  haiduru  daude . 

Justo  punizitsaden,  oguen  badusie. 

Zazpi haurren  aita  nis,  eta  nia  gastetian, 
Ogiien  handl  eguin  beltut  orori  mundian. 
Pharoamentu  galtho  nago  Jainooari,  aeiian. 


On  a  arrête  Hega])urud  Ësquiulc  à  Uaray. 

Si,  dans  son  teuips,  il  avait  ôtô  galaul  liumiuc, 

H  no  serait  pas  locataire  en  prison. 

—  Au  bourj?     Uaiciis,  je  baissais  les  yeux. 
On  m'accusa  en  cour 

D'avoir  volé  au  cimetière. 

^  Allons,  hommes,  courage!  vous  devei  aller  à  Pau  ; 

Les  gens  do  justice  vous  attendent , 

Pour  vous  punir  jusiemeat,  si  vous  êtes  coupables. 

—  Je  suis  père  de  sept  enfimts,  et  je  suis  en  prison , 
Parce  que  J*ai  ftUt  grand  tort  à  tous  dans  le  monde. 
J*en  demande  pardon  à  Dieu ,  au  ciel. 

Plus  nombreuses  encore  sont  les  chansons  composées  dans  le 
but  de  stigmatiser  le  vice  et  de  flétrir  le  scandale.  A  oeiles  que 
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j^ai  données,  j*aiinîs  pu  ajouter  un  dielogne  qu  a  dà  prendre 
naisMoce  dans  les  environs  de  SainWean-de-Lni.  Il  est  rdattf  à 

lu  fcmuie  tluu  aiai  ia,  peu  vertueuse  à  ce  qu  il  parait,  etcommeuce 
aînsî  : 

Andere  LHlen  a ,  gora  zaude  k'ihoan , 
Zure  senharni  bchem  dajrf»  Fraiiziau; 
Houra  handic  jiu  datcki'ii  arlian, 
Ezcutari  uaiii  Duziu  elchean  ? 

Belle  dame,  voua  voua  teneas  à  la  fenêtre  la  plus  élevée  de  votre 
Votre  mari  est  au  fond  de  la  France  ;  [maison , 

Jusqu'à  ce  qu*U  en  arrive, 
Vouies-votts  me  donner  audience  ehex  votts  ? 

Maiâ  je  u  ai  privé  personne  en  rejetant  de  mon  recueU  une  satire 
qui  débute  ainsi  : 

Malur  hat  guertbatii  da  Hasaburiau , 
Hobc^ki  erraiteco,  SaaLa-iiueracian. 
Prima  ejer  bat  Iiart7,ac  usiki  Musupes  aldiau; 
Ouxa  irus  irandiK^u  ian  ozûeuiyn. 

Un  malheur  eat  arrivé  à  Bassaburu , 

Pomr  mieux  dire,  à  Sainte-Eagraoe  : 

Un  ours  a  mordu  une  belle  hériliôre  près  de  Muésèpes; 

Bile  a  été  l>ien  heureuse  de  n'avoir  pas  été  mangée. 

Cette  chanson  est  dirigée  contre  un  prêtre.  Nous  en  avons  une 
autre  d  un  jeune  ecclésiastique  qui  raconte  sou  dé|>art  pour  Dax, 
à  la  suite  de  quelque  escapade  faite  sans  doute  an  semmaire  da 
Bayonne.  Les  sentiments  qn^il  eqnime  témoignent  de  son  regret, 
et  dn  désir  ardent  qa*il  a  d'être  ordonné  prêtre,  de  diacre  qa*il 
est  : 

Ez  ahal  da  mundian      U  n  est  peut-être  personne  au  monde 

^■l  bezaiaroric ,  Tel  que  moi , 

Nie  bezaiii  l)aidolore  Qui  autant  de  douleur  que  moi 

Sofritzen  ibienic.  Puisse  soutlVir. 

Sotiuia  budut,  baïuau  Je  porte  la  .•^unLiiie,  mais 

Kztut  ordenaric.  Je  n'ai  [tolnt  reçu  les  ordres. 

Uro  àolritzen  diLul  Je  soulFre  tout 

Gincoaren  gatic.  Pour  l'amour  de  Dieu. 

Je  connais  encore  one  satire  dirigée  contre  un  prêtre  constitu- 
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tionnel  K  Oann  le  ptys  dà  on  la  dM&te,  on  s'en  rappelle  vu  qui, 
pendant  la  Révolution,  fol  Ml  prêtre  pou*  deox  montoiis,  <i  qui 
a  véen  trente  ans  aax  dépens  de  la  erédnfité  piibliqne.  Il  avait  la 

répui.iiiuii  de  ionjurt'i"  ic^  ornées  et  de  découvrir  iuine<s  d'or 
et  d'argent  dont  les  Pyrénées  bas«|ues  ollrcnt  quelques  tracts. 

Je  me  trouve  ainsi  ramené  aux  chansons  que  j*ai  publiées  <laBs 
mon  livre.  Je  profite  de  Foccasion  pour  feire  remarquer  qu*il  n*en 
est  prcs(|ue  aucune  qui  soit  isolée,  et  ((uc  Ton  pourrait  former  de 
petits  cycles  pour  beaucoup  d'entre  elles.  Je  laisse  de  côté 
Famum-,  au  Nujot  duquel  on  csi .  on  sera  toujoui's  intari^^,ll)l(■  ;  je 
prends  le  viu,  qui,  chez  nou^,  u'a  pku>  de  chantj'es  que  parmi  ks 
gens  qui  en  vendent ,  et  je  vois ,  chez  les  Basques ,  nombre  de 
chansons  destinées  à  le  célébrer  ou  à  montrer  ses  tristes  effets. 
Telle  est  ceUe  dont  voici  le  premier  couplet  : 

Iloghoi  bcrsu  benijc  liurni  To!u»jtir,  (Voici)  vin^t  vers  noavfnox  arrivanl  de  To^iua, 
Ilhia  ourdlnturic,  fjbrira  zaliarrctic.    Les  cboTcux  Rrtsoniianls ,  ilc  vieille  fabriqar, 
Itnprciilian  ilaoïlc,  moidcz  paraturic.    lU  sont  )  l'imprimerie,  \>iacvs  dai»  lecitiiit, 
llMcorreo  f  aeUiUeoo  ncaroioiatoric.  S'eftfr^it  ii'arrèi«r  les  ivrofoe». 

La  suivante  c^t  uu  véritabli;  chant  bachique  : 

HUi  loml  «httt  Ht  hmiboim.  Bu  {l*ên  )  ntl  kalt  ceal  qntorxibiiie, 

Omina  hllam  iMdenifbn,  Le  ncitltat  éf  h  liHd*oelabR, 

OaoïvhMM  MtoD  bolM  etsUlihfi  ;  J'titi»  kêâM  baanr  m  chuiMt  en  «en  : 

Gnie tta  ilMMAi  (raoqail  bUioltlii.  J'étais  JesM  M  loyMi ,  J'iviit  le  canv  es  piix. 

Ovlanona  francii  badnl  iMleffriai,  J'ai  beaucoup  d'arf»!  4  l'Ialérêl, 

Deusic  n  eiebiaM;  Riea  ^  la  maison; 

Oral  èeuli  aberti  bHiim  lomtoo.  En  eatnaat,  l'élcif  l«t  mmI  rMw  yi'injtiri'lMi. 

Le  vin  a  ciicure  [oiatii  matière  k  uue  pièce  eu  huit  vers»  dont 
les  premiers  sont  ainsi  conçus  : 

(ioure  ctchian  luu  urdi.  Dans  noire  maison  (il  y  al  quatre  brebiii, 
Laiioc  zortzi  bcharri,  etc.     Les  quatre  ont  huit  oreilles,  etc. 

*  BUcaaodacM,  ÊflteSeMtvdlêMie, 

El  eta  IcbeMOMt  Et  noo  pas  la  premi^ret 

ldurf.1  ^'itif.  Bien  qu'elle  en  tll  l'apparence. 

Itctioora  berac  dire,  Les  apparences  sont  les  mâiMS, 

Iwiuiiac  ère  ;  Les  cér^Boaies  ; 

KilHniMiplieiic,  lbiiaB>apoiatite|félie 

FM«e  éfWBit.  flot  lit  is  poif  dr. 


cil  A.\bO>b  DIVERSES. 


Je  citerai  aussi  la  strophe  suivante,  également  sur  ie  vin  : 

Atzo  (onto,  ognn  tonlo,  IfuLlii  idiito  giiiliizu, 
Anin  lioiinic  iIph  lecutio  iR'ki'z  joaitiMi  fjuiluzu; 
Zuiiur  iziui  l>elmr,  ela  betlii  crho  f^uiluzu. 

Hier  étourdis,  auiourd'hui  ctounli»,  (uujours  étourdis, 
Nous  abandonnons  difficilement  le  lieu  du  bon  vin  ; 
Nous  devrions  être  sages,  et  nous  sommes  toujours  fous. 

On  répète  encore  dans  le  pays  trois  antres  morceaux,  dont  il 
suffira  de  dter  le  premier  vers  : 

Ardo  iionaren  gosoa!  etc.        0  douceur  du  bon  vin  !  etc. 

Btcbec'andere  noblia  zlra  zu ,    Vous  ôtes  noble  mattresso  de  maison , 
Adizazu ,  etc.  Écoutea-nous ,  etc. 

fiiba  basa  Nafarre,  coucou,  La-  Vive  la  hamae  Navarre,  cacUe-ioî ,  La- 


La  verve  (les  coblamri  e^t  surtout  iufatigable  à  la  poiusuiie  des 
baveuses.  L'un  d'eui  en  stigmatise  dans  la  chanson  de  iacricoun  : 


Knnn  07  ho(m.ic  aorm.intrz  jin;ic.      ic  ne  $nh  p;is  vcniM'  ici  par  gournMOdîSC. 


Nous  uvoiis  publié,  page  397,  une  chanson  mr  une  parties  de 
paume,  dout  le  héros  est  le  célèbre  i^erkain;  on  peut  doiiiR]-  poux* 
pendant  à  ce  morceau  ime  autre  pi^  en  quatre  couplets ,  espèce 
de  chant  de  victoire  dont  yoîd  le  début  ; 

Ahaxpandarrac  Batunaral  joanae,  Lm  gens  de  Hasparren  sont  allèâ  à  Bayonnc , 
Piloia  pariida  einic,  lau  bobercnac,  A  une  partie  de  paumr,  U$  qonfrc  mcillrur-? , 
Hlionesen  contr:! ,  nnhit  plut amia.  Conirc  les  R:)ynnn;ii$,  sur  une  fiàC»  ioMliOW. 

Elzînrn  cz  lois;i.  iU  n'ivaioni  [loiwi  \*^nr, 

Irahjzi  (lijio  (liru  ri.i  i.iiiKi;  f!s  ont  i;.v^iir  de  ^.lr^oul  ei  de  U  rcnomBÛc; 

Ûagui  joaa  da  i»a>.  Toat  s'osl  partaitemenl  passé. 

Luliu,  il  n'y  a  pas  jus((u  ii  la  légende  de  Huiliie,  ou  plutôt 


d'Urruty,  qui  n'ait  pour  compagne  une  autre  romance  que  je  crois 
également  aoeieimo.  An  reste,  on  en  va  juger  : 


[phurdil 


[bourd. 


Itlio  n-Ah\  nin  s.iheseeo  tuiuac, 
Lacricoun,  la  ,  rf .  ri  ,  n, 
ApUca  liron  arno  hoonac. 


Lu  mal  de  cù(e  vent  m'ëtrangler, 
Ucrffon ,  ti ,  «• ,  ri ,  r.î ,  rc  ; 
Uo  bon  viu  l'apaiserait. 


m 


1.E  PAIS  BiSQCE. 


If ouB  UrruUa  laâhotie ,  ni  aldli  oani|ioll. 
Bihotn  ardiraUi  leilaD  lo  «tilitlald  : 
Uduri  tiveit  Jiaren  beguiee  inr  lirola  seluti. 

—  Bne  cbamiagtniB,  hiiULm  dtisu  étiia  : 
Zomliait  àldii  jiaen  «Ira  hmt  moa  «nuteim; 

Beguiz  keifta  eguinen  dugu ,  czin  rainatoeo  baguira. 

Espaaulacu  hidia ,  ak ,  Inde  luzia  ! 
Uuibclialat  so  guiri  Pin,  hasperena  ardura; 
Maitctloaz  orhit  eta  iiigarra  bo^uiala. 

Hortzac  cliouri,  bcguiac  helch  ,  ene  inaitia,  zereo  ta! 
Mundii  oroc  diozio  ni  nîzala  traidorc  : 
Oral  areu  «rra  ilazu  hala  oiwo,  bai  al' ez. 

—  ArisUrico  ekblac  serena  ditu  erdia, 
Zura  eta  eae  amodioaz  plaftiduzu  mundia» 
Mundu  ororen  icbiUc  maite  iian  behar  guia. 


M.  de  RuUde  était  à  sa  croisée  »  j'étais  debora. 

D'on  de  ses  doux  regarda  il  me  fendit  le  cceur  : 

Ses  yenx  TMeemUalent  aux  étoile»  qui  brillent  du  haut  du  eiel* 

—  Mon  euchauLorcsiic ,  régliso  n'est  pasi  Uiiii  : 

Vous  y  viendrez  quelquefois  pour  y  entendre  la  messe; 

Nous  y  échangerons  des  rc^'ards  ,  si  nous  ne  pouvons  y  parler. 

Le  dicnnii  de  rKspaKiie,  ah!  quelle  lun^'iie  roule! 

Bn  retranlruU  derrit'ro,  je  jm)U.ssc  souvent  des  soupirs  ; 

Le  souvenir  de  la  bien-aimèe  apporte  des  larmes  à  mes  yeux 

filanobea  dents ,  yeux  noirs,  6  ma  bien-aîoiéel  pourquoi  noat 
Avoues-le«  tout  le  monde  dit  que  Je  suis  un  tnttie  : 
DitesHDoi  ai  je  suis  traître,  oui  ou  non. 

—  Le  soleil  de  l'après-midi  tamise  àdemi  le  sereia, 
Tout  le  monde  Jase  sur  votre  amour  et  le  mien  ; 
Bo  eaobette  de  tout  le  monde  il  finit  nous  aimer. 

Trois  chanHOn»  relatives  aux  contrebandiers  basquea  et  an 
douanien  qm  gardant  la  frontière^  noos  ont  para  ploa  qne 
soilisaiites  pour  compléter  notre  chapitre  VI  *;  mais  la  dernière  * 

<  Comparez  rc  BBifltr  im  ifl  MMad  iê  Vorif*  I  fanMafi  U  Biiat  itm^,  ci- 
dessus  ,  p.  334. 
•  I».  115-127. 

LTaa  Hil  tau  «tat  iwata  Si,  mÊnk»k$Ukkm{mmh  ét  wn), 


r.HA.\SOA\S  DIVERSES. 


présente  mie  parlienlarité  sur  laquelle  nous  Yonlons  menir  ;  nous 
entendons  oe  mélange  de  français  et  d^escuara  qui  caractérise  assez 
bien  les  employés  d*ime  administration  reeratée  dans  toutes  les 

parties  (iu  lu  France.  Nous  aurions  pu  signaler  Temploî  de  trois 
liâu^ues  dans  le  cinquième  cuuplet  d'une  i  hatison  que  nous  avuus  ci- 
tée, p.  4^G  ^  Une  autre  noos  offre  un  assemblage  encore  pins  étrange 
de  latin,  de  castillan ,  de  béarnais,  de  français  et  de  basque.  Déjà 
remarquable  à  ce  point  de  vne,  elle  Test  encore  par  son  originalité, 
et  ])eint  admirablement  Tesprit  euscaricn.  L(  s  ucteius  sont  un 
fonctioiiuaire  pubUc  et  nn  pfiysan.  Il  va  san^  dire  que  le  beau  rôle 
est  du  côté  de  ce  dernier  ;  il  le  fallait  iiien ,  à  moins  de  donner  un 
démenti  an  proverbe  qni  a  consacré  la  légèreté  des  Basques  à  la 
course.  Y ignan ,  le  fonctionnaire ,  est  à  cheval  ;  le  paysan ,  chaussé 
d'nne  énorme  paire  de  sabots  de  bois  de  hêtre,  arrive  à  Pau  avant 
son  conclu  rent  : 

Sâd  Hbira  wm  a  malo,  Sit  nomm  Jkmmi. 
Vamot  â  eantar  un  eanto  para  diwrli, 
Jan  dugnnaz  gueros  chahalki  houneti 
Eta  edan  ardoa  Juranaouneti, 

CkmUom,  thmUm,  met  chers  amii,jt  sim«  oûttUnt,  pafdil 

Trinqmm  ^a^vmt  bom  Iri, 
Eta  deiagun  oanla  canlore  herri. 


Sed  libên  w»  a  mah.  Sit  mwm  Oomtfit . 
Chankm  une  ehamon  pmr  noiit  dhertir. 
Puisque  noua  avons  mangé  de  la  bonne  viande 
Bl  bu  du  vin  de  Jurançon , 

ChmêOM ,  ckemUms ,  me$  ehm  amis ,  je  suis  canierU ,  pardi  t 

THtÊqmm  avec  ce  bon  vm, 
Bt  chantons  une  chanson  nouvelle. 

Avnns  composé  ces  Ter>(?l8  âtmhora  Icharrian  { il;in>  nn  mauvnfs  tCMpi)  î 

Espérons  du  si)Ul;ij;fiiu'nl ,  oraim  agalnn   pfMil-tMrc  ciicoro  i  : 

Dieti  veuille  que  nous  les  clianiions  umorc  houniaK  { de  Iiûuir'  l/umeor)? 

*  Biatm  u  la  cmm,  Cm»tanle  Ltrraguu.  Aituns  au  lit,  Cdostani  Liirriiguu. 

Placer  diKuc ,  Jannae ,  eobUi  dezagun ,  Ywu  pittt-ll ,  BNWieiin,  que  MB  rtnidi» 

(  Badeçaqoega  )  c(a  conbcraa  étmtÊMJ  \  Noos  le  pouvons  )  et  que  noas  4evisionâ  ? 

Ez  (la  propia^çn  gnc  kmI  (lf-/a?ijn.  TI  n'est  pas plu^  t'onv<>n;iI)!«' qnenoas  piTdîons. 
Pren£igufde,§0r(oii;  tournei  Us  càoMSsoHi.  Preneigarde, garçon;  tournes  les  ckaMSMê, 

Ni  taopoco  iufantzun  Pas  mèose  u  lofaBÇOB 

Bi  ik  tmfnÊÊÊmiÊ  m  mnm  Snw.  NecMfnNnceqMiMiafOBSiR. 


I.I  FAia  BiSQVB. 


Zev  guei'thatu  zaicun  Paubeco  Indîn, 
Jaunac,  errau  iiaiii  dit  urai  prcsentin. 
Bigiu)  otn  Aihertze,  biac  aire  gaiuin, 
NihatiH't:  iklinusi  lit  lielereco  heguin, 
llamarna  lus  cskin,  jorali^en  nieuieiitiii 

Zuui  iehen  juaii  bulin, 
Aibertze  houinez  eia  Bigno  Aamari  handin. 

Joan  siradenin  orenbnten  bidin , 
Bignoreo  suimariac  ukJio  eguin  beiuàn  : 
AUierteec  oldii  ordia  lasicr  o<;iun  7Jn , 
Pagozco  escalampoiiac  bandi  bcitzutin  ; 
Ambos  bat  eguiten  zin,  PaubecQ  pabatin 

Su  jaux  enizten  zin. 
ngno  gaiiaae  proseea  ère  galdu  fin, 

Ouero  zuLuzim  lunac,  I*aubeia  ziradeniu  , 
Pfocuradore,  juge  ,  abocatu  haiekinl 
Bigno  zuzun  triste,  arrazo  beitzin; 
Aibertze  alaguera,  diharu  franco  beitzin. 
Aisa  obtenilu  zin  tribunal  zibilin. 


Ce  qui  nous  est  arrivé  sur  la  nuito  de  Pau, 

Messieurs,  je  veux  dire  luain'fMnul, 

Viirnnu  <}\  Aibori/o.  tous  i\ons.  on  grande  fougue, 

^^()i-ul(■'Ul('  j'ai  vu  au  col  <lo  Ik'ler. 

Dix  t''çus  cliiicun  on  niaiu.  pariaul  sur  lo  momoul 

'       tjui  d«'-  «bîux  marcherait  plus  viLc  , 

Àihei't^  à  pied  et  Vignau  sur  uo  graud  olAevai. 

Quand  ils  eurent  fait  une  heure  de  chemin. 
Le  cheval  de  Vignau  se  rendit  : 
Aihertse  alors  prit  la  course, 
Car  il  avait  d*énormeB  sabots  de  hêtre  ; 
n  faisait  grand  bruit,  sur  le  pavé  de  Pau 

n  faisait  jaillir  du  feu. 
Le  paum  Vignau  perdit  aussi  le  proeès  ( ,  suite  du  pari). 

G'estaprè^  ([uil  \  avait  du  travail,  quaud  ils  arrivèrent  à  Pau, 

Avec  lo  procureur,  les  ju„'is.  1ns  ;iv()c.ils  ! 

Viguau  «'lail  triste,  parce  ipi  il  ;ivait  raison  ; 

AiluMi/.»;  «'{ail  gai,  parce  quM  a\aii  iMMuconp  d'argent. 

Un  lui  rendit  justice  saus  peine  au  tri^bunai  civil. 
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Arnizoa  li-m  hoitzin. 
Bigno  gaizouc  prozesa  ère  gaUlu  ziti. 

Gnntrolur  horrec  zer  lana  eguin  da? 
AiherUeri  bUbouetaric  lotha  zeronin; 
Harec  ère  bertan ,  perruca  berria  zin , 
Bi  behar  ondotaric  Alhertre  ilhnguin. 
Atea  pensatu  zio»  zer  eguin  behar  zin  : 

Memenl  hortan  berin , 
Paperac  cootrolatu  eia  campoan  ezarri  zin. 

CoiiUolur  iiuri  <  c  ez  diji  peusat/^n 
Ailîortznrcn  pliasla  zertzaz  egnina  dm  , 
Khal.iiDU  li.iriz  a!a  hUliki  larruz  don  ; 
Boliamu  rasta  delà  liai  opininl/cn. 
Guuio  IiiLz  emailen  ela  ziu  L'^îiiileii, 
Etzccola  haboro  billioli  lolliurcn, 
Ezi  houra  loxa  delà  basa  guizonen. 


l'arce  que  la  auise  était  bonne. 
Le  pauvre  Vigoau  perdit  aussi  le  procès. 

Que  fit  ce  eoQli^lear? 

n  ae  pril  atn  cheveux  d'AUMrtase; 

Lid-mâme  a^i  ane  perruque  neu^e , 

Alheriae  le  prit  aux  deux  oreilles  et  devint  marchaDd  de  laine. 

Il  (ie  contrôtour)  pensa  (ieusitement  ce  qu'il  avait  &  faire  : 

Au  mtoie  instant. 
Ayant  contrôlé  les  pièces»  il  le  mit  à  la  porte. 

Ce  contrAlenr  ne  sait  pas 

De  (juoi  est  faite  la  piite  d'Aihcrlze , 

Si  clic  est  en  fil  de  chanvre  on  on  peau  «le  bœuf; 

H  opine  r[u'il  est  de  la  race  des  bohémiens, 

KiisniU'  il  donne  f^a  parole  et  fait  scrnieot 

Qn  il  lie  se  prcihira  plus  à  ses  cheveux. 

Car  il  craint  le6  hommes  sauvages. 


Le  diaieeto  de  cette  pièce  est  celui  des  environs  de  Tardcts. 
La  collection  de  M.  Archu  renferme  encore  les  denx  légendes 
snivuntcs ,  (pi'en  conscience  mra«  ne  pouvons  y  laisser,  la  {>i-enrîère 

surtout ,  qui  est  irès-répaudue  dans  tout  le  Pays  lij»«»qin*  : 


LB  FAIS  BASUtJE. 


INCSAUflnBGO  DtMDAKlA. 

UmèÊ  hllili  pheiu  gaberic , 
ItttflMli^itirieci  litrie*. 


H»ic  NMartMl  bOwlilii  pkeia. 

—  Mjit^itu  (iu/.ia  uklienrri  czluzooa, 
llarec  diauiia  bihaUian  phcna  ^ 
Malla  uzn  ukben  dezakexoiia , 

Ela  kita  ezio  duketnoa . 

A'Ho^,  oue  uiaile  pailiiia,  adkM, 

Ailtos  berar  oral  !N»CHbfo/  ; 
Fîront/.jitc  plazer  duicuiureki , 
baimn  bcguira  eoe  errecoDiruti  ! 

—  Zet  oihf»  (la  zoore  crrerontrla? 
Zer  ah.il  da  roure  cguin  aluU? 
banliii  ileus  ;irrlbat/i>n  batia  niiat, 
Sqiet  t»errï  bat  izaaen  da  totaz. 

lashM^ieco  albaba  dCDdarîa* 
Goltlas  goit  Joilara  joailia  , 
Nigarretra  ptarttfi 
AfiMftn  «omlitalli. 

— Zieta  iil,MaefilML««.., 
A«Mt  griMS  Mil  kiUe  bnvln  ; 
Bli  «ni tekwt  Joia  Mti, 
Zt  ÈMitêt  iNM  «mniii. 

tebMWlaeo  ptattli  JafUUnfe, 
OikHNi  psie  laliMdi  rkooiMe 
Si  «|ifa  M,  «it  ikbOMirle, 

piQcic* 


LA  OODTfJllàRB  D'INCHAUSPC. 
(Oi«l«ot*  •eotaWs.) 

OtDtw  aoale  tut  peine . 
D^Ufe  Je  risque  p«*. 
J*tt  ataè  Mlil  sw  J«  ■'ami  pat, 
CHa  ■«  AU  Ml  aa  eaar. 

—  Vuu5  ave?  jitnt'  retui  que  n'aurÊC  pas. 
Cela  TODS  {âii  mal  au  cœur , 

Aîiaes  ceifli  que  voos  poovez  avoir, 

B(  qalHet  «Mai  qaa  tous  m  poavn  pas  a«air. 

Adku,  ma  rharmantp  bien-aimi-e,  adiro, 
Adieo  donc  luainlonaiU  pour  toojoaràj 
Mârifz-vous  avt'f  qm  li  vùu>  plaira, 
Màià  gàic  que  jé  De  tobs  rcui  outre I 

—  Oac!Jc  «TSiit  ifonr  votre  reocoalra? 
(,)UtM  peut  èire  voire  pouvoir  ? 

s'il  arrive  nuelque  cbose  sur  mol. 

Il  y  aura  un  nooTeaa  injet  sor  vaas.  — > 

La  erataritn  Alla  i'Iaehaatpa 

Va  coodre  le  malin  de  bonne  heoia, 
BMa  Ml  son  chemia  dans  lai  ylawit 
8m  appraaiia  la 


Mwa  MIaBa  i'aMairi  b  aia  aarala  aiAa 
Bt  BilalaaaBl  qtt  k  temps  oit  paaal, 
▼aos,  M  l'iMa  pai  («Ma)  I  tatoe 

Sortta  I  la  pbea  4»  OariMMi, 
Boa  MNabn  da  Jaaici  faas  an  laa 
J'ai  Nfifdè,  al  Je     pt  foir, 
PlaiNifii  f  aidui  parall  b  faia* 


<  VaIUITE  :  M(Tcliir3r<*TJ  liîirMi^n  t'igerra! 

B;irQiju  du  e/urra  gogorra. 

*  ViiUAaTE  :  Qoe  la  fleur  du  p£cbcr  e^  b<dl«! 

Can  dadaia  fra  (  la  fraii }  a  «  aoyat  4it. 

Ainsi  que  nou^  l'avons  déjà  dit,  p.  239,  rien  de  plus  eomman  que  de  pareils  débuta, fri 
est  celui  d'une  fhau:>ou  suiileiine,  ofi  sont  détaillés  le»  plai<;ir$  d'un  éplrarlfn  baa|aa: 

MaiaUeeo  jilofrarac  eder  coloria.  La  giroflée  de  mai  a  belle  roulear. 

danaatarria ,  efradaia ,  othoi ,  eg uia  :     Ehebaftierease,  iHtatHaal ,  de  gr^^e,  ta  tIrM  : 
Badndane/  pruliochiirir  /.iii.in  lidaluric  '      Aur.ii-je  quoique  profil  U  me  fier  1  vous? 
K4o  besteU  àita  ueiaia  arraa  bilioUclic.    Sinoa,  ckaasex-moi  tout-Malt  de  voitt 
Batte  balMi  Icbanaiiara  iaelatafei  aJa ,    faïaaief al  fm  troarer  ne  autre , 

aa  J'aaei  parta  am  aipalr  fi  f  a»» 


.  kj.  1^  jd  by  Googl 


CHANftOllS  l>IF£UB8. 


BB8TAG0  OMDOBIA. 


SUIVI  0*U1IB  Vfttl. 


Jondaoe  Bslebe  Martina , 
Coure  Iwrrico  pairoioa, 
Agorrilan  guertbatien  da; 
Aiofaarbiar  saldo  bal  joan  da 
Aurlhen  beau  hartara, 
El  aacaiidal  omaitdra. 
Bena  bai  llbertiseni. 

Arra«tiriUm  dansatu, 
Bat  ta  i'vo  jila/.er  hartu, 
Oro  gui  tien  Jihortitu; 
Amxn  zenian  abamataii 
Etcheial  tibiatu. 
Bi  adichkide  baratu , 
Ocasione  trhercatu  : 
(iourt!  hiiiixc  han  galdu. 

£t€hegoicn  eta  Monta, 
Ouste  dut  deiteen  direla; 
Dcsforluna  zen  haiena  ; 
(k>ki  saldo  bat  guiboleti 
Makila  khalduca  hasi , 
liu  lurcrat  nahiz  cgotchi  ; 
Gouri  biziac  ideki 
I<iabi  zirea  segurki. 

Blebegoîen  eta  Itoita, 
Ouate  dut  deitsea  diréla; 
DeafortUDa  seo  haiena. 
llakîla  turent  aurthiki, 
Ganibetae  ideki 
Eta  tchistacai  haai  ; 
Gouri  sabelal  iaurri, 
OdoleK  igueri  jarri. 

Laster  igorri  berria 
Donaphaleuco  tiirira , 
Mousde  Logier  tclierkhara. 
Bthorri  tm  jaun  barbera 
Laster  goure  lotaeta. 
Brraguau»  jaun  barbera, 


(So«l»iia.) 

U  Saint-Bstàbe  Martîna, 

Patron  de  notre  village, 

Se  trouve  en  août; 

Une  foulé  d*Ainbarbiarrais  sont  aUés 

Cette  année  à  eette  féte , 

Non  pour  y  donner  du  scandale» 

Mais  bien  pour  s'amuser. 

^bantp, 

Non-  aviûusdansé  jusqu'à  la  nuit  tom- 
Kt  aussi  nous  avions  pns  lin  yilaiair, 
Nous  lions  «'tiens  tous  divertis; 
i^hianl  la  nuit  avait  avancé, 
Noub  pai't  iiiios  potir  la  maison. 
Deux  amis  s'arivtt'renl , 
Cliercht'ivnl  (|uel«|ne  occasion  : 
Nous  perUime.-.  là  notre  vie. 

Blchegoycn  cl  Monta, 

Je  crois  qu'ils  s'appellent; 

Le  malheur  6Uiit  leur  (partage)  ; 

Une  poignée  de  coquins  par  derrière 

Commencèrent  à  nous  donner  des  coups  de  Mum, 

Voulant  nous  renverser  à  terre; 

Nous  enlever  la  vie 

Ils  voukieuL  certainement. 

Btcbegoyen  et  Menta, 

Je  crois  qu'ils  s'appellent; 

Le  malheur  était  leur  (partage). 

On  jette  à  terre  le  bAton , 

On  prend  les  couteaux 

Bt  on  nous  les  enfonce  ; 

Nos  boyaux  sont  dehors , 

Nous  sommes  baignés  dans  le  sang. 

Sur-le-champ  on  envoya  la  nouvelle 

A  la  ville  de  Saint-Palais, 

Pour  chercher  M.  Logier. 

Arriva  M.  le  docteur 

'Vite  pour  nous  panser. 

—  Ditee-nous,  M.  le  docteur, 

28 


FATS  BASQliF.. 

Df tw-noiis  la  vérité  : 
Nous  gnèrirei-vousr 
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Erragusu  eguia  : 
SeodoturaD  gututiat 

laaa  iiiz  armadatan, 
Hango  ospitaletan, 
Soldado  blMatnietan; 
Eguadalno  6MQt  ikhonsi , 
Hoi  I  holaoo  lanicin. 
Comte,  Jaunac,  coraie 
Orocharmie; 
Sendoturen  liradte. 


—  J'ai  été  dans  les  armées , 
Dans  les  hôpitaux , 
(Soigner)  te  soldais  Ucnêa; 
Jamais  Je  n*af  m, 
Hélasl  tine  pareOle  aflUre. 
Goarage,  messlsars,  courage 
Maiotenam  praoea; 
Vous  guArina. 


Les  premiers  chants  de  ce  recueil  nous  ont  montré  les  Basque<i 
irptuissiiiit  avec  sn(Ct'>i,  siirt«»ut  avec  courage,  les  lépj:ion.s  ti'Au- 
gustc  et  li's  guerrier;^  de  Charlemagne  ;  dans  le  dernier,  qui  date 
aeokment  de  quelques  années,  les  luUes  gigantesques  des  anciens 
temps  sont  réduites  aux  proportions  d*une  rencontre  enlre  quelques 
étourdis  avinés ,  à  la  suite  d*une  féte  de  village.  Ainsi  passe ,  hélas  I 
le  moruic  ft  s;i  frloirt;  ;  et  ne  dir.iit-dn  pas  (lu't'ii  prenant  une  sirène 
pour  enibluiiie,  le^  Bas'iues  ont  voulu,  par  un  triste  pro^»  niiment , 
marquer  la  lin  de  leur  nationalité  èt  de  la  littérature  qui  eu  était 
rimage? 

Desinit  tn  pisoem  muli^r  formosa  supeme* 
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XII 

«i 

MUSIQUE  BASQUE 

♦ 

Hors  de  proport  ion  avec  tons  les  autres ,  le  chapitre  qui  précède 
ii*a  pm  un  développement  auasi  considérable  qne  par  suite  des 
efforts  que  j'ai  laits  pour  eombattre  une  accusation  de  Borrow  ^ 

ou  plutôt  pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  se  former  une  opinion 
définive  au  sujet  des  chansons  de  nos  iiKuitaguards.  Malgré 
tout,  pourquoi  le  dissimuler r  je  crains  bien  qu'à  d'auti'cs  elles 
ne  paraissent  plates  et  monotones^  et  qu'en  les  déclarant  teUea^  on 
ne  fiuwe  tort  anz  Basques  et  à  soi-même.  Àtant  de  prononcer,  il 
ftnidrait,  à  mon  sens,  antre  chose  qu^nne  lecture  et  que  la  lecture 
d'uiu'  trudiH  tioii  f]ui  nv>i  le  plits  souvent  qu'un  glossnij-f  oontiini. 
En  etlet,  coiamcat  apprécier  d'une  manière  équit^ibiu,  sans  le 
secours  de  la  musique ,  des  ouvrages  qui  sont  ensemble  musique 
et  poésie  ?  Lises ,  récitez  une  chanson ,  elle  fera  moins  de  sensation 
qn*nne  autre  pièce  de  vers;  joignez  Fair  aux  paroles,  et  vous 
éprouverez,  vous  ferez  éprouver  une  impression  nett^j  et  vive.  L'air 
rend  k  sens  des  paroles  j)ius  entrainant,  coimuc  ics  piuoies  rcudent 
rexpression  de  Tair  ^vm  distincte 

On  ne  peut  nommer  la  musique  basque  sans  penser  aussitôt  à 
son  expression  la-plus  importante  et  la  plus  populaire  :  nous  voulons 
parler  de  la  danse  nationale  connue  sons  le  nom  de  saut  basque, 
La  Soûle,  le  Labourd,  la  basse  Navarre ,  le  Guipu/coa  nous  of- 
frent autant  de  versions  propres  à  chacun  de  ces  pays ,  sans  que 
leurs  différences  empêchent  ces  airs  de  pouvoir  être  ramenés  à  un 
type  commun.  Pleine  de  couleur  et  d^un  rhjthme  nerveux  et  ao* 

Voyes  ci-desus,  p.  USL 
'  M.  Ch.  ét  Rémnnt,  P»mI  et  fNunt,  etc.,  1. 1 ,  p.  M8. 
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ccntiié,  celk  JuusiiiUL'  nous  donne  imc  iinagi-  Irappaiiti'  de  (|uel- 
ques  traits  distiiictits  des  Basijues.  Ceux  de  nos  lectcui  s  qui  u  uut 
pas  eu  Poccasiou  d'être  les  spectateo»  de  cette  belle  danse,  ckmt 
Texécutioo  est  éminemmeat  pittoresque,  sont  pii?és  de  Ton  des 
aspects  les  plus  ctuteux  où  Tod  piîsse  étadier  la  phvsioiioinie  que 
Dons  essayons  de  ftôre  eonnaltre. 

Eli  .il>uii[.iiii  rappi'ûciiitiuu  de  la  musique  avec  paroles,  nous 
avons  remarqué  une  cuuiilène  qui  nous  paraît  réunii*  toutes  tes 
qualités  da  genre.  C'est  le  Choria  eaiokm  (le  petit  Oiseau  dans 
sa  cage)  ^  On  tronvera  à  la  fin  de  ce  Tolnm  cette  mélodie  pleine 
de  fratchenr  et  de  sensibifiié,  qui  suffirait  à  frire  la  réputation  de 
son  auteur^  s  il  irétait  pas  inconnu,  comme  tous  les  autres  musi- 
ciens basques  anciens. 

Nous  avons  examiné  une  collection  assez  nombreuse  de  chants 
plus  modernes,  qui  s^éeaitent  sensiblement  du  type  primiÉif,  dont 
nous  venons  de  fcire  connaître  quelques  modèles.  Panni  eux,  notre 
attention  ne  s*est  arrêtée  arec  frnH  qne  sur  VAitarie  es  â^a,  etc., 
que  rillustre  chanteur  dai  ti,  1ki><|uc  lui-même,  fît  valoir  à  Paris, 
en  y  déployant  tout  le  charme  d'un  taleut  qui  u  laissé  de  profonds 
soQvenirs,  et  dont  Pascal  Lamazou  n'est  qu'en  partie  héritier. 

Ici  s'arrêtent  les  seuls  airs  que  nos  recherches  personnelles  nous 
aient  permis  de  rassembler.  Ceux  du  Ouipurcoa  ont  été  recueillis 
par  D.  Juan  îj^nacio  de  Iztueta  Voyons  s'ils  méritent  l'élotrc 
qu'en  fait  iiui  row  *.  car  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  de  ces  airs 
que  le  missionnaire  anglais  n'ait  voulu  parler. 

La  collection  en  est  devenue  si  rare  que  force  m'a  été  de 
recourir  aux  archives  de  la  province ,  à  Toloaa ,  pour  en  obtenir, 
non  un  exemplah^,  mais  les  moyens  de  fture  tirer  copie  de  IHin 
dos  trois  qui  restent.  Cette  copie ,  soumise  à  un  jeune  musicien 
d'avenir     a  donné  lieu  aux  appréciations  suivantes  : 

Presque  tons  ces  airs  ont  été.  évidemment  mal  notés.  On  j 
trouve  de  fréquents  contre-sens  de  rhjrthme  et  de  tons,  dont  les 

(  Vfw  il  <iiWi,  f.  Mff,  la  testé  H  11  Iridattif  le  t^vmmÊU* 

*  ren  9f  donné  le  tltr(>  tout  M  iMf»  f.  €B»  A  lolâ. 

*  Voyei  ci-dcMUs,  pu  214. 

*  M.  G^orge  Awé. 


MIISIOGE.  4S7 

BMqms  o*ofit|m  8*aeconimoder,  ({iKltiue  incnlte  riuc  Fou  pviMe 
î>up[)oser  k'uv  sens  inui>kal.  Ceci,  joint  au  (léfuui  (riukrprétatioii 
iocftk,  ueperuiei  ((uc  clos  appréciatious  bien  iusuHisantes,  et,  dans 
cMps  de  cea  chante ,  le  vague  ella  bizarrerie  aoBi  tela  que  j'ai 
cm  avoir  devant  les  yeux  de  véritablei  énigmes. 

On  ne  peut  le  dispenser  d^élablir  ponr  ce  reeneAdeni  catégories 
bien  distinctes  :  à  la  première,  doivent  se  rapporter  les  airs  qui 
pubsodent  une  physionomie  nationale  bien  canictérisée  :  h  la 
seconde  catégorie,  ceux  «(ui,  à  u'ea  pas  douter,  ont  pour  autour» 
€fes  mnsLcieas  contemporains  «  mnsiqne  française  très-banale  ^  qui 
a  dA  pénétrsr  depuis  pea  chea  les  Basqoes  avec  les  danses  qa*elle 
acooonpague. 

Le  (>lus  grand  nombre  des  airs  de  la  première  catégorie  appar- 
Litaueut  au  rh^  thme  binaue  (mesure  à  ). 

Les  deni  morcesnx  qui  ouvrent  le  recueil  doivent  conserver  le 
premier  rang  par  Toriginalité  du  tour  mélodiqne  et  la  profondeur 
dn  ««entînient.  On  doit  les  i  cgiu  der  comme  les  types  nationaux 
io  [»iu-  <  oniplets. 

Le  premier,  intitule  Luunenluco  encyuvla,  est  louchant  et 
coloré  L'oreille  est  en  même  temps  étonnée  ci  charmée  par  une 
sorte  d*éi(r8ngeté  indéfinissable.  La  phrase  AiUffwntehoa  jarn\ 
etc.,  est  particolièrement  lièUe.  Elle  est  empreinte  d^une  noble 
métencolie. 

Le  deuxième  chaut,  ban  bcùaslian,  est  d'un  autre  .>tylc.  Naïf 
et  pittoresque,  comme  ces  airs  que  Ton  se  souvient  d'avoir 
entendu  dans  les  montagnes,  il  est  orné  de  nombreux  échos 
placés  avec  un  à-propos  que  Tart  ne  désavouerait  pas 

*  La  fUDse  que  ie  CuaneHiac4>  erreguela  ni  UU  pour  accuuiiiagiicr,  M  trouve  dccrile 
diM  le  figijwMMM  AmIm,  de,  p.  IQS,  ilO.  •  Gtt  air  s'M  fM  Èttkmmâ  réptAtfn  ea 
BMfiiie;|c  fal  «MOff  cetMkhi  chiMflr  Sui  It  SMte,  tfie  cet  Hv^lM  : 

Ottrenla  toti(  au      iiiUi>ko  nie  iicre  icbll  fllSM  llflllintl, 

JanoGoicoa  lur  ir^cmUti 
ter  eguifi , 
Nota  itx  cgvto* 

Coin,  rte. 

*  L'eit'iuluc  (le  (OS  (ii-ui  |>iè(  ne  nous  a  pas  (terniu»  de  duititei  siute  k  noire  ée»ir  d'en 
poblirr  U  uiiàsique  tuui  etitierr  :  bobs  d  Mvons  rcprodoU qae qoelqoes phrases,  cbohies  daas 

snfllsantc.  -^Ceaxfri  sfraient  corim  d*'  «^.ivoir  commeol  M  mtttHé  la  ShmSI  JMi 
SMmMm»  |Mf«at  iwoorir  m  UntS  liiatiat  9,  ilO»  iit* 


498 


LU  J?AIS  iA&QOB, 


Panni  les  aîn  qui  suivent ,  VErregiielm  mm  doit  èirecilâ,  \Am 

que  sîi  Ville  LU'  soit  fort  au-dessous  du  Cvarreniuco  et  «lu  San 
Sébastian.  VErrcguclu  Mura  cât  un  air  t»emi-badiu,  avec  une 
cei'tainc  monotonie  villageoise  K 

Le  PoréfM  DmUsa  •  noua  offire  des  motife  tour  à  tour  pleins 
d*mie  amotnreuBe  langueur  et  d'une  grande  vivacité.  Signalons 
encore  ïJpelatigui  *,  Ondarrabia  chiqnia  Ormaeknlo  *,  Espata 
Dantza  *,  Procès t'oeo  Somm,  Buvaeru  et  Oruvuim'.  Tous  ces  airs 
sont  remarquables  à  divers  titrei^. 

M'oublions  pas  les  deux  chants  de  ChaeoHm  *  et  de  Mû^^éroU  % 
«{u*à  leur  belle  simpUeité  et  à  la  pureté  de  leur  dessin  mélodiiiae,  on 
(SHiîrsit  édiappés  de  la  plume  de  Haydn;  ni  le  ATeswII»,  qui  est 
un  tri3>-joli  air  du  (.liasse.  Quant  à  ceux  dont  il  n"e>t  pa>  fait 
mention  ici ,  on  croit  pouvoir  allirmer  que  le  grand  nombre 
a  été  ajouté  au  répertoire  des  obants  véritableaieQt  basques  par 
des  nmsieiens  médiocres. 

Telle  est  Tidée,  bien  imparfiyte  sans  doute,  que  je  me  suis 
faite  du  recueil  de  J.  I.  de  Iztuota.  Pour  en  avoir  une  connaissance 
plus  intime  et  pour  être  en  état  d'aborder  les  cousidémiious  plu:» 

'  Voyez  SUT  U  maiète  de  (Uoser  l'Erregtuia  urra,  le  Guiftcoaco  DêtUsa,  eic, 

*  UJow49  8ilit4MBtpilmiSftT«toni,  «lyaMt  «ittediMe  av«e4MMiQw«l 

des  bourdous ,  en  mémoire  de  la  célèbre  bataille  de  Béotibar.  {OitCimirAki,  ie  Etpaà^ 

t.  I,  \>.  r>-27,  I  ni.  I,  art.  Guifuseoa.)  La  beauté  de  ccl  air  bn^rn-pspaptol  noas  .i  dtS  idé  î 
en  douutr  b  iiiDiiqM.—Ofi  trouve  UM  AoUce  sur  U  dame  dus  le  Ouipuamojkauu,  de, 
p.  101-104. 

*  MfW0Êt9  DmiMê,  p.  tiS,  1<7.  -  «  AM.»  ^  ffS.  —  •  Mi. 

*  Celle  aitre  éalMtioanéeélDs  au  distiqae  qae  noos  atons  r^^pportr  )  i^H,  à  la  nHt 
rt'nnp  anpfdofp  emprutitèe  ao  Is,i5ti  '  Ctympentfio  hixt.  de  ta  if.  S.  tj  W.  pr&rinrh 
4€  (iuijmicm,  liv.  I,  cliap.  Xiil,  n''  13,  p.  1^  ),  fat  exécutée  en  1660  par  cent  bomme:», 
ea  présence  de  Pbilippe  IV,  à  la  prucesskw  du  Saisi  SaeraDOU,  b  hfwUt  il  aaSMA 
Sito  SéfcmfaiL  (  JNm;  |Mir.-Mfl.  4$  Sê^,,  1. 1,  Sn,  mL  1.)  --^Is  tTMive  te  émà^ 
Uon  de  VEipûla  âantiààvùs  l'ouvrage  d'Iztueta ,  p.  K9-96. 

'  Voyr?  V.}f\vnzcùnr4>  DmtM ,  etc.,  p.  118.  —  »  /tW.  p.  1t7.  -  "  p.  118.  ^  On 
iroQire  la  represe&tatlOB  d'une  aaïue  basque  exéeotée  au  cUir  de  la  lune,  daas  VAlfaieto 
iê  iê  lengM  prkÊMMU  EspaHa ,  etc. ,  de  n*lna  Baatttfa  4«  Bm.  Voyez ,  b  ce  sigei , 
leilléMlNB«erAndéidee<lllqit,t.n,».Sli.—  Dtulo  l.m  des  lléBotr<s de  la 
Société  des  Antiquaires  tti'  Frnnco,  q\i\  en  forment  \^  siilto,  on  lll  dps  détails  sur  la  dan^r 
antique  appelée  pmtalou ,  usitée  a  S.iiiit-Po  i  HiKito-Pyri^nccs  i  :  tout  me  porte  .i  croire 
qne  c'est  oue  danse  raupruntée  mx  Ba^ue:».  romance  dont  parle  r jiuteur  du  Mémoire  ei 
SmtluBMilto  rfBnrMyonrSM  ekanto  rtfettmda  In  llto#a  ém^m  nfféOêlà 
liétendu  ramaee  MnleltMMilionDée  par  M.  Maznre  (Elit  Ai  Bêtf,  SIS,  ai 
aote),  fm,  ne  tMhnt  piB  le  lMfB«  ifa  n  r«iMiin. 
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élevées  de  retHiélique ,  à  régard  dn  caractère  général  des  duiois 

basques ,  il  faudrait  se  familiariser  leutement  avec  ces  luéloilieH,  ou 
mieux  encore ,  aller  chercher  dans  le  pays  même  ce  que  la  notation 
rniisicale  est  impuissante  à  Gommuniquer.  Chantée  sur  le  bord  de 
Is  mer,  au  pied  des  Biootagiies,  une  chaosoD,  répétée  par  les 
échos  de  la  forêt,  accompagnée  du  bruit  des  clochettes  d'un  troa* 
peau  ou  du  murmure  des  ondes ,  ne  trouYera  personne  insensible  ; 
mais  si  cette  chausoii  nip|yelle  la  (fuiie  personne  aimée,  une 
circonstance  grave  où  elle  s'est  lait  entendre ,  un  âge  écoulé  où 
elle  servait  d*auxiUaire  au  sommeîi»  nul  n*est  si  dur  qui  ne  sente 
rean  du  cœur  lui  nionter  aux  jeux,  et  qui  ne  rende  ainsi  un 
édatant  faoounage  à  une  poésie  dédaignée  par  ceux  auxquels'  le 
poêle  n'avait  point  songé. 
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XllI 


BEIUNARD  D'ECHEPAKE 


Àu  milieu  du  XVI*  siècle,  il  y  avait,  daoâ  les  cnvirous  4e 
Sttirt-Jcea-Pied-<i6-Poit,  im  curé  nommé  Bcrnani  d'Echepan, 
qui  partageait  son  temps  entre  le  culte  du  mî  Vim  et  oelui  des 
lliiMS.  n  avait  bien  aussi  brûlé  quelque  peu  d'encens  sur  Tantel 

(le  l'Amour:  mîùs  Taveu  «lu'il  nous  «n  fait  doit  nous  rendre 
indulgent  pour  un  [ntché  vTai<îeml)lal»U:n)out  de  jeunesse  :  et  plus 
généreux  que  le  proverbe,  qui  assure  que  faute  avouée  est  à  moitié 
ptrdonnée ,  nous  n'hésiterons  point  à  donner  Fabsolution  au  prâÉre 
qui  pnbUa  sa  confession  dans  Tidiome  de  son  pays  et  sut  la  rendre 
profiteble  à  tous. 

L'ouvrage  qui  nous  l'a  conservée  est  intitulé  :  Lintjuœ  Vasennut/i 
Primitiœ  per  liernanhun  JJecfittpare ,  redore  pu  Sancti  Michaelis 
Vfferis,  C'est  un  petit  in-4'*  de  vingt-huit  feuillets,  imprimé  à 
Bordeaux  en  1545  par  François  Morpain ,  qui  Iravaillait  entre 
cette  année  et  1563 ,  époque  à  laquelle  sa  Teuve  publiait  le  Gallia 
gemem  de  Geoffroy  Malvin.  Répandu,  selon  toute  apparence,  dans 
la  patrie  de  l'auteur  ;ui  temp<î  où  il  parut*,  ce  petit  livre  e»t<ltvcmi 
si  rare  qu'il  paraît  avoir  échappé  à  tous  les  bibhogi-a|>h6s  *  ;  c'est 

*  L«  de  liiaaU,  qui  ecriviit  en  1^,  ea  cite  quatre  stances,  dont  il  donne  la  ii.iJuc- 
tion.  (  Compendio  kiêtorUl  dt  laU.  N.if  M.  L.  prevUcUi  de  Guipiuco^,  Ub.  I,  cap.  XIII, 
l*S,^i6S.iS6b) 

^  NodiVr  se  fait  donc  l'écbo  d'ane  erreur,  lorsque ,  parlant  du  livre  d'Andres  de  Poça,  il 
écrit  en  uolo  :  •  Ce  livre  date  de  1587,  et  k  i  remîer,  dit*on,  on  il  t^t  pnrié  de  la  lanirui' 
basque,  c&t  itussi  le  premier  qui  Miit  sorti  dt»  (iresites  de  Bilbiio.  »  (  Aditana  élimnuttns 
ie  H»0uistique,  clo.  Mf ,  Eugène  n«ldMl,  IQt,  in-8<*,  chap.  XIII ,  p.  i^)  —  A«|«ff- 
drw  encore,  dix  ass  tprèe  le  piUleetira  de  trtnfl  de  M.  G.  Brtaett  m  Ih  dans  le  Ott»- 
logvr  Aeft  Utren  de  fen  ,V.  PresKdc  (Paris.  François,  1857,  in-8^  p.  71,  n*'7131,  3U- 
ries>()ii5  do  titre  rie  l  uivr  -  ri'  Aiidrcs  4e  Poça  :  «  Livre  très^are  el  cemidéré  ceoack 
pr«iuier  publié  !»ur  lu  iauguu  itj^ue.  a 
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à  peÎM  81  Ton  en  oonntit  hb  senl  euapliire,  inacrii  sur  le  €atar< 

lo;:vio  <lc  lu  Bibliotbè^iuc  impériale,  soas  la  cote  Y  6194  l'.-A. 
Heui'euheiiieiii  M.  Gustave  Brunot.  uu^uei  nous  Taviouâ  ^igualé,  en 
a  donné  une  notice  et  des  extraite»  consic! érables  dans  les  Actes 
de  tAeÊtlémie  rapiie  én  Scimem,  Miei-LtOrm  M  Ârd  ée 

f /écrit  de  Bernard  dTchepare  est  composé  de  deux  parties  bien 
cb^unctes  et  d'un  genre  t^ut  différent  :  la  prcinit're  roule  sur 
sojeta  de  piété»  la  seconde  se  comporte  de  poésies  amoureuses,  de 
▼ers  dietés  ptr  tine  gafamterie  qui  doit  iioas  ptraltn  Mseï  étrange 
80118  la  pimne  dhm  eodésiastiqiie.  PevtHm  douter  qu^ils  soient 
bien  de  lui  ?  et  ne  fcnt-il  pas  croire  ptntM  que  le  digne  pasttui , 
occupé  du  dessein  de  douiiL-r  la  meilleure  ide-e  di  la  pouaic  de  son 
pays ,  aura  joint  à  ses  vers  ceux  qui ,  de  son  temps ,  y  étaient  eu 
posse^ion  de  la  faveur  publique  ?  Pomrpeo  qa^on  lise  attentivement 
répitre  dédicatoîrB  de  Bernard  d*Echepare  à  Bernard  Leheté,  qn^il 
qualifie  dVocat  dn  roi,  illiutre  par  sa  noUesae,  sa  Teria  et  sa 
fortune:  si  ensuite  on  jette  les  yeux  sur  la  pièce  c|ui  port«^  le  titre 
d'Aî/njf  osm  Cfuzliguyu  y  un  ne  pouiTa  eonscrvfr  la  moindre 
incertitude  sur  la  paternité  de  poésies  qu'aucun  ecclésiastique  de 
nos  jours  ne  voudrait  signer. 

c  Les  Basques,  dit  d'Ediepare  dans  Tépitre  que  je  viens  de 
citer,  sont  halRles,  eonragenx  et  aimables;  parmi  eux,  il  existe 
des  hoiumei  prolondément  versés  daii^  tontes  les  seienees.  Et  ce 
quim'étuune,  seigneur,  c'est  que  pas  un  nait  songé  jusqu'ici  à 
composer,  à  écrire  un  oumge  en  rhonneur  de  sa  langue,  afin 
d^afiprendre  à  Tunivers  entier  que  le  basque,  comme  lea  antres 
idiomes,  se  prèle  mweillettseaMot  ani  règles  de  Fart  d'écrire. 
Cel  oubli  est  la  seule  cause  pour  laquelle  notre  lan(?u(î  est  «;ans 
réputation  ;  et  voilà  pourquoi  au>si  les  autres  nations  supposent 
qu'elle  ne  peut  point  se  prêter,  comme  les  leurs,  au  langage 
écrit.  >  Le  recueil  d'Ëcbepare  constitue  donc  les  prémices  de  la 
littérature  euscarienne. 

Cet  amoui'- propre  national  a  poussé  le  digne  curé  à  donner  un 
exemple  de  ce  que  pcui    poésie  basque  dans  des  geures  dillereut^  ; 
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il  le  dit  dans  la  suite  de  son  épître^  que  je  cootiime  à  tnaecrim 
en  me  aerfani  de  la  tmdiidioii  de  M.*  Ardm  :  «  lion  aetgneor  ei 
mon  mettre,  vous  estimez ,  vous  honorez ,  vous  glorifies  le  basque, 

L'Dinino  tout  ce  qui  iial  noble  H  naturel  ;  duifrnez  donc  agréer  ces 
(|iielquc6  vers  tombés  d'une  piuuie  iucxpérimentée ,  atiii  qu  q)rès 
les  avoir  vus  et  corrigés^  yous  puissiez,  seignear,  les  faire 
imprimer,  si  voos  le  juges  à  prqpoa.  Par  là  noue  aarmis  tons  la 
satisfiictiott  grande  de  voir,  gràoe  à  votre  oblîgeanoe,  le  besqae 
imprimé  pomr  la  première  fois.  Nos  nevoox,  imitant  yotre  exem- 
ple ,  pourront  continuer  à  doiunîr  de  rextcn^^ion  aux  publications 
euscaricnnes ,  et  les  Basques  auront,  comme  les  autres  peuples,  un 
oorps  de  doctrine  écrit  pour  leur  agrément ,  leurs  converBatioM, 
leurs  dmnts,  un  passe-tfloops,  en  un  mot.  Nos  deseendaDts  y 
tronveront  un  stimulant  pour  perfectionner  de  pareils  trawo.  En 
les  lisant ,  nous  tous  qui  sommes  obligés  d'invoquer  le  Seigneiu* 
dans  ce  monde,  nous  v  passeion>  lu  urcn^nment  notre  vie  pour 
obtenii'  le  paradis  dans  1  autre.  Amen.  »  Uu  peut  trouver  dans  ce 
qui  précède  une  justification  des  polies  galantes  de  d'Ech^tare, 
en  même  temps  que  la  preuve  de  leur  originalité.  Quant  à  la 
dernière  plurase,  on  ne  manquera  pas  d*en  remarquer  la  tiiiarrerie 
aprèa  avoir  lu  ce  qui  va  suivre. 

La  partie  iinaulee  ihitnna  vhrisltaïui  semble  une  série  de 
lambeaux  traduitti  des  psaumes  et  des  prièi'es  de  l'Église.  La 
morale  en  est  pore,  ^vée,  mais  n'oflâre  guère  plus  de  poésie  que 
les  quatrains  de  If.  de  Pihrae.  H  finit  noter  cependant  ces  passages 
qui  viennent  après  la  prière  pour  le  dîmanobe  : 

Anhiz  gendez  miraz  nago  neure  buruyaz  leheuic , 
Nola  gaudcn  mundu  hunequi  liain  vorthizqui  toeairict 
Hanbat  gende  dacuscula  bunec  enganaiurici 
Oranoroac  igorritii  oro  buluzcorriric  , 
fita  eztule  guerocoec  houUc  e^paceric. 


Je  m*étonne  de  lu  plupart  des  hommes,  de  moi-môme  le  premiei , 
en  songeant  à  rattachement  que  nous  avons  pour  ce  monde.  Combien 
nous  sommes  qui  nous  laissons  abuser  par  cet  attacbementi  Bt  ce- 
pendant le  monda  a  renvoyé  nus  eeuz  qui  ont  vécu  avant  nous  »  ei 
osux  qui  viendront  après  nous  n'éobaroeimii  paa  à  oe  sort. 
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Peraoo  oro  hildeniMH  binir  çitià  eguilao  : 
Goipliui  ori  ustelcem  lar  hoGîu&  Agoiilea; 
Untharcuna  ahaidiec  vertan  dute  partioeo , 
Arima  gaixço  daMda  nonit  ahaldaguien, 
Hoyn  liage  vorticiaa  compagnia'fiiltaoen. 

Orbitiiqui  igandian  veliardugu  pensaiu 
(îenlwtelao  eguin  dugun  aate  artan  beocatu  ; 
Orhit  eta  Jeincoari  ImrqhaiDendu  escatu 
Atorra  nota ,  arimere  asCe  oroi  garbitu. 


Trois  circonstances  accompagnent  la  mort  de  tout  individu  :  le 
corps  est  jctL'  à  la  pourriture  dans  une  froide  fosse,  la  fortune  du  niurt 
est  partagée  bientôt  entre  les  héritiers,  pendant  que  la  pauvre  ùine 
errc,  connue  elle  peut  ot  sans  compagnon ,  dans  son  terrible  voyage. 

I.e  diin;inflie,  nous  nu  vons  pas  onietlrc  île  rpclierclier  coinhien 
de  fois  iKius  avons  pécht''  jK'iulant  la  scinaiiio  ;  cl  (juaud  nous  nous 
en  ëuimnes  souvenus,  nou^  devuiiH  donuin<lt»r  jardun  à  Dieu,  et  Man- 
ciûr  notre  âme  cbaque  seuutine  comme  nous  biandûflëoiui  notre  linge. 

Un  peu  plus  loin .  toujours  u  la  pîige  93  des  extraits  de 
M.  brunct,  je  remarque  une  comparaison  empruntée  à  la  vie 
pastorale,  comme  une  autre  que  Ton  trouve  page  97.  Là  je  suis 
frappé  par  le  rapport  que  piéseote  Ka  poésie  de  d'Ëchepare  avec 
eertams  vers  du  Dies  ifw.  EUe  vient  après  ce  passage  qui  rappeOe 
quelques  versets  do  Stabai  : 

Contemplatu  vchardugu  passione  sainduia 
Kta  sendi  vihocian  baron  pena  handia  : 
Nolaçagœn  curucian  oro  çauriz  bethia, 
Uuin  escuiac  içatuno  eta  Tuloicorrta. 

Oboinequi  urcaturic,  nola  gaiiquiguilia, 
Eta  arhances  ooroatnric  mundu  oioren  iabîa  ; 
Hareo  gorpus  precioea  eta  deUcatuia 
Qaiiqui  escamiaturic  eta  çothicatoîa. 


Contemplons  la  siiinle  passion»  ressentons-en  les  vives  douleurs  ; 
représentons-nous  le  Seigneur  suspendu  au  gibet ,  couvert  de  bles- 
sures, les  mains  perc^'es  de  clous;  représentons-nous  sa  nudité. 

CoufemploTis  le  .Maître  du  monde  pendu  au  niîlien  «l»»^  larrons, 
comme  un  nuilfaiteur,  el  couronné  d  ëpuies;  eonleuipluub  les  souf- 
frances et  les  tortures  de  son  corps  précieux  ol  délicat. 
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Rlagl  orduian  nola  çigoen  boreo  arima  tmtial 
Haron  ama  maitia  ota  mundu  ororeo  babia 
Peoa  betan  ecusteaa  bere  aems  maitia, 
Bta  hUcen  veguietaD  mundu  ororeu  ^ricia. 

Vioeian  diraustaçu  guertns,  ama  esUa , 
Çure  orduco  doloriac  eta  vihoa  çauriae; 
BegiiiM  nola  oaDacusan  çun  labe  bandia 
Orolaric  lariola  odol  pveciaUiia  : 
Hec  neijattc  ciiadda  arinaçu  qhonduia. 


Hèlasl  combien  alors  son  âme  était  triatel  combien  était  triste  aa 
mère  chérie,  le  reftige  du  monde  entier,  en  yoyant  son  cher  flls  au 
milieu  de  ces  supplices  *  en  le  voyant  mourir,  lui ,  la  vie  de  Vunivenl 

Graves  dans  votre  cœur,  d  douce  mère!  te»  douleurs  poignantes 
que  vous  éprouvâtes  alors  en  voyant  le  sang  ruisseler  du  corpe  pré- 
cieui  de  votre  grand  Mattre  :  ces  douleurs,  feu  ai  la  certitude,  vous 
les  soolA-ttes  à  cause  de  moi. 

D'Echepare  ndres^^c  onsuitc  au  pécheiu'  ces  («rribies  paroles, 
empruuicci»,  ce  me  hcmbic,  uu  Pies  irœ  : 

Orliit  adi  Jeinooaren  justicia  handiaz , 
Kola  ofoc  bebardugun  eman  qbondu  hersia, 
Eguin  oroz  recebitu  gare  meresitula, 
Brloa  dauguinian  vaita  haien  meçuia, 

Qrdtt  bartan  al£Br  date  bail  apellecia 
Hare  ebori  estemaio  orsn  vaten  epphia 
Bcetare  eslimacen  chipia ,  es  bandia  ; 
Bat  vederac  egarrico  orduian  vere  haxia. 

Orduian  cer  egulnen  dut ,  gaixo  beccataria? 
Arartecooc  faltaturen  contra  Juge  bandia; 
Abocacen  eztaquique  ebore  haren  gortian , 
Oguen  oro  publicaqni  aguerturen  orduian. 


Souviens-lot  de  la  justice  terrible  de  Dieu;  nous  devons  toui»  lui 
rendre  un  compte  rigoureux  ;  nous  devons  en  recevoir  la  récompeme 
de  nos  actions,  car  la  mort  est  son  messager. 

En  vain  lai  demanderait-on  du  délai,  il  n'en  accordera  point.  IjC 
petit  et  le  grand  sont  égaux  à  ses  yeux  :  chacun  portera  son  fardeau 
devant  lui. 

Que  feras-lu  alors,  niis<'*rable  pé'clKHu  y  Tu  n'aiirn^  puiiu  d'inU*'-- 
cosseiii  ;niprès  du  grand  Juge;  nul  ne  «aura  plaider  à  sa  cour,  et 
toutes  lefi  fautes  paraitrout  auj^  yeux  de  tout». 
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Le  moreem  intitolé  JmUeio  gmmUa  (le  Jugefluait  généiai) 
mériterait  nue  epprédatien  détaillée.  Il  est  plein  de  tniiq>oori  et 
de  grandes  images ,  remarquable  par  une  inspiratioii  lédle  de 

r£vaiigile  et  de  l'Aucicià-Teblumeut.  Le  poêle  s'écrie  : 

Anna,  arma  mundu  oro  Judido  lundiro; 
Géra  eta  lur  ororen  Creadore  handia 
Munduiaren  juiaoera  rigoroaqui  helduda. 
*  Noia  gauden  apphainduric  bal  bederac  begoia. 

Manamundu  if^oi  lendu  aiuudu  gueietanc 
lioiide  urol>ai  ilaguion  Josafaten  vilduric; 
Ehonete  elKu  eie  escapatu  gaberic. 
Ueru  eta  lur  gucia  daude  ikharaturic. 

Erioa  manaoenda ,  ecein  fiilta  gaberic , 
Uilac  oro  dalooela  aidnera  vidric. 

Haotic  harat  esLtuquola  votheieric  jagoitic. 
Mundu  oro  iarrirenda  bi  lecutan  herairie. 
Qloiian  eta  iferauian  esta  escapaceric. 

Manucendu  Utjrauia  handi  eta  vortizqui. 
Han  dironac  igoriçan ,  luçamendu  gaberic , 
Arima  eta  gorphucctau  nahi  tuxela  icuaei 
SU  emanen  daralela  cer  vaitute  meroci. 


Alerte,  alerte  1  que  le  monde  entier ae  dispose  au  grand  Jugement. 
Le  Créateur  dea  cieux  et  de  la  terre  vient  dans  sa  sévérité  juger  l'nni- 
ym,  Qœ  chacun  de  nous  regarde  de  quels  vêlements  nous  sommes 
ooumts. 

Il  donne  Tordre  aux  hommes  de  toutes  les  régions  du  monde  de  se 
réunir  dans  la  vallée  de  Josaphat ,  et  que  pas  un  ne  manque  à  l'appel. 
Le  ciel  et  la  terre  entière  sont  dans  l'épouvante. 

Il  ordonne  à  la  mort  de  ramener  vivantes  devant  lui  toutes  ses  vic- 
times, en  lui  signifiant  que  désormais  son  pouvoir  est  détruit.  L'uni- 
vers entier  s'assiéra  des  deux  c6tés  de  la  vallée;  bienheureux  el 
danmés,  ils  y  seront  tous. 

il  commande  à  Tenfer  de  vomir  sur*le-champ  tous  ceux  qu'il  a  en- 
(^ootis;  car  il  veut  les  voir  en  oorps  et  en  Ame  el  leur  donner  ce  qu'Us 
méritant* 

Ici  Tanteur  inUnrompt  son  eflrayante  peinture  potur  se  liner  à 
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une  ezcnrnon  nir  le  terrain  dos  coosdéntiow  monlis  el  pour 

tixliorter  ses  Lecteui*:»  j  il  reprend  ensuite  en  ces  termes  : 

Juge  Jaune  inturic  egon^da  gainetic , 
1  restera  mteindimc  ifemuia  azpitic  ; 
Bm  gaiça  aqieacen  ezquerreco  akletic , 
Beccatuiac  oscuinetic  rninoaUirea  publiqui , 
Hire  contra  heben  guituc  Ibeurrorec  eguinic; 
tieûquienic  eoatra  date  eonciença  vametlc. 


Nondirate,  egim  hartan ,  hebengo  jairn  erreguiac, 
Duque ,  coude,  marques ,  çaldon  eta  veroe  jaun  nobliac j 
Bta  baien  armadaco  guiçon  iiendoen  va]entiac? 
i>rdtt  barten  valiaoo  guti  hain  malieiac  potemsiac. 


Le  souverain  Juge,  plein  de  culen',  sera  a  ^^i  s  sur  les  nuées;  l  enfer, 
à  ses  pieds,  tiendra  son  gouflVe  béauL;  à  sa  fjaiiche  sera  1  iMinemi  ac- 
cusatem*;  à  sa  droit»!  lus  péchés  diruiil  liuutemciiL  ;  C'esl  loi  qm  nous 
as  produiis,  iiuus  nous  éJevuns  ici  contre  toi;  et  pour  comble  de  nnàl- 
liour,  le  remords  i-ongera  les  cœurs. 

Où  seront  alors  les  rois  de  la  U  rro ,  les  ducs,  les  comtes,  les  mar- 
quis, les  chevaliers  et  les  nutres  seigneurs  nobles?  Oîi  seront  les  liauis 
faits  des  héros  de  leurs  armées  t  Leur  puisâaace  leur  servira  peu  dan» 
ce  moment. 

Le  poëtc  continue  en  interpellant  sévèrement  juristes  et  théo- 
logiens .  poëtes  et  docteurs,  procureurs,  avoc^its  ,  juge:^  et 
notaires,  papes,  cardinaux  et  prélats,  et  en  les  menaçant  des 
riguenn  dn  seaverain  juge.  Voici  comment  il  annonce  sa  dernière 
venue  : 

Seiaaliuc  gincndira  aiceuelic  irisleric  ; 
Elementac  ebiliren  oro  tribulaturic 
Iguzquia ,  ilharguiâ  odoletan  ecinic  ; 
Ichasoa  samurtuiic  goitic  eta  v^^ti; 
Hango  arrainac  leitnric  ebiliren  ialguiric. 


Des  aiguës  précéderont  ce  triste  évcneinent  :  les  élèmeiUs  seroiu 
bouleversés,  le  soleil  et  la  luuu  convriruut  de  sanu;  la  mer,  en 
colère,  secouera  ses  vagues»  et  les  potssuns  épouvanies  luiront  de 
son  sein. 
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Bta  lum  icigUTi  oio  iqhiirotiirie; 
Çuhamuiec  dacartela  odoten»  iceidi  ; 
Teopestatn,  igorcirâ,  aire  oro  samurric; 
Mendi  eta  garri  oro  elgar  çaticaturic, 
Mnodiu  ON»  iarridenta  aiiiac  airasaturic. 


La  tQire  tremblera  «le  frayeur;  le  marlife  donnera  une  sueuur  de 
MOg;  Tair  sera  bouleversé  par  les  lempéteset  par  la  foudre;  les  moa- 
tagnee^  lea  pierres  se  détruiront  les  unes  les  autres .  et  le  monde  en- 
tier sera  rasé  par  le  feu. 

Je  voudrais  encore  taire  passer  sous  les  veu.v  du  lecteur  f|Uti({ues 
traiU  qui  lie  dépurent  m  aucune  fuçou  le  grand  tableau  euti  epris 
par  Bernard  d'Echepare  *  ;  mais  j'ai  hàtc  d'arriver  à  des  scènes 
moins  terribles,  et  j^aborde  la  seconde  partie  de  son  ceuvre. 

•  Coiu^rei  ce  morceau  avec  un  caulique  kis^uedu  recueil  de  1H44,  (».      iulilule  Ju^u- 


Etborri  da  Jaonareo  egana , 

Eftin  triste-,  egun  loxagarrii. 
Bai  ogim  Kucieii  Uauilieaa. 

U  eiine  m  le  aiêiue  «get  une  vieilte  coaipUiBte,  dont  voici  des  fragments,  que  Je 
M  fe    BMtefcny,  tamiitetf  yiMk  k  Helatte  : 

BcnriBfnprrilMU,  Ou  aottveHe  éimumlt , 

Nore  bere  intresa  galt»  CliMB  yoor  son  intêr&t, 

Behi  mtiTiffu  ?iicia.  Qoe  le  moiiflc  i- -nute. 

Uburlki  bilduren  gaira  ijoos  peu  uou^  uous  réaniron 

loMltewIolLira,  A  la  plalM  le  JMipfaat , 


■nilareo  hiuirln»  Am  «oMMocement  la  aeade, 

Jnjameodn  diTinoao,  Au  jagement  difin 

l«âii  een  ordeoaiti  11  fui  régié 

hefaarciaU  eeue  terre  émit 


Birellhaaeeftenla  JbferéMieea 


Egun  hura  Lcno  lehen  Avant  ce  jonr 

Seini'inf  lirn  gin(>n,  Des  signes  apparaltroiU, 

ikuaaàiiaragarri.  Mais  lerriUie:». 

L'é^oivaMe  tara  telle 


AitiarturentlfanHae  OmI 

Eguieiren  Inrrarl.  Bt  seront  coibos  \  ta  tent. 

Trompet  oxez,  ainprrlae  Au  son  de  la  trompette,  Tange 

Lut  gucietae  Uberriac  Les  cimetières  de  toele  la.(me 

Oita  iafiralieo,  Bueorera, 

HikrJattliUtlela,  AlafaelatBerlaaelèreM, 

ERun  liandia  gin  i1el:t  Étant  vena  le  grand  jonr 

klioiidu  err(eiid,it(.ei:)>.  iihw  l'on  doit  romiri'  les  conipies. 

Hchaaoa»UliireBac«  Cewt  fUi  sont  morte  sur  aier 
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La  pièce  Amorotm  Gtutiguyn  (FAnlidote  dM  Âmonrat&X  outre 

la  sainteté  des  idées  et  la  grAee  poétique ,  contîeBt  la  def  des 

poésies  amoiirciLso.s  que  luitrc  Ijoii  curé  n'a  pas  eti  le  courage  de 
sacrifier  avec     aentimeuts  (^m  les  avaaeiit  mspirees. 

Ni  hauro  nre  uken  ceibait  ère  amore , 
Bana  hantic  ezlut  uken  provecharic  liatcre  : 
Aniiiz  pena ,  arima  gai  banei^e  eta  neuriere 
Amoretan  plazer  baten  mila  dfre  dolore.  (P.  116,  117.) 

>*i  liaui-  LMV  L'l)iU  m?,  anliicoian  L-rhunc 
fîaoaz  eUi  e^'unaz  ère,  horic  nia  vororic, 
Loa  galdu  ,  pena  asqui ,  bana  vz  ariiiiagalic. 
Orai  oro  oalii  nuque  Ureu  Jeuicoagalic.  (P.  121.) 


Moi  aussi  j'ai  eu  des  amours;  mais  voici  le  profit  que  j'en  ai  retiré: 
des  peines  infinies,  la  perte  de  Tâme,  et  mille  cliagiins  pour  un 
plaisir. 

Moi-môme  j*al  eu  cette  folle  (  de  me  fier  au  monde),  quand  je  cou- 
rais la  nuit  et  le  jour,  par  le  froid  et  le  chaud,  sans  sommeil ,  entouré 
d*un  cortège  de  peines.  Aujourd'hui  je  vendrais  les  avoir  supportées 
pour  Tamour  de  Dieu. 

Les  poésies  légères  de  Bcrnaixi  d  Lchepare  sout  charmantes; 
elles  n*ont  rien  qui  doive  étonner  si  Ton  réfléchit  à  Tépoque  de 
leur  composition ,  époque  où  le  sentiment  des  bienséances  était  à 
peu  près  nul ,  et  où  Rabeteis  pouvait,  sans  que  personne  le  Couvât 

ctrango,  dédier  au  cardinal  de  Châtilloii  uii  des  linges  <lu  Panta- 
gruel; si  l'on  réiléchit  encore  à  la  iaciiité  de  moeurs  du  prétie 


AmSeeJtBMIuM,  Bifwitfpoi 

FM  saiec  Inrrln.  (Preiulntm)  vite  terre. 
iNahif  ère  dîrenfrp,  l)";iuires,i  quoiqu'il-;  lii  tiL  élè  brûlés, 

Aiçàt«i  iibâtiac  ère ,  bi  «lue  i«  sûui  ait  duspcrsé  leart  eeadreif 

l>hiztaren  insUiiitiaii.  Résascileronl  ï  l'iDsUut. 


HiB  feaeem  ixvlM 

Blialk«11wt|«ilae, 

OropvtliulMô. 

Ama  benedleatia , 

Ça,  gnre abocalia , 

IkiuF  ordo  hartaco , 

Çuc ,  otboi ,  laguntgnitçaçn. 

Sosiengatcen  bagnftiça, 

BtgMçsfakiMo. 


UtotertaMitlte 

Caebès  par  bootff, 
MMnpskHé. 

Vous ,  notre  avocate. 

Dans  ce  besoin, 

Vwn,  Ji  fMt  ]ifl0,  i6cdMi< 

Si  voBtaOMtWUUi, 
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dans  las  eontréot  méridionales,  et  li  cette  propriété,  si  commune 
chez  les  artistes ,  de  se  iluUoublcr  et  de  séparei'  cumplétemeai  le 
personnage  de  1  homme. 

L*ék»gB  des  femnMS  (Emastm  Ifanott ),  dont  le  texte  ae  lit 
page  1^  ^  et  la  tradnetion  page  143 ,  est  un  moreeaa  mÛDenfc 
remarquable.  La  Gompositîon  est  nette  et  suivie,  Tidée  et  le 
sentiiiKMit  V  rtgueiit  plus  qut-  lu  poésie  :  mais  des  traits  comme 
ceux  (les  siiuphes  3,  4-,  0  et  6,  uiuniciii  de  n'être  point  oubUés. 
Le  douxièaie  couplet  rappelle  le  prêtre  : 

Çuhlir  gulic,  aiulrr  f^.itic,  ^Miz-Mni  eiTiiii  diroile 
Haicii  Iiuiij^ui  orniilci  onosLaj^o  liçate. 
Emazteac  cerongntir  \imz  erranendirate? 
Haiidi  oLa  clniu,  or»»  haielarlr  giiirade. 

(Peu  ilo  sageis  parleuL  mal  des  teiiimes,  car  ils  aimonl  l'honnête;  et 
pourquoi  médire  d'elleb?  Grands  et  petits^  tout»  uous  en  recevons  le 
jour.) 

Tombe  aux  pieds  de  ce  sexe  à  ipil  lu  dois  ta  mère, 

a  dit  LegOQTéen  tensinant  son  MérUedei  Femmei,  J'aime mieiix 
b  vers  basqoe. 

Après  avoir  éniunéré  tons  les  liens  qui  rattachent  l'homme  à  la 

ti^miau,  d  EchepcU'c  b  écrie  iiaiveiiieul  : 

hurahiçnlan  nahl  enuque,  emasteric  ei  palis.  • 

(Pour  moi ,  je  ne  voudrais  pas  aller  en  paradis  s'il  ne  devait  point 
y  avoir  de  femmes.) 

Avant  définir,  notre  poète  trace  le  tableau  des  diarmes  da  beaa 
sexe  en  termes  trop  vifs  pour  qne  son  traducteur  ait  cm  devoir 

lc>  rrndro  dans  notru  langue.  Nt»iis  iiiiitcroiis  su  l  uiurvc,  et  nous 
uous  eu  tiendrons  à  la  strophe  qm  teruiiue  ce  morceau  : 

Nor  da  guiçon  modorroa  harçaz  orhit  estena , 
Bta  gnero  halacoa  gais  erraten  duiena? 
Bz  da  guiçon  naturssco  hala  egniten  duiena, 
Geren  estu  eçaguoen  hala  hongui  egnina. 

(Kh  luenl  qin  l  est  riiomiiie  assez  stupide  pour  oublier  de  tels  agré- 
unMiis  cl  pour  dire  ilu  mal  des  femmes?  Ce  n'est  qu'aux  uiunstreb  de 
la  nature  à  ignorer  ce  qui  fait  du  bicn.^ 

29 
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La  pièce  intitulée  Jisconduyen  Cofiat  (Couplets  ac^  Mariés) 
est  ceortamemeat  iiiq;rirée  par  vn  épiiodA  de  la  vie  de  Bomard 
d^Eebepore*  La  plaie  saigne  encm  :  on  le  reeonnafti  à  laférilé 
des  sentiments,  à  Vénogie  dn  sifie.  Ce  moreeaa  finit  ainsi  : 

ÂQioria  ixu  da  eta  ezlaçagu  çucena , 
£zUi  Uiite  berceric  delà  leooi  maite  duiena. 
Suiac  irano  geliqulieo  erra  dlro  gniçonai 
IcImaMc  ei  iiwingyi  encbegui  dedîne. 

iL*amour  est  un  aveugle,  un  véritalito  despote  qui  s*attrilNie  aeul 
le  droit  d*aiiner.  Ses  (lanunee  peuvent  conenmer  rhomme  plus  llKila- 
ment  que  le  feu  ;  la  mer  entière  ne  saumlt  en  arrêter  les  ravages.  ( 

Ce  dernier  trait  ne  rappelle-t-il  pas  les  paroles  de  liacbeth, 
assassin  de  Dnncan ,  qne  Shakspeare  semble  avoir  empnmtées  anx 
Bohémiens 

Will  ail  great  ^(epUine's  océan  wasb  this  blood 
lUean  from  my  hand?  No,  ete. 

{Mûêbtth,  «eie  tl  >  «M  II.) 

tToui  rooéan  du  grand  Neptune  fora-t^U  disparattro  oe  sang  de  ma 
maint  Non,  etc.) 

Je  passe  la  pièce  intitulée  Amorm  seeniugui  ékma  (  T  Amoureux 
secret),  non  qn^elle  soit  médiocre,  mais  parce  que  je  ne  puis  tout 

c^ter,  ut  j'arrive  à  la  page  131,  où  je  dois  signaler  dans  rAmoureux 

jaloux  (Amoros  gelozia  ) ,  petite  éicgic  pleine  de  grâce  et  de 
passiou,  le  trait  suivaut  ; 

Jangolcoa,  edetaçu  amoria  gogotio, 
Bta  haren  irudîa  ene  veguietaric. 
Harc  ingana  estaduca  unsa  leialdateric; 
Ni  ère  eliçaturenix  oral,  huni  galisric, 
Saroiadu  loUtu  eta  eatut  haren  veharrio, 
Nahi  badut  uqenen  dut  oral  ère  berriric. 

^Seigneur,  ôteide  mon  cœur  le  souvenir  do  cette  femme;  faites  que 
ses  traits  disparaisBeni  da  devant  mes  yeux.  BUe  m'a  trahi.  Bh  bien! 

«  AiMH  giillai  —  1  ItctolM  —  fti  é  Met*—  B  Boaltiio,  -* NliU  nirabèa ^ 
B  fpdckifdlt  —  8m  nr  tiMa  "  t0  pettS. 

(Ttianb  \mm  anvie lafw  Ans  le  folfe  ie  Lyon,  ta  sel*  IOiwwwm  pot  4te  te 
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av^OQid'hul,  j0  devimâitti  Iiaimiio  d*égli8e  et  je  me  pieeerti  d'eUe, 
car  elle  a  8aU  sa  robe.  Je  trouverai  encore  Iriep  d*autfee  mattreeses.) 

Si  cette  idée,  qui  sent  son  XVI'  siècle,  parait  toute  naturelle  à 
d^Echepare,  comiienl  poorrait-il  8iq>poser  Tombre  du  crime  dans 
les  fictioDa  poétiques ,  lui  que  la  réidHé  n^eflVaîe  pasi! 

Ce  n'était  point  dans  df  pareils  sentiments  que  le  vieux  trouba- 
( loin*  castillan,  Juan  Rodriguez  tlel  l'adieu»,  au  nioiiitiit  d'c-ntrer 
eu  religmu,  prenait  congé  de  sa  dame  :  «  Vis  en  joie,  si  tu  peux, 
loi  disait-il,  et  ne  souffre  point  à  attendre;  car  à  la  peine  que 
j'éprouve,  je  n'espère  pas  que  nous  nous  revoyions  jamais  ni  Ton 
ni  Fautre.  —  0  douloureuse  séparation  pour  le  triste  amant  f^ui , 
comme  iu*>i .  (Iciiiandc  la  permission  de  j)ri'ii(lj'('  couifc  de  (a  vue 
et  de  sa  vit  !  'l'u  perdras  fa  peine  k  l'occuper  davantage  de  moi; 
car,  avoir  ma  grande  tristesse,.*,  je  n'entends  pas  que  nous  nous 
reToyiona  jamais  Tun  Fautre.  —  Comme  vous  fttes  la  première 
dont  je  devins  prisonnier,  dès  à  présent  je  vous  donne  ma  foi  que 
vous  seree  la  dernière  ^  > 

La  n«Miiatidc  du  Baiser  Potnren  Galdacia  ,  dont  le  texte  se 
lit  page  131,  et  la  traduction  page  149,  présente  quelque  rapport 
avec  VOarislfft  de  Tbéocrite,  imitée,  comme  mi  sait,  par  André 
Chénier.  Que  ncpuis-je  rapporter  en  entier  Fidylk  basque?  On 
y  verrait  un  petit  drame  animé ,  dont  les  personnages  ne  sont 
point  de  convention  comme  dans  le  poëte  d'Alexandrie ,  mais 
parlrnt  et  se  iiicuvcnt  comme  de  gais,  de  spirituels  mont^i^nai-ds, 
prompts  eu  amour,  lestes  en  paroles,  tels  que  je  me  représente 
Bernard  d'Echepare  et  la  beauté  qui  lui  a  inspiré  la  Demande  du 
Baiser,  dont  il  y  a  toute  apparence  qu*il  eat  aussi  bien  le  héros 
que  Fauteur. 

Dans  TAujour  brùkiut  ^  Amortz  crrcguericiaj,  ou  retrouve  toute 
la  grâce,  toute  la  naïveté  de  Téglogue antique ,  avec  iiuclqucs  trails 
espagnols.  Un  amoureux  lait  connaitrc  sa  passion  à  la  femme  qui 
en  eat  Fobjet,  et  eelle-ci  feint  pendant  longtemps  de  ne  pas 
comprendre.  Au  malheureux  qui  se  plaint  d*avoir  été'volé  :  t  le 
n*al  rien  <|ui  vous  appariîeiuie ,  dit-elle,  et  je  suis  tonte  craintive. 


45^  ht  P4TS  BASQITC. 

je  ne  sais  pouiquoi.  »  Parle-t-il  de  ses  peines ,  pour  lofqoeiiw  fl 
inqilon  la  pitié  de  rinfaimiBiiM  :  c  Si  Yot  dookim  sont  gnndM, 
réplique-t^dle»  il  ne  nunqur  |)a>  de  laédedie  an  village; 
guérirez  bientôt ,  car  votre  peau  n*a  pas  de  blessure.  >  Et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  co  que  It?  palit:iit  réclame  un  rendez-vou:<. 

La  Dispute  des  Amoureux  (  Amarosen  Disputa,  p.  13;^,  1^  ) 
présente  du  natiiiel;  je  n*ai  rien  à  dire  de  plue. 

Sons  le  titre  d'Biatc^  de  Monaiear  fianttrdd*EdM|iare  (JfaoMi 
Bwmâ  Eekaparmm  CmHya,  p.  188,  168),  notre  cwé  poëte 
nous  a  conservé  U;  récit  (rune  mésaveiiture  fjiii  lui  arriva;  mais  il 
est  à  regretter  se  ëoit  borné  à  nous  parler  de  sa  détention,  sans 
en  iiidi(|uer  ni  la  cause,  ni  le  lieu,  ai  Tépoque.  Ce  qui  reseori  <le 
aes  ▼«rs»  c'eat  qa'îl  fut  incaroéré  par  eidre  du  roi  de  Navim 
Jean  II«  on  Henri  II,  qni  Taviit  mandé  anprte  de  loi  en  fiéarn. 

Not»  tenmneronii  en  rapportant  lea  deax  pièoia  par  toignettea 

iiutie  poète  liait  sou  livre  : 

ooimuPAS. 

fieiucara, 
lalgnladicanpofa 
Oaiaoico  herrira. 
Btinefllca  dadila 
HeusoBiari  emandioa 
Bebarduien  thomuial 

Heusciiid , 
lalguiaUi  plaç^ra. 
Dcrce  gendec  usteçaten 
Ecin  scnl)a  (;nilela. 
Oiai  (hue  ;>lu»n»^'atcen 
Kiiganatu  cirela. 

Heuscara , 
falgiiiadi  nrundu ra. 
Lonj-'oagctan  oiuen  inçan, 
Estimut/.i'  tîuLitan  ; 
Oi  ai  :i1di%  hic  beharduc 
Uiiona  orotan» 

Heuscara, 
Habil  mundu  gucira. 
Beroeae  oroc  Ifan  dira 


M  oa  nAMiB. 

Bmaia ,  aora  dana  le  pays 
de  Gatief  .  Béni  eoii  «eltti  ^ 
a  donné  à  Vesenata  un  eesor 
convenable  I 


Escuara,  montre- Loi  en  pu- 
blic. Les  autres  nations  pon- 
^ient  qu'où  no  pouvait  to  sou- 
mettre a  1  .ii  L  d  t'crin'.  Qu'elles 
sachent  maiuleuant  combien 
^raiitlc  était  leur  erreur. 

Kscuani ,  panais  dans  le 
inonde,  l'aruii  les  langues  vi- 
vant'^- ,  tu  occupais  un  rang 
iniLiu  iir;  aujourd'hiii  Thon- 
neur  doit  l'appartenir  sui'  tou- 
tes les  autres. 

Beeoara,  va  parcourir  le 
monde  entier.  Toutes  les  lan- 
gnia  ont  attein»  leur  apogée; 


Beregoihengradon; 
Ont  hufft  iganeo  da 
Boroe  oforao  gtinera. 

Heu5cara , 
Bascoac  oroc  preciatzeii, 
Heuscara  ez  iaquîn  harrea  ; 
Oroc  iccasiren  dute 
Oni  oerden  hdusoara. 

Heuscara, 
Orai  dano  egon  baiiiz 
Imprimitti  hagueric, 
Hi  engoii  ir  («hiliren 
Mimdu  guctelaric. 

Heuscara , 
Ecein  ère  lengnaperic, 
Ez  francoï^a  ez  Itorceric, 
Orai  czta  orideiLcn 
Heuscararou  pareric. 
Heuscara , 
lalquiadi  daaçara. 


aujourd'hui  tu  vm  planer  au- 
daaius  d'eUaii 

Escuara  ,  toutes  les  luiliuas 
ont  appris  à  respecti^r  les  Bas- 
ques, (piûiqu'elles  ne  coiniais- 
sent  pas  leur  lanj^ue;  aujour- 
d'hui elles  sauroiil  loult^»  ce 
qu'OBt  l'escuara. 

Bsciiara  ,  jusqu'ici  tu  n'as 
|)as  vtô.  imprimée;  eii  hieu  ! 
désormais  lu  vas  parcourir  io 
moadd.  ^ 

Escuara,  il  n'est  point  d'i- 
diome, pas  môme  l'idiome 
frauç^iis,  qui  [uiisse  l'égaler. 
Bscoara,  eaUrd  aa  daoae. 


Heuscara  da  caropora,  ela  goacen  uru  dançara. 
0  lieuHcara  !  laude  ezac  Garacico  hcrria  , 
Ceren  liantic  uqlien  baituc  beliarljuian  liioniuia, 
Lolieuago  iii  haitinran  lengoagetan  azqueua, 

Urai  aldi/  ir  un  iuz  orotaco  lehena. 

Heuacalduuac  mundu  orotan  preciatu  ciraden; 


PAS  BALAMCA. 

L'escuara  a  vu  le  jour,  allons  tous  à  la  danse.  U  escuara!  rends 
grâces  au  pays  de  Garacy  qui  t'a  donné  un  essor  convenable.  Jadis  tu 
.  OGCupaia  lederoiar  rang  parmi  les  idiomes,  aujourd'hui  le  prcmiei* 
t*e8t  rèmrfé. 

Les  Escualdunac  avaient  i  estune  du  monde  entier  *  ;  U  n'en  était 

.  'BAfpml'adljldll»MitaaafitoMliiirtlpis,nMfprilMrtfêi«.A|rètl«l, 

le  P.  de  Larramendi  Ira  plus  loin ,  quand,  dédiant  son  DteM&nario  triHngve  1»  la  IrèsHioble 
e(  irès-Ioyalt'  i^mvinee  de  Gnipazcoa ,  il  écrira  :  «     4ê  tif  JMTOieai  fMiKUMif  4e  V.  & 
M  Mbe»  ^ue  es  pan^Triita  todo  el  orl>e.  *• 
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Bau  hain  hwgoiiglai  bem  oto  bailaino , 
Geran  eoein  scripCumi  eri  deU«o  «s  poitean. 
Ont  dute  Iccafllren  noUi  gauça  honaoen. 

Hemcaldim  den  guiçon  oroe  alolia  beça  buniia , 
Bci  lui&eo  lengoagia  içanen  da  florîa. 
Pfinoa  eta|aun  bandlÎBc»  oroc  harai  gaMta 
Scribatua  faalbatute  iqhasteoo  désira. 

Dosir  luira  coinpiitu  du  <i.iracico  naturac, 
Ela  Unwu  adisquide  orai  Boidelen  denac. 
Lehen  imprimiçaUa  heuscjiraron  bnra  "la  . 
BascQ  oro  obligalu  iagt>ilico/  liai -^'aiia. 

Kt'oi  It'lon,  bai  lelo,  leloa  enrm,  lelon. 
Heuscarada  oainpora  cLa  goacen  oro  daaçara. 

Débile  principium  m«Uor  forimma  faquaiMir, 


pas  < 11»  inemc  tk'  leur  iilioinc  ,  [lairc  411  il  n  était  [las  rt-rif.  Uû  SAUra 
ai^ourd'liui  combien  est  belle  la  laugue  des  Edcualdunac. 

Que  tout  Bscualdun  lève  la  tète,  car  son  langage  est  une  fleur  de 
parfum  suave.  Les  princes  et  les  glands  seigneurs  réclament  quMaoii 
écrit,  afln  qu'ils  puissent  l'apprendre. 

Leurs  désirs  ont  été  accomplis  par  un  originaire  du  pays  de  Garacy 
et  par  un  de  ses  amis  qui  aujourd'hui  habite  Bordeaux.  C*eat  cet  ami 
qui,  le  premier,  a  £Bit  imprimer  l'eacuara  :  que  tout  Basque  loi  oooserre 
tuie  reconnaissance  étemelle. 

Ktcela  à  lelo,  oui  lelo,  vous  êtes  lelo,  lelo.  L  escuara  a  vu  le  jour, 
allons  tous  à  la  danse. 

Qm  ce  (aible  couunmèoeu^mt  ait  u/ie  mùUcwre  fortuike. 

Tel  est  V«xeffi  mommmlum  dn  poète.  Il  est  aussi  glorieux 
d^avoîr  écrit  et  fitdt  imprimer  dn  besqne,  qa'Honce  pouvait  Tétre 
à*ïï9mr  le  premier  ftat  résonner  anx  oreiUes  latines  la  lyre  de 

Lesbos.  L'érudition  et  le  souvenir  du  lyriipn^  romain  «ont  évi- 
demment mêlés  ici  à  i'itispiraiion  originale.  D'Echeparc  était 
savant  :  an  séminaire ,  si  ce  n'est  au  dehors,  il  avait  lu  les  classiques 
grecs  et  latins,  et  il  lui  en  était  resté  quelque  chose. 
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XIY 

ARiNALLD  OIUEISAHT 


Arnauld  Oiheuari,  buîu  plus  coimu  comme  historku  quo  comme 
poëte,  i*esi  bien  peu  dans  sa  fie  privée.  Tout  ce  qn*oii  sait  de 
fad,  c'est  qiia  né  à  Maaléoii,  il  se  fit  reoenroir  avocat  aii  pwicuMiit 
de  Navane^  et  mounit  vers  1675   après  avoir  partagé  son  temps 

entre  Teitercice  de  sa  profession  et  l'étude  des  anti(|uités  de  son 
pays.  Le  fniit  de  ses  recherclics  vu  gcm  c  est  une  description 
de  la  Navarre  et  de  la  Gascogne,  quil  j)ubli;i  :i  Paris,  eu  1638, 
i»4^f  sons  le  titre  de  liùHiia  tUriusque  Voiconém,  tum  iàtrkœ 
hm  AgmUanieœ,  titre  qui  ftit  renouvelé  en  1656.  Cet  ouvrage 
est  divisé  ea  trois  livres,  dont  le  premiBr  contient  qaaiorse  cha- 
pitres, le  second  ilix-sept,  et  le  troisième  treize.  Le  premier 
livre ,  qui  sert  de  préface  à  tout  l'ouvrage ,  traite  des  anciens 
YascoDS  et  des  Cantabres,  de  la  géographie  de  leur  pays,  ds 
lenrs  nuBors  ^  de  leur  langne  et  de  œlle  des  Basqties.  L'histoira 
andenne  de  la  Navarre  et  la  généalogie  de  ses  rois  remplit  «n 
totalité  le  livre  II,  qui  se  termine  par  m  catalogue  des  anciens 
comtes  d'Arîi^rou  et  de  Biscaye.  EaliiK  le  troisième  livre,  daiis 
lequel,  dit  Tauteur,  il  s'agit  spécialement  desi  Vascons  d'Aqui- 
taine, est  con&acré  à  Thistoire  de  Ja  Gascogne  et  des  familles  qui 
Font  goovemée.  Écrit  avec  une  grande  lucidité  et  dans  nn  très-bon 
stylo  Y  ce  livre  est  tonjonrs  recherdié  comme  Tœovre  de  Ton  des 

'  Le  V.  Josepb  de  MoMl,  iilaot  notre  auteur,  qn'il  appelle  eterUÊ^  HUftÊlâ,  f  éi  «if 
f  Tftrfa  rrudicioH  de  nv^nfrn  ri^aâ ,  ijoule  qu'il  vient  irappreiiilre  sa  nn>ri,  non  srins  nnf 
graoUe  dooiear.  {Annales  iel  reyno  de  Havarrn,  Ht.  ill,  cbap.  1,  g  IV,  1(î;  edit.  de 
■DCCLXVI,  ta-fotio,  u  I,  p.  89,  col.  1.)  Or,  coiuM  U  perolMiMi  f  taprincr  di  B.  P. 
PNMal,  npfortéaà  It  iiitt  ie  ripItNiédkMirw,  m  MeAi  iMlt4a4éeMAM  mit 
Il  «  I  «ralMfMli  Boft  f  Otawt  M  iiéflMi  fM  é»  lenaoïV  Mlle  Ifiptb 
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historions  le»  plus  éclairés  et  les  plus  judiciem:  de  sod  temps,  et 
fût  regrotisr  qne  nous  n'ayons  pas  son  histoire  de  la  maison  de 
Grammont  ^. 

Poëte,  Oihenarl  est  loin,  ce  me  semble,  de  liiénter  uii  éloge 
en  rapport  avec  celui-là;  mais  peut-être  un  talent  devait  exclure 
Tautre.  Publiées  à  Paris  en  1G57,  sous  le  titre  d'O.^*  Qaskuroa 
neurtkisetan,  La  Jmmeue  4'0,  e»  ven  togiMS^  ces  poésies ,  ({oi 
forment  comme  Fappeadiee  du  recueil  de  proverbes  basques 
rassemblés  par  le  même  écrivain,  8*oiivrent  par  mie  espèce 
d^ftvaut-propos  destiné  ù  montrer  dans  (juel  but  il  a  publié  les 
effusions  de  son  adoic:»ccncc  :  «  Cumbien  que  les  Basques,  dti-il, 
vftni  assés  d'inclination  à  la  poesiSf  si  est-ce  qu'ils  ont  fait  si 
pan  d'estet  jinqn^ifii  d'en  obaerw  les  m^k»,  et  mesna  de  les 
oomMÎstre,  qn^an  tout  ce  que  nous  avons,  aott  d*tmprimé  on  de 
manuscrit  de  leurs  ouvrages  poétiques ,  il  y  a  fort  peu  de  vers 
qui  soient  réguliers...  C'est  ce  fjui  m'a  oblif^é,  après  avoir  piirlé 
de  ces  régies  en  un  autre  ouvra^  «à  suulliir  que  ce  peu  de 
vers ,  qui  m'estotent  éobappet  en  mon  jeone  âge ,  vqje  le  jonr,  afin 
qa*il  spparoisse  que  la  pratâqns  da  ces  rsglBS  n*est  pas  si  nml 
aisée  en  noaftre  langne ,  qu'ooenns  se  sont  persaadea,  et  non  point 
pour  autre  sujet  ;  cai',  comme  en  les  composant,  je  n'avois  cherché 
que  mon  tlivei  iis^ement ,  aussi  ne  preteiis-je  pas,  parla  publication 
qui  s'en  fera^  participer  à  l'honneur  qui  accompagne  les  ouvrages 
des  bons  poëtas.  » 

Cette  déclanlieB  est-ella  bien  sûioere  1^  En  son^gaant  oogoiyen 

•  Oihciiart,  k  (1'  par;tît ,  s'en  ornipait  pn  16iR,  et  fnnlH.iit  nrrhltes  dans  <*e  hnt. 
Ayant  sollicité  auprès  du  vjce-roi  de  Navarre  la  permission  de  voir  celles  dos  «lotnpics,  \\ 
Pampelimet  cet  officier  deuianJa  un  ritpiK>n  h  sao  triliuiial  et  refiua,  se  fooditiii  Mir  ce  ^ue 
tovérttaUeoliiêtroibeuft  éittt  récrira  «taire  roceipiilM  tela  Nmm  fv  tonli 
de  Casiillc,  et  contre  l'opinion  qtil  «lirîbcuiit  les  cbataflitameidi  |TCBiier  de  ces  royas- 
nics  à  ta  ItâtaHIcde  las  do  Tolosa.  \  Ad'iciontK  al  mecimar\ù  ie  antigneàêéu  de 

HMûrr9t  p.  :3S.i  11  est  de  fait  qn'Otbeiiari  passe  pour  être  l'auieur  de  deux  traités  de  na> 
ttif  h  JMlScr  ta  nta  da  tiec-ivl  :  le  premier,  piliUé  en  160»  ta-t*,  mh  le  tare  de  M- 
tiÊr^ttnhMm^miêtk^w^  nmfêtUm  4t  fwleiMiMiJf  le  ntoterre  pêt  Jm  BêfÊ$mk: 
le  second,  Inédit  el  intUnlé  :  Navarm  mj-tslc  rea,  etc.,  sipe  de  Nuiarr^r  regno  cùnlra 
jtt^  fnnqiif  occupalû ,  expostulatio.  .1.  l'K  M.  On  en  (rniiTc  un  long:  extrait  I  ni*  ^f,-»?^!!""* 
pour  fhisiûire  de  ia  ^iûpmre  elàc  fiante,  etc.,  par  Avgoste  OaUaiui.  À  l'un,  cuez 
■Wiais  QiBUnei,  UlCILVIil^  MN»,  mi  mnes,  fi  MOI 

•NovtaeetreMdevMl  OTfnfeOaMWifMl  i«kr}tt  •*r«fl«i  dtfiNlIiatli 
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de  fois  il  en  a  été  de  MmUibiM,  on  «si  en  droit  d'en  douler« 
Bon  mari,  comme  nous  le  verrons  pins  tard,  Oihenari  dui  èlr» 
aussi  lM>n  përe,  et  les  froits  de  ses  eflbrts  poétiques  eorent 

sûreincnt  part  îv  sa  lentli'tsse.  Voyons  quelle  place  ilb  doivent 
occuper  (liiiis  notre  estime. 

La  plupart  des  poésies  dont  il  s'agit  sont  des  élégies  amoureuses 
dont  le  fonds  se  retronye  partout,  dies  les  anciens  et  chea  les 
modernes,  depnis  TibnUe  et  Càtolle  jnsqn^à  Pamy,  mais 
moins  de  variété.  Le  poëte  sonletin,  s'adressent  à  Tolijet  de  sa 
passion,  p.ulo  de  h  jh me  (pi'il  :i  j)rise  pour  se  fain;  aimer,  du 
contentement  qu  il  ressentait  quand  sa  maîtresse  attendait  sa 
reucoiifrc  sur  la  route  et  qu'il  pouvait  lui  adresser  la  parole.  D 
finit  ainsi  : 

Niri  bai  bâton  erraileru 
Bsenthoske  ebois  erc? 
Orai ,  zure  mines  hilzcra 
Nobela,  îkhusiBliereref 

Geien  berlietos  lorgorreti 
Bsitaguidasu  zure  aldeti  t 
Geren  berhetus  znrgorreti. 
Baitaguidatu  horlabetlt 

(  Ne  pourriez- voua  donc  pas  oser  me  dire  un  oui,  en  me  voyant  sur 
le  point  de  mourir  mainteo^t  du  mal  que  voua  me  fiiitos  souflHrt  — 
Mais  pouniuoi  donc  me  regardez- vous  avec  hauteur?  Pourquoi  donc 
me  regardez-vous  tOMfours  ainsi  avec  bauteor,  de  votre  côté?) 

Dans  la  pièce  qui  porte  le  n*  11,  Oflienart  se  plaint  à  une 
oertaina  BfwgiraritB  des  rigoeara  dont  ette  paie  m  «Mr  : 

Margarita  , 
BadaidiUi 

Utbo  Inits  c^in  eguitôz, 
Bepina  oiinlm 
Bczaiii  gordin 
Zarelu  mre  eguitcz? 

(Marguerite,  se  pourrait-il  que,  maI?»rA  voî«  vains  sermetttë,  vos 
actes  pour  moi  lussent  aussi  cruels  que  vos  yeux  iileus?  ) 

11  lui  rappelle  qu'il  Ta  servie  et  courtisée  pendant  longtemps  : 
•  flouvemi-vmia,  dîHI,  combien  J'ai  èlè  ferme  et  fldéta  dana  mon 
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aiMttr  pour  vou» ,  oooiMm  J*ai  loqfOM 
ordfe».  • 

Cembal  nitau 

Sutan  izan 

Rethi  Une  eta  ekuni  ; 
Cein,  manura 
Bre,  ardura 
Rne  Mhi  ei'  «Moru. 

Une  pareille  coa:>tauce  mérite  bien  d'être  récompensée  : 

Bt*  lutaiu, 
QuUciazu 
!Vteo  hori  berere 
AmaralMif 
Potguiten, 
Dudaa  soii  both  ère. 
.  GueroaiqueBie, 
Babarrenic 
Eniadazu  dudana, 
Mangarita» 
JineoDgita 
Oatian  tebin  Migm. 

(Laiaaea-iiioi ,  au  moiiuii  rftvar  oa  qoa  j*ai  ambitioanë  le  plua  :  le 
4roit  dd  voua  donnar  dea  baiaera.  Bt  auflu  acooidei-œoi,  Margue* 
TiU,  00  dont  J*ai  le  plua  besoin  :  la  liberté  de  venir  auprèa  de  voue 
une  foîa  chaque  nuiU) 

Dans  la  pièce  ({ifil  a  intitulée  Arguia  darizanari  {  A  cclk-  (\ui 
foi  U  hnnièie},  Gibanvi  mootre,  je  na  dirai  pai  plua  d'habikté 
comme  vauBificaleor,  maip  plua  de  aantîmeni  poétique,  peut-être 
aussi  plus  de  passion  : 

«  Sans  toi,  Ârguia,  les  juurs  et  lus  nuits  ne  sont  rien  pour  moi» 
a'teie-t-il  au  début;  «ans  toi,  je  ne  suis  qu'un  aimple  aveugle,  car  tu 
ea  ma  lumière.  • 

Qauic  egunic  » 
Batinat  bouniCt 
Hirequi  eapanix,  Arguia; 
HîrequleBiiaaîa, 
Itau  hulsa  nia» 
Cmi  baibis  ene  arguia. 

«  ila  mtawiiue  lea  aiguiUes  du  cadran,  coodulteapar  un  engrenage 
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acéré,  iront»  de  leura  pointas  effilées ,  indiquer  jnete  rhenre  de  midi  ; 
—  de  même  auBsirenUatnè  par  une  liorce  invinoiUe,  depuis  que  tu 
m'as  firappÀ  an  cœur,  je  t'i^iparUene  iiTémaUemeat  de  corps  ou  de 
«ouirentr  jusque  dans  mon  aonunett.  » 

Biirdin-aiz  lazac . 
Himqui  eu  busUui  lutihea, 
Ohiichen ,  ban  iiuru , 
K^niLM'(litar:i 

Diaducau  puaU  cliuliea. 

î<i ,  hala  hala  , 

Tiras  berala . 

îiic  loz  guoroz  biUozean, 

lliri  gorpize?  , 

Beti .  L'd'  orhizes 

Narain,  bail'  are  lozeaii. 

Le  poëte  finit  par  demander  un  reades-Tons  dans  un  liea 

secret,  atin  que  le  monde  ne  jase  point. 

Prott  -.(aiioiis  d'ainuiir,  plaintes  sur  riuilitleri'uee  qui  les  ae- 
cueilie telle  est  la  sulistance  de  Télégie  IV,  qui  commence  ainsi  : 

2utaa  beneric 
Nehor  maiteric 
Hstadalaric  henian,  eko. 

La  suivante  mérite  davantage  Tatteution;  on  y  lit  ces  vers,  qui 
nous  montrent  à  quel  point  Tauteur  poussait  la  témérité  dans  sa 
jeunesse  : 

Gauas,  epaisoas,  sur'  eelien  sartusi 
Bm'  Mh,  eme  hat  sartus, 
Bta  hastaaes ,  gaml)ara  bilan 
Iraganic ,  beldur  handitan , 
Net  hat  sarturic,  sur*  oh'  ondora 
Banaiorra  »  suc  heiagora 
Sguitendusu,  ni  hauliemanic, 
Bt*  ordn  harian,  gaoboa  nic^ 
liOihoti  iauziz ,  oholn'  iduri» 
Bilpenan  behar  dut  izuri. 

(  La  nuit  si ,  comme  un  larron ,  je  pénètre  sous  votre  toit ,  et  qu'en 
marchant  sur  la  pointe  des  pieds  et  retsoant  mon  baleine  Je  monte  à 
tâtons  vers  votre  chambre,  que  j'arrive  essoufflé  et  saisi  de  erainte 
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juiqa*miprèt  da votte tU»  «iMllAtvoiu  pooBMiâBB cris  d'akime,  «n 
me  Borpraotoi  dtns  yotn  tpptrtamcnt.  Mon  »  qoft  mon  malheur  est 
gnndl  je  luiioliliié  d»  nutor  pu  làtadue  eomme  unvQkNir,  ol  de 
ftiir  emportant  «vee  moi  un  dugrio  morleU 

La  maitreaee  d'Oihenaia  lui  échappe  par  sou  mariage  dv&c  un. 
homme  riche.  Le  poète  alors  compose  one  complainte,  dans  lar 
quéUe  il  pbce  tout  ce  que  Ton  peut  dire  en  pareil  cas* 

«  Plût  î\  Dieu,  sï'Ciie-l-il  auniilicu  de  la  j)i(Vc,  que  jamais  on  n  cùt 
introduit  i'horriljlc  niodo  d'a«'cn)i(ro  sa  fortune  aux  dépens  d'uue 
fille'  IMôl  ;\  Dieu  ([ue  cette  imido  eût  été  détruite  dè^  son  apparition! 
—  Marier  sa  fille  dans  l'unique  but  d'avoir  de  la  fortune,  non.  ce 
n  est  pas  la  marier,  c'est  la  v^adre.  L'acheteur,  son  mari,  que  mùr'k- 
iemit-il?  —  Des  cornes.  » 

Bgundao*  es  ailia  laie  flyfi*tftfliif|Mi 
Qnaren  edena,  nescato  aegui, 

Bdo  laio  eta  herliBla 

HttaiUz.tiliarboQela. 

Onarsun-trucu  iiuu,  alav*  eaconzea, 
Kzia  iiori  ezconze,  bana  da  kisea; 

Haren  erosle  senarrac 

Cer  merosi  luquef  —  Âdarrac. 

Awl  de  finir,  Oifaenaiiapodlnqiihe  amsirebjeidesesaiipplîaatoB 
ardeurs  : 

^Gaa  egun,  gois  arrata,  edate  iatean 
^Bhltte-goeldise ,  laklte-esatesn , 

Zatas  dizut  pheosamenda , 

Nenre  pece  IroiiBsndu. 

(if«  bkiHiimêe,  la  nuit,  le  jour,  te  matfai,  le  soir,  daosmoD  lioue, 
dans  mon  manger,  dans  mes  courses ,  dans  mee  lialCee,  à  mon  lew, 

à  mcm  coucher,  je  ne  sougc  qu'à  vous,  i  ^ua  qui  perpétues  mes 
peines.) 

La  pensée  exprimée  dans  ce  coupkl  n'a  ries  que  de  tresHirdinaira  ; 
je  n^auraîa  pas  songé  à  la  laire  remarquer,  si  je  n'eusse  vodu 
montrer  Theureux  parti  qu'on  antre  poète  a  sa  en  tirer  dans  une 

pièce  du  même  genre 

BiMdiy«Ssiglt, 
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.fusf[n  1  prudent  nou9  avons  vu  des  poésies  qui  semblent  avoir 
ete  composées  pour  Tusagc  pei-soimel  de  Tauteur;  eu  voici 
maintenant  qu'il  a  faites  pour  d'autres  ou  en  vue  de  Fart.  Ce  sont 
les  élégies  VU  et  VIII,  où  il  fiût  parler  une  femme.  Dans  la 
première,  elle  se  plaint  «  d^nn  être  sourd  et  cmel  qui  ne  veut 
que  sa  perte;  »  puis,  rappckint  bien-aimé,  elle  le  prie  de  lui 
faire  tuuiiaitre  ses  intentions.  Dan»  l'autre ,  il  y  a  encore  des 
plaintes  et  une  apostrophe  au  bien-aimé;  mais  c'est  pour  lui 
recommander  de  ne  point  se  laisser  rebuter  par  la  résistance  de 
porepts  barbares.  Les  pièces  X,  XI,  XII  et  XIII  ne  diffèrent  du 
plus  grand  nombre  de  celles  de  ce  recueil  que  par  les  portraits 
de  beautés  qui  s'y  trouvent.  On  s'arrête  plus  volontiers  itu  iuoreeuu 
qui  vient  après,  et  qm  u  est  qu'une  traduction  de  Marot  ^  : 

«  L'biw»  par  un  temps  nsi^eux,  Lastana  nio  fhippa  «u  n« d'uns 
lioule  de  ntige...  la  neige,  quelque  Itoide  qu'elle  soit,  a  mis  le 
lèa  dans  mon  oœnr.  ~  ...  Aujourd'hui,  chose  surprenante,  le  flroid 
produit  en  moi  te  feu,  et  l'eau  en  ravive  la  flamme.  —  0  Lastanal  si 
Je  pouvais  vous  communiquer  une  partie  de  ce  feu  qui  me  dévore» 
a  me  semUe  que  mon  mal  serait  soulagé  d'autant»  etc.  » 

Voyons  maintenant  la  pièce  de  Marot  : 

Anne  par  jeu  me  jecta  de  la  neige 

Que  je  cuydoys  froide  certainement; 

Mais  c'estoit  feu ,  l'expérience  en  ay-je , 

Car  embrasé  je  fuz  soubdainement.  ^ 

I  see  hcr  in  Ihc  rtewy  flowcr, 
Sac  lovcly,  swoi'l,  an  '  f  tir; 
1  bear  ber  voice  in  lika  bird, 

Wl*  Mlle  elenitlie  air: 
ThercTi  toi  a konato Sonfrlkat  tpriaft, 

Bj  fonntaîn,  sImw,  or  PTPen, 
Not  Tct  a  honnie  bird  that  slig», 
But  mai»  ue  o'  my  Jeao. 

(  Utety  Jean ,  \»  tkt  GilaMi»  wmtkÊl  ïïff*rtor%,  et«. 
Kdinhiirgh  :  prtMcd  \lf  Ottvcr  and  Co.,  ISOS,  ll*8», 

^  b  Xnne  q*i  luijécla  de  la  luige ,epitsr,  CXU  {èûil.  de  U  Haye,  1731,  t.  Itl,  p.  lOf), 
oa  llv.  111,  épigr.  XUX  ( édU.  de  Paris.  ILDCCC.XXIV^  lo-S^  t.  U.  p.  i37  ).  M.  AebiUe 
ItfUsal ra  ptMiéa coawa aaaefae  <i  inMIiatlaM  la  JlfawAi  m»,  T iMa, 1. 1  (Hmi- 
pclUer,  chez  Gras,  ISU,  p.  53,  d'après  an  manuscrit  de  la  WblIolhèfM  toyalede  la 
Maya»  an  anm  éa  Ranèia  CkllMa,  piiMa  COnafe. 
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Puis  que  la  feu  loge  seorBtameiU 
Oedios  la  neige ,  oii  trouTeray-]e  place 
Pour  n*ardre  point?  Aone ,  ta  seule  gnce 
Bstaindre  peut  le  feu ,  que  je  mus  bien , 
Non  point  par  eau,  par  neige  ne  par  glace , 
Mais  par  itenUr  un  feu  pareil  au  mien. 

Mais  Oihonari  me  rappelle ,  je  m^empresse  de  menir  à  loi* 
Je  poiirrMs  encore  citer  nne  pièce  que  Ton  croirait  traduite  de 
Pétrarciue  ;  mab  j*ai  hâte  d*arri?er  à  celle  qn^Oihenart  a  întitnlée 

Esconiidearen  hil  kcchua  Muscf*n  contra,  et  ^ui  est  véritabk'ineui 
la  perle  de  son  recueil.  C'est  une  plainte  contre  les  Muses,  sur  la 
pert€  de  sa  femme,  compo^iition  à  laquelle  on  est  peut-être  en 
droit  de  reprocher  de  la  prolixité  et  un  emploi  surabondant  de  la 
niWliologle  et  de  VaUegorie,  mais  qui  n*en  offre  pas  moins  des 
beautés  réelles.  Oihenart  s*adresse  ainsi  aux  neuf  sceors  : 

«  Déesses,  Je  me  suis  consacré  à  votre  service ,  j'ai  publié  dans  ces 
pays  irotre  nom  presque  inconnu  auparavant;  j'ai  tiré  de  robscuriié, 
pour  les  mettre  au  grand  jour,  vos  mœurs,  to^  habitudes,  dont  nous 
n'avious  par  encore  entendu  parler.  En  les  empruntant  à  une  langue 
étrangère ,  je  les  ai  appropriées  à  la  n6tre  et  déposées  dans  les  mains 
de«  versilicateurs  basques. 

«  Devenu  votre  parlisnn  et  votre  esclave  depuis  longtemps,  je  pen- 
sais que,  le  malheur  vetiant  i\  me  frapper,  je  trouverais  en  vou?  des 
protectrices  ot  flf?  soiittnti^,  i(ui'  vous  sorioz  mo?  voisines  et  mon 
refuge...  je  ni'abu.>;ais  L'i  aiuleiuent;  car  a  l'ijeure  oii  je  pousiâais  mes 
cris  de  détresse,  vous  h  rit-.-  point  accoui-nes  à  mon  swiîirs... 

«  Vous  avez  laissé  mourir  ma  Joaua,  Joaiia  venue  du  ciel  sur  la 
tcri-e  pour  me  rendre  la  vie  légère,  Josua,  mou  épouse  cbérie,  mon 
cœur,  l'objet  de  mes  peuséos, 

•   •  

ti  Jadis  le  fardeau  .seul  de  mes  alTaire-,  nie  paraissait  ua  peu  pe&ant. 
Au  Ueu  d'un  fardeau,  j'en  ai  deux  aujourd'hui  :  le  Bion  ot  leniien. 
Comment  no  pas  succomber,  mes  éjiatiles  |>liaul ,  l'uyauL  sous  ce 
fardeau?  ComuieiiL  ne  i)as  touiher  la  tète  eu  bas  ou  la  face  contre 
terre?  Comment  ne  pas  me  briser* 

"  Il  y  a  longtemps  <|ue  je  serais  descendu  dans  la  toml»e.  que  j'y 
serais  devenu  la  pâture  des  vers ,  r.i  «-lie  n'eût  pris  soin  du  moi.  n^tand 
accablé  .sous  le  poids  du  mal,  j  éuti-  jirés  de  mourir,  je  l'ai  luujmirs 
eue  pour  gardienne,  elle  n'a  jamais  bougé  de  mon  côté;  elle  y  est 
demeurée  silencieuse ,  active  et  éveillée.  Dés  que  j'entrai  en  conva- 
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lesccncf,  elle  éUiiL  là  pour  iiR'  iloiiurr  le  bras  oL  iiour  m' empêcher  do 
Lumber....  Assis*^  n  mes  iiieils,  elle  modérait  mes  exrt's,  apaisait  me» 
colores.  Tantôt  elle  ontlaiimiail  mon  cœur  liède  pour  les  ci i oses  qui 
doniaiiilent  de  l'amour,  Untdt  cUu  le  raireraitââaic  rians  le  chemin  du 
devoir.  » 

fVj  anniît-il  point  ici  une  réminiscence  de  la  cinquième  élégie 
du  livre     de  Tibulle? 

lUe  ego,  corn  Uisti  norbo  defesss  jaoeres , 
Te  dioor  votis  eripuitte  mois,  etc. 

«  RfMioiiranl  à  toutes  mes  oceupations,  m'anivait-il ,  ù  Mubcb,  do 
songer  ù  labourer  dans  vus  plaines  désertes?  Elle  corrijzeait  mes 
fautes,  elle  faisait  ce  ((ue  j'aurais  dû  faire,  prenait  la  rharrue  ,  exci- 
tant les  bœufs,  semait,  fauchait  la  moisson,  faisait  tout  le  travail 
imaginable,  comme  si  elle  n'eût  pas  été  fille  de  gentilhomme,  comme 
si  elle  eût  dépouillé  son  existence  de  femme  poiur  prendre  celle  d'un 
jeune  ouvrier* 

«  BUe  n'est  pes  morte  de  vieillesîie;  elle  s'est  éteinte»  contre  son 
gré,  de  fatigue  et  de  consomption,  semblable  aux  giroflées  qui,  dans 
un  jardin  inculte,  se  flôtriBMDt  et  meurent  quand  elles  ne  sont  point 
arrosées  au  mOieu  des  fortes  dialeurs  de  Tété. 

«  SI  elle  eût  eu  pour  médecin  le  dieu  dont  vous  êtes  les  nymphes 
et  que  vous  appelés  Phébus,  si  ce  dteu  l'eût  auscultée,  touchée  de  ses 
mains»  ohl  certainement  elle  aurait  recouvré  la  santé;  mais  vous  ne 
raves  pas  prié  de  la  guérir,  ou,  si  vous  l'avez  fût,  il  ne  s'est  pas 
souvenu  de  votre  prière,  ou  bien  peu  lui  importait  la  vie  ou  la  mort 
de  Joana. 

«  Eh  bien,  puisque  vous  fiiites  st  peu  de  cas  de  moi ,  dès  ce  moment 
je  renonce  à  Votre  service.  Que  personne  désormais  (je  n'ai  plus  envie 
de  versifier)  ne  vienne  me  demander  des  vers  ou  des  chansons,  qu'on 
ne  me  demande  que  des  pleurs  ou  des  lamentations;  mon  unique 
désir  est  d'aller  rejoindre  ma  Joana,  dans  la  fosse  du  ohnetière ,  dans 
l'air  ou  dans  le  ciel,  au  lieu  de  son  séjour.  • 

Indépendanimeiit  du  sentiment  dont  ces  vers  sont  pleins,  ils 
révèlent  une  circonstance  intéressante  de  la  vie  d'Oihenart  :  c'est 
que,  non  content  défaire  dea  veis  pour  lui,  il  en  composait  encore 
pour  ceux  qui  menaient  lui  en  demander.  Il  est  à  ptésumer  que  les 

élégies  VU  et  Vlll  tlout  aoïki  parliuus  tout  à  Thcure,  ont  éi^î  écrites 
pour  les  femmes  qu'il  y  fait  parler. 
Ai*je  dit  que  la  piainle  contre  les  Muses  était  une  belle  chose? 
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Je  ne  m*en  dédis  pas:  mais  à  cette  poésie  où  Tart  contient  le 
sentiment  {1hu?>  ks  règles  rccomiiiaiidécs  par  Batteux  ut  Laharpe, 
je  ae  puis  ju'empécbcr  de  préférer  les  accents  naïfs  et  fervents 
d*im  paysan  sonletin  qû  vient  de  perdre  sa  m^.  Tout  à  sa 
doidenr,  il  y  associe  la  dodie  de  son  village  et  le  ciel,  qtà  s^ouvie 
à  sa  piété  filiale  et  à  sa  foi  ;  la  cloche,  le  ciel ,  versent  des  lannes: 
les  fontaines  tarissent  ;  se>  vt  u\,  (jiii  leuj'  ressemblent,  îu-  tarij  ont 
jamais.  Kntin,  il  iiv>\  pus  )us(iu  au  soleil  auquel  il  ne  s'adiessc  tni 
des  termes  qui  rappellent  une  éloquente  apostrophe  de  Dante 
dont  n'a  rien  à  craindre  rantoqrinconDudecebcan  morceaa  pas 
pltts  qa*il  n^a  à  redouter  raccusation  d  Voir  copié  k  grand  poète 

*  La  Tostra  nominanza  è  cotor  d'eriia, 

Cbf  Tlene  e  ra ,  c  qacl  la  discolora 
Per  cai  eil'esee  dt^la  lerra  acefl>a. 

(  Purgatorio,  cant.  XI,  st.  39.) 

*  Toiei  le  texte  ei  la  traduction;  nous  en  aonms  ndevaUci  I K.  AkIm,  tai-atae 

Ateinieacô  idiln  U  dodM  fAiimn 

Niiarrcr  arida  ;  Verse  des  larmes  ; 

V.onrr  inn  hotin ,  maîliaa  Notre  mère  bonnp,  cliirte« 

tioii  liuiiui  iii  tiil  beita.  Est  niorie  ce  xuêHu. 

Haïuaaorui  ciUuu  eu  lauugueUa  bi*a ,  Ea  mil  buit  cent  vini^t-deux, 

AfoiffltfM  iMMnmifMnelao»  U  dlx-talilèaê  dii  aoli  ftoil , 

Ama  bit  beitzeicon  aariildM  artian.  Notre  mère  ei 1 1 r  i  < a  miltai  éft  tês  etfHit, 

Golz  golzanco  hinirgiierren  orenlan.  Sor  les  trois  beores  do  matin. 

—  Agorrilan,  nthnrrhe  dirade  agortten,  En  août,  les  fontaines  tari«<«f>nf . 
Odeicc  ezteielacoz  bourlc  ekbarten.        Parce  fte  tes  aoages  ne  leur  parient  pns  d  ean. 
GonrebnfaiMéinteBttaTillaB  NMfmMMiHldfliltaUiAesi 
BipelllBde  Mcaln  aforlaraL  Di  m  larlront  Junis. 

'-Afwrilacfnaealacfanftistoae!  LeiJnQn#aôAt,iHlsterfllitefJo»î 

Gait/oraîtien  boltatn  arauz  eVhi  tirroatc.  Sans  doole  que  le  snlHI  ii  ilMIt  toltlrt  MlfrilL 

V.khh  .  -TTilft  itri'  hirr  (rinharac  ;  Soleil,  caebe  les  rayonv  : 

bizia  Ih'iIi]  lmIiIu  ni^i^K-'  'i'ii^  houiinc.  Notre  bonne  nitrc  a  pvniii  la  ue. 

Guteric  hiuu  bai ,  ala  bilie  iristîa  !  Mourir  jeune»  ob  !  quelle  irble  mort  ! 

Bkl«,lilMMih«M«atUc«lielBta.  Sotoll,  !«■  rayra  flétrit  U  iav. 

BtetflB  dna  bai  birelii  Wlfet  Poncs-iu  donc  am  1*1  la  via, 

Blziarekllan  orano  liilzia  !  fil  avec  la  vie  la  mort  eneorcT 

Arinu  bounec  thno  hldhn,  amen,  enrl;  l.e8  bon'»f<;  Smw,  dit-on.  '^nt  «nr  Irer  rotrte  h 
i^naerra  goizaz  gucroz  Atzarncu  da  ari.  Depoîs  ce  luatiu  il  bruine  k  Ans^oc^  l^lale  ; 
OtboUze  eguitie  oroc  Gincoarl  Adraaaei  tons  des  prières  ]i  Dieu 

Batiane  cfoia  dliM  fMr*  an  bonari.  FoarfrttOMeboeaceaaflleatiekaHMalK. 

ZeHaefalnltvlconldiiMIIferaMai,  Jé  Mit  aalMaMni  lat  cImk  iivcMi, 

Ainguriàc  lehlan  oro  dirade  jartrn.  ic  vois  l>nis  Ie>  unges  dans  reafNIMMM* 

Ainguni  hnî  pniîi  harat  da  Joaiten;  l'n  jh^c  monte  vers  le  fiel  ; 

Utt  trisieric  guiiade  bebea  baralzes.  Noos,  noui»  restons  ici-bas  dans  l  adUctioii. 
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florenliii»  p«roe  qu^il  se  trouve  eocm  dane  Tid  de  aei  miimni< 

on  pmage  qui  présente  imeressemblBneelhi^^ 

ûnài  du  galkhechia^  ou  complaiute  ba^^que  ^ 

Après  rélégic  d'Oilienail ,  dout  won^  avons  rcprutluit  lu  plus 
grande  piirlie,  vicnncut  des  vers  de  dévotion,  qui  sont  là  parfai- 
tement à  leur  piaee;  il  est  naturel  de  penser  qa*ils  lurent  le  fruit 
da  veavage  de  rantenr,  an  moins  de  son  Age  mâr.  Ce  sont  les 
commandements  de  Dieu  et  de  TÉglise  et  nn  noël,  dont  0  n'y  a 
rien  à  dire  autrement  que  pour  louer  le  but  pieux  de  CM'ttc  sorte 
de  poé-^ios.  tiic  traductum  du  cantujut;  .>mi<'Oii  et  »lu  \fxill(i 
Hegis  terme  la  marche  de  celles  d'Oihenart,  dans  Texemplairc  de 
la  Bibliothèque  impériale,  Tiin  des  trois  oonnns. 

Celui  de  M.  fialasque,  dont  nous  avons  fiiit  usage  pour  notre 
édition  contient  de  plus  douze  pages  de  yers  dont  je  suis  fort 
emluii  i.jssé  j)our  iiidiquei'  ia  p.ilernité,  le  commencement  et  la  fin 
de  cette  pailie  u  existaut  plus.  Ce  sont,  comiiic  dans  celles  que 
nous  venons  d'analyser,  des  déclarations  d'amour  et  des  plaintes 
contre  les  obstacles  que  les  femmes  de  bien  ne  manquent  jamais 
d*opposer  aux  galants  qui  les  rechercbent,  espbee  d*eau  fSMle  et 
flormante  an  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  ilot  plein  de  charme 
et  de  Irautu'ui .  c'est-à-dire,  ponr  parler  sans  flgure,  une  itlylle 
dans'  le  genre  de  celles  de  Tiiéocrite.  11  est  seulement  à  regretter 
qu'elle  ne  finisse  pas,  et  que  Taventure  qu'elle  faiisse  soupçomier 
ne  soit  pas  un  peu  plus  nettement  indiquée. 

Je  n*ai  plus  à  signaler  que  Téloge  de  H.  de  Sanguis,  conseiller 

non' è  li  tant  tu,  eh'fln  si  billa. 
Lmvt  |ll  oeeU  ald  fcaiMlI  la  piiili; 

E  vedea ,  f he  parctin  ploppla  di  raanna 
GliinK»"''.  i  f't"  tornavaii  suso  in  lielo,  etc. 

(  âkHKUi  e  canioni  ii  Oanle  Atafkwrt  neta  mta  Vita  nitara , 
11b.  L  {Rime  di  diverti  amicki  aulori  toscani,  etc.  SUiu- 
prta  bi  VlMili  fcr  io.  AntMift,  •  IMtUl  dt  Silto.  IMl' 
t«M  iel  SkiMre,  ■  D  XXXU,  pcm  M»,  M.  fO  nda» 

^.«.) 

«  Il  trouve  nuintenant  k  b  Bibliothèque  pnblique  de  la  ville  (1<>  H^vonnt-.  Qu;iii(  au 
(roUiénaeexeiDpUtetU  tttcoiiserre  dans  les  AnbiTcsde  la  maison  d  Arraiag,;<  Maaléon, 
ot  celle  d'OibMift  nhié  «MOit.  le  M  Mit  Itlnè  ilre  gn'il  y  avall  anti  tneaitn  mOm 
ÉÊ  mèm  wm  h  8ti*Mal»,  Ami  la  Mm  Ktun»  :  amiMileapiiitfNl  il  fasrine 
i'AiMÉlST 
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du  roi  à  11  cour  supr^  de  Pin  S  et  Tépitaphe  delf .  ArniiL,  jo^ 

de  la  Soûle  *.  (/épithè(<»  de  po^tê  basque  donnée  au  premier;  et 
celle  de  nuuinssiJii  des  neuf  sinirs  qui  lui  est  coiiniJUDe  avec  le 
aeoond,  permettent  (rajouter  deux  noms  à  k  liste  q«i  a^ouvre  par 
eeox  d*Echepare  ei  d'Oibenart. 

*  Bertrand  de  SaofBi*  est  nommé,  avec  son  titre  de  eonseilter  da  roi  m  son  rojauae  kt 
Kavarrc .  «l'élis  le  procès-verbal  pir  lof]ao!  ^  termine  L'Ettil  de  ta  chauftllerk  de  Surmt. 
A  Ortltez,  per  Jacques  Roajrer,  imprtaïur  otdinary  dea  Rej  en  Bw.  1645,  in-^,  p.  m,— 
P,0»««ii  iNné « I*.  Anert fOnhawl  ilvoettcii  p«laMMiiltfNri»ballt* 
ClMtt.» 

*  Il  s'agît  (t* Arnaud  d'Arraing ,  «  qoand  vfroft ,  pst-ii  '!it  hiTS  une  requête  cItîIc  de  1$4I, 
juge  en  la  cour  de  Lixarre  m  noslre  pays  de  Soûle,  homme  Krandewnt  auttaorisé  dao:>  î< 
pa]i».  »  il  é(ail  lib  de  Xavier  d'Arraiog,  bdilii  de  Mauléou  el  lieuleoaai  clvU  A  cruaiwi 
«  toaterae— at  4»  8Mte,  «t  d«  «ottMto  MmimUM  #OUk  ée  M6m;  •!  i  airii 
Iftwé  tairitille  Ihife  d0  SIto.  (ArcMf M  4c  II  «dm  «Ainlil»  à  Ki^^ 
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XV 

PIERRE  D^AXULAR 

En  éAan  ém  poésies  ftigîlives  ei  deb  pasiondct,  il  a 
guère,  tn  Imque]  fraïK^îiis ,  que  des  traductions  de  TEcriture 
Sainte  et  de  l'imitatiou  de  iésu^-Chnst ,  et  d  autres  pe4iWi  livre» 
de  piété,  liss  BMi|nM  eqNgnols  aoni  phu  heb»  sous  ceiipport. 
On  ne  doit  poini  cayndut  accaBv  ceoi  d»  Franoe  d*éirB  pins 
ignonaÉi  ou  noiM  soigneux  :  la  pénurie  d^evmges  éeriis  en  leur 

iaij,i,iie  vient  de  ce  tjue  ceux  «jui  lu  ji  n  ient  sont  à  peine  cent 
mille,  partages  à  peu  près  égaieiueut  en  trois  dialectes,  l  ii  livre 
composé  dans  Tun  de  cch  dialectes,  ne  s'adresserait  donc  qu'à 
une  popiikftion  i^prieole  àimmm  trente  mille  èmes,  ptimi  ^ 
lesifiislles  on  1roa?endt  à  peine  cent  «natenis  de  lectmre,  et  nnsî 
récrivain  perdrait  son  temps ,  sa'peine  et  frais  d'impression. 
11  n'y  a,  en  réalité,  que  les  petits  ouvrages  de  dévotion  dont  la 
vente  puisse  couvrir  ces  frais,  i^ans  rien  de  plus. 

U  ne  m*apparttent  pas  de  rechercher  le  mérite  de  cette  sorte  de 
livres,  qui  ne  valeiit  ni  plos  ni  moins  que  cens  du  même  genre 
qm  cîrcnlent  dans  nos  campagnes  ;  mais  je  dois  signaler  nn  traité 

((ui  s'élève  considérablement  au-dessns  de  leur  muniu,  et  qui 
doxme  la  preuve  scusiblc  que  ce  qui  a  été  dit  de  la  ncbesse  et 
des  autres  qualités  de  res»caara  n'a  rien  d^engéré. 

Le  Gmneo  fuero  d^Axnkr  est  un  comumcment  de  démons- 
tration en  ce  sens.  Cet  ouvrage,  composé  en  164^  par  un  coré 
de  Sare  en  Labourd,  nous  montre  la  langue  basque  parfait^ent 
apte  à  se  prêter  à  rexutuUuie  logic^ue,  à  la  chu  le,  aux  dévelop- 
pements sottienos  de  la  morale  philosc^luique  et  dirétioxma. 
liBitaa,  soil  grecs,  soit  latins,  sacrés  on  protees,  répandus  avee 
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mie  aboiuiîiiitc  profusion  dans  le  cours  de  rouvrogc,  aso  senteot 
à  Voisv:  et  cutuuie  dans  leur  propre  éiémeut  au  milieu  des 
commaiiairei  basques  qui  relient  leur  traduction.  C'est  une 
noblesse  de  tours  et  d*eipresaions,  un  ensemble  de  sons  pleins  et 
noorris,  une  jnste  et  lini{»îde  emrebppe  des  idées  par  les  mots,  qni 
jamais  ne  le  cèdent  ao  mérite,  quel  qu'il  soit,  des  textes  anciens 
cités  ou  inuluils. 

Dans  une  lougue  préface ,  Axuiar  nous  apprend  les  motifs  qui 
Tont  engagé  à  écrire,  le  but  qu'il  se  im>pose,  les  difficultés  qu'il 
doit  somonter,  et  les  moyens  dont  il  &it  choix  pour  les  vaincra. 
Prêtre,  cliargé  d^enseigner  les  peuples ,  il  leur  doit  d^employer  à 
leur  avanta^!,».  1  intclligciuf  (\nr  Dwu  lui  a  départie  et  les  con- 
naissauceb  qu'il  a  pu  acqueru"  pai-  l'étude.  Basque,  il  aime 
compatriotes ,  enfants  du  même  sang  ;  il  sera  heureux  de  consacrer 
ses  loisirs  à  leor  bien  réel,  au  bien  de  leurs  Ames,  à  leur  boolienr 
étemel  :  e^est  pourquoi  son  ouvrage  sera  écrit  en  eseava,  en 
foveur  de  ceux  (jui  ne  peuTent  pas  jouir  des  Evr^  composés  en 
d'autres  lan^^ues.  Ce  premier  travail  tniitera  de  Tindifferenee  en 
matière  de  religion,  des  raisons  il  un  prompt  retour  à  la  vie 
cbrétienne,  des  obstacles  réels  et  dangemx  qui  s'<^>posent  à  k 
véritabb  conversion.  Un  deuiième  ouvrage  est  annoncé ,  dont  le 
Guêfoea  gwrê  n'est  à  proprement  parler  que  Tintroduction  ;  il 
comprendra  la  pratique  de  la  perfection  chrétienne,  avec  la 
uiéditalion  des  vertus  propres  à  taire  le  boolieur  de  i  iiomme  dans 
cette  vie  et  dans  Tautre, 

Près  d*«ntrepr6ndfe  un  ouvrage  pensé  et  écrit  en  basque,  rauleur 
reconnaît  les  difficultés  qui  se  présentent  sur  son  passage  :  I*  il 
entre  le  premier  dans  la  vuieisaiLs  grammaire  ,  sans  rèj^les  litiénure» 
propres  et  déjà  établies  ;  il  se  trouve  en  lace  de  dialectes  àis&% 
et  peu  étudiés  ;  3**  l'orthographe  basque,  tout  à  Hait  indéterminée, 
est  divenement  pratiquée  dans  les  divers  pays  ou  dialectes. 

La  première  ^cuUé  ne  rarrèftere  pas;  il  appliquera  ses  soini 
à  se  conformer  en  tout  au  génie  de  k  langue  basque  ;  si  sa  tentative 
n'est  pas  heureuse,  il  réclame  Tindulgence,  et  prie  les  crinqnes 
d'essajer  de  faire  mieux  de  leui*  côté  dans  l  intérêt  de  la  langue. 
La  seconde  difficulté  lui  semble  ph»  ardue;  il  y  obviera  au 
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moyen  de  oote^i  explicatives ,  et  surtout  en  mettant  sous  Ibrnae  de 
j^rnonymes,  dus  le  courant  du  discours,  les  mots  des  divers 
dialectes  répondimi  à  la  même  idée  dîlMremme&t  rendae  en 
d^antres  pays.  La  troisikne  diffleolté  sera  levée  en  essayant  de 

reproduire  le  mieux  possible ,  arec  Palphabet  moderne ,  les  sons 
articulés  de  lu  purolo. 

Le  Uueroco  guero  se  compot^e  de  soixante  chapitres,  dont  voici 
les  sommaires  en  abfrégé  : 

1*  liliomme  est  né  pour  le  travail  et  poior  TaetioB.  ^  Conséquent 
oes  ftmesies  de  la  paresse  et  comment  elle  engendre  rtndiffiSrence 
religieuse,  ou  le  délai  de  la  conversion.  îV'  Comment  notre  temps 
se  perd  en  vains  désirs,  en  illusions.  Incerliiude  df^  Paveuir. 
5"  Dans  la  vieillesse  nouveaux  renvois  au  lendemain ,  etc.  — 
Dangers  de  ravenir,  etc.  —  Cependant  le  péché  prend  racine 
dans  le  coeur,  chaque  délai  le  rend  plus  difficile  à  corr^er. 

—  Dieu  attend,  il  est  miséricordiem  ;  mais  Tairas  du  temps 

et  des  if^ccs  comljle  hi  mesure  de  nos  iniquités.  —  Dieu  est 
miséricordieux;  mais  il  esl  juste,  et  sa  miséricorde  est  réglée 
par  la  justice  qui  menace  Timpie  et  obstiné  prévaricateur.  —  Le 
temps  perdu  est  irréparable  ;  chaque  jour  écoulé  rend  notre  avenir 
plus  restreiiit.  —  Kous  marchons  à  la  rencontre  de  la  mort ,  on 
ptntôt  elle  est  toujours  là  à  notre  célé  dis  le  berceau;  notre  vie 
lui  appartient.  Nous  mourrons,  c'est  un  fait  certain,  inévitable. 

—  Quand  airivcra  notre  mort?  Peut-être  demain,  peut-être 
aujourd'hui  même.  —  Que  dire  de  notre  aveuglement  ir  Nous 
jouons  sur  impeifi-dfrs  notre  bonhev  étemel.  —  Attendrons-nous 
pour  revenir  à  Dieu  le  moment  incertain  de  notre  mort  ?  ^  Moyens 
d*obtenir  les  grftees  de  la  conversion  :  1*  Aumône  ou  charité 
chrétienne.  Bonne>J  œuvres  laites  ï>4iiis  retard  et  par  >oi-uiemc 
persouJieiiement ,  en  eommenuint  par  celles  d'obligation,  de  jus- 
tice ,  des  préceptes  et  même  des  conseib  évangéliques. —  Obstacles 
à  foire  disparaître  :  1*  Blasphèmes  et  habitude  de  ce  péché. 
^  Colère,  inimitiés  ci  vengeances.  8^  Le  moyen  de  vaincre  les 
inimitiés  et  Vesprit  do  vengeance,  c'est  la  vigilance  sur  soi-même. 

—  Châtiments  de  l'enfer.  —  Peine  <ie  la  (iaiiination ,  peine  des 
sens.  —  Les  chàtimei^  de  renier  doivwt  nous  inspirer  de  la 
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craioto  6i  Mter  uotra  coaveraioa.  —  Autres  obstacles,  passioBs 
chmallas»  <^  Leois  ranèdos.  —  P«rvmoa  la  voloaAé; 
oonMMMe  luiaaée^  éleiiile  par  VlialMindftdii  péehé.  —  Raaèd»> 

^  Orgueil ,  égoïsme ,  oubli  de  Dieo;  on  fni  de  mi  oon  |iro|ira 
Dieu.  eU'.  —  Bonheur  qui  nous  attend  après  cette  vie.  —  Faeiliîé 
de  nous  assurer  ee  bonheur.  —  Se  purifier  par  la  coofesâiaii, 
UB^ne  moyen  pour  nous  laver  du  péché.  —  Ange»  du  ciel  contri  stés 
par  nos  iltnsioiis  mondaine»  et  notre  retard  à  sertir  Dira.  —  Placés 
entre  dans  éUndléa,  riowbîanhwiwaeamiel^  rankraMttiainpeiiae 
k  jamais  en  enlsr,  nons  aTone  on  choix  à  faire,  da»  eaaditioiia  à 
reiiipUr,  sans  quoi  notre  perte  est  eertuinr-.  Qu'attendous-nous 
donc?  Pourquoi  hésiter  et  cliQ^bru'  encore,  et  perdre  iûosi  notre 
éternité  dans  Tespoir  d'un  avenir  qui  en  a  trompé  tant  d'auÉree^  el 
qui  sera  anaai  pour  noua  plna  abrégé  peni-ètre  que  nous  ne  le 
croyona?  —  A  l^œnvre  dose!  ehrétien  de  nom  et  par  le  baptême, 
soyez-le  de  fini'  :  là  mi  la  sagesse  et  le  saint. 

Axiihr  attaque  j)ar  tous  les  côtés  rindifférence  reli^yiciisL- :  il  la 
démarque,  la  poursuit  dans  ses  derniers  retraucheiaciniâ.  L'in- 
différence ,  chea  le  Basque,  n*est  qva  le  renvoi  des  pratiques 
religiansea  à  on  antre  temps.  FemM  dans  la  foi,  même  aa  milieB 
dases  égaremsnts,  fl  nemat  jamais  la  vérité  sur  la  mima  ligne; 
mais  trop  souvent  il  agit  dans  la  pratique  comme  d  sa  foi  était 
faible  ou  perdue.  Axular  le  presse  sans  lui  laisser  ni  prétexte  ni 
excuse  ;  il  répète,  sous  uuUe  formes,  les  vérités  que  le  chrétien 
négligent  vent  se  eadier  quelque  temps  pour  satisÉsira  saa 
paaaîons  sans  se  gêner  et  à  loisir.  Après  avoir  Uan  établi  las 
devoirs  de  Hmanme,  en  appuyant  dmeon  d^eioc  sor  les  teites  Isa 
plus  fra})pants  des  écrivains  sacrés  et  profanes,  il  les  explique,  les 
conlinne  encore  par  le  raisonnement  ,  par  les  proverbes  mêmes,  il 
démontre  le  néant  et  Tincertitude  du  temps,  r importance  unique 
de  rétemité  heuransenamalhaorense,  et  revient  aaooreà  Talienrda 
et  ftmeste  emor  de  difiSrer  d'ui  instant  son  retour  à  Diea.  Dés 
lors  le  leotenr  est  oonvainon  :  Axular  devient  son  médecin,  aon 
conseiller,  son  guide;  il  constate,  en  judicieux  observatciu".  les 
diverses  causes  qui  retiennent  loin  de  Dieu  :  roisiveté,  rhabitnde 

du  hlftfiphbpM^  Ifop  d^attacliiMnf  nt  et  d*ottbii  dana  Isa  prfMHHWipatiiHtfi 
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«4  les  aOaim  C9  monde  ^  k  colère  ^  Tesprit  de  veDgeaace,  ror> 
goeil,  1»  haan.  Le  blasphime,  la  colère,  I»  larare surtout,  sont, 
aTec  Toinvelé,  les  questions  sur  lesquelles  0  insiste ,  à  Taide  des 

moralistes  chrétiens  ou  païens  les  plus  marquants  des  divers 
siècles.  Là ,  cumuit;  ailleui's ,  il  fait  preuve  (runt'  vaste  et  judicieuse 
érudition;  on  voit  qu'il  est  taimiicr  avec  ie&  classiques  autant 
qoVec  b  théologie  et  les  saintes  lettres.  Sage,  modéré,  toigomrs 
9ÛT  de  Ini-mèoBe  comme  de  son  snjet,  il  procède  plntét  par  voie 
de  raisonnement  que  par  le  pathétique ,  qu'Q  a  Tair  de  négliger  à 
dessein  pour  s'adresser  seulement  au  bon  sens  du  lecteur.  Son 
onvnige  olfre  une  suite  de  dissprt^itions,  et  non  de  discours;  c'est 
la  vérité  rendue  attrayante  en  elle-même,  brillant  de  son  propre 
éclat ,  et  nourrissant  Tesprit  et  le  cœur  sans  le  secours  d*assai- 
sonnements  étrangers ,  sans  artifices  oratoires ,  sans  laftigne  poor 
Fattention.  Cest  une  philosophie  durétîenne  complète  mise  à  la 
portée  de  tous  les  esprits;  c'est,  pour  les  prêtres  ;ul!iiiii!-ti  iteurs 
des  paroî«îses,  une  mine  à  exploiter,  tant  pour  les  textes  qui 
y  sont  agglomérés  que  pour  Tenchainement  et  la  force  du 
raisonnement,  qni  est  accessible  aux  pins  lonrds  campagnards; 
cW  enfin  nn  riche  répertoire  d^expressions  basques  très^pmres. 

Mais  peni-ètre,  en  vonbat  foire  Téloge  dn  Guêreco  guero ,  n*ai-je 
réussi  qu'à  tioimcr  Vidée  d'une  composition  ascétique,  ennuyeuse 
à  la  lecture.  Tel  n'est  point  le  livre  d'Axului'.  Des  traits  d'une 
douce  ironie  et  d'une  sorte  de  simplicité  antique  y  raniment 
fréquemment  Tattention  ;  j'i^onterai  qne  rien  n'égale  le  charme 
QMlf  des  dsscriplions,  si  propres  à  intéresser  le  lecteur  et  à  laisser 
dans  son  âme  des  impressions  durables  et  salutaires.  Voici  \*vm 
de  ces  descriptions,  uccompa^ucc  d  une  traduction  aussi  littérale 
que  possible  : 

CHINHAUHIUA.  LA  FULiUtli. 

2osz,uagnia,  cliintiaurria  gana,  Âlle%,  paresseux,  à  la  Tounni, 

ela  couâideraitz^it/.ii  tiarcu  bideac  et  considérez  ses  chemins  et  ses 

eta  bidescac,  joan-ethorriac  eta  sentiers,  j^es  allôos  et  ses  venues, 

ilzulinfînruac ,  nckeac  eta  trabai-  ses  tours  et  détourn,  ses  peines  et 

luac;  eta  ikliassieo  duzn  zuc  ère  ses  travaux.  Vous  aprendrez  coin- 

nola  behar  dimia  aiUinerai  eta  ineuL  voua  daves,  vous  aussi,  do- 
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heliuere  hi/A  ,  ihili  eta  gobematu.  rénavnntei  Ujujours,  \i\  vv  ,  mar- 

Harc,  eraciisleric  eta  gunlariiic  cher  et  nous  eon'liiiro.  Sans  in.iiln; 

u'ahr,  IxTat:  Ihm  o  biiniz  hilt/on  du  eLbiiuss  gui*lt',  la  fmirnin'lli*-ni«'-[iit.', 

udan,  neguarcMi  iraf;aitero  lit'liar  de  son  ïMopru  aiouvi.'ineiii ,  r<i- 

duen  manleiHia ,  ba/ca  cia  bihin.  cueille  dans  l'été  le>  viNrcî»,  la 

Ela  bilii  hura  î^onU'lzrn  (lu  lurn'an  nouri  ilure  et  le  jiraui  iloiitellea 

liHrna,  liera»:  eguimcaco  ^anibarc-  besoin  pnur  passer  i  luver.  Et  elle 

(  III  eia  bihiieguietan.  Eu  huin  da  uache  ce  graia  bien  avant  sous  la 

<iuhur  eU  ^uilhatu,  ezen  c^imjio.iu  terre,  dans  des  chambrcâ  et  des 

dcus  ezin  izanez,  bere  bilduelara  j^reuiers  i]u  elle-iiième  a  faits.  Elle 

bildu   beliar  dueuean  ,    lehenic  est,  du  reste,  si  prudente  m  si 

hozitu  behar  duen  burutichasteu  avi^,  que,  lorsque,  ne  trouvant 

baitzaico  bihiari ,  zeren  bihi  liura  rien  au-defaors,  elle  est  obligée  de 

beriselasorliieque^buxtanliteque,  toucher  à  we»  provisioiiB,  elle  a 

ota  guero  hAndio-harat,  alfer  Iad  soio  d'entamer  le  graiu  par  le  bout 

guertha  lequidicayo  bere  leheneco  quidoU  le  inoîair  le  premier,  parce 

suburtxia  guzia.  —  Areguehiago ,  qu'autrement  oe  gnUn  germerait , 

boikdurac  janea  guero  ère  lurra-  et,  demu  herbe  et  tige,  reodivit 

ren  umidurac  eta  beaetasunac;  inutile  toute  la  j^témywacB  de  la 

gaineraooa  uatel  eattiaoon ,  athe-  fourmi.  —  Do  plua,  <|uand  l*hanii-> 

rataen  du  noisic  befain  camporat  dité  a  détruit  une  partie  do  sa  ié> 

airatzera  eta  iguzklztatzera  (  eta  coite ,  pour  que  ce  qui  lui  reste  ne 

orduan  denbora  onaren  Bdinalea  se  gâte  point ,  elle  le  tire  de  temps 

ditéke).  Bta  balatan  eta  bala  ira*  en  temps  au  dehors,  et  loi  bit 

gaiten  duchtnhaurriacberenegua,  prendre  ainsi  Vair  et  le  soleil  (c'est 

eta  eracusten  dio  bat  bedadari  alors  signedebeau  temps);  et  c'est 

noia  eta  ler  moldez  behar  duen  ainsi  que  la  foormî  passe  son  hiw 

mantenatu ,  gobematu  eta  alfer-  et  montre  à  chacun  de  nous  ooni- 

keria  guiiac  utiiric,  bere  denboran  ment  nous  devons  nous  condoire 

trabaihita.  et  nous  gouverner,  laisser  de  c6tc 

la  paresse  et  travailler  pendant 

toute  notre  vie. 

(Sii«roMfliiro,Me.,«i^  I,|a,  SS.) 

Ce  commentaire  d^un  passage  de  la  Bible  connn  de  tous  donne 

en  mcMie  temps  une  idée  de  la  manière  d'écrire  du  Pluiamue 
basque ,  cl  d'un  défaut  de  S(»n  livre  résultant  de  l'excès  lucuic  des 
efforts  de  rautcur  pour  se  met  tre  k  la  portée  de  tous  les  dialectes. 
Je  veux  parler  de  remploi  simultané  dC  en  synonymes  des  différents 

'  Vflâc  ad  formicam,  <)  plgtt,  et  co'^*i'f''rn  ria^  o'u*  sapientiam; 
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mots  répondant  à  la  même  idée  dan»  cm  dialacias.  De  là  naît 
parfois  wBk  certain  embaiw  et  nn  mélange  on  pen  obscur  de 

certaines  phrases;  de  ^  encore  uue  apparente  naturalisation  de 
mots  français  uu  espagnols,  dont  cependant  le  basque  peut  se 
passer  comme  en  ayant  les  équivalents  dans  quelqu'un  de  ses 
dialectes.  De  plus,  les  désinences  verbales  sont  parfois  aussi  trop 
dores  et  compliquées,  bien  qae  rescnara  en  possédât  de  phis 
simples  et  de  pins  harmonieuses.  Enfin,  il  y  aurait  beenooiip  à 
redire  à  F  orthographe  du  Gueroco  guero,  surtout  à  la  négligence 
:iv<H-  lîKjiH'lle  il  est  imprimé,  l'eut  -  être  trouverait -on  des  Basques 
pour  repousser  la  première  partie  de  ces  critique»  comme  im\ 
fondée,  et  qnt  soutiendraient  que  l'emploi  des  synonymes  se  justifie 
par  le  sens  gradué  que  Ton  peut  leur  donner  ;  mais  les  hommes 
instruits  des  trois  dialectes  que  j*ai  pu  consulter,  m*ont  tous  paru 
également  emljarrassés  de  ces  svuonymes  et  l'orthogniphe 
d'Axular,  tous  d'accord  sui*  la  négligence  avec  laquelle  Fimpression 
a  été  fiiite.  Cependant  ces  fautes  de  divers  genre,  assez  nombreuses 
pour  être  remarquées,  sont  loin  d'être  assez  graves  pour  déprécier 
Foufiuge.  On  peikt  les  signaler  sans  encourir  le  reprodie  de 
purisme  ;  on  peut  passer  outre  sans  être  taxé  de  trop  de  eom* 
pMsance. 

il  est  donc  j  uste  de  rendi  e  huuuiiage  à  Tauteur  du  Gueroco  gwero 
pour  avoir,  le  premier  des  Basques  français,  après  d'Echq^are, 
élevé  sa  vieille  langue  au  niveau  des  antres ,  et  recherché  en 
elle  les  ressources  littéraires  nécessaires  à  un  ouvrage  de  longue 
haleine  en  prose.  Les  coblacari,  les  auteurs  de  pastorales,  semblent 
avoir  précédé  ces  deux  écrivains  (l;iiis  IVssai  de  compositions 
euscarieunes  ;  mais ,  outre  que  leurs  productions  n'étaient  qu'en 
vers,  il  est  essentiel  de  faire  remarquer  qu'étrangers  pour  la  plu- 
part aux  let&es ,  ils  n^ont  mis  dans  leurs  chansons  et  leurs  pièces 
de  ihéêtre  que  les  expressions,  tournures  et  locutions  parlées  par 
tous  dans  leurs  dialectes  et  de  leur  temps  :  de  lîi  bien  des  incor- 
rections, bien  des  mélanges  de  aiots  étrangers,  de  loeutiuns 
basquisées,  vice»  disons -le  en  passant,  qui  règne  dans  presque 
tontes  les  traductions  de  livres  de  piété.  Partout  on  rencontre  le 
langage  vulgaire;  Axular  seul  a  le  mérite,  toujours  après 
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teqw  «ne  ka$m»  litlérairB,  on  éeaiiul  aaiui  que  poesAle  de 
MD  style  tontes  les  kwations  conanmes,  imim  les  expresnoos 

introduites  [ym-  la  uégligcuœ  par  uu  aveugle  esprit  d'imitation 
ei  d'eni})!  uiit. 

Axukr  ae  se  dissiimUsii  point  les  obstiicks  qu'il  aviûi  à 
svmoiiter  avanl  d'airmr  m  bvl.  «  J'snrtis  fonln ,  dii-il  dus 
Yvm  an  locteiir,  page  16 ,  publier  en  même  temps  lesdeox  pirtîes 

de  non  Km;  mats  ayaut  vu  combien  peu  d'auteurs  jusqu'ici  ont 
osé  l'crirc!  en  notre  lfing:m',  je  me  sim  ravisr,  et  j'ai  cniiiit  de 
rencontrer  sur  mu  route  quelque  gniud  embiirnus  uu  quelque 
pierre  qui  me  fit  trékmdmr.  J^aventnre  doue  d'abord  la  mtmtàÂ 
aenkiiient  de  Touwage,  et  je  renvoie,  comme  en  édaireur,  pov 
saToir  des  nouvelles  dn  public.  Mon  Cwersee  fiwr»  m^apprakba 
ce  (lui  s'y  pabsc,  (jiu.'l  iiccueil  on  lui  iiiri  fait,  et  ce  que  chacun 
a  mu  dit  de  lui.  Les  avis  qu  il  itie  rapportera  seront  ensuite  ma 
gouverne,  et  je  aaorai  si  je  dois  publier  la  suite  on  la  serrer 
sojgneoasflMBt.  » 

Noos  ignorons  les  ravons  qm  empèebèrent  le  docte  caré  de 
Sare  de  faire  paraître  cet4e  seconde  partie ,  car  il  est  certain  que 
la  première  fut  iHiiViist  11 'ment  i,'<intée.  L'auteur  méritn  d'être 
appelé  un  homme  d'un  grand  renom  dam  mire  tUaUaèrie  \  et 
la  postérité  a  confirmé  ce  jogenant.  Le  Gneneo  gum  est  «noeie 
regardé  de  nos  jours  oonme  le  Beitteor  lîvrs  de  la  modeale 
HUéraiiire  de  ee  pars,  povr  le  gImix  et  la  propriété  des  eipre»- 
sions,  pour  l.i  vivacité  des  tournures  et  la  noble  simplicité  du 
langage.  MaUieurcusenient  ou  n'en  a  conservé  que  <|url<iues  rares 
sosemplairea,  et  réditian  de  164â,  la  senU  qui  ente  %  est,  coame 

<  Yiro  mûfui  MmkUt  in  nostfâ  CmUiitiâ,  {A^rolNit^  de  Salvat  de  Disgsncehc,  p.  13.) 

*  En  vrtirl  \o  tttrenti  rnmpict  :  Cneroea  (incro,  eôo  ourroco  hçnmend'ii'^*:  !*-i!ffcac,  eU 
nnmaten  ef«iUcoae  gueroeots  %t»tâac  cembait  calic  egitilen  ^n.  HncrUura  Sainidulie, 
EUgêCê  dêetor-4târi$t  ê$9  UHn  imtimtMOMtÊrU  Ast^m,  SttÊmêmUrac,  tiUm,  ttë 
ârfiurê  êmmiê.  IHpra  adlctoMi  MirlfaiMi,  eit  «Midtin.  BoiMm  ,  «nfeM  G. 
langes ,  KrrcRuercn  imprioialçaHlea ,  baithan  iOit.  {Àprèt  peur  après  ,  0»  quel  gruBd  mël 
c'fst  df  lïiff^rrr  fmjonrit  et  4e  lais$er  pour  nfrrt  affaires  de  rime.  Heeveiîli  rff  ^« 
iiaiHie  Êmture,  det  doctCMri  de  FEglùe  et  (Us  In  re*,  de  dé9êti9n,el  mis  au  jmr  pvr 
iMiMS  mtéê$9m9»  §Si—it  MIIhi  corrigée  et  aiigiiiaiêi.  Portem»  &  MUIaafes, 
tafriOT  4i  ni,  iflia)  FilU  tKS*  4a  6»  iifei,  «lit  S  PNIM  9»  la  lsH«>  -  U  mS 
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nous  Tavons  dit,  défectoeuse  et  remplie  de  fiiates.  Espérons  que 
roQ  en  donnera  une  nouvelle.  Ce  sera  à  la  fois  rendre  service  au 

Pays  Basijuc,  dont  la  langue  s'altère  de  plus  en  plus  au  contact 
des  popnl.itions  voii^iiies,  et  relever  un  moniinicMit  glorieux  pour 
cette  langue  elie-mème,  dont  ranciemietc  n'est  plus  contestée  et 
dont  Toriginalité  et  ie  mérite  n*anraient  jamais  dû  Tètre. 

exemplaire  de  ce  livre  que  j'aie  vu  passer  eD  vente  publique  est  celai  de  Silvestre  de  Sacy 
(  flatal.,  t.  I ,  p.  271 ,  n"  1290  ;  ;  il  fut  venilu  Î8  francs  90 centimes.  L'exemplaire  décrit  par 
Brunef  [  Manvel  du  libraire ,  1. 1,  p.  225,  col.  S)  eâl  uainieBaat  es  notre  possei^ion ,  par 
ratei*»  i|D*i  Mcft  «a«lo  MM  ai  (kln  a«ln  il  mntUU» avl  Un  M.  rilM  Ségaïas ,  di* 
treeuw  de  rinstttflUoa  (to  Silnt-Pilala.  EUi  dmi  avons  va  an  broisiène  exemplaire  de 
l'onvragf'  fTAxuliir,  (tnn«:  le  raMnct  de  M.  Prcs'^nr .  bibllolhécaii  e  adjoint  de  la  vî!!c  dp 
i'nilicrs;  il  porlc  poor  tllre  :  Guero  l>i  partrtait  partituû  eta  berecia ,  Ichenbicioan  emûi- 
tenda  adètc^ra,  ctnintl  culte  eguiléu  tluen,  luçamcnduta»,  ibiltceûc,  ejfuiUcoeu  yueroco 
msfetc Bitmrmmm  f  Mrtwii<g«  rtf  «itoftwlet»»  Hi>iwtiifcw><IH<,  Itrt Mi»lire 
ifllii  HiÊm'i  lotku  nahi  (aiemo.  Escritura  Saindutic,  Eliçaco  ductoretaric  eta  lUrand^ 
|,.>f  jnnfrroecirir  A\n!:ir,  Saraco  crrctornr ,  vtliliia.cir  '  {fir^-t  visé  en  deux  pùrtie$. 
Dans  la  première,  ou  donae  à  comprendre  combien  iie*t  nuisible  de  difirtr  tetaffmfêê; 
<toM  lêi«t9nie»Mwt9nce que um*  offwUr  le mêtnirêiiMt  i l  foui  tout  de  euUe  tew^Hr  9$» 
0HI§9tlmii,^)  Meta,6.lliteifM,Brrafiim  taiprtMetHlM,Mthn.  lf.DCjajlL 
Petit  in-S^  de  622  pages,  plus  buit  pages  non  chiffrées  pour  la  table.  -  M.  Chaho,  Asin^ 
ane  petite  notice  sar  Axolar  fVûfja(je  en  Navarre,  etc.,  cbap.  VlUf  |wS13)»(Ut  4Ue  le 
Guerocû  guerù  fut  publié  en  lt>4U  ;  aurait»!!  vu  la  preoiièrc  édiUuD  ? 
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BIBLIOGRAPHIE  BASQUE 


Mamu  iiant  qti On  a  une  idée  des  deux  priucipaux  poetii^  rt  du 
prosateur  le  plus  original  du  i'ays  Basque,  il  ne  reste  plus  à 
connaître  les  autres  écrifains  qui  ont  employé  Tescuara. 

Après  le  recueil  du  curé  de  Saint-Michel^le* Vieux,  le  plus 
anden  livre  basque  coDun  jusqu*à  ce  jour  \  *vient  k  Nouvean 
Testament,  traduit  par  Jean  de  Lciçarraga,  de  Briscoiis,  imprimé 
in-H".  H  La  Hocliclle.  en  ir>0|  .  snus  la  mairie  <lo  .Icaii  iiuet,  qui 
parait  avoir  eu  du  goût  pour  la  litténiturL*  cuscarienne  *, 

Ainsi  que  le  font  supposer  la  date,  le  lieu  d'impression  ei  la 
dédicace  à  Jeanne  d^Albret  *,  sans  qu*il  soit  nécessaire  de  recourir 
au  dictionnaire  de  Prosper  Marchand  ni  à  la  BêograpMê  univer' 
selle  cette  traduction  a  été  exécutée  par  un  protestant  dan*?  un 
but  de  propagaude  religieuse,  ce  qui  n'a  pas  peu  contribue  à 

*  A  rexeeptiOB  touicToU  d'oa  calendrier  (gàlêÉitrêèêteê.  RodieUe,  P.  UjoIUi, 
IftTD»  tfont  Reaowrd  tf  ttt  on  etoofltlrat  pwté  t  m  eaiilecM  delStS,  t.  IV,  pi^,  ti 

k  celai  de  1R33 ,    ^ ,  et  qai ,  solvant  llniiel(IRM.4>  Nlr.,  U IV, pb  417»  coL  t)«  émit 

tê  trouver  ehet  le  dnr     i.j  V.illièrc. 

*  On  voU  sa  signature  !>ur  la  garde  d'an  eicmplaire  de  Tonvrafe  d'Auiire«  de  Poça,  qoi 
lUnltpiritote  eiMMlitt  M.  PreuM.  Voytt  mb  ttCtlogw*  p.  74»a*  7fS. 

*  C'est  d'elle  qa'Olbagaray  diiatt,  en  l'année  1362  :  •  La  royoe  4e  Nivarre...  rappelt  Ht 

vinçlnine  de  iDinistres  beamai?  ponr  preschcr  en  l.i  l.jnguc  du  pays,  et  (juclques  Banques 
pour  instruire  la  basse  Navairc,  »  etc.  i  Hiitteire  deit  comptes  ée  t»tx,  Bearn  et  A«i»iut«,  etc. 
A  Parb,  M.DC.XXIX.,  ln-4^  n<*  16,  p.  S35.}  Trente-qoatre  ans  plus  tard,  U  reJifioo  ca- 
IhoUqTC  y  «tait  rétablie.  (  Pavya,  F<tl.  4ê  Nêmrê»  lit.  XVU,  un.  iLIIXCVL, 

*  Vojn  t.  XXIV,  |>.  441,  i4i,  art.  de  M.  Wdss.  Le  Jesut  Chriët  Gure  Jannaren  Tests- 
mentv  Jîerrln  psi  longuement  décrit  dans  le  Mmnel  êf  l/t  im^nf  basque  de  M.  Fleory 
Lét  lase,  l'*  prtie,  1 111,  p.  19-S3.  Nous  lui  avons  consacre  un  article  daiu  aotre  iiUro> 

dftMmBcracBoontlrtdela  indtctioaAeLelcarrafa  letcxtedcwMiairaï— «r  IfM»- 
lagne,  en  gree  et  en  bu^,  ffétUi  Ai  fm§Êifmt  U  Ut  WH/tfrtiii  iMfM  ToilMNt 

l»l,tai-«ode«4m««> 
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rendra  le  Tohane  jnre  ^.  Montaigne  fût  aUuaion  à  cette  tadmction 
dans  ses  BuaU,  lîv.  1*^,  cfaap.  LVI. 
Comme  le  Mt  remarquer  aTec  raison  M.  Tabbé  J.-M.  Hinbar- 

reu  CL'  n'est  que  bien  ythu  tard  qiu*  les  cailioliqu«.'s  cuixuL  aiisni 
la  leur,  dont  partie  suuiciiient  a  été  pubiice  ilc  uos  jours  par  deux 
savant»  eeeléeiastMiues ,  MM.  lianiet*  et  Dassaoce    Le  inannsciit 

*  An  ùèclt»  dernier,  il  s'est  pa|é  3i  livres  chez  Turf ot,  37  ehes.  U  ValUère,  en  1767; 

pto  it  fMM4  k  40  fr.,  I  ti  TMi«  Mie  Cifttf. 

*  Bono  cMUiNii|M,|iiiMar|riln»Delh{dearfMeM}èlaaUm 

•    BaiojiTi  Cihlnen  hUnr  sohera  hartua;  Mais  trop  «''pri^  de  !a  parnîc  rte  Calvfn  ; 

Eskaraz euaaa  kiitit  l^tameot  Berna,  Il  a  mis  en  lusijue  le  nnuM  Mii  Teslameoi,  [it-mtK. 
Af^aUUco  (leUcoU  dioUki  ikasia.     La  seule  ir^duciiou  que  l  uu  ail  vae  pendani  long- 

{£«i^iz/ifti«ae,  clc,  p.  149.) 

•  Toici  m  fMis  tertte*  le  cwé  ie  Btriot  ptrle  de  eet  hatmt  Mttofaé,  après  avoir 
cMMcrt  Ml  m  k  m  pèra  «  I  aoe  firère  : 

BaltnM  Ml  Ibrilal,  tbIb  ohorcuo,  il  était  de  Halsoo ,  Harrlel»  Jige  liMoitMi, 

Ctil  daena  uiu^  hen  Warico  :  0^1  ^  lait^è  <]>'<  n  jefon*  qui  lui  rc<5pmblMl; 

A{^ei  arropa  dute  btec  garraiaUen,  L'an  et  l'auiie  {^Knti  ut  riiîbii  de  itrèire;, 

Lpirita  dntela  (uciec  ailbortzen.  Ciiacun  confe&se  qu'ils  ont  de  i'es)irU. 

Beliikbiifliia,Mii«BlUa  On  m  pni  ce  M«,  Ut  OM  M»  Itiiiw  «"«r 

Urrezcoa  doeoa  bitxexco  jaria  ;  Poor  Bnler  la  parole  ; 

Bat  eskola  galdarl  Raionan  higatzen,  I.'nn  p3s<;c  sa  vie  *t  h  t^tc  d'one  école  îi  BajoiM* 

Omenic  ederrenac  dnela  beztitzen  ;  Hevêiu  de  la  pias  Jbelle  cofiiklératkHi; 

$aae«irioMtfaMfarf«Mnini,  UteooMi  MtMhnaftfàilikiIrt» 

HalDitz  gaozaz  burna  belbe  do  gazteric,  Il  a  maiblé  sa  tète  dès  son  jeaoi 
F.nf  n^ift  gTiti  An  bero  !«"■'''  '»'■*'■ .       A  mon  avi*,  il  a  peo  de  parciî<? , 
Yaincoac  eman  dio  gaïuuiz  upiriiu ,    Uieo  iui  a  donné  de  l'esprit  comble, 
LagnnneNteteMMlnelMdte;  Ulwtwttwwtiweeifécleiaéen; 
6flte4illkann,iitateviflMeOt  tt«iiallMdtli«iti,ilMcfaiii9tileliaffty, 
Naftl  «io  et  fakiB  Mtr  éi  Mmo.     H  vent  posséder  toates  les  eoonaisatMti. 

(  Eskaldunae,  etc.,  p.  lit.' 
Déj^  le  même  écrivain  avait  ti  ^irr  ()«>  hi  nianirroMJiv.inte  Ir  pArtr.iit  de  M.  l'alihe  Dassanee: 
!>î»^H3TïCfT  hprrfari  ohore  em;iu  t),       Lv^  Djss.mce  font  liontieur  k  leur  pa|tBatll. 
Prcffloac  notalgoan  zutiorki  efuiten  ;  L'aine  exerce  dignement  ic  notariat  ; 
rohor  mmiiiro  iHwiH  ci  Mmb*  Pwv  m  Ivob^  pmotM  il  «•  prend  potet  A'ar* 
InfetclB  iMie  artaM  tt  pItM.       II  ne  perd  pas  mm  Inc  poor  le  liin.  Iga!» 
Anaia,  apbezetan  delarîc  luaitena,     Son  frère,  If  p1n«;  rhi'xi  de?  prètrcit 
Irpiritor  apurrlrm  pnintll  dariona ;     A  tir  l'esprit  par-<lossiis  lotit; 
Kransesen  erdara  du  errotic  lUiaai,    il  a  appris  le  français  par  principe , 
MneWneborteBfvti  kirea  umL  Parla  inNnàiMa  pen  dlMaaMaqnl  levalMl  keet 
Bikaldonen  picoa  tkastm  da  baftas;  On  voit  en  lui  ce  qoe Talent  lee  Baapia  ;  («fard. 
Egniteii  (lu  îjirria  lainholf  bidetan;     TI  pl  ii'^^iiii.^  agréablement  sor  sa  rnutp  ; 
Hi"»hpïepuuibideac  niliorr  ht^ccn  tinpi,  Kti  accomplissant  ses  dt'voirs  au>si  bien  quetiui 
iuauyeudeiefttUcnliartiareiiarpeitui.  Il  ue  fait  pas  au  gens  miuc  4  ours,  [que  ce  soit, 

iSamlimm,m^lf.  lit,  lil) 

•  Jet»  Ckriêf  €m  Immmm  tMÊÊÊm  BeMê  ltètÊÊ$ê  L  H,  BÊrmuiÊr,Dml9m 
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du  travail  euUer  est  intitulé  :  lesu  Christ  oren  Mwmgeiio  mi»- 
<liMy  Jmm  Eammâer  ophM  Donikme  LMtmeoae  gicwnf 
UpOia.  M.DGC.XL.  /càwoarm  Grattas.  An-duMB  du  ddlbe 
qui  fvécMe,  dans  no  cercle  et  autour  du  nonogramme  IHS,  oi 

lit  en  deux  lignes  eoneentriques  :  Joannes  Hobin  apheçac 
iscrtùaina.  1770.  —  dur u ter  hufUa^i  içanen  duçu  garaya, 
Çaquizco  bethi.  Je  ne  dinii  rien  de  cet  abbé  Robin,  qui  est 
différait  de  rapprobaieiir  da  Gudu  ij^MriimU,  dont  il  am 
i|iiestion  plus  loin,  si  ce  n^est  que  le  premier  était  Im-méme  on 
auteur  d*un  vrai  arôriie,  et  que  la  littérature  basque  lui  doit 
peut-être  un  li'aité  en  ileux  livres  «iont  M.  Tal)!)»';  Diissinu  i  jxmède 
ua  beau  mauu^crit  .le  ne  recliercherai  pus  non  plu-  quel  Jun 
de  parenté  pouvait  unir  le  traducteur  du  saint  livre  au  plus  graud 
armateur  dont  Saint-Jean-de^Lui  se  glorifie  *;  je  parieni  da 

lehnnMcfro  nlâicotçat  aguer-aracnr .  f  nphurtar  f>i  iaun  aphrcec  ;  iaun  Apkci^mÊm 
m€tM"f"]fnn.  H:t!nri:in,  K.  l  assmc,  ^I  IHIC.I".  lA.,  in-12  <lc  xiiv-48U  pagi's. 

*  Ce  uuuuscni,  de  142  ci  à  uue  cciliure  luuulee,  porte,  eo  tèle  ûte  cbïiqQe  livre, 
rn  dii  Utro  ■fljywti,^  €■  fiiU  twattre  te  contaM  ;  LaiwtlBiPt  Ulmu.  Jri—  y»» 
•ilMf  te/M  sentimenduae ,  Erregue'Profetaren  berrogêt^tê  hamargarrcn  ps9iatô0re9 
§aiHeeH.  f  Livre  I,  Sniilmciils  d'une  Ame  peiiilcate  sur  le  psaume  L  du  K.ti-I'fopliîte.'  — 
Bigarren  LièurMO.  Jeimmren  g«n»t  Uçuifceit  den  orinm  ^aW»  *€»tim<nâmÊ€t  Errefue' 
Profetarf»  Hm  eto  ki$wri*  ftêtmmrtm  g^m.  ^  Liv.  IL  SenUineÉto  €wm  ime  fil  n> 

I  DtH.  m  te itM  eu  da  a«i«Npbèi«.)  -  te  tt  4iM  te  Jlvm  4»  l^m» 
du  8  mare  1783,  p.  !^7S ,  un  nrtide  de  Garât  sur  tut  Noutcau  Vonage  dont  VAmirife  uf- 
tenlrionale  en  fminée  !"81,  cl  Campagne  de  l'année  de  M.  de  Hochtimbeau .  \>»t  M,  l'ablié 
RoUb,  d,  pafe  S6,  ïc  premier  dit  atoir  anooncé  dan»  k  mèiuc  juuriul,  cavirou  deta  »m 
aipuiTMt,  «  Mira  •ewifidait  tefnl  toaanatf  «hmkillè  vMnr  teiaicniiiM 
mystères  de  rantiqoilé.  Saos  doote,  le  nom  de  Rokin  est  dfli  ptal  coauDans;BMit  te  fMlM 
d'iiltlii-  do  ic  dernier,  l  intcrèt  (jue  semlile  lui  porter  le  Labourrtin  (larat,  ce  voyage  ea 
AiDcrique  oa£e  »m  après»  l'e&ecuUoQ  du  manuscrit  de  Haraueder,  luul  cci»  peut  faire  sop- 
poser  que  l'abbé  Robin ,  auquel  il  e«t  dû ,  et  le  voyageur  de  1781 ,  sont  pett-èlre  an  sod 
etatewpanonuge; 

*  Voyez  sur  Jean  Périls  de  Haraneder,  les  détails  donnés  par  M.  Léonce  Coyetcbe  dans 
son  Saint-Jeen-tte-Lïiz ,  de,  chap.  IV,  p.  120-131.  —  Dans  nn  Fnrtnm  ponr  Jomnn  Dé- 
baigneU,  gonvemenr  du  Palais  Hoyal  a  Paris,  etc.,  on  voit ,  en  1704,  l'iatinic  adwuat 
pour  te  «(Mpto  4e  ■wrchMéi  dt  Bortau,  da  JeM  Partts  de  Htreoedit,  Wnete  de 
Clkeere,  ea  nlnêM  aeif  iree  ees  aiperan,  pev  te  prti  de  IMOO  llfiei;  eay  toKmI 
des  achats  de  h1iimrnr<;,  h  Snint-Jean-de-Loz  et  alltfnrs,  par  le  ni^me  Hîtaneder  et  antrw 
(  Bibl.  publ.  de  1.1  ville  de  Bordeaux ,  jurî>|ir.  n"  7M'f>,  t.  1 ,  pièce  ii*^'  5,  deux  feuillets  in- 
foUo./  —  ii  efii  »  croire  que  ce  ioannes  Otimigiuu  cUH  lits  du  cuiuiuandaui  ûc  t'eacadriUe 
de Satal-leu-de-Lis ,  qei  Jolgiilt  edte  de  Bayonne  poir  eeeeorlr  rite  de  Ré,  Uefièe  $Êt 
les  Anglais.  En  souvenir  de  Joannes  et  dee  services  qa*n  iveH  feedis  k  son  payi,  oa  éteia 
la  fontaine  de  te  pteee,  ea  litt, feeltBee  tuées  eprèe  u aect,  (Sriel  Jkm  éti  Jtef  »  «te.» 
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manoMni  préétm  dont  je  viens  de  tiviiseive  le  Utre.  Ce 

volume,  «<ros  in- 1*2,  rtMifeniic  l;i  traduction  de  tout  le  Nouveau 
Testauieni  ,  plus  ua  prologue,  aitctn-solasa.  Les  quali*e  Évimgileî» 
sont  contenus  ea  401  pagaB  et  demie,  les  Âcies  des  Apdtres,  leê 
Épttres  eiTApocalyse,  en  648  el  demie,  le  Umi  d*uiie  écriim 
propre,  aoîgiiée  et  bien  luiUe.  Le  pfoktgae,  non  p^giaé,  se 
comfMMe  de  quatre  pages. 

Dans  ce  prolo^^e,  Haraneder  écrit  (jue  «  déjà,  dans  un  temps 
recule,  le  iSouveau  Testament  a  été  traduit  en  basque  par  un 
prêtre  ou  curé  de  firiseous  ooimmé  Jean  Leicarraga  ;  mais  que 
conune  o6  malhenrenx  ayaol  absndonné  la  relie^ioii  csthoUqiiie 
pour  embiMBer  k  seete  empoisonnée  de  Galvin,  n^avait  pn  fure 
moins  qne  de  glisser  de  son  venin  dans  quelque  endroit  de  sa 
traduction,  révêcjuede  Bavonuc,  pour  le  srilui  tie  ses  ouailles,  avait, 
cbai'gc  plusieurs  de  ses  prêtres  d^uoe  traduction  nouvelle ,  iidèic 
et  eiacte;  qu'en  conséqaeoee,  tous  les  soins  ont  été  portés  pour 
la  bonne  eiécnUon  de  eelle-ci,  en  snivani  le  litistre  de  Sacy  et 
fo  P.  Bonhanni*  •  Haraneder  fàt  le  mi  rédacteur,  s^aidant  sans 
doute  des  conseils  de  quelques  confrères.  Pourquoi  donc  alors 
son  œuvre  n'a-t-elle  pas  été  inipumée  de  son  vivant?  On  ne  sau- 
rait le  dire  au  juste.  Assurément,  elle  est  supérieui'e  ii  ceUe  de 
Lei^aiTaga,  et  la  traduetion  de  18^^  également  exéeutée  par  un 
protestant,  ne  la  vaut  pas  K 

•  Jesu^  Chi  isiurt'ii  Eiaagclio  saiii'fm' .  S  \ff>lhiuf  cn  (traherii.  Itrulia  esntarara,  ta- 
pwrdieo  lêmfmffas.  ^Bayoïiân,  l.ainaiK'iiere  itiiprinierian  )  18io.  \  Evangile  de  J.-C.  selon 
aaimt  MtUkieu,  iraàuU  en  ^iu^m,  dMkcie  l&^rdi»,  A  Bayoaue,  de  i'impriiuerie  «le 
LiMifMM,  inS),  la-8^Se  Si  ptr«,  fSnvm  fettHlet  d'wnta.  ■  TndMttoi  vm  Misiée« 
tftM.rAMM4i«,  WnqoTtilesoit  ealc|aée  sur  le  trnvail  de  Leicarraga.  >  Elle  n'a  poiit 
pris  plafc,  fommc  on  pourrait  le  rr<>iro,  dans  la  |iulili(  jiion  faiie  prtr  lo  inômc  iniprfmrar, 
en  IS^S,  i>o\is  ce  titre  .Jettu-Ckrmlo  Gare  Jaumten  Teilament  Dcrriu.  Lapurdico  e$cu9- 
Mrie  <lr»/i«  1 U  ItomitTMliMl  it  Notre  Seifnew  JéMM^Mt ,  tr^ 
Ubovd  ),  te4*dem4  pifet,  plit  irois  ftiUIfltde  titns  et  de  Iakto,  al  tioi»  pif«  d*«r* 
rala.  Comme  le  fait  encore  romanxucr  M.  (l'Abbactie,  cette  traduction  n*a  ni  avant -propos 
ni  fft'M^nation  d'auteur.  Le  l)a!»<]ue  n'esl  pà^  {tuCfCl  le  style  oïlre  plusieurs  locutions  paloises. 
tcu  i^Ulté  de  la  Bouderie  a  tiré  de  ce  volume  la  p<tral»ol«  de  i'EQfâot  prodigue,  qu'il  a  iù- 
airèt  4m  mi  Miimfti  iw  Im  Ungta ,  ^âlêête$  $t  pëtêiê,  «le  Pirlt,  ISSlt 
p.  71  eidlDixass  après  It  |«bUoatioQ  de  Lamalfure,  rÉvangileserideulit  Lw  donn 
lieu  une  antre  ptthliration  protestante,  Intitalée  :  Evangelioa  san  Lueaaen  ffuiitm,  etc. 
Madrid  ;  imprenta  de  la  Conipaûia  tipogràfica,  1838,  in-18  de  IÏ6  pages,  plus  un  feuillet 
de  titre.  Vojez,  sur  cette  publication  et  sur  les  trilinlalions  qu'avec  quelques  autres  eUe 
filH  I  GMf|»  Bemwyfd  •*«■  Il  rMliMr  pair  te  tmgtê  de  It ArilM  «ml flMV^f» 
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Cette  traduction,  ou  labonrdin ,  ne  comprend  que  rÉvangile  de 
sfiint  Matthirtî.  Il  a  Hé  rciuiii  de  no<  jours  (luu-.  an  autre  diale<*t€ 
pur  un  savant  uuquel  son  travail  fait  k  plus  grand  honneur.  Des 
deux  titres  de  ce  tim^  voici  le  fnmçus  ;  Le  iomt  ÉtMmgiie  dt 
Jétua-Chriêt  §eUm  mkU  MtUtkieu',  traéuU  «•  htaqiÊe  tamlêHM 
par  tûbbé  InehauMpe,  pour  le  pHtiee  Lomis-lMeim  Bonaparte. 
Bayonnc,  iiiiprinaerie  de  veuve  Lamaignere,  née  Teulières,  1850, 
grand  in-8«  d»'  171  pages.  Lt  voliuue  est  terminé  par  xlvi  pages 
reufermaiit  det»  ^jot^s  graumiaticales  sur  la  langue  basque,  qui, 
eUes-mèmea,  se  termiiieiit  par  cette indicatioii  :  «  Cette  tradiictioii 
de  rÉTAMaiu  HB  SâiiiT  MATnini ,  en  dialecte  basq[ae  souktiD,  a 
été  imprimée  aux  frais  du  prinee  Lovis^Locidc  Bovirim.  —  Je 
certifie  que  cet  ouvrage  a  été  tiré  au  nonibre  de  douze  exeiiiplairci, 
dont  dix  mnnL-i'ot('>-  jiorteni  le  nom  du  uoimataire,  et  deux  autres 
non  numérotés^  dout  Tua  ayaut  les  titres  et  les  initiales  imprimés 
à  Teucre  ronge»  appartienDcnt  à  Son  Altesae.  —  ^wm  A. 

LâMAIORBBB,  HÉB  TbUUÈBBS.  » 

Outre  sa  Tersion  complète  des  quatre  Évangiles ,  leaa  de 

llaraacdt  r  a  «ioiuié  une  traduction  d'un  ouvrage  bien  connu  de 
saint  Franc» fis  de  Salo  .  nous  ce  titre  :  Philolca ,  edo  derovione- 
raeo  bide erakusçaillea,  S,  Fr anses Salescoac,  Genevaco  aphespicH 
eia  pHneeae,  ViiUaekmêeo  ordemrm  fimdaiçaUieae ,  effmm, 
M.  Joannee  de  Haraneder,  DowUMmeeo  foun  appkeçoeo,  berrif 
eseararai  itçuUa.  Tolosan,  Joannes  - Pnuises  Robert,  Uboum 
eguilleareu,  baitan,  Peiroulieraco  carriian.  M.  DCC.  XLIX. 
Voilà  le  titre  de  la  traduction  basque  de  llntroduction  à  la  \*ie 
dévote ,  citée  par  M.  d'Abbadie  \  voilà  aussi  le  nom  d'un  auteur 
des  plus  estinoables,  d*un  Basque  des  plus  habiles ,  et  néanmoiiis 
généralement  ignoré ,  même  dans  le  pays  ;  ce  qui  Tient  de  ce  que 
le  Philotea  n'a  eu  qu'une  édition ,  qu'il  porte  seul  le  nom  de 
Haraneder,  parmi  sc>^  ouvrtiges;  que  pre>(jiie  toujoui-s,  dans  un  si 
vieux  livre,  la  première  page  est  perdue  j  entiu  que,  dans  Tappro* 

Bible  Soaeiy,  1  ouvrage  du  uômeaoïear  toUliilé  the  Bikk  te  ^in,  etc.,  LoaéM  :  iéèm 
Mmy,  MDCCGXUn,  poat  «ta.  chtp.  XXX1X-XUI,  ^  mUL  U  «bip. XXXm, fÉi 

s'élend  de  ta  p.  i  la  p.  ÎÎO,  porte  «««inj if :  Fsanrtj  —  Bnsquc  nof  Irhh  —  SéM- 
erlt  and  Tartar  Diakcts  ~  .1  Wm§l  iMfMftf  —  ?9ptU9r  P9€lry  —  Tkâ  Bêtfm  — 
Tken  i*ifrion$  —  B(Mqu«  Women. 
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htàum  épiscopalc,  le  traducteur  ii*est  point  nomoié.  J'ajoiitarai 

que  le  Philotcn  e^^t  in-li,  u  '^(ÎH  p.iiïes,  y  compris  la  table;  plus 
xiv  pag&s,  y  compris  le  titre.  A  iu  suite  de  ce  Uire  &»t  uo  avis  au 
lecteur  en  basque ,  la  traduction  «n  même  langue  d'une  prière  de 
saint  François  de  Salea  et  de  aa  préiMe  à  rintrodnetioD ,  dalée 
d^Aasecy,  jour  de  Samte-liadeleiDe,  1608;  enfin»  Tapprobatioa 
en  français  de  W*  GnUIaiime  d^Arche,  en  date  do  8  juin  1748. 

Cotte  apj)robation,  Tavis  au  lecteur  du  Philoim  et  celui  du 
ùudu  izpirituala,  uoos  donnent  des  lumières  précieuses  sur  on 
précédent  traducteur  en  basque  du  premier  de  ces  oimagea»  écn- 
Tain  dont  nous  aurons  phis  kin  à  nous  oeonpcr  :  c  Noos  étant 
inftnmés ,  est-il  dit  dans  rapprobation ,  ({u'il  ne  reste  pins  aocnn 
exemplaire  de  Tîntrodoetion  de  S.  François  de  Sales,  traduite 
autrefois  en  lanp^uc  basque,  permett4)ns,  »  etc.  L'avis  du  Hudu 
porte  ;  «  Ce  livre  a  autrel'ois  été  traduit  on  langue  basque ,  mais 
en  un  basque  bisarre  et  sans  correction,  tel  qne  le  pouvait  écrire 
un  autenr  qui  n^était  point  Basque*  »  Enfin,  on  lit  dans  Pavis  dn 
Pkihtea  :  •  Il  est  vrai  qu^un  ]»rètre  Yenn  à  Bayoane  dn  eàké  de  / 
Paris,  avec  un  cvêque  de  notre  diocèse,  a,  pour  rendre  service 
aux  n:is(jues,  traduit  ce  livre  et  d'autres,  uyiiiit  appris  la  langue 
conune  il  put,  et  qu'il  les  a  fuit  imprimer  à  i'ari&;  mais  outre  que 
le  basque  en  était  barbare,  peu  de  ces  ouvrages  restent  eneora 
dans  le  pays,  soit  parce  qu^en  effet  on  en  a  peu  répandu,  soit  pour 
tout  autra  cause.  »  Or,  il  n^y  a  réeUement  ({ue  Silmn  Ponman 
fjui  ait  traduit  riiUroiluct  ion  à  la  vie  dévote  et  le  Coinbiit  spirituel  : 
il  s'agit  donc  de  lui  dans  i»  s  preiaces  de  Haraneiler. 

Ce  mênie  ecciésiasti(|ue  est  encore  l'auteur  du  Gvdn  izpiri' 
Heda,  Toulouse,  J>  Fr.  Robert,  1750,  petit  in-1^.  Les  initiales 
que  porte  la  premièra  page  de  cette  édition  sont  NK  !■.  D^.  Il 
y  a  une  fiinte  iei  :  les  approbations  finales  de  Robin,  curé  de 
Villefmiique,  et  de  i)agiicrre,  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Lîiressore,  portent  J.  N.  D.,  qui  siguilîeut  Joantiea  liaramder 
Doctwr,  CSette  édition  renferme  855  peges,  y  compris  celle  du 
titre,  un  avis  au  lecteur,  unantre  avis  sur  rorthograpbe  employée 
dans  Tonmge,  et  les  prières  pour  la  messe;  mais  la  table  et  les 
deux  approbations  qui  suivent,  ainsi  que  la  pennisMon  de  Guillaume 
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d'Arche,  suut  eu  dehors  de  lu  pairiiiatiuii  et  occupent  >cpt  pa^es. 
L'édition  de  L.  M.  Cluze^u  (Buvonne,  IS^T,  iu-^,  de 
piges)  reproduit  tout  ce  que  contient  Téditioa  de  1750;  mais  ou 
y  a  ^ooté  véprei  et  coiiipliM  dn  dimanche  en  leâin,  ei,  à  le 
in^  les  prî^s  pour  la  eonfeanon  el  la  conminiim.  Elle  cei  dans 
le  commerce  de  la  librairie ,  à  Bayonnc  ;  mais  il  n^en  est  pas  de 
méuic  lie  lu  première  «édition  ci  du  Phihtea,  qui  iliàpiiraissieol 
tous  les  jours  et  ne  se  retrouvent  qu'avec  peine. 

Celte  tiadnctiondnCombeiapmlaeitaiagiqttetofitt^ 
II.  d^Abbedie»  oonImrMMnt  è  TaieertioB  de  la  NaUdmêeioMtèM 
tweewyadèt,  ele.  S  e«t  fbrt  Mîgnée;  le  dialeeieeii  eehii  dn  pays 
de  Laliourd.  Non^  v  apprenons,  j)ar  l'approbation ,  qu'il  existait 
idoni  une  traduction  plus  ancienne,  comprenant  trentc-cinij  ch:ipi< 
Ira  an  Ken  de  soixante-idx ,  et  ftvi  diffîeik à  entendre.  U  s'agir 
doute  de  cette  de  Siivain  Povmaa,  publiée  en  1666.  Bevenons  à 
son  auteur. 

Li'  j)r(Mui(;r  «Ml  date  de  ses  ouvrages  est  intitulé  :  (îu/ri>finoaren 
ùotrim,  EmineiUù&iiho  Jaun  cardinal  dvkc  de  Jiichclieuc  eguma^ 
Sihaim  P<mvreau  apeçac  escaraz  émana  (  Doctriae  cbrétieaiie 
composée  par  S.  E.  le  eerdiaal  Aw  de  Richeiiea«  tiadmte  m 
langue  bosrpie  par  Sihnùn  Ponrreau ,  prêtre).  Farisen,  ckei  lean 
Roger,  M.DC.LVl.,  in-8",  de  807  pag<s,  plus  8  feuillets  do  litre 
ci  de  préliuiitiau  e.s,  etcinij  paires  uuu  cliiffréefî  à  la  lin.  La  seconde 
traduction  de  Poumau  a  i)our  titre  :  .Sa»  Fronces  de  Salm, 
Gmmaeo  ipiMpiemtmrm,  Pkiiotkm,  «tm  «kapdtUarem  AmtrÊémM 
Mariarm  ohoretm  éwoeiimBnqftin  erroMeeo  Anteea.  SiiMm 
Pcmrem  apeçoe  emiras  émana  (  Philotée  de  Prançoie  de  Sale^ , 
évèque  dv  (M  iiève,  et  Manière  de  dire  avec  dévotion  le  ehapelcî 
eu  riiouDciu*  de  Marie  qui  est  dame;  mis  en  basique  par  SUvain 
Pouman,  prêtre).  Ptuieen,  chei  Claiide  Andinet ,  1664,  i»^,  de 
14  femUflls  préliminaires,  557  IMgea,  et  9  pour  les  approbations 
religienses  et  civiles. 

La  dernière  traduction  <le  Pouvreau  est  mentionnée  (ic  la  taeon 
suivauta  dans  le  catalogue  de  Faleonet,  1. 11,  p.  74,  n**  117^; 


Digitized  by  Google 


BiftUOfiAAPfilS.  4^ 

Gvdu  €$pirUmia  il  larmxo  SefipùH,  Si/ltmim  Pmmm»tifmmt 

êscara^s  emann  (Combat  spirituel  de  Laurent  Scupoîi,  mis  en 
banque  par  Silvain  Pouvreau,  prêtre).  Pariacn,  IGtir),  in-1'2. 

il  existe  encoru  da  même  auteur  un  glossaire  ba^^que  fran^^ 
conservé  pumi  les  manuscrits  de  la  Bibliothè(|ae  impériale^  seof 
le  7700-4,  Colèertims  B105,  petit  in-foUo  sur  papier, 
écriture  du  XVII*  siècle.  En  léte  du  numuserH  est  ittecliée 
l'ampliation  sur  parcbcmin  d'ini  j)ri\ilégu  accordé  à  Silvain 
Pouvreau,  preslre  du  diovvae  de  Bourges,  pour  la  publication 
d'une  traduction  en  basque  de  rimitation  de  Jéaus-Ofarist,  sous  le 
titre  de  Ja$uam  Itnitaciûtiêa,  <  d'une  graonaîre  tiaaque  et 
françoise  avec  quelques  dialogues  ftmiliers  pour  le  conmrce  des 
deux  langues ,  et  de  pins  un  dictionnaire  basque,  françois,  espagnol 
et  latin.  »  Ce  privilège,  dont  la  date  a  été  laissée  eu  blanc,  parait 
être  d'euviron  IbâO,  à  la  suite  du  dictionnaire  se  lisent  diverses 
prières  en  basque  et  autres  morceaux  de  piété  ;  en  tète  se  trouvent 
deux  feuillets  de  grammaire  et  des  observations  asseï  étendues 
d^Oihenart  sur  le  principal  ouvrage  de  Pouvreau,  avec  la  data 
<  du  30  may  16(35,  »  Le  Dictionnaire  commence  au  moi  ça  farda, 
non  par  suite  d'une  perte  de  manuscrit,  mais  par  TeDet  d'une 
trausposition. 

Après  le  Nouveau  Testamant,  que  nous  avons  pria  pour  point 
de  départ,  parlons  de  rimîtatîon  de  Jésus -Christ,  le  plus  beau 
livre  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes ,  puisque  rÉvangîle 

n'eu  vient  pxs.  >iuus  avons  dit  que  Poiivieau  la  traduisit;  il  ne 
parait  pas  que  son  travail  ait  jamais  v'u  le  joui'.  Celui  qui  a  cours 
maintenant  est  de  Michel  Chourio,  curé  de  Saint-Jean-de-Luz,  et 
foi  imprimé  pour  la  première  fois  à  fiordeanz,  en  1790,  sous  ee 
titre  :  Jenu^Christorm  imiiaeiaim.  M,  Chmrio,  l^euttomoa 
errtiarae,  eseararat  iiçulia,  Bordelen,  GuiUaume  Bondé  Boé 
impmiutçaiile,  etc.,  in-8"  de  4^6  pa^cs,  plus '2  leuiUets  conte- 
nant le  titre  et  les  approbations,  et  (i  leuillets  renfermant  une 
table  des  chapitres  à  la  tin.  Cette  traduction,  dont  l'auteur  était 
déjà  mort  quand  son  travail  parut ,  a  été  réimprimée  à  Bayonna, 
chez  Panvet-Duhart,  en  1769,  in-8*,  et  dans  la  même  ville  par 
Cluzeau,  en  18^,  in- 19.  Cette  édition ,  comme  toutes  les  autres 
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(jiie  Ton  :i  pu  luii'L'  de  nos  jours  %  est  la  reproduction  d'une 
autre  dont  nous  uvons  omin  de  parler  dans  noti'e  introduction 
au  PrwiHm  batfMêi  :  nous  voulons  parler  de  celle  qui  porte 
pour  adresse  Boffomm ,  Treèoi ,  Hlniru  haUçaitU  baUm^  Apm- 
maUmco  etariêem.  M,  DCC.  LXXXViiL  Permfstkmareçuim,  Elle 
est  in- 12  et  renferme  506  pages  et  demie,  y  compris  la  tabk, 
Tapprohation  de  1787,  >i\gni^e  d'/lvrhide ,  Vie.  dta.,  de  plus  un 
gmule  hit  in  et  uoe  prière  basque  à  saint  Léon  pour  les  fenufies 
enceintes.  Aq  commeacemeni  et  dans  la  partie  paginée  ea  romain 
se  Yoient  la  me<tfle,  vêpres  do  dimanclie,  eomplies.  Te  Demm  en 
latin  ^  enfin  les  trois  approbations  de  la  première  édition  et  la 
permission  de  i'évèque.  I/cditiondc  1T20  ne  porte  que  ces  quatre 
approbations  et  pernussiou,  avec  le  seul  texte  de  la  traduction 
de  r  Imitation  française;  tout  le  reste  est  nne  addition  de  Tédition 
de  178B.  Ce  qtii  loi  a  donné  le  pas  sur  la  première,  c*est  qa*à  la 
fin  de  diaque  chi^itre,  Il  a  été  ajouté  des  prières  et  pratiques, 
égalefflent  traduites  de  la  même  Imitation.  EHes  sont  dues ,  comme 
le  porte  l'approhatioii  tinale  de  d'iturbide  ,  à  un  zélé  missionn.ine 
du  diocèï^e,  nommé  Etcheberry,  mort,  il  y  a  quelques  années, 
curé  d'Ustiu*itz. 

Ce  complément  n'existe  pas  dans  une  traduction  souletine  de 
rimitation  de  Jésns-Chriat,  qui  a  été  confondue  bien  à  tort  avec 

celle  de  Cliourio  *,  exécutée  trente-six  ans  auparavant.  ï^a  seconde 
en  date  est  pariailtuieiit  éerite  et  c'est,  après  la  tradnition  de 
rÉvaugilc  de  S.  Matthieu  par  M.  Tabbé  incliauspe,  le  meilleur 
modèle  peut^tre  du  dialecte  sonletin.  La  première  édition  est 
intitulée  :  JuîhKriiien  Mtaekmia  ç^iberawieo  m^earala,  herrt 
beraurtaco  apheç  batec ,  bere  Jaun  apheçmpi(uren  baimeniovareài 
ntrvlia.  Paubcn,  G.  Dui^ué  cta  J.  Desbaratz ,  l>cithan  mouldeçco 
leteretau  eeîUTia.  M.DCC.  eta  LVII.  guerren  ourtiiian;  in-1'5  de 
xxij-405  pages,  plus  le  titre  ci*dessus  et  cinq  feuillets  de  tabk. 

*  Je  n'en  ciierai  qu'une  seule,  celle  dont  voici  le  litre  :  Yetik-Ckrittsren  ImitMcioatA; 

Tolosiii ,  Privât,  liburn  sallçaitraren  bailhan.  1880»  hi-lS 4e  59Î  pafes. 

•  Proi  fi  i'e.s  haspitâ,  tiirtNlgcUoQ,  p.  Klii.  -<Vo]ret«More  le  otaloisiWolifln  (Parti» 
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La  sccande  édition^  imprimée  à  Monibéliard  chez  Hod.-Hetiri 
Decàberr  en  Id^,  est  Texacto  rapiroductioii  de  la  |iremièro;  c*est 
on  in-i^  de  nxij-405  pages,  moins  le  iiti«,  qui  est  ainsi  eonçn  : 
Jéms  CUHsten  tmkiHomiay  eiberamoeo  utearmlat  vi^trie  êta 
Olorovco  aphezcvpu  cm  batec  approbafu  cien  nouldebaten  ara- 
Itéra.  ArraimpriTinuTai  iric.  Saidurit- icutcco  ( )loronn.  P.  A.  Vivent 
Uiiirtcbuntaruuetciicii,I>oiiuMariuco  kbaiTicaa^M.DC  CCXXXVIll. 
{imikiiim  de  Jétm-Chrisiy  tradttiie  en  àasqwswMin  et  conforme 
à  un  exempMre  api^nmvé  par  un  M^e  éfOUirm,  Nouvelle 
édition  en  vente  k  Obron  ehez  P.  A,  Vivent,  marohand,  place 
Sainte-Marie,  1838.)  L'uutt  iir  anonyme  a  dédie  sa  traduction  à 
•  rillustrisMiiH'  et  révérendis^iiue  I  raiirois  do  Revol,  évèqucd'Olo- 
roii;  la  ilédicace  est  iatiue,  avec  le  souietin  en  regard.  L'approl^ 
tion,  donnée  par  Janiegniaahar ,  enré  de  lianléoB  et  vicaire 
général^  porte  la  date  de  1756;  elle  est  en  basqne  de  la  Sonle. 
Suit  nn  atvîs  de  raotenr  an  leetenr,  puis  la  table,  enfin  le  texte, 
qui  emiirasse  lus  quatre  livres  de  riiiiiuiti«»!i. 

En  comparant  la  traduction  de  Chourii)  et  la  Iraductioii  soulu- 
tine,  on  s^aperçoit  ai!»ément  que  Tante  m*  do  celle-ci  avait  celle-ià 
aons  les  yeux,  et  qu^en  plusieurs  endroits  il  a  tendn  à  misiix 
&ire;  mais  s*U  a  évité  qnélqnes  néologismes  on  tonnes  étrangers,  il 
est  resté  Irien  an-dessons  de  son  modèle  pour  l'habile  emploi  éb  la 
conjugaison,  surtout  irro^ulière. 

fiien  avant  Chourio  il  avait  paru  une  traduction  basique  d'une 
l^^e  de  rbttitation  de  JésusOuist,  sous  ee  titre  :  Jesu  ChrUtwrem 
imitaeioma,d'Aramb4lla$a4^^keçaee9caras  emam,  Uiru  gamn 
liboma*  Bajronan,  Antonio  Fauvet...  unprimatçaillea  baithan 
cguiùa.  M.  DC.  LXXXIV.  (Imitation  de  Jéêu$'Ckri$t ,  mise  en 
basque  par  d' Ardinbilldf/tt  ^  prêtre.  Troisième  livre.  Havxume, 
Antoine  Fauvet,  imprimeur...  1684.)  l^eiit  de  7  ieuillets 

préliminaires^  ^34  pages,  4  feoilietâ  de  table  à  la  fin,  et  quatre 
grandes  gravures  en  bois.  D*Arambillaga  était  prêtre  à  Ciboure, 
en  Labourd  *.  Parmi  les  approbateurs  de  sa  traduction  figure 
Churio,  Bayonaco  Eliçaco  Cathedralaco  laun  Erretor  eta  Théo- 
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Upim  BmMkurae,  flous  la  date  de  i68é.  S'a  fui  en  eroin  li 
AoMcMi  il»  tet  oftrcf  vaweonfêéUiêt  «te.,  p*  ^i  n*     le  btflqoa 

de  d'Arambilla^ra  est  sans  mérite. 

ïl  l'oiivicat  luaiiiU  II  lut  ;i  tous  égards  de  parler  de  l'Iiiiiiatioii  de 
la  Vierge,  traduite  et  publiée  eu  basque  quatre  après  Min 
apparition  en  Auçais.  Le  vohime  a  pour  titre  :  Anëredam 
If orterM  IwUûdotiêu ,  J9tM$  CAfMMWi  /wtfftwioiitiftfn  ^wieMi 
mol^iofiHi.  I^oyofwwo  ilfowscMo  Fomi  flpib»  kaiee  firtmeum^ 
tir  j  escuararat  itçuHn.  Bavoiian ,  Piarres  Fuuvet.,.  baitaii, 
M.DCC.  LXXVIII.  Apj»iuUaiioii:îrequin.  Ce  volume,  de  format 
grand  in-l^i,  contieut  ixxri-305  pages,  y  compris  une  laide 
iange  de  la  Viei^  en  regwd  dn  titre,  cetai^ci,  et  la  table  finale. 
La  partie  qui  eat  paginée  en  diiffires  ronainB  renteme  «ne  éçÊln 
dédiealotre  à  Jnles  Perron  de  la  Ferronays ,  évèqoe  de  Bayonne , 
um;  approbation  de  I)a{^n«*rrc,  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Lar&»8ore ,  eu  date  du  l'i  avril  1777,  l'approbation  <lc  l'évéque 
Joies,  du  ^8  avrii  de  Ja  même  année  \m  avis  au  lecteur,  le» 
prières  de  la  messe  basse,  les  vdpres  du  dinaache,  le  ^teèirtf  /  la 
dédicace,  ra^is,  la  messe,  sont  senb  en  basqne,  ainsi  qne  le 
titre.  La  seconde  pagination  contimii  le  texte  de  la  tradoction  et 
la  table. 

L'auteui*  a  imité  rauouyme  de  celai  qu'il  a  traduit,  et  nous 
n*aYons  d'autre  indication  sur  sa  patrie  que  le  dialecte  liii*aième, 
qm  est  dn  Labonrd  et  de  Saint-Jean-de-Lox  ou  de  Ciboura.  Ou 
reste,  e*esl  nn  livre  bien  éerit  et  estimé  comme  tel.  Il  y  en  a  en 

d'autre  éditions,  mais  sans  importance  et  en  petit  nombre. 

Nous  avons  encore  uji  ouvrage  ilu  uièiiie  dialecte  dans  un  livre 
de  la  plus  grande  rareté  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale  sous 
la  marque  V.  ^96-^.  C'est  une  traduction  des  VcfOffeB  linanAK 
rêiÊ»  éu  eapUaim  MarUn  de  Boffonabai,  hahUatU  âé  Cièemn  S 
intitulée  :  Mmm  hou  4m  iamoeo  nMifoeimieeoa.  MnrHm  de 
HoffarzalKilcc  eginn  franrfizes.  Etn  Pifrr^s  ihtrJmvprni ,  edo 
Uorrec,  escararal  emum  j  eia  ver  Oui  t  guekiago  aùançaluùa. 
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Bajonan,  Ihihaii-Faavet,  M.DC.LXXV1L,  ia-8s  àû  164  ptees, 
plus  deux  feuillets  non  ehiffim,  à  la  fin. 
Un  pMvil  Km  était  surtout  destmé  aux  marins  tentés  de  suivre 

les  traces  du  hardi  n  ivigatciu  de  Ciboure  ;  un  reliji^eux  composa 
pour  uux  un  ouvrage  ({ui  devait  les  guider  dans  la  route  plus 
diilicilc  du  safatt.  C'est  un  recueil  contenant  la  Doctrine  chré- 
tiemie»  plnskurs  onisomi  el  une  espèce  de  Guide  des  Marins^  en 
bon  basque»  tel  qu'on  le  pariait  à  Sare  en  Labonrd  :  «  Ce  qui 
est  d'autant  plus  estinuble,  dît  le  P.  de  LaiTamcndi  y  auquel  nous 
devons  la  connaissance  du  vulnnie,  que  Tauteur,  n'étant  pas 
Basque,  apprit  la  langue  dans  la  perlection.  »  11  se  nommait  le 
R.  P.  Fr.  Étienne  Materre,  était  de  Tordre  séraphique  de  Saint> 
Fk«nçoia  de  TOlMsrvanoe,  et  anrait  été  gardien  du  eouveot  de 
Bayonne.  Parmi  les  approbationa  de  son  ouvrage  se  trouve  œUe 
de  P.  de  Axular:  en  tête  se  lit  une  addition  écrite  d  un  style 
moins  agréable.  Ce  volume,  qui  est  de  lormatiu-l!^,  a  été  imprimé 
à  Bayooue  eu  1616. 

Le  même  cordelier  publia,  Tannée  suivante,  à  Bordeaux,  cbea 
Pierre  de  la  Court,  en  un  vofaune  ia-19  également,  un  «déchifww» 
en  escuam  ^. 

A  neuf  ans  de  là  nous  trouvons  un  autre  livre  basqutî  itupi  iaie  à 
Pampeluue ,  avec  licence  et  approbalion  di  Don  Francisco  de  Men- 
doea,  évèque  de  cette  ville  ;  c'est  un  pet  it  volume  in-l''2  dû  à  la  plume 
de  Don  Juan  de  Benain,  abbé  de  TégUse  paroissiale  d'Uteiga.  11 
renferme  la  Doctrine  ehrétienne  en  castillan,  d'abord  en  83  feuil- 
lets ,  puis  en  basque ,  dans  un  nombre  de  feuiUets  à  peu  près  égal  : 
Tune  et  l'autre  de  ces  rcdiirtiun^  sont  bien  écrites. 

Le  même  P.  de  Larrauieudi,  auquel  nous  devons  cett€  notice, 
cite  également  les  quatre  ouvrages  suivants  : 

i'^MaiHial  deooeiomsKoaf  êdo  êtperm,  arm  oro  eumeUm 
erMlUçêeo  Uburutchoa,  Etearaseo  verm/on  eguina^  eta  guxtia 
bi  parlrfmi  berce ia....  Bordelen,  Guilleu  Millanges,  erregueren 
iinpi  uiiateaillearenean.  M.  DC.XXVIl.  (  Manvet  de  dévotion  ,  ou 
le  petU  vade-mmmm  de  tout  le  numde,  (ail  en  vers  imgues  et 
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divitém  éeux  pÊiHes.,.,  Bordeaux,  GuiUaiiiiie  MiUaoges,  iapri- 
■wur  dn roi,  1697 ),        de  138  iMg«B 
La  immièn  pirtie  de  eei  cmmge,  qui  eai  de  Jeaa  d^Etche- 

beni,  rcuferme,  en  vers  de  huit  syllabes,  les  principaux  m^'stères 
de  la  vie  de  Jtîsus-Clirisl  ;  la  seconde  partie^  également  cousaucc 
à  des  sujets  de  piété ,  est  en  grands  vers  de  quatone  s»yUalies. 
EUe  est  iatitnlée  :  Bi^arrm  UkwHm  fuiriêtkuae  erram  Mer 
Utmapm  ofMfaKs..  ..Bordelen,  GutllenMîllaagns,  11.  DC.XXVII. 
{Deuxièmê  Lhrê  ém  pHèm  qwe  êê  tMtim  dêwaU  Icner....  A 
Bt)r(lcau\  i  hez  (iiiill  (uiiie  îklUlauges,  1627),  el  se  compose  de 
<208  pugu^,  le  tili'c  compris». 

QnAraute-deiix  ans  pins  tard,  il  parut  une  seconde  édition  de 
œl  OAvnge,  pamUemeot  imiiriiiée  à  Bonkeni,  dus  la  même 
maison;  on  en  trontera  le  titre,  p*  dvi,  XVII,  de  notre  intre- 
dnction  ans  Proverbet  btuqmt, 

II"  Noeldv  eta  berce  canta  espirifunl  berriac  (.Nocls  et  autres 
canti<{ues  spiritutîls  nouveaux  ) ,  du  iiicmc  Jean  d'Etcheberri  ; 
Bajonne,  1630.  in- 1*2,  de  pages.  Le  sujet  de  ce  livre,  tout 
en  ▼« ,  qui  a  été  réii^irimé  *,  est  la  ?ie  de  Jésos-Cfariet  et  ses 
prineipaiix  mystères,  spécialement  sa  naissance;  il  renfenaeeusei 
des  louanges  de  la  Trinité,  que  rantenr  appelle  heureusement 
Hii'ui  hisitna ,  aiii>i  (|UL'  des  pièces  eu  l  liuiHu  ni  des  saints.  L'un 
de  ci'u\  (|ui  ont  approuvé  le  livre,  dit  avec  nusuu  du  basque  de 
Jean  d'Ëtcheberri  : 

Rscaldutiac  hel  bequisquit , 

Haran  oiioFatçeFa , 

Ceren  escara  oman  duen , 

Brdararen  gaftera. 
(Que  les  Basques  me  viennent  en  aide,  iKAir  le  glorifier  de  ce 
qu*il  a  mis  VmMira  au-dessus  de  Vtriara  (la  basque  au-des«u6  du 
ftançais). 

*■  Vajett  pour  nneplosiniiple  (l«»ci  ii*iiou  de  ce  voluute,  noire  iulroducltoa  aai  f^ttverhe$ 
J«ffMt,^ll,a•flL 

*  L'une  de  ces  éditions,  quo  nou-.  avons  sous  les  yeox,  porte  an-dtssoMita  titre  fw  mm 
veimps  (le  dooiTOT  t  Jcsti^  fhrl^ti^rrn  hichren  mhterio  privrh'ilrn  mHc<Tn.  Efa  saindvrn 
ok^reUM  buf  IfMrueiacùU.  loaaaes  Etekebtrri  Docior  TluoUg&ac  efmtûûc.  Baionan, 
WtÊtt  Billu,  lK>fi CanlogBrtan.  (TmmImI  Isê  frinflfmuc  mfêUru iiUwiêâe Uns- 
Ckritt  êt  tu  tkmÊâmr  éêi  ftotojwr  Umn  fÊkê.  CÊmjptti  ftr  hm  ElwMmi,  4t€§m 
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A  I»  smk'  <  o  inorcctiii  de  poésie  se  trouve  uu  acrostiche  de 
viugl  fm,  Mgiié  P,  de  ArgamuvU»f  Prmdieaitr,  Nul  doate  que 
ce  ne  soit  le  préire  et  prédicateur  ordinaire  de  Cîboora,  dont  nous 
nv(mn  des  sermoiM ,  en  doine  chspt^«s ,  imprimés  à  Bordeaux  en 

i64l,  l'u  lin  voliinif  in-l'}  de  575  pages. 

Le  ((uaU*itime  ouvrage  uientionné  par  le  1^  de  Liu  raiiRiKii.  auss^i 
bien  que  par  David  WiUûns  dans  le  recueil  de  Chamberlayne  S 
est  roumge  dn  P.  Jean  Harambnm,  intitulé  :  Dwoehio  êseara 
âKfûiila  eia  araeinoiêgmia  (Miroir  et  oraisons  de  la  dévotion 
basque).  Bordeaux,  1G35.  Cette  édition,  probablement  imprimée 
parles  Millauges ,  coiiinic  1rs  ouvrage^  <1  Liiiicl)erri  et  autres,  a 
disparu;  on  n'en  trouve  plus  (rcxciiiplaires  ;  maison  eu  rencontre 
une  deuxième  de  ld90,  et  M.  l'abbé  Harriet  en  a  deux  exom- 
plairas,  rui  assez  complet,  Fantre  extrêmement  maltraité.  C'est 
on  petit  volume  in-18  de  plus  de  500  pages.  De  quelle  imprimerie 
est-il  sorti  ?  c'est  ce  que  Ton  ne  peut  dire,  la  première  page 
m  iii'|Uant  :  niais  f'esi  assurément  le  ispéciiiien  !<'  iu  licvé 

d  iucorrectiou  typographique  qui  ae  puisse  voir,  et  pour  y  lira  du 
baaqua,  il  Isatètre  assas  Teraé  dans  la  oonoaisaanee  de  cet  idiome. 
Du  reste,  tel  qu^il  est,  rouvraga  a  uya  grand  prix  et  comme  rareté 
et  comme  monument  ancien  de  la  langue ,  d^antant  plus  que  Tautenr 

y  était  Tort  habile. 

Son  livre  est  dédié  à  W'  révé<|uc  de  Taibcb,  couscilicr  du  roi 
en  ses  conseils  privés ,  et  abbé  d'Ârtus.  L'épitre  dcdicatoirc  nous 
^t  connattre  que  le  P*  Harambum  avait  travaillé  lui-même  à 
une  seconde  édition  :  aoratt-U  donc  surveillé  eeDe  de  1090,  à 
cinquante-cinq  ans  de  distance  de  la  première?  C^la  paraitrdt 
fort  ,  et  il  faudrait  admettre  que  rautcur  était  l)icn  jeune  à  Tépoque 
de  la  première.  A  la  rigueur,  il  pouirait  en  être  ainsi ,  et  Ton 
expliquerait  la  chose  par  cette  particularité,  qu'il  aurait  pris  pour 
coUaborateur  C.  Harizmendi,  Fauteur  de  FOffice  de  Ui  Vierge,  en 
vers  :  de  ftut,  Fédition  de  1690  porte,  après  la  dédicace  de 
llaraàiiburu,  un  avis  au  lecteui'  par  Harizmendi;  peut-être  aussi 

^^n^^w  v^v^^N^v^v  ^^^^^^^^pv  w^^^^N^^p  gWww  y^w^^^w  ^^^^^^9  v^v^^v^  ^ww»  jnm^Rviv^H^^va ^ 
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ee  deruifir  u'a-t-il  donné  son  édition  qu'après  cfue  1  auteur  loi- 
même  en  avait  pobiié  deux;  el  puis,  qui  sait  ai  la  data  da 
n^aaipaBftoBiey 
Quoi  qn^fl  en  amt,  il  est  à  rmarquer  que  Hariinwndi  a 

transporté  dans  son  Ofticc  de  la  Vierge  la  traduction  en  vers  du 
fe  Ih'UNi  du  I*.  Haraniburu ,  t|U*il  s*est  ainsi  dispensé  de  imït 
hii-tnême.  Dans  mon  introduction  aux.  Proverbes  basques  y  j'ai 
dit,  d'après  VÂrie  «  da  ?•  de  Lammaidi,  qm  le  Dnocim 
flwara  nolèmiait  beucoup  de  ]irièrea  en  Tan  basquea;  il  a, 
an  eontraire,  de  vers  qoe  la  tradnciion  des  sept  Psaumes  de  la 
pénitence,  (lui,  ponr  le  dire  en  passant,  ne  se  trouvent  point 
versiiiés  ailleurs .  et  celle  du  Te  Deum  iaudamus.  Tout  le  reste 
est  en  prae ,  sauf  deux  chants  pour  les  marins,  avant  et  afNcès 
lapècbe. 

L^ovmge  a  trois  parties,  dont  il  n^est  pas  impertant  despéeiliflr 

les  matières  ;  elles  sont  semblables  à  celles  des  livres  d'heures.  1^ 
seule  particularité  (|ue  jci  veuille  faire  remarquer,  c'est  (|ue  l'on  y 
trouve  un  directoire  pour  les  marins ,  uuc  dévotion  pour  les  affiliés 
dn  tiers-ordre  de  Saint-i*>ançois,  et  le  rosaire  trèanléveloppé. 
Le  basque  de  Tomage  est  k  neiUeiir  dn  LabcNird,  odoi  de  San; 
le  P.  ilsramlioni  et  Herisinendi  y  étaient  passés  BiaHns. 

Ou  en  j)eut  dire  autaiii  du  !'.  Rernard  de  (îasteluçar,  dont  le 
livre ,  aussi  rare  '  qu'il  est  exceileui ,  mérite  une  autre  descripliou 
qia  celle  que  nous  avons  tirée  du  prologue  dn  P.  de  LanaaieDdi  *. 

*  El  Impossible  vtnchlo.  Arte  de  la  lengna  vasconçadê,  elc.  Eo  Sjlaoïanca  :  Por  \u- 
loDio  Joseph  Villagordo  Alcar;<z.  Afio  de  !?■*'>:  |>etit  in-8",  volunu'  pr  t  r-'minun,  ventia 
It  tt.  chez  AtitiuetU  Du^ron, 24  fr.  cbti  90  fr.  cbci  klâfiroili,  ci  uji«  livre  «ler- 
Usf  trois  MIHÎifi  «bas  BiUwM. 

*  8b  il4S,  le  libraire  Colomb  de  Balinet  M  ■  naU  M  aMptabe,  Snl  Is  tMn  tgae 
loot  an  fonp  dans  le  catalogue  G.,  n®  178. 

*  Diceionario  trilingue,  prolég.,  |>.  %xv*.  Voy&i  eocore  i  itiiruduciion  aox  Ptùv^^ 
basques,  p.  xlviij.  —  Le  Dicliuimaire  du  P.  de  LarranieDdi,  ou  plutôt  U  prébce^e  moâ 
vmw  4e  cKot,  a  doHié  Hm  I  n  iMf  il  liléNMMt  arttele  ét  JM^ 

mdm  fmw  rûtiùire  des  sch-Hces  et  éea  beaux-ârls ,  octobre  1748,  p.  Èiit.)  —  Un  aaire 
oavragc  tîu  nifme  jA^uiic,  VFI  Impossible  t  etieiio ,  dont  nom  aroDS  donne  I*»  litre  t«al 
an  lonf  dans  la  première  des  nom  4e  celte  pii^e ,  in^il*  de  nous  occopt  r  un  lostani.  Il 
reaftHM  m  ebaplirt  MMaa«ré  k  la  poéale  kasque,  dNIil «i  ten  parafrapIML  Dw I* 
pNMiVtfaI  «ttatialéJlf  ltPaMta*ai«NMto*fMMMMMf.  e(  qai  s'étend  de  la 
page  373  la  \nm  381,  r.iateor  rapporte  deux  noCIs  do  D*  Jean  d'Etrheberri  et  un  fra^mcnl 
de  MB  Muuut  4M«ciM4MM»  «iati  fita  deux  covsku  4e  U  UadacUoa  da  Te  Sium»  fu 
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Cesi  on  Tolmne  in-l^  de  479  pages,  moîne  la  table  finale,  <)ln 
n'est  point  paginée,  et  une  dixaine  de  fenilleis  prélimiiiairee 

jjai ciilcinciit  non  chiflfrés.  On  v  trouve  ;  1"  le  titre,  uinsi  conçu  ; 
Eguia  catholicac y  salvQWcruiit  ctcr/ialaren  eyuiteco  neassmio 
ilirenac  :  Aita  B.  Gastelvçar  lesus-en  Compaitfniacoac  comp^ 
miuae,  etc.  Pan,  1686,  imprimerie  de  ieao  Deebariti;  an 
calendrier;  les  prièree  latines  ami  et  après  Tollloe  (  la  aeole 
page  de  Fonvrage  tù  latin  );  4**  la  permission  de  Gaspar  de 
rhale ,  évèque  de  Hayonne  .  et  du  V.  .1.  l'i'ire  Case-Depa/ , 
proviucial  de  Guieuiie  (  les  deux  seules  pièces  qui  soieui  eu 
français)  ;  Tapprobation  du  P.  Basile,  capucin  d'Osses,  prédicateur 
et  professeur  de  théologie;  6**  celle  da  P.  Jacques  d*Oilienart, 
jésuite ,  qne  je  soupçonne  d'être  un  fils,  ou  au  moins  un  parent 
du  poète  souletin ,  d'autant  que  cette  «pprobatiou  est  écrite  dans 
le  dialecte  de  la  Sunle  *:  T^'enliu,  le  \  eiii  vrcuior,  en  vers  de 
même  mesure  i  |ue  la  prose  latine ,  scion  l'habitude  de  l'auteur  pour 
la  tradoction  des  proses  et  hymnes. 

L*oamge  est  divisé  en  sept  parties.  La  premièro,  qui  ^jusqu'à 
la  page  84  inehisivenient,  traite  des  prières  que  le  fidèle  doit  ou 
peut  réciter  chaque  jour.  C'est  la  partie  (^ui  renferme  le  plus  de 
prose;  le  re^te  u  eu  a  guère.  Un  y  voit  les  prières  du  matin  et  du 
soir,  celles  de  la  messe,  les  sept  Psaumes  de  la  pénitence,  les 
grandes  litanies.  A  hi  page  1  eoomanee  la  préfece,  à  la  page  11 
on  avis  au  leotenr.  L'auteur  j  dit  qne,  dans  un  temps  oà  Ton  a 
imprimé  et  composé  beaucoup  de  livres  en  basque ,  il  offre  le  sien 
priii»  ipiilenieiit  aux  marius,  alin  »(U  il>  |)uissent  eu  nier  chanter 
les  lijuiucs  de  TÉgiise  sur  les  airs  auxquels  ils  sout  habitués. 
A  cette  déclaration,  m  reconnaît  un  Basque  né  sur  les  bords  da 
rOcéan,  un  des  membres  de  cette  fomille  de  Gasteluzar,  de  Ciboure, 

le  p.  Jean  Hararnburu.  !.e  paraçraptic  ÏI  fï)e  ht  Pofsia  âf  que  en  capnz  e!  Baxcnrnre),  f(ui 

iwmiue  le  volume ,  rcnfi-rme  un  norabro  «-nforp  plus  considt^raMr  do  pièros  l);iMjiif.s ,  un 

tMeaiê  sor  la  luuri  du  roi  Luuis  I*%  avec  Iraduciiou  en  stti>  laiiu^  ei  eu  vert»  ei»)Niguui&,  un 

iliali  IV  n  pIttM  M  MtOMoM,  et  pMfft  iMM  wNieeiv  it  ON^^ 

n  trait  le  e0«ifi4tPMilMâT,ittoiMsrr«i  livfii  ftf  MUtçrii  i«i|MMStli 

tcIdp. 

*  Uaas l'éftûe de  Liebarre,  on  troave  la  lonbe  de  Félieien  Oibenart ,  prêtre ,  avec  la  daie 
é»  1740  :  riw  n'emsécte  de  mire  qac  ce  oe  soU  celle  d'un  ftli  d'Aroauld  Ottienart  ;  nais 
a  «t  plM  <Sr  de    f«ir  fM  l'n  des  Mikw  de  M  ÙHBittt. 
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dooi  k  nom 'figure  aur  sue  toaibe  du  village  d^Urdax,  wgrfndÉrf 
d«  PiiBpelime^  iox  poiiist  de  k  IVuoe. 
Le  deiunànie  periie,  qui  ytk  é&pais  le  page  84  joeqn^  le 

page  183.  coiilifiit  (li;s  nui'ls  on  j,n';in(l  ii()inl»ri'.  les  mystère-scie 
la  vie  et  de  k  luort  de  Jesus-Christ ,  et  a  poiu'  titre  :  JJéi'oikm  a 
NfUfê^Seif/mur.  La  troisième  Uviie  de  1»  coolnaioii  ^  cie  le 
eoauDimioii  ei  de  k  dévotion  an  saint  snarement,  totijoan  en 
vers  ;  elle  va  jus((u*à  la  page  La  qnatriiènie  partie  ronle  eor 
les  fêtes  de  la  sainte  Vierge ,  sur  la  dévotion  à  k  Mère  de  Dien 
et  les  prières  à  lui  adresser;  k  emi(uièiiie  sur  les  quatre  ims>  de 
rhomiue.  La  sixième  rBufomie  des  prières  aux  saints  patrons.  La 
septikae  contient  des  snjek  de  méditations  ifum  ton»  ka  étale  : 
enréa,  prêtres,  dévotea,  aédecina,  pècbeanf  chaascm,  aokkk, 
marchandB,  fils  de  toilk  nobk,  jeunes,  vknx,  mariée,  ele.  EOe 
se  termine  par  une  courte  doctrine  chrétienne,  en  vers. 

La  mesure  des  vers  est  géni-ralcraent  uniforme^  excepté  quand 
elle  se  modèle  sur  celle  des  hymnes  et  proses  ck  TÉgiisr  :  elle 
est,  dans  k  quatrain,  de  neof  sylkbea  an  pranîer  vers ,  de  huit 
an  denxikne,  de  neuf  an  troisième,  de  bnii  an  qnatarikne.  H  est 
à  remarquer  que  le  verif  de  huit  sjlkbes  doit  être  k  vm  rimant 
et  de  repos;  il  e>î  iii.i  ;  ulm.  Celui  de  neuf  syllabe^  uv  rinre 
pas,  il  est  féminin.  Au  résumé,  Beruaid  Gasteluear  est  un  fort 
bon  poëte  basque;  il  rime  bien  et  manie  avec  aisanoe  et  noblesse 
k  dialecte  kbourdîn.  De  son  ouvrage,  je  ne  oonaak  que  dens 
exemplaires  ;  il  doit  cependant  y  en  avoir  an  moins  un  troiaiàme 
dans  le  pays ,  puisque  Tun  de  ceux  que  j*ai  vus  a  (|uelque$  pages 
perdues  que  l'on  (  -uppléées  à  la  uiain  ;  elles  sont  d'une  éeriture 
récente,  et  n'ont  pu  être  prises  sur  le  second  des  deux  exeni- 
pkiree. 

Mentionnona  ici  deux  catéchismes  puitliés  à  Bayonne  par 
Ifi'  Pierre-GniDaume  de  la  VieuxviUe    Le  premier,  imprimé  en 

'  Sûremeoi  avant  etl itléillMMi  il  en  exiaUlttf'«ttr&  ;  nuis  uucun  ^Ytïïi.  n'est  arrivé 

jusqu'ît  nous.  De  Thou  ay.tnt  rapporté  (|u"il  vil  en  ii  \n  Basiido-Clairoiico.  Jt';tii  I.ci- 
(.irrat;:) ,  niiiii>lr)' (lo  l'culi^e  du  iie(i,jjottle  «[ii'il  y  {irt^chait  rn  sa  langue,  ùèm  iaquelir 
11  avitii ,  «iU'il ,  IratluU  le  eaiécbiâme  et  le  fitoOTean  Te&4aiueu( ,  |>ar  ardre  de  la  reine  leanni*. 
f  Afc  il»,  iaswri4liFto«Mi,  Wà,  UMmkm  Mit  rtttup.,  m,  LmH.  tkn.  Uwtfcy, 
UDGCXXUU,  Mlle,  f,  4t.) 
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1731  a  été  réimprime  dans  la  même  ville  en  ITliO,  en  1788  • 
et  en  1814     ii  Dfi  contient  que  le  texte,  qui  est  en  fort  bon 

Ce  catéchisme  abrégé^  le  phiB  nécessaire ,  fut  remplacé  par  le 
csftédiîsme  de  TEmpire     ((oi  ne  le  vaut  pas,  et  il  lut  encore 

réimprimé  vu  1814  pour  premli'o  la  placcî  de  celui-ci.  lit;  mande- 
meui  cât  signé  J.-J,  Lmm,  et  porte  interdiction  de  tout  autre 
catéchisme. 

Le  second,  le  grand,  que  le  peuple  affectionne  beaucoup,  à 
cause  de  ses  explication»  pins  détaillées,  et  qii*il  nomme  CaHMma 

doblea  *,  n'a  jamais  eu  qu'une  édition,  celle  de  Rayonne,  1783, 
in- 12.  Elle  a4(»l>  pages,  y  comprises  les  j^riéi-cs  du  matin  et  du  soir, 
qui  précèdeut ,  de  plus  les  litanies  du  nom  de  Jésus ,  celles  de  la 
Vierge ,  one  instraction  ponr  servir  et  répondre  à  U  messe.  Point 
de  taUe;  on  y  supplée  par  la  division  du  livre  en  quatre  parties , 
et  la  division  de  cha4uc  partie  en  leçons.  Chaque  leçon  est  terminée 
par  des  j)iaimues  correspondantes  <m  par  l'indicaiiuii  d'histoires 
v\  d'exemples  pris,  soit  dans  TAucieu,  soit  dans  le  Nouveau 
Testament.  Hors  de  pagination  et  an  commencement,  se  trouve,  en 
hait  pages,  le  mandement  basque  de  M»*  P.  de  la  Vienxville,  daté 
dn  14  mai  179$;  puis,  en  huit  antres  pages,  on  avis  pour  bien 

faire  le  catéchisme. 

Cet  ouvrage,  grandement  estimé,  très-méthodique,  fort  bien 

*  QwiriittHoc»  DociriM  iHlturra^  kaur  gauci  trakkaête€«.  Plane*  de  /«  VienxvilU, 
Bê§$U€»Un âphesfiammmmuis  imfrimm;  km  Mlptf  if^kiMê  içëUeâO  Bi|t- 
9Mt  éhetsm.  BKgmtm ,  PwA  Piivet,  etc.  (  AMiê  U  H  theMwê  O&iUmuu  ftm  Ml 

apprendrr  avx  jeuvrs  enfanta ,  imprimé  par  onire  de  Pierre  de  In  Vieuxvitle,  itéqne  iê 
Bayonne ,  pour  rire  cnsemvj'  linns  le  diocèse  de  Ha^omie.  ll;iyoiinp,  rlicz  PanI  PailVCt|Cle>f 
Ir-S*^  de  li8  p^ige».  Le  lUjQiicaicul  épi!>cu|îtfl  qui  le  précède  c»l  du  ^  juin  1731. 

«  A  BaiMiie,  ciMt  P«il  Fm? et ,  de.,  I»494«  tit  pt|«-  CeiU édttite  «MNlfM  It  Mt- 
4enMl  d«  Vfr  de  la  Viemille,  les  prières  dn  malin  et  du  «otr,  M,  I  ti  let  lltaiiei 
dn  ^aiDt  M  itliiai,  4e  II  nteie  Vierge,  et  «m  néitode  peu  lert Ir  ei  répeedri  k  la 

'  ïu-  ii  lie  117  |«age&.  C'e»t  cette  éditiou  qui  a  ^î\i  de  base  là  celleti  de  lbâ3,  de  183!2 
ctaitre!!. 

*  Franceun  Imperadotiren  Eremuetaraee  Etiiê  jBCtttmttêU  efuina  dan  Catichtmê, 
Bayiinp,  niozeao  frt'rcs,  in-R*'.  yolicia  de  fax  nhrns  ra^eûnffddaf! ,  etc. ,  p.  î,  n^Q.) 

Eo  voici  le  véritable  litre  :  Bayonacc  diocesacù  bi-^arren  Caliekima,  lehenhieieo  eomu- 
nit^»eaefuilera  préparai cen  4lf$nlumn«ttçai,  Bajonan,  Paal  Fasvel,  Me.  BLDCC.XXXUt 
{StemtiCâtHàiimeêiiUcàiê  êê  B&§tmutfnrfrtfm$r  lae  e»/kiMa  à  ueiwir  tëfrt* 
mitre  fmaiflie.  Baromie,  Paol  Favtel ,  etc.,  ltS5),  to-19. 


494  it  Pkii  •ASQVB. 

écrit,  et  dout  une  réimpressioa  aurait  ccrtainmeiit  un  aboDdant 
débit,  M  trouve  diffictewnt,  moins  diffieileoMiit  iontcCo»  que  h 
ÇjtédiiBme  abrégé  ^  en  raûon  de  ce  que  cehii-ct  n^a  poîai  élé 
▼endo  relié  m  remplacé  obligatoiremeot  par  d*aiitre8,  tandis  qœ 

le  Calichima  dobim  était  i\v  mitiirc  à  être  mieux  conservé  et  ^..i  ilé 
avec  soin  cumuie  livre  de  bibliothèque.  C'est  sans  dout€  celui  t^ue 
P.  Jiaaein<attnbue  à  Pévéque  Guillaume  d'Ardie,  dans  aon  £jaat 
hMwiq^  mtr  la  vUU  de  Baii/omie 

Ces  deux  catéchiames  sont  à  Vnsafe  de  Bayoane;  il  ea  enste 
un  antre,  très-rare,  à  Tusage  du  diocèse  d'Okmn,  petit  volune 
de  Tm-94  pages,  intitulé:  CatechiSinn  OlorocAO  (It'ocf'sdrm 
cerbutr/nuu,  Joseph  de  Hevol  hanco  aphezcupiaz  eguinUy  etntn- 
datmeia  berri&imprimatia  Framçois  deRevol,  Oloroeco  nppes- 
eiy^oiminnM.PaoYen,  J.P.Vignancour...li.  DCC.  LXXXVIli. 
(  Caiéekism  à  fwage  du  diocèse  d'Olarm^  fait  par  Joeepk  de 
Revol y  évéque  de  ce  diocèse,  avffmenlé  et  réimprimé  par  ordre 
de  t'ruiiruis  (le  lîrrnl ,  évëqm  d  Oioran.  l';ui,  .1.  P.  N'ignancour... 
1788).  Eu  elVol ,  le  mandement  aiiticxé  à  cette  édition,  et  qui  est 
de  François  de  Hevol,  sans  date,  porte  qu'il  fit  imprimer  un  caté- 
diisme  basque ,  «  avec  quelques  rebrancbements  ai  augmentations , 
sur  le  modèle  d'un  précédent  i^u'un  de  ses  sélés  prédécesseurs  avait 
fait  traduire  en  basque  et  en  béarnais,  pour  ceux  de  ses  fidèles 
(|Ui  n\:iiteudaicnt  p;i>  le  franeais.  »  CVst  celui  de  Joseph  de 
Kevol.  11  s'ensuit  que  ce  prélat  fut  le  premier  evéque  d'Oloron 
qui  fit  composer  un  catéchisme  basque  pour  la  Soûle,  et  il  dut 
paraître  de  1705  à  J735,  époque  à  laquelle  Josepb  de  Revol 
gouvernait  Véglise  d*01oron.  Gela  est  encore  confirmé  par  un 
autre  eiulioit  du  nianduiiu-nt  de  François  de  Revul,  dans  lequel 
on  lit  ;«  Je  sai^,  mes  tiès-cher^  Irères,  qu'un  livre  parfait  et 
complet ,  il  y  a  trente  ans,  n'a  pas  a^iourd'hui,  après  le  chan- 
gement des  temps,  la  même  netteté,  le  même  agrément,  la  même 
force  qu'à  Fépoque  de  sa  composition.  »  Or,  Françob  de  Revol 
(ut  sacré  en  1749,  et  les  trente  ans  avant  hn  nous  reportent  à 
sou  avant-dernier  prédéccsseui*,  Joi>eph  de  Revol  ;  mais  comme 

•  Paris  M  BiyoBM,  179t,  i»S«,  p.  S8w 
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rédition  de  1788  n'est  pus  eellc  de  François  de  Revol ,  c'est 
donc  au  moins  une  troisième  édition.  Ainsi,  un  seul  catéchisme, 
avec  quelques  variantes,  se  perpétua  depuis  1705  jusqu^à 
1789,  au  dioeèse  d*01ûfon.  Ce  petit  volume  n*a,  outre  le  texte  du 
catéchisme  ,  que  le  mandement  éd  François  de  Revol  et  te  titre, 
puis,  à  la  ijii,  les  répons  de  la  messe. 

Uulre  ce  catéchisme,  il  en  a  existé  deux  autres  dans  le  dialecte 
fiouietin ,  et  un  seul  peut-être  a  survécu.  Tout  donne  à  penser  qu'il 
porimt  te  titre  suivant  :  CaieekimA  labium  Ha  Jetuê^àriii^ 
Goure  Gimeo  Jamarm  eçaguieia,  §akf«iu  içaiêeo,  etc.  •Psuvem* 
Jérôme  Dupoux,  imprimaçatias  eguina,  1696,  petit  in -4'*.  La 
purfie  se  compose  tlt;  170  pafrcs;  la  5*,  d'où  nous  avons  tiré 
le  tiure  ci-dessu:»,  qui  mtuKiuu  daiLs  l'eiemplaire  de  M.  Tabbé 
inchauape,  te  seul  connu,  renferme  134  pages. 

L^auteur  de  cet  ouvrage  est  Athanase  de  Bélapejre,  prêtre 
liacbeUer  en  théologie ,  curé  de  Cheraute  et  offidal  de  Févèché 
d'Oloron  au  pays  de  Soûle,  province  de  Guienne,  qui  l'eutrcprit 
à  la  demande  de  maître  FMerre  de  Chamalbide,  prêtre  curé  d'Abense 
et  sul)stilut  du  promoteur  au  présent  pays.  Page  '20  de  la  1** 
partie,  l'auteur  fàit  mention  en  ces  termes  d^nn  autre  eatéclusme 
basque  imprimé  en  1686  : 

•  Kla  amorecalic  uscaraz  onsa  ecin  inineatciaren  penac  guibel 
etcitf  on  .  ez  herahezti  :  nola  ère  haboroec  ezpaitucie  hon  edireu  herri 
hontaco  apez  gaztc  patec  guliz  hnnnt  usrarala  utculi  dlan  catechima 
(an  1686),  ela  eirpaitcireyo  hartçaz  cerbutcbatcen  :  segur  ère  baila, 
oçagutcen  ezpagunu  hareneguUiac  teologian  iaklLecian  bcnoguehiago, 
on.ca  eguin  nahia  ciala,  justicia  garraLclan  ediren  ?nnukiala,  haren 
lanaren  bai  doctrinan ,  bai  uscarau  hitz  gogor,  baita  houx  ouste  gabian 
çjTuin  fliitian  hnnitz,  çoin  hontarcunez  orai  guhiego  aipatu  gabe  uzten 
liaitutugu ,  Lere  lanian  bere  icena  gorde  diana ,  damn  gutiagoreki  bara 
dadin.  » 

(Nous  avons  fait  ce  travail)...  afin  que  la  peine  de  ne  pouvoir  voua 
exprimer  en  langue  basque  ne  vous  rebute  et  ne  vous  rende  paresseux 
dans  renseignement  de  la  religion ,  et  parce  qu'an ?sl  în  plupart  d'entre 

xnu^  n'oîit  pas  goùli''  !e  catéchisfue  qw'un  ji'une  iirclrc  <\o  ce  pays  a 
traduit  en  bosqur  an.  tG86^  loul  n'^reinniont ,  et  que  vous  n'en  faites* 
point  usaixe  :  U  est  certain,  ilu  ie?te  ,  ((ne  si  nous  ne  savions  rpip  sou 
autour  avait  plu»  de  bonne  volonté  de  bien  faire,  qu'il  n'avait  de 


m 
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sci^ce  tbèologique,  nous  aurions  eu  à  cvMiser  uneiUfiUeû  sévère  à 
son  égird,  pour  les  termes  impropres  que  l'oo  Uouve  dans  son  trm^ 
et  par  rapport  à  la  doctrine  et  par  rapport  à  la  langue  basque ,  et 
auBsi  pour  les  nombreuses  erreurs  qu'il  a  involontairement  oommiae», 
sur  lesquelles  nous  ne  voulons  pas  insister  davaulage  par  mènageowoi 
pour  celui  qni  a  caché  son  nom.  Par  ces  motib,  nous  tous  ùBhmf  ce 
travail.) 

La  ISolieia  de  Im  obras  vnsconfjmlaë ,  etc.^  p.  1,  n**  S,  nous 
fournit  enoore  cette  indication  d'un  catéchîsiiie  que  nous  n'avons 
jvBtis  vn  :  «  CaUMma  Ohroeeo  dioeesûrm  eetimehucê,  in-è%  en 
basqœ  sooletin, assez  pur  et  naturel,  quoique  diiBdie  à  entendre 

pour  les  autres  dîaleetes ,  ii  cause  de  ses  euphonies ,  de  ses  change- 
mentH  de  voyelles  et  autres  piu  lu  uhiritcs.  C'est  une  tn  in  tioii  du 
français  par  M.  Jacques  de  Maytie,  chanoine  d'Olorou,  iui{Mrimée 
à  Pan,  en  1706,  par  Jérdme  Dupoin  (Dupoux).  > 

Le  diocèse  de  Dax  avait  aussi  son  catédiisoM,  dont  noos  ne 
connaissons  qu'une  édition  ancienne.  Cest  ceHe  (|ui  porte  poor  ti* 
tre  :  Cntichhna^  edo  fcdidrcn  eia  guii  isfino-rfjin'cn  expUcacionelO' 
ùurra.  Luis-Marin  de  Saurez  d'Auian ,  Àqmceco  Jauu  aplieupikM 
OMêogtti  illuMireeiaokoregarnaren  manuz  î'mpri/mtia  choih  ko- 
rm  dioeeM  gudan  eraeaxia  içaiteeo,  Aquicen,  G.  Roger  Ledmi, 
UUnm  saldçaliaren  imprimeriatic.  (  CiUéekiâme,  ou  eaepHcaiMn 
abrégée  de  h  foi  et  des  vérités  ekréttetmes ,  imprimé  jmt  ordre 
de  Lovis-Marie  de  Svarez  (l'Aiilnn,  illusfrissiine  et  révéren- 
dissimeévâque  de  DaXjpour  élre  seul  eitsetyné  dam  son  diocèse. 
A  Dax,  de  riniprimerie  de  G.  Roger  Leclercq,  libraire),  in-8*  de 
164  pages.  Le  mandement  épiscopal  par  leqael  s'ouvre  le  volume, 
est  du  ^  mars  1 740,  ce  qui  suffit  pour  finre  croire  à  rexistence  d'une 
édition  plus  ancienne.  On  en  connaît  une  postérieure,  Bayoune, 
Miche)  (  luicau,  1    T),  1 74pnge^  in-8",  avec  un  autre  niuiHktoentde 
J.-J.  Loison,  évèque  de  cette  vilio,  par  lequel  il  interdit  le  esté- 
diisme  de  r£mpire.  Celui  qui  lui  a  succédé,  remplacé  à  son  tour 
par  d'autres,  devient  rare,  et  néanmoins  est  d'un  grand  inlérH. 

Je  ne  parle  pas  du  catéchisme  guipuzcoan  de  ViUafranca  ni  da 
catéchisme  biscayen  de  Kipulda  par  k-  licencié  Capana^ra .  |»r»  frc 
de  Manaria  eu  l(i57;  ils  ne  me  .sont  connus  que  par  ce  qu  eu  (Ut 
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UB  bibliographe  anonyme    qui  traite  asëez  mai  kprettiery  déda» 
mi  qn'il  ne  mérita  aucune  estime,  à  eanse  de  floa  langage  aon? 
mmemeni  mauvais,  et  des  barbarisBMs  et  des  soléeismes  que  Toa 

y  trouve  en  plus  grand  n(unbn>  que  les  dtatioas ,  qui  cependant 
ue  mîiiitjut  lit  pu>. 

A  côté  de  ccji  catéchismes,  il  convient  de  placer  :  1"  les  truduc- 
taons  en  gmpnzcoan  et  en  biscajen  de  celui  dn  P.  Gaspar  Astete, 
par  les  PP*  Lammendi ,  Aftibarro,  Gardaverax,  EdieTerriaet  par 
D.  Juan  Antonio  de  Moguel,  imprimées  à  Burgos,  à  Pampelune 
•A  Saint -Sébastien  et  ailleurs,  dont  ruuc,  je  ne  <îais  luffiiulle,  l'a 
été  eu  174^,  et  une  autre ^  si  ce  n'est  la  même,  réimprimée  à 
Toloaa,  par  D.  Francisco  de  la  Lama  en  *,  pois  en  lS8â,  en 
un  volume  in-16  de  7%  pages;  ^  les  deux  catéehismes,  en  même 
langue,  de  D.  Francisco  Xavier  de  Larn.»  dont  le  second  a  été 
imprimé  in-8'*  à  Madrid,  par  0.  Antonio  de  Sancha,  rn  1774,  avec 
unt;  versioii  castillane^.  Le  bu.<)(|ue  de  LaiTameudi  est  parfait; 
celui  d'Ai^ibarro,  comme  celui  de  Cardavcraz ,  e-«i  bon ,  éloge  que 
Ton  ne  peut  en  conscience  donner  à  la  traduction  d^lranita,  recteor 
on  cnré  d*Emîalde,  qni  a  cours  anjourd'lini  dans  le  Goipnzooa, 
et  dont  un  bibliographe  rend  un  témoignage  peu  flatteur  La 
irailucUuti  du  P.  Anibarro  est  en  navarrais,  comme  Tonvragc 
ain^ii  indiqué  dans  la  iSotida  de  las  obras  wuamgadas,  etc., 
p.  9,  n<^  13  :  «  Apeeemlaeo  dœtrim  aristiana  «seonu.  Doctrine 
chrétienne  à  fosage  des  ecclésiastiques,  par  le  P.  Francisco  de 
EUzaldc ,  jésuite ,  imprimée  k  Pampdtme  en  1785 ,  de  même  format 
qu'A^tete.  mais  un  peu  plus  fort.  » 

Le  travail  de  D.  Juau  Autouio  de  Moguci,  dont  je  n'ai  rien 

*  Nottcia  dé  iaê  obra*  pûscoagaddê  que  kan  ««itdd  n  Ium  deêptté»  de  lot  que  aieëtë  el 
P.  iMrmumÊL  8u  MmUm,  tepiMli  4«  Ignelo  ttaoe  Bw^M,  tffiS,  khl^  m|w, 
IL  5,  s**  m,  S8.  Ceua  Mlle*  MbUosnVlrifM  mt  iltriboéc  an  P.  Zabala. 

*  En  basqoe  /ruf-^'M» ,  nom  rpjC  H.  d'AbbadIc  a  Comuhï^  |.i  faule  tU-  ïrrrtinirr  ;ar  /rti>i.  ^ 
Nous  ne  connabsous  le  vulutué  iMrlant  celte  indicaiiou  que  pâr  ce  qû'vn  ont  dit  .Vi.  GU!ii;ivc 
Uruoet  (  Sur  /d  Ulliralure  basque,  dans  le  Butkiiu  du  bièliephile,  u*'  11  —  3'^  &érî«, 

S»)  <t  VutÊÊt  4ê  te  ifditoto  iê  lté  êèm  fiift»f ito,  iK.,  ^  t,  «•  14. 

*  Notilia  de  tae  ebru  pa$cùngadat,  etc. ,  p.  4»  SS. 

'  ÎUccionerio  geogràficû-hisiùricû  de  Espan^ ,  «*ft.  l.  t.  Il,  p.  3-15,  «■■^l.  i,  r»rt.  S'rn 
Sébastian.  —  Étude*  grummatteule*  tur  la  langue  euskarutiM,  ^  44.  —  X«iUia  de  iéê 
ubruM  vancougadat t  etc.,  p.  3| 

*  JMIekf  i$  itf  0>fw  tU€M§Êiu,  Me,  ^  4,  SB. 
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clit,  eî»t  intitulé  Crulawtuimn  n  Jaqmnvidta;  t  t^i  imc  teuvrr 
lehsvée  et  parfaite  en  Km  genre.  Depuis,  Taateur  Ta  accorouMNlée, 
nos  U  gàtar,  à  la  ptononciriion  de  la  fkttrie  de  Smlana,  soit 
le  titre  de  CfUHI^  DfetriHim ,  variante  dn  dialeele  biaeajea.  Chi 

en  trouve  une  troisième  dans  le  nom  d'un  ouvrage  de  D.  Bartolomé 
df  Olaci'licii .  îiuimtiiior  de  i  lutpilal  de  Bilbao  f  Crislaubtu 
JJoiriiUaJ,  ua  volume  iu-B*"  diusiructions  chrétiemies  de 
divines  imtiqiies  et  exeretoes  de  piété,  tirés  des  oovnges  da 
P.  Csidaveras,  dont  Tantear  eonserve  le  b«ni  style ,  mais  en  on 
basque  qm  n'est  ga^  par.  Le  travail  de  D.  B.  de  ObediBaa 
été  réimprimé  plusieurs  fois  K 

C'est  ici  *  que  nous  croyons  devoir  iudi((uer  un  volume  intitulé  : 
Bxercieio  tpirituala.  Bere  salbamuidMa  egmUeco  deaira  émim 
guérUUficeiiçat  lagmtça  ktmdUaeoa,  Bigarrana  editionea.  Bi^ 
naeo  Giire  Jaon  ipizpîcnaren  pennlsstonarequin.  Bayonan,  Psvl 
Faiivel ,  erreguereii  iuif)rinmteaillea  baitau  yLxcrcice  spintutl 
pour  les  chrétiens  qui  oiU  le  désir  de  faire  leur  salut.  Seconde 
édition,  avec  la  pennission  de  M<^'  Tevéque.  Â  Bayonne,  cliet 
Paul  Fanvet,  impiiinear  du  roi  in-18,  de  371  pages,  pins  sept 
feuillets  liminaires^  contenant  le  titre  et  le  ealendrier,  et  trob 
leiiillets  reritermaiil  le  privilège  du  roi  et  lu  tahlo.  Ce  volunit.  lueu- 
tionnc  par  le  l'.  de  Larramendi  dans  la  préface  tic  son  Dicciomrio 
trilingue     imprimé,  comme  on  sait,  en  1745,  est  bien  écrit. 

Un  mot  maintenant  relativement  à  VB^t^liogia  tUpia,  tradnctioa 
exacte  de  TEneologe  français ,  que  Tevéque  GniUsnme  d'Ardie  fit 
impriiucr  avec  iowi  les  bréviaires,  diuiuaux  et  autres  livres 

*  Jfotieia  de  las  obrat  voêCongadsM ,  elc,  p.  S,  6,  n*^  41 ,  45. 

*  Ce  qui  00 as  fait  croire  qne  ce  livre  a  été  imprimé  en  1741  on  1741,  c'est  que  dans  U 
trtla  <■  wpn  <ctléilMHfie  ijii  lê  HMve  iMriira  le  tlin,  la  mmhU  mémas^ 

nées  est  la  première  indiq^.  Nous  po<Kédoiis  une  antre  édition  du  mi^^  eetiaft» ét 
mt'mc  rorni;ir  f't  ?sfit  on  titre  presque  identique,  où  se  trootent  de  inlin<'  los  mots  Bt^mrreu 
edéttùHea ,  uiuis  uu  les  années  indiquées  dans  la  table  placée  à  la  dmxième  page  commen- 
cent en  1755.  Noire  exemplaire  est  trte-défMtoeia,  sortait  k  la  fln  ;  néanmoins  11  est  £acUe 
4a  raeataaitra  ^11  appaittairt  I  «aa  aflifa  MMm  qaa  la  préaédMia,  faalqM  aoiUa  Sai 
mèiTk's  prcssc>.  ~  Ct>  nif^iiie  nuvr.iK'*'  a  l'té  réimprimé  par  Cloxeao  et  Faovet  jeune,  h  TijyniiÊÊ^ 
en  1810, 181  i,  m%.  l«'>lt,  183H  et  ISIO,  ln-f«,  h\  n  <'t  in-'l  Dans  l'uuiy  (!<•  m 
éditions,  la  seule  connue,  à  ccqo'U  parait,  de  Tauicur  de  ia  S^ltcta  de  l«u  oéroa  rûsemh 
fades,  etc.,  onaa  iroovapaalapaiaiaedeJlaBs-CMaCailceaiMtaa 

*  Moia,Ul,p.XIXV,B*a 
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néoeggairea  atix  bem»  de  son  église,  il  porte  pour  titre  :  Bne^ 

logia  ttipia,  edoeliçaco  l^ftuma,  BwfmiaeoêioeMaeoiM,  ceineian 
haitdire  breviario  eta  missel  If^rrien  arabcra  canUdcen  diren 
guemc,.,.  Yaun  aphezpicuaren  manuz  imprimatua.  Panseii, 
Piarra  Alemidre  Le-Pnenr...  beitan  (  Petit  Eucologe,  fm  livre 
ttégliieffKmrlediocètedeBtifmmfdamle^uetmtiVÊ^  - 
Umom>emmii9ei  et  lenouteimbrMairêf  teitUeeqniseekmUe.,.. 
Imprimé  par  ordre  delUf^  Vévêqua.  A  Pari^,  chez  Pierre-Alexandre 
Le-Pheur),  1758,  iu-i;2.  Le  voiume  s'ouvre  par  ud  avertissement 
et  un  diendrier  eo  basque ,  snWis  de  bi  prière  pour  k  bénédictioik 
de  reaa,  da  Yeni  Creator  et  de  VAffe  maris  Stella,  tout  ceh 
fans  pagination.  Viemieiit  ensuite ,  tonjonrs  en  basque  ^  de  la  page 
1  à  la  p:ige  58,  les  prières  du  malin  ci  du  soir,  celles  de  la  messe, 
de  lu  cummunioii  t^t  du  la  contussion ,  Tavis  de  Tubie  à  son  iils  et 
Je  renouveilement  des  vœtix  du  baptàme.  Puis  commence  une 
nouvelle  pagination  ponr  TEucologe  proprement  dit,  où  tont  est 
latin ,  sauf  de  fréquentes  explications  intercalées  poor  rintelligence 
et  la  direction  de  Pofliee,  et,  à  U  fin,  une  prière  à  saint  Léon 
j»<  iii  W  temps  de  la  frrossessc.  Deux  lignes  linak's  avcrtisscui  (juil 
laiU  cliercher  les  appi  obatiouâ  ci  privilèges  dans  le  livre  d'heures 
français  et  dans  le  diturnal  latin. 

Après  QBtte  édition  vient  celle  de  i817,  comme  semble  Tannoneer 
Tapprobation  de  Loison,  et  enfin  c^  de  1831,  chez  Michel 
Cluieau  et  V**  Cluzeau.  Ces  deux  éditirms  reproduisent  celle  de 
Parid,  sauf  la  double  pagination  réduite  à  une  seule;  s  n'ont 
diantre  mérite  qne  la  correction  de  beaoconp  de  foutes  et  Tadditiott 
de  nonvelles.  Dn  reste,  ce  sont  les  seules  éditions  qne  Ton  trouve, 
et  le  livre  est  fmrt  recherelié  en  nâson'de  ce  que  les  offices  y  sont 
tout  du  long  poui-  ruimcc  c€clésiastif|ue.  Les  soixante  pages  qui 
s'y  trouvent  en  basque  sont  bien  éciiiAis. 

Après  avoir  passé  le  milieu  du  XVIII"  siècle,  nous  rencontrons 
un  antre  vofaime  intitulé  :  /eeueen  hikats  eaeratmren  aldareea 
Ùevoeioim ,  Msça  lotfufneo  exereieiù  izptrOfÊOl  baieqmlm 
M.  6r***  francesetic  escuararot  itçulia.  (  Dévotion  au  sacré  cœur 
de  Jésus  dans  le  saint  sacreiiu'ut  de  Tant  cl ,  avec  un  cxt'i  euLi; 
Spirituel  pour  la  mainte  mesae,  traduit  du  français  en  ba&que  par 
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M.  0**\)  Toulonse,  1759,  in-8«,  de  tiii»1€0  pages,  y  compris 
le  titre.  Au  eonmeiieeiiieiit  eet  la  tradnelîoii  de  k  Initte  de  dé- 
ment XII,  qui  approuve  la  contréi  it^-  du  Sa(  ré-C<i  iir  et  lui  accorde 
des  mdulgtsiici's ,  builc  en  liaie  du  '2  uau  173*2.  Vient  eusuiic  la 
prnblicstioii  de  la  bulle  par  Taiitoiité  locale,  avec  r indication  des 
joon  de  fite  des  coofrénes ,  en  basque,  par  Gniliaiiins  d^Aidie, 
évèqnede  Ba^nne,  datée  du  ^  msi  1759.  Ce  lim,  qui  est  bien 
écrit,  avait  drjà  uu  nue  éditiou  eu  1757,  s'il  faut  m  croire  Tauteur 
df  la  \ofkifi  de  las  ohras  vascongadds f  etc.,  nui  la  déi  rit  louuue 
portant  sur  le  ûrontispirc  les  noms  de  Baijoune  et  de  t  ran^où 
TWAot  au-dessus  dn  miUéenne,  et  ceax  de  TMonse  ei  de  P. 
JMsrl  sur  le  dmier  femllet.  il  est  bien  plus  oertam  que  oe  Ime 
a  M  réimprimé  en  1881  à  Bayonne,  ebec  Clmean,  en  vn  Tolome 
in-24  de  dis:  feuille?*,  7/1^,  et  qu  ii  a  >ervi  de  ba^e  à  la  nouvelle 
Oévotiuu  au  Sacré-Cœur,  publiée  eu  un  volume  plus  étendu  pajt 
M.  Janretcbe. 

L^antenr  de  la  Nultkia  de  la$  «Unis  «oseoiiyadfli^  etc. ,  cite 
encore,  p.  ^,  n*  15,  on  onmgc  en  guipuxcoan,  mêlé  de  naiar- 

raïs,  Ja^tsen  biotz  m  iitpnren  Devocioa ,  du  P.  Sébastien  de 
Mendibui'u,  de  la  eoiiipaguie  de  Jésus,  un  volume  lu-S  ,  iui|miné 
à  Pampelone.  Ce  doit  être  une  traduction.  Le  bibliognipbe 
anonjme  ajoote  que  le  règlement  de  la  confrérie  a  été  imprimé 
téparément  à  Saint-Sébastien ,  par  Bsrtolomé  Riesgo  Ifbntero ,  en 
1747.  Le  basque  du  H.  W  e.st  si  bon,  (|ue  le  P.  de  Larnuueuili 
lui  écrivit  de  Loyola,  le  15  mars  de  la  même  année,  une  lettre 
dans  la  même  langue,  toute  pleine  d'enthousiasnie  et  de  plaisir 
de  toir  ei^liqnées  avec  tant  de  pureté,  de  propriété  et  d'élégance, 
les  matikes  de  la  religion  chrétienne.  Cette  lettre  se  trouve 
habituellement  en  tête  du  livre. 

A  prupu.s  de  la  dévotion  au  Sacré-C<vur,  il  existe  une  petite 
brocbme  de  ^  pages  in-l*i,  devenue  iuironvable.  Elle  est  de 
Tannée  1768,  je  ne  sais  de  qnei  imprimenr,  le  premier  feoiUet 
manquant  à  Texemplaire  qui  nous  a  été  comnnmiqné.  Elle  ren^ 
ferme  :  !•  la  résolution  prise,  à  la  requête  de  la  reine,  dans 
rassemblée  ^^éiiéndo  de  17U8,  de  propager  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  parmi  les  Mêles  ;  ^  le  mandement  lait  à  ce  «i^et,  par 
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O.»  Mqptd  de  BajontM^  aù  il  fiie  Ia  fête  do  Sacré*C(Biir  au 
dhMnelM  vpth»  ToctsTe  du  ntàni  sacremeiit;  8*  des  prières  au 

SaciV'-Cd'iu',  au  uoiiibre  de  cinq  (tout  cela  en  basque):  4*  TofRcc 
coiupkt  du  Sacré-Cœur  et  ses  Utaoies  en  deux  purtics  et  eu  latin. 
Le  baaqjiiede  oe  petit  livre  est  cehii  du  Labourd;  mais  il  y  a  eeci 
de  remarquable,  que  rauteur  de  la  tradaction,  par  une  affectalioD 
de  pvnrisnie,  est  tombé  dans  un  néologisme  condamnable,  qui  rend 
îioii  tnivail  difficile  h  lire. 

Uu  peu  aprè:^  le  milieu  du  XVUl*  sièck,  un  ouvrage  basque 
plus  important,  snrtout  plus  considérable,  parut  sons  ce  titre  : 
Jem$$en  amore'neqwci  dagostent  cembaii  oteiU  gai,  Jetmm 
tempaniaco  À,  SelHutim  Menâibwue  eg^inae,  1760.  Behar 
bezala.  Iruncco,  lil»ru-fj:uilk'  Antonio  Ca«!tilhi-iTn  eelu-aii.  {Quel- 
ques sujets  âe  prières  et  luedUahuiés  sur  ftu/iuur  soif/frant 
de  Jéswt,  présentés  par  le  i*.  Sébastien  ^endibnrUy  de  la 
ceim^patfide  de  Jénu,  1760.  Avec  antorisation.  Cbes  Antonio 
Gastilla,  imprimeur  à  Pfempelone),  onze  Tokunes  in-ld. 

Ce  livre,  dont  nous  avons  ailleurs  donné  une  description 
détaillée  *,  est  en  diuleete  gnipuzcuan  et  pailaitmeui  écrit:  il  s'y 
trouve  c(uelques  aiuti({ues  d  une  versilicaiiuu  facile  et  naturelle. 
On  lit  au  tome  V  de  Texemplaire  iqypartenant  antrefois  à  Tabbé 
Ségalas,  de  Saint-Palais,  cette  note  écrite  à  la  main  sur  une  page 
blanche  r  «  £1  autor  de  esta  obra  salio  con  el  santo  Christo^  pre- 
dicainlo  por  las  eallcs,  el  dia  ^2  de  ubril  del  ano  de  1707.  *  C'était 
ranuée  uiénie  tic  i  uxpukiou  dtm  jésuites.  Le  K.  P.  aurait-il  prèdié 
la  révolte  ? 

Il  existe,  sous  le  même  titre  et  la  même  date,  une  autre  édition 
du  même  ouvrage  en  trois  volumes  in-4^;  nous  en  avons  également 

donné  h  description 

Je  citerai  ici,  comme  pareillement  écrit  dans  le  dialecte  du 
Guipuzcoa,  Touvrage  qui  a  pour  titre  :  Aita  son  Ignaeioren 
SgereMcen  fonem  afeeloae,  bereti  egempio,  efa  doMnofUin  : 
edo  hfjerdcioen  Iten  Partea  :  Jakieoaren  minisiro  eelosoai 
Jesiisen  compahaco  aila  AyusUn  Cordaberaz  ec  esquêîitcm,  ia 

•  Prorerbet  bafqv,  H ,  {ntroMlM,    D>  IQ  •  M*  XKTL, 
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dediniemidima,  176i.  Urtem.  Bear  daa  bei»la.  [rafteui  :  lilini- 
guilk  ABtomo  CastiUft-raa  echean  (ÀjÊpiMiiom  9î  doetrêtm  m' 
éêtup  pmHêi,  «HT  Im  lùureiees  ém  pire  miiU  Ignace ,  offerim 

et  dédiées  nu  minisfre  zélé  de  Dieu ,  pur  le  P.  Augusim 
Cardavera,  de  la  compagnie  de  Jésua.  L'au  1761  ,  avec  per- 
mission. A  Pampelaue ,  chez  Antouio  Castilla^  libraire),  petit 
m-S%de89^pagM,pliisâlefiiiU0to  de  table  et  d'errata  à  la  fin. 
Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  été  donnée  dans  la  méoM 
Tille  en  1765,  in-i9 ,  de  pages,  et nne  troisikne  à  Toloea,  en 
I8*Î4,  eu  un  volumy^  coiifoniuî  ù  ct41e  <!f*  17(>1.  annoncée  cnmme 
étant  en  quatre  volumes  in-8'',  daiib  ÏHk  iSoltviU  de  laa  uOrwi  vas- 
eongadast  etc.,  p.  3,  u''  18. 

Le  P.  Aogastin  de  Caidavenz^  natif  de  Saini-âébaatien  en 
Qw|Niicoa,  florissaii  an  temps  de  Texpnlsion  de  la  compagnie  de 
Jésus,  e'esi-à-dire  en  il&l.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons 
défaire  mention,  il  a  publié  iinc\ W  de  saïut  Isidore  un  volume 
pour  assister  les  agonisauts  *,  ua  luauttel  '  ot  ua  iivrc  de 

'  StHor  emaiU  suntuac.  S.  hidrn  Arhnrini  i  ,  tohci  t' l'iiiaUe  saala  Manarrn  llicilm  , 
virluimCt  etamiiogroec.  Inùeèa,  ilê^  [Leë  auinU  Époux.  YU,9ertU9  et  mtruclt»  éf 

»  Onde  illtcoi  icust'''t  rht  ondo  Uifct  ii  lofiiintes  Egercicioac.  (htdo  ilt  nai  (futemti,  té 
oniù  ilUcem  tafftmdu  mi  dulcn  JumemTtàn  mintétroëi ,  J^mm-ém  compaàtocù  Attu  Aintiin 
Carisàeroiec  esqûmtccH  dutenac.  1787.  urlean.  Beardan  bezala.  Tolosan  :  Ulirociulk 
Dm  Phwebeô  Se  la  Unt'feB  MhMo  { JfMrdewfwr  «MitMr  Mt  iywlwf»  et  tmdUgr 
è  Um  fêmtrir;  offerts  jmr  le  P.  Autusti»  de  tZariaterai,  de  la  r^pagnie  de  Jésiu,  mM 
prUres  qui  renient  assister  les  a^oHUtmis  ri  tes  aider  à  bien  maarir.  Annéi'  ÎT8T.  \vef 
peiBissioEU  Tolosa  :eèesD.Fruictsco  de  la  LanUt  libraire in^  esp.  'lu.itre  leuilleLs 
IfMteairaB  «t  de  110  ptfM.  VwÊUm  Se  la  JMMeSv  lnelMt  «flM»»tfa^,  etc. ,  p.  3, 

tS,  et  ette  UM  «dlUoi  Se  17SS. 

•  Ëscu  ut/rua  cefiean  danden  cristaharen  effUHfrnco  r^ercicioac ,  mandamenta  saatae- 
tatic  esamifui  eguit^ro^  coufesatieco  eta  comulgattew  f>restanac ,  guerozco  ffraeia^ni*. 
Meta  senlua.  Calbarwa  cla  teste  dcvocioac  Jesuun  eompaàtaco  Aita  Agusttn  Cardagartuae 
mimm  pntnm  if iStoe.  ToIosm  :  HcnSlielMlee  elarittaam  eeben  :  ISIO  gaRce  nfeaft. 
(MÊÊÊtiéma  Ufsel  se  tr9WHmt  les  exercices  journaliers  du  chrétien  paar  feuMM»  MP 
/et  sainte  eommandcments ,  ponr  la  confession  rt  in  communion  ,  les  [ir tires  qni  ^iteirt , 
la  samle  messe ,  le  ckemm  de  la  croix  et  d'autre»  prières ,  composé  pour  le  i^iea  d^m  dmus 
far  le  P.  Àagnslin  de  Cardaveraê,  de  la  eompagmie  de  Jiwa*.  A  Totosa,  tha.  la  venve  de 
Heodiabil,  ISIO),  lt-4S,  de  »?  pifea.  Amt  cette  ddlUei,  ea  en  eenali  ne  de  fSm. 
in-16,  de  %40  |),tg(s ,  (  ^mIi  iikmiT  imprimée  li  Tolosa.  —  L'aalenr  de  la  Netieia  de  las  obras 
rascongadojs ,  cic,  p.  "  ,  ii"  24,  dit  qu'en  1826  on  a  imprim»-  il;»!);;  I;»  iiicmc  vfllr,  clicz 
la  Lama,  im  litre  de  dévotion,  in-li,  présenlé  comme  exiratc  de^»  ouvrage»  du  P.  Cardaverai. 
<e«a  le  MM  rtafllnM»  <  It  «rail  été  I  déaker,  ^eUele  MMiographP,  <|h*U  elt  lié 
rédigé  fer  SM  Mis  Vta»  leHBe»  • 
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dévotion  S  qoi  ne  sont  peut-être  qu'un  seul  et  aéam  vuiniM.  S'il 
'ImiI  «*eii  ii|i|MNrtfir  à  D.  Vicenie  Qooalei  Aniao,  il  «i  «neor* 
«atflor  d*iiD  imité  de  la  R&iùrka  wmonfaâa,  împnmé  à  Pampefauw 

en  1761 ,  onvrage  dans  leqn^  il  Mi  Toir  tes  beautés  de  cette  langw 

antique,  et  démontre  avec  des  règles  et  des  exemples  ses  i\  n  tages 
pour  toute  espèce  U  éloquence  *.  il  faut  croira  qu'il  éiait  eu  état 
de  ioornir  des  modèles  de  son  fonds,  8*il  e:^t  mi  qu  il  fût  on 
eélètve  mtwiflnnaife  aataat  qu'un  homiiie  de  sainte  vie.  Son  basque 
n^esi  pas  tr^-pur,  il  est  vrai,  nuiis  il  abonde  en  expressions 
heureuses,  et  rélégance  de  son  style  rend  ses  œuvres  dignes 
d^élre  lne<; ,  siirtout  son  Cnshtuai  t  a-  \iritzn  Quant  u  >uii 
Ondo  ilUcen  icusteco,  et€.,  il  taut  croire  qu'il  rrauru  pas  été  jugé 
aofisant,  piiisqa*an  antre  rebgieia,  déjà  anteor  d'une  tnMlnction 
lOnne  de  Tlntrodiiction  à  la  vie  dévote  de  ssini  François  de  Salsa, 
le  P.  Fr.  José  Crus  de  Echevenia,  missionneire  frandseBin  de 
Z;u'ULi2 ,  publia  en  1^94,  ù  Tolosa.  chez  D.  Fmneiseo  de  la  Lauia, 
UD  autre  ouvrage  ^oiis  le  a»ènie  titre  en  un  volume  iii-ë  . 
Nous  arrivotti»  maintenant  aux  Canlica  ispirUmlac,  livre  fort 

*  TolOtt,  Httt  4tM,  ll-lS  te  192  pages,  plus  28  pagc^  de  aHilBtt. 

Se!'(Ut'taii.  -Là  Rhétorique  bjs<pie  est  menlionnt'e,  sons  le  titro  A' Enfiqueraren  berriovac, 
\MT  l'auteur  (ff  f;i  Soticia  tit'  los  ^iffm  vf''^'  on'jadoë ,  etc.,  qui  .ijoute  que  CCVOtUIBe  ful  UB- 
prtne  ett  t761 ,  ;i  Pampeltute,  chez  Ca^tuU,  xuS'-.  Voyet  \f.  3,  n^^  lU. 

*  G'ol ,  4tt  l'ailcw  de  1«  niMê  iê  ftt  ôàm  tiwiw#f#it,  etc.,  p.  3,  i7,  om  Indien 
tion  de  Dntari,  en  an  petit  volanie  in-16  lafrlBé  ^  Pampelune  par  Castilla,  en  1790.  ~ 
Plus  loin,  lo  njAmc  hibliograplio  mcnlionnf ,  son*  les  n'**  ÎO  rl  21 ,  la  Di-voiion  <ie  Jèsni, 
4e  Mark  et  de  Just>{^U  { Jésus ,  Murtë  eta  Joieren  ii€t9Cioûj,  do  niéoie  aulear,  un  volume 
in-lS  oa  io-16,  aeloa  les  dUTércntes  éditions ,  de  Pampciune ,  etc.,  en  1763  ;  et  les  vies  de 
«M  iMb  te  6«tap»  <t  Se  uiit  SlnUat  Kolilt  f'AMlM  ladite 

en  1764.  An  n*>  39«  p.  S,  fanteur  de  la  NoUce  des  ouvrages  ba^qnes  signale  en  ces  termes 
nn**  r»'<1«-iinn  bi^f.iyennp  rt*;  l'un  «tes  vhIim'u-s  qui  viennent  d'être  filés  :  m  Jesun  Slarta 
iéJ^rtin  de¥0Ciêoeo  tiinruckstic  auraru^v  éepoeià»  èulJmec ,  ^  ie  P.  Cardaveral. 
CM  m  ùté$é  te  tnlléte  letat  niigl«netfei|ueMB;rtiaeveMtMinaBie 
èlosee,  û  m  s'eil %  phts,  pew  sTêln  rieqaé  I  écrire  ei  UieaTen,  toit  en  Atint  Mttf  te 
Saint-Sébastien,  ce  qu!  doit  ^tre  pris  en  considération  quand  on  voit  les  petits  défauts 
dans  IcMinrN  j]  eï^l  lomb^.  Kn  écriv,iDl  rel  ouvnpre,  il  n'a  point  fait  usage  du  se  r onfor- 
niaut  mmi  j  U  prououciatioa  genèr«iede  la  Ubciiye  (Voj.  EtqMerûren  lutftmûc,  p.  24, 
eà  VmmMKm^  te/  niiiarai  B^apperUasi  pas  aa  >aifH,»Biaa  iU  mpTSiti  il  eee» 
tillan .  et  où  il  fait  BCBltai  te  l*Mas«  te  TyoU  ea  Biae^),  qaoiqa'U  lefitpes  certain 
do  Tenir  11  \"i  voyelle  romme  ronsonne.  Ce  Um  AmMU  pêttt  folioe  lB-lS»imfriBlé 
à  Païupelune,  cliei  Aalonio  Ca«tilla,  en  17^. 

*  Holieiê  de  lu  obras  tucù%têiu,  etc.,  p.  4,  u<*  31  —  Le  tratecUte  te  rottYrafe  te 

tei'fum,  m  trene  ihnl  mrtc  Mf  I  Iw  ilnn  as  ilitoits  iilpiratei 
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intéressant  de  la  MUénitare  touque,  mua  dont  les  preunèm 
Mttons  doiTont  atvoir  complétemeDt  diapani,  cd  nùton  de  l^usigB* 
Miîiiiel  que  Ton  en  a  Uni,  et  parce  que  Toii  s'en  eet  toigouis 

servi  broché.  La  ancienne  dont  noas  ayons  couuaissancÈ , 
l'iicore  est-ce  par  \v>  rri)légoinùiu's  di»  M.  crAbbadie  *.  est  celle 
(le  1763,  in-8®.  Vient  ouâuitc  celle  de  1775,  de  Buyooiie,  Vîme 
Faavei,  près  des  Cames;  elle  fat  précédée  de  qodqiies  année» 
(je  ne  pois  dire  de  coBbîea,  la  première  ptge  de  eelfte  édition  a 
le  nriUénme  déchiré  en  deox,  et  Y<m  n>  distbgne  que  C.  L.)  par 
une  autre  de  Duhart-Fanvet .  Poiit-Mavou  ,  à  Hayunne.  Ces  deux 
cditiuus  soui  la  reproduction  textuelle  Tune  de  Taulre,  baul  la 
pag^ination  et  les  caractère^,  unifonnes  dans  h  prenuère,  et  de 
deux  formes  dans  la  seconde.  L'édition  de  1775  a  sept  pages 
in-13,  y  compris  le  titre  et  Favis  dn  eomnenoemeiii,  et  les  aetes 
inincipaux  après  la  eommonion ,  à  la  fin. 

Ces  éditions,  non-seuleuieiit  sont  coiiiuiims  au\  précédentes, 
mais,  d'après  Tavis,  elles  oc  présentent  que  plus  de  soin  dans 
rimpression ,  la  coirection  dn  pins  grand  nombre  de  fuites,  et 
des  points  et  virgules  mis  avec  exactitude.  De  plus,  on  j  trouve 
«  quelques  cantiques  nouveaux.  *  On  peut  donc  conclure  de  oe 
qui  précède  ,  (jue  les  anciennes  éditions  ne  contenaient  rien  que 
celles-ci  n'aient  reproduit. 

Tous  les  cantiques  basques  forent  dan&  la  suite  imprimés  suivant 
rédition  de  1775 ,  et ,  en  raison  de  leur  grand  débit,  les  éditions 
en  furent  fréquentes.  Vint  1815,  ou  Ton  renouvela  aussi  les 
catédiisaies;  on  révisa  les  recueils  de  cantiques:  Vauteur  de  te 
révision  y  trouva  dc>  délauts  :  <  Certains  Latifiiu»  ^ ,  dit-il,  out 
toujours  été  iiuprimés  avec  les  mêmes  fautes,  certains  autres  sont 
composés  sans  ordre  ni  bonne  méthode  «  certains  encore  doivent 
d^avoir  été  imprimés  à  un  sMe  plotét  qu*à  leur  vaknr  littéraire.  > 
Sur  ces  fondements ,  tout  Taneien  recueil  a  été  bouleversé;  on  s 
comgé  gnind  nombre  de  choses,  transposé  des  couplets,  fait 
disparaître  bien  des  ai'cliaisme.s ,  retmncbé  des  caniiques  entiers, 
inséré  des  morceaux.  C'est  un  travail  quelqueCois  heureux,  souvent 

t  itÊiêt  ir§mm§ikêki  m  H  Iwf  mtorl^mé ,  A.  Tk  #AMitiln  <t  i.  A t»ili 
CMn»»  de  Namie.  Faitat'AilkM  Bwlliiit  IIMi  iD4*,  ^  4S. 
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n  fofine  imelirodBm  n-l^  de  80  pages,  y  n—pii  île  titre,  Tam 

et  la  permission  de  M*'  Loison,  en  date  du  8  juillet  1815,  et 
port*  pour  aciresse  cii*jz  Fauvet  jeune,  rue  Font-Mayou,  n**  13,  à 
Bayomie;  on  t  trouve  de  pAns,  à  Ja  fia,  mie  «mends  koDonbfe 
au  saint  ncrencnt  ^ 

On  prit  goât.,  à  ce  i|a^  parait,  à  la  comimitian  poétique;  car 
bientôt  après  te  même  Fauvet  jeune  imprimaît ,  «Ans  tndîeatioii 
d'aiméf,  uii  auna  recueil  dt*  c;iny<4Ut-<  tout  nouveau.  Cest  une 
brochure  in-1'2  de  56  pages .  y  compris  le  iiin*  que  voici  ;  i»antico 
isfirUMolae,  iekem  eçaffutitei  koÊiiiçae  iniektqMÙÊC,  «arika  idù 
okniçapenegmm  etnUattis,  etc.  Fanvet  gntea,  Pou  -  Marjoiico 
canîean,  n«  46,  BoilfrCaiitoiiiehMi.  Ce  dernier  reeaeil  n*a  rien  du 
précédent. 

On  n'a  plus  imprimé  ^{\\('  cv-  deux,  et  c€  sont  eux  qui  sont 
dans  le  oommerce  *.  En  IB^,  Léon-Martin  Glniean,  libraire  à 
Bayonne,  les  fit  rétmprinier  dies  VignaiKoiir«  à  Pan.  Sa  ymm 
en  a  donné  une  dernière  édition  à  Bayonne,  en  1844;  elle  n^eat 

rcmar(|uabk'  (\\iv  par  un  système  déplaisant  d'ortlio^raphc  nou- 
velle. La  première  partie,  qui  se  compose  de  7 S  pages,  renferme 
quarante-deux  cantiques ,  treize  noëls  et  d'autres  vers  de  piété. 
Parmi  les  cantiques,  il  tant  distinguer  les  suivants,  qui  mériteni 
une  attention  particulière  : 

t  OAsmcA.  —  Ispirilu  Sainduarm  lagmçae  gaUàtlm», 

Çato  Izpiritua , 
Greatçaile  saindua  ; 
Bisita  çalçu  hotçac , 
Utboi,  gure  biliotçac. 

V  CAimcA.  —  MmàHÊioo  nanêetn  êsieuHoimiaz, 

Muudu  çoru  lronij)orin/.  buliiL'a, 
Iduki  nauc ,  onUico^  !  p:athetan  ; 

1  OttMlNemtelllneHatesiiotiviBiniBctlwaoPrffirlwl^^ 
ui^^GM^m  Mlre|ifHint  avee  eelal^  foria  rnteor  4a  la  NêtMê  é$  Imtètm 

9ii:^rfyv'jnrfrs ,  ale«»  f.  S,  art.  11. 

•  Voyez ,  pour  riDdieaUoa  de  ces  édiUojis,  noure  inlfoUaction  anx  Prover^  ^«gM«, 
p.  Itij,  n''  XXXIII. 
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Lau^^cuf^ari ,  erigaaakor  ti  islea  , 
Atoeman  nauc,  dto oemibaletao! 

uviu  cAKTicA.  —  AH&neo  mefommtdu  samdmarm  gaimm* 

(li!  iniraculu  guciz  ospantagarria , 
Oguiaren  iiluriz  Yesiis  estaiia! 
Hiira  (lut  adoratceii  aklare  ?ni!v  mi  , 
llura  bera  dut  yalou  cominiiuiuueau. 

Parmi  les  uoëls,  le  premier  m*a  paru  rérit&blemral  digne 

d'aUentiou  : 

0  !  Kguborri  gaua , 
fioscariozco  gaua, 
Alegucratoen  duçu, 
Bihotcean  Ghristaua,  etc. 

Ce  Doëi  estdnD.  J.  Etcludienri^  comme  le  troisième,  leoniièm» 
ei  le  domième.  Le  siiiëme,  composé  par  le  P.  G>rtehiçar^  m  ké 

corrigé  par  Larreguy,  curé  de  Bassasssny.  Ed  voici  la  pmmm 

strophe  : 

CanLa  çagian  guciec 

Ahalic  gorena  ; 
Lauda  çagun  Maria 

Aodre  bsiidieaa> 
Yakin  çuen  oerutic 

Ger  oen  gtieiibaturen, 
Biryiaa  gueldituric , 

Cela  amaturen. 

Lie  huitième  me  semble  encore  fort  beaa  : 

Al^ar  gaileti,  atçai-  lotaric, 
Oau  huntau  da  Yetfus  sortcen  ; 
Amodioac  garaiturle 
Cure  gattc  da  ethotieea»  etc. 

La  secoude  partie  de  ce  recueil  de  ca&Uqoes  se  compose  de 
quatorze  morceaux,  parmi  lesquels  le  suivani  se  Ihit  distinguer  : 

I^undiuv  yauct'n  funtb-yabetoi-una, 

Ez  da  muudu  huutan, 
Ez  himen  aguinleetan 

Behinere  aurkhitceu 
Çoiiou  faUoric  baioen  ; 
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fietbt  fia  gUQÇurti 

Alcematoi, 

Halm  betbi 
Ediretea 

DItu  gniçonac, 
Pidafxi  nabf  çaîmnac. 

Pour  torminer  Thistoire  des  cantiques  basques  imprimés, 
j'ajouterai  que  IXdiart^Fanvet,  je  ne  sais  quelle  année, 'a  encore 
imprimé  einq  canticiues  pour  le  temps  de  la  mission,  en  1^  pages 

in-l'i. 

J'allais  omettrai  de  dire  qu'eu  i8'i(>,  qui'ljjiR's  ecclésiastiques 
de  1»  Soole  ont  accommodé  au  dialecte  de  leur  puys  le  tout  ou  la 
plus  grande  partie  des  recueils  ci-dessus  de  Fauvet  jeune  et  de 
Dubart-Fanvei,  en  y  ajoutant  d'autres  cantiques  encore,  qu*ito 
ont  peut-être  empruntés  à  quelque  recueil  ancien  de  cantiques 
«îouletius  que  je  ne  coiuiaitrais  j)as.  Tout  ccln  forme  une  brochure 
grand  iu-1^,  de  14^  pages,  j  compris  la  table,  mais  uoii  le  titre 
et  Ti^probation  de  M»'  Lacroix ,  en  date  du  1*'  mai  J 846,  brochure 
intitulée  :  CmUka  upirUualae.  iBayonne,  Foré  et  Lasserre,  suc- 
de  Bubart- Fauvet.  Se  void  chez  Roch  Daguerre,  à 

Muillroll. 

Cette  compilation  est  plus  ou  moius  heureuse ,  mais  ueaumoins 
sert  bien  au  pays  de  Soûle.  Les  cantiques  y  sont  divisés  par  ordre 
de  matières  en  cinq  parties,  et  chaque  cantique  porte  en  téte  une 
lettre  de  Valphabet,  «  pour  aider  les  recherches  des  lecteurs  qui 

ne  connaissent  pas  les  cl li lires.  > 

En  raaiicc  1751 ,  dix  ans  après  la  grammaire  de  llarriet  S  le 
même  imprimeur  donnait  un  volume  devenu  excessivement  rare,  et 
on  le  comprùid,  puisque  c'était  un  livre  de  drconstance;  je  veux 
parler  d*un  livre  intitulé  :  Vrthe  saMueo  jvbiUmeeo  OthoUzae, 
BayfmaeoGure  Ymnaph'  zpieunzordemtuac.  Bayonau,  Fauveten 
albarguuareu  eta  Jeati  Fauvet^  errcguereu  via  Jami  uphcîpicuareu 

*  CrmmtiM «tcuirûi  etë  frmueut,  compomtw  fraueei  kUuuBça  ikktui  mU  ànteinn 

errcgvprcti  iropriroadoriac  bail  an.  M.D.C.C.XLI.,  de  512  pages,  pins  2  feaillcls  con- 
lenaot  les  approlMilions,  etc.  Crt  ouvrage,  qfoî  payé  plosicors  fo!i^  fi  ft.  f ventes 
LeroofA»  Uaflès,  etc.),  a  été  porte  ii  SU  fr>  <>5,  chez  Bootard ,  et  47  fr.,  ciiei  fciaproUu 
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impiiiDMloreen  iiii|iriiiierialic  {Friim  de  ta  sakUe  mmh  âm  ju- 
bilé, ùtdùiméei  pat  Mp"  tévéquê  de  Bofoum,  A  Bayoniie,  de 

IHmprimerie  de  veuve  Panvet  et  Jean  Fanvet,  imprimenra  àn  roi 

L'idv  révêquc),  M.  DCC.  LI.  Cette  instriR-tiuii  pour  le  jubile, 
l;i  plus  ancienne  tjue  Ton  couninssc,  et  (jui  ;i  servi  de  modèle  aux 
autres,  est  un  in-l*i  de  44  pages,  y  coiii])ris  le  titre.  Tout  v 
est  eo  basque,  jasqn^anx  psaumes;  on  y  trouve  la  boUe  de  pu- 
blicatiou  du  jubilé  umvenel  de  1750,  le  mandement  de  VMtpiê 
Gnillanme  d* Arche,  daté  de  1751;  une  doctrine,  en  Usntto  ds 
lîitéehisme,  sur  les  indulgences  et  le  jubilé,  toutes  les  prières 
indiquées  et  ordouuccs  pour  les  diverses  stations  ;  entin,  le  TeDeum 
en  vers  basques  tiré  de  Touvrage  de  Harambiu^. 

Le  jubilé  de  1776  doit  avoir  donné  lien  à  une  publieation 
sembÛle  ;  je  n^aî  pu  la  trouver. 

Le  jubilé  de  1801  ne  se  fit  chez  nous  qu'en  1805.  Il  se  doraa 
en  forme  de  jubilé,  à  1  oeeasion  de  la  paix  qui  tut  reutlue  à 
régUâe  de  France.  La  publication  faite  à  cette  occasion,  à 
Bayonne,  renferme  :  la  lettre  du  cardinal  Caprara,  légat  apos- 
tolique auprès  du  premier  Consul ,  en  date  de  1808 ;  le  mandement 
de  J.-J.  Loison,  évéque  de  Bayonne,  qui  porte  celle  de  décembre 
1804.  Suit  une  instruetion  ^ur  les  induli^ences  et  le  jubilé,  en 
forme  de  catécliisuie ;  pui^  les  prières  puui*  les  tliverses  stations: 
eniin,  le  Te  Deum  de  Harambum  et  divers  actes.  Ce  petit 
volume,  qui  est  in*lâ,  se  compose  de  77  pages  et  deoiie,  j 
compris  le  titre ,  qui  est  ainsi  conçu  :  JubiUm  gui$a  matem  dm 
perdmumtea  osoarm  Crida  edo  publieaeicnea,  aUa  saindm  Pio , 
icen  huntfico  \  Il  gar renne  ,  et^^.  Elii^a  hisUetan  egifin  hehar  diren 
oUmtzequin,  Jaun  Joseph  -  Jacobe  LoUon,  Bayonaco  yaum 
afhezpieuarm  meçu%,  Bayonan,  Clnieau  anayeten,  etc.  (Fro- 
elmaHtm  et  fubtteaUm  de  VMid^moe  plénière  pU  as  daime  Im 
temps  dejMlé ,  par  le  saint-^père  He  Vii^  de  ee  nom ,  etc.,  omc 
les  prières  qu'il  faut  faire  dans  les  visites  des  églises.  Par  ordre 
de  M*^  Joseph- Jacques  Loùoiiy  évéque  de  liagonne.  Bayonue, 
chez  Cbizeauirèreâ,  etc.,  1805.  Ce  petit  voltmie,  qui  est  devenu 
rare,  présente  cette  paitieulaiité,  que  les  psaumes  sont  en  vers. 
L*aateur  avait  de  grandes  prétentions  à  bien  écrire  le  basque;  il 
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alTcctc  trop  de  imnsiiie,  mais  rcussd  invii  (i'aillt  ui's.  il  ieniiiue 
son  travail  de  traducteur  par  un  quatrain,  où  ii  prie  que  Ton  ne 
porte  pu  envie  aux  Labonrdina  de  ce  qa^il  écrit  en  dtaiecte  de  la 
cdte«  son  intention  étant  d^étre  utile  à  tons  les  Btoques  indiffé- 
rennnent. 

Le  (Iciiiier  jubilé  fut  général  et  si'  célébra  cii  Le  livre 

c|ui  cil  renferme  les  instructions  est  un  in-1^^  de  92  pages,  y 
eomiois  le  titre  que  Toiei  :  hMaipena  eto  otMUae,  4S2êp 
mrfhe  êoMueo  jMiameoiçai ,  etc«  Bayonne,  imprimerie  de 
Dnliaii-FaaTct,  se  yendint  ebei  Boniom.  Cette  brochure,  enooTe 
facile  à  trouver,  renferme  les  mêmes  matières  que  les  précédentes, 
avec  cette  diilércncc^  que  ks  prières  latines,  paaiunes,  hymnes 
et  oraisons  sonien  latin,  atee  nae  traduction  basqmeo  r^iard,  et 
q|ii*il  y  a  à  la  fin  cinq  cantiques  tirés  du  recueil  de  1834.  Elle  a 
M  pfub&ée  sous  Ifs*  d'Astros,  dont  émane  le  mandement,  et  la 

bullo  est  de  Léon  XIL 

Reprenons  maintenant  roriire  chronologique,  sans  iitjuel  il 
serait  diflicik  de  se  retrouver  dans  Tinventaire  de  la  littérature 
basque. 

En  1775,  elle  reçut  une  notable  addition  par  la  puUteatiou  du 

premier  volume  de  THistoiro  de  rAneieii  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, sous  ce  titr<i  ;  iesiament  Çaharreco  eta  Berrivu  Uistoria, 
M,  de  Jiayaumontec  eguin  içan  dmmeiic  berriro  tsearami 
Uçuiia.,..  LekeMeko  lUmrua  :  TêtiammU  Çakarra.  fiajonan, 
FauTei-Dubartan  imprimerian  eguina.  If.DCC.LXXV.  {HitUrire 
de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ^  nouvellement  traduite  en 
basque  de  celle  (pu  <i  été  composée  par  M.  de  Hoipniinmt....  Lime 
premier  :  Ancien  Jealattieni.  imprimé  à  Bayoune,  chez  Fanvet- 
Dnhart,  1775),  ta-8«  de  xiij*d77  pages,  plus  trois  feuillets  de 
table. 

Deux  ans  après  parut  le  tome  II ,  sous  le  même  titre,  sinon  que 
la  On  est  ainsi  conçue  ;  ilt-yarrcn  liburwi  :  Testament  Berria^ 
cemàett  saindven  birih  pttrrquin.  Bayouua,  Fauvet  -  Dubarten 
imprimerian  «guina.  M.UCC.LXXVIL  (  Second  Livre  :  Nammu 
Testament t  avec  ta  vie  de  queiques  sainU,  Imprimé  à  Bajonne,. 
chez  Fauvet-Dubart,  1777),  in-8*  de  454  pages,  plus  deux 
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feniUete  de  titre  et  de  préliininaim,  et  trois  feuillets  de  tabb.  il 
est  preaqiw  inutile  de  dire  qw  csette  tradnetioD  est  en  lMM|ae  dn 
Labonrd;  elle  a  pour  antenr  B.  Larregiij,  curé  de  numuui?, 
antear  da  chent  en  Thonneur  du  comte  d*EitM]ig>.  L^antonr  deb 

ISoticia  de  las  obras  vas^ronffadaa ,  rte.,  dit  i|iie  1«'  Vjasuue  de  cet 
ecclésiastique  est  asêesi  bon  ;  il  eiii  mieux  lait  de  dire  excelleut. 

A  cdié  de  ce  lim,  il  luidro  pleoer  oelin  q«i  a  été  publié  de 
nés  jom  soqb  ce  titre  :  TutamMm  Zmm»  êta  Berrieo  Cm- 
4aim^  Mie  mrnêmmrm  oêiêraiie  Jfm-CkHtie^rm  BvamfêUm 
uijo.stolunc  rracutst  zutrn  ar/rrafioco  herri ,  Escrifuni  sanf/ifir 
ulera,  ela  euscuraz  ipiiti  ditucnuc  apaiz  1),  Franasi  o  lyîiacio 
ée  Lardizabalt  Zaldivia-co  beneficiadww,  Tolosa-n  :  1855-garren 
wtean.  Andrée  Gorosabel  iibnmgaiUeerai  ecliean.  (  Wtêoêre  é$ 
CAneim  H  4m  Nimvem  TB$i(immU,  «omilM  dtpmU  k 
eomniencetnent  du  monde  jusqu'au  temps  oà  Ist  apéires  publièrenf 
t Évangile,  de  Mws-Chrifd ,  /irrrs  de  VÉcrUvre  sainte  et  mi^ 
en  basque  pur  le  prrlre  t  rantisco  Ignacio  de  Lardizabal ,  bene- 
fieiedo  de  Zaldima.  A  Toloaa,  1855,  chez  André  Goroaibel, 
libraire),  in-4^  esp.  de  548  poges,  plus  deux  feuillets  de  titre  et 
d^ayertissements^  et,  à  la  fin,  neuf  feoillela  de  table  ei  d^enata. 
L'ouvruge  est  en  guipuzcoaii. 

Nous  avons  maintenant  du  biscayen  4aui  k  petit  volume  dont 
foiei  le  titre  :  Jet»'Christo  gute  jmmaren  Passioa,  emsoaroMf 
venoetm  Jesumrm  berarm  IMz  nuHtetswari ,  MolsarayaAi 
hâtera  ofrendatun  ah  :  Àita  mu  igmtde  Xoyoleeorw»  eeme, 
Bilbaon  :  ITH.  gairen  nrtean.  (£o  Passnm  de  ffefre  Seignewr 
JémiS'C/n't'.^f ,  en  vers  basques,  Hofferffi  an  rcrur  uimanf  de  Jcsua 
lui'inrme  par  tm  fils  du  pere  saint  Ignace  de  lûjfola,  A  Bilbao, 
Tan  1777*^),  in-d^  d'une  iéniUe ,  ou  ^  pages ,  avec  une  gravure 
sur  bois  deirîàre  le  titre. 

L'année  suivante,  1778,  Piem  Fknvet  imprimait  une  brochure 

de  64  f{ii:\train>  lmi  vers  de  huit  (ît  de  s<'pt  svllabes,  précédé* 
d'un  prologue  de  huit  vers,  sui*  les  miracles  de  lu  Vierge 
d'Aranzazu,  célèbre  pèlerinage  en  Gkûpuxcoa  ;  c'est  une 

«  Vtfa  ftMaw^^  fia 
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d*iiB  Km  eiipigDol  per  m  prêtre  dn  Labourd.  La  poétie  iCui  est 
pas  riche,  maïs  asseï  bonne.  Cette  petite  brochure  n*eii  plne 

trouvable;  on  I  :i  ^  oiibervée  en  en  tirant  des  copies  ujamiscrites. 

Ën  1780,  on  iuiprûaait  à  Bilbuu,  sous  le  titre  d'£rrosurw  edo 
Corea  âmtm  (Roeaire  on  Couronne  sainte),  on  petit  vohime 
iD*8o,  anoQ^fine  eomme  on  chemio  de  la  creix,  imprimé  dans  la 
méoM  rille,  sans  date.  L^on  et  Tantre  sont  dans  nn  basque  des 
plus  mauvais,  c^est-ù-tlire  ;i  placer  sur  la  même  lip:ne,  ou  peu 
s'en  faut,  que  le  livre  de dévotiou  de  D.  Mai'tiu de  Arzaduii ,  heu- 
reusL'ment  remplacé  par  celui  de  D.  Juan  José  de  Moguel  curé 
de  Maitiaina,  conain  de  D.  Juan  Antonio  el  Irère  de  doika  Vioente 
Antonia,  oomge  doat  le  langage  est  très-bon,  disons  nuem, 
élégant.  On  ne  doit  que  la  première  de  ces  deux  épithètes  au  basque 
d'un  petit  traité  en  dialogue  du  uiciue  1).  Juan  José  sur  Téducation 
des  enfants ,  volume  in-8*^  imprimé  à  Bilbao  par  D.  Pedro  Antonio 
de  Aprais,  en  1816 ,  avec  les  seules  initiales  de  Taotew. 

hut^^id  noos  nVons  yn  qfoe  dn  kbonrdin,  dn  sonletîn,  dn 
guipmeean  et  dn  biscayen  ;  vers  la  fin  dn  XVIU*  siècle  parut,  en 
bas  navâî  rais,  le  seul  ouvrajare  qui ,  avec  le  catéchisme  du  iiiùcè^ie  de 
Dax,  décrit  ci-dessus,  se  trouve  dans  cet  intéressant  dialecte  mixte. 
Cestmie  tradoetion  de  TAbrégé  de  laperlaction  chrétieuDe,  parle 
P.  A^jbonse  Rodrignea,  intitulée  :  Alphùiua  RodHgn^M,  ^mum 
mmpagnhaeo  oUmm,  guiHtikinko  perfêctUmt&rm  protiearm 
ppartehatj  heuzcarala  itçulia,  heuzcara  bccio  eztakitenen  daco . 
Aviguiioueu,  Antonio  Aubaacl...  bciihan.  M.  DCC.  LXXXll., 
na  Y<4«me  tariâ  de  46C  pages,  y  oompris  le  titre ,  lavii^  au  lecteur 
CB  basque,  les  approbatiais  en  fnnçais  et  en  basque  de  révéqua 
Suares  d'Aulan  et  de  If .  d^Abense,  curé  de  Juzue,  ricaire  général 
cle  Dax,  datées  de  1782,  les  permis  d'imprimer  du  vicaire  j!^onéral 
d'Avignon  et  de  Tinquisiteui-  général ,  en  latin ,  enfin  la  table  des 
matièrea.  L'auteur  a  gardé  rauouyimii  ou  apprend  seulement, 
I  par  fspprobalioo  de  Suans  d'Aulan,  ancien  éTéque  de  Dax, 
qu'il  <  entreprit  et  mit  an  jour  son  cmm  à  lasolUcitation  du  pré> 

I    i^tf  l«sé  de  BdiMz^kil ,  eu  lêHi). 


« 

L. 
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kl,  »  «i  qu'il  était  «  on  des  plus  reipectabi€S  curé»  du  <iioeèb« 
de  Dtt.  » 

Nous  rartronsdans  la  dialecte  dn  Labonrd  par  un  vofanne  <|«i  a 

pour  titre  :  (iuiristino/ti  bicicecoeta  hilcrco  Moldea,  rte.  (Manière 
de  vivre  et  de  muiiiir  en  chrétien  public  par  André  Baraiciaii. 
Bayonne,  chez  Fauvet-Duhart ,  1787,  in- 18  de  810  pages,  ▼ 
compris  le  titre ,  et  oioiiia  la  taUe,  cpii  est  d^mie  page.  Ce 
volume,  que  ron  désigne  généralement  atgourdlnii  aoas  le  tilie 
de  petites  Méditations,  Meditadme  ttipinCy  mi  rare;  il  a  é<€ 
réinijH'iiuc  à  Buvoniu'  on  1^38,  un  volume  in-îV}.  doni  noius 
avons  donné  la  descriptiozi,  p.  Ixv,  n"  LXXVlil,  de  notre  intro- 
dnctiott  aux  Proverbef  baâgues.  Avant  cette  édition ,  il  en  avail 
été  ptiMié  ime  antre,  en  1B16,  à  Tonlmise ,  par  J.-M.  Corne,  as 
vendant chei  Léon-Martin  dmean ,  à  Bayonne.  J.-J.  Loiaon  avait 

accordé  cette  année  un  permis  (Tiniprimer  ;i  Michel  Cluzeau  : 
Martin  en  prulita  et  s'iulresAa  ù  un  typograplie  de  Toulouse.  Outre 
cette  permission,  cette  édition  porte  :  1"  l'approbation  primitive 
de  Dagnerre,  snpérieor  du  petit  séminaire  de  Larrasam,  et  dn 
vicaire  général  ofilcial  Hnreanx,  en  data  de  1784;  d>  Tavia  de 
Baraieiart  an  leetenr;  8*  ce  qm  ae  trouve  dans  Téditîoa  de  1888. 
Celle  de  1816  est  in- 18,  et  &c  compose  de  pages,  tout 
compris,  titre  et  table. 

L'éditeur  de  ce  très-bon  livre,  fiaratciart,  né  en  174^,  mounit 
en  1899  prêtre  habitué  4  Ustarili,  aprèa  avoir  été  aecrélaira  de 
Vévèché.  L*antem*  est  un  «  prêtre,  ancien  curé,  aussi  saint  hoanne 
que  savant  esprit  et  pur  Basque ,  »  comme  le  dit  Barateiart  danj 
son  avis.  Natit  de  Cibourc  ou  de  Saint-Je»n-de-laiz,  il  en  parlait 
parlait euient  le  dialecte.  Barateiart  usa  de  son  manuscrit  et  ne  lit 
que  Tabréger,  le  copiant  du  reste  mot  à  mot  avae  peu  de  variantes. 
Le  manuscrit,  Ja  propriété  d*nn  ecdéaiastique  du  dioeiae  de 
Bayonne,  qm  en  a  Mi  Templetle  à  Saînt^ean'-de^Lui  en  1816,  a 
deux  niédifations  fjui  n'ont  point  é(é  imprimées  :  l'une,  la  14'.  i!h 
besoin  (le  la  pcnitmce;  Tautre,  la  i3*>,  du  bon  emploi  du  let^pi; 
il  renferme ,  de  plu.s ,  une  préface,  et ,  après,  une  autre  médilatkm 
jjtuur  i'etUrée  m  rHraU$.  Ce  manuscrit,  fort  bien  exécuta ,  poiie 
la  date  de  If.DCC.LXXXIL  ;  il  a  pour  titre  :  Mediitteione  eerwrwl 
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heltceco  battez  padacmc,  et  pour  épigraphe  :  Desolacionez  da 
desolafua  lurra  :  ceren  nihor  f/a/dn  saricen  bere  barnern. 
Jeremiassec  dio;  cap.  ,  vers,  XL  C'eut  un  fort  volume  in- 12 
de  592 pages,  ooncpiofKrislatabk}, qiiiennDq[»litdeiix 
L'atis  a  xtii  pages;  la  méditation  pour  rentrée  en  retraita  en 
occupe  quinxe  sans  pagination. 

I  ;i  laison  fjui  ;i  lait  donner  à  cet  ouvrage  le  nom  de  petites 
Mcditutiom,  c  est  quil  y  en  a  un  autre  que  Ton  désigne  sous  ie 
titre  de  grandes  Méditations  de  Dohalde,  DuhMerm  MedUaeùme 
hamUw,  Le  voici  tel  que  le  porte  le  voliiiiie  :  ÈteditaeiaiÊmu  çei 
premiaUimien  ffoineim,  embait  aàiauekin,  oihaiieekin  nta 
bieiteêea  erregela  batêkfn.  AHma  JaiÊUsoiiarrên  mmam  Bmfih 
naco  diocesaro  Eliza-fjizon  halec  eginac.  ou.m ,  Clu/.eau 
aoayen  baithau,  Jaun  aphezpicuaren  imprimatvaiiieac.  (MédUth 
iicm  êur  Us  besoins  de  la  vie,  avec  qmlquee  aoU ,  qpnU^pnee 
prière»  et  une  règle  de  etmduite  pcmr  U»  komies  limea  gui  aivm$ 
Dieu,  eon^téee  par  tm  ecclésiastique  du  dioeèee  de  Baymme. 
A  Rayonne,  chez  Cluzeau  frères ,  imprimeurs  de  M'''^  révèque  ) , 
1809,  in-8"  de  582  pages,  plus  <^uati'c  ieuillet>  tie  tiiren  et 
préliminaires,  et  un  feuillet  d'errata.  Ce  livre,  dont  la  première 
partie  se  oompoae  de  trente  et  une  méditations  traduites  du 
français,  et  la  seconde,  de  vingt  méditations  originales,  est  re- 
marquable sons  le  rapport  de  Vénergie  des  pensées  et  du  style.  Le 
basque,  dit  Tauteur  île  la  IVoticia  de  laa  oùras  vascoiujadas,  ete., 
p.  1,  n*^  7,  eu  est  très- beau,  au  moins  depuis  la  page  45,  ce  qui 
précède,  dà  à  une  autre  main ,  étant  visiblement  inierieor  au  reste. 

Reprenons  notre  revue  duronologiqne. 

En  1785,  il  paraiàTolosa  un  petit  livra  en  dialecte  guipuzcoan 
sons  le  titre  de  Ckrisiau  Doetrin  herri-ecarlea  chrietauari 
dagozran  pr^tiirr  sinis-beharrru-berria  dacarrena.  Jaun  Claitdfo 
fleuri  abudeac  uryuitara  alera  zuanetic.  Fray  Juan  Antonio 
UlriHoscoac  eusquerara  itzulia,  Bi  parte,  edo  zatitan  bereeia, 
ta  tréiratua.  lemMeied  xaiiaeàaear,  Jaineaarèu  lègue  sarrean, 
ta  berria»  guertahêrieaeo  ffouneu  berri  laburra  :  Bigarrenae 
Chrislavac  jaquin,  la  sinistu  beharditunn,  eguien  eracustea^  ta 
icaihvidèa.  Behar  bezaia.  Tolosau  :  libruguillc  Fraueis(  c)  de  lu 
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Lami^rtn  edieaa,  1785.  Urteui.  (OeeMm  eMUetim  poHmi 
qm  éoU  croire  le  ehrétim,  comptée  et  wtite  ém  jmr 

par  l'abbé  Claude  Fleury,  et  traduite  en  basque  par  le  frère 
Juan  Antonio  î^billmco;  divisée  en  deux  parties  :  la  pm/n^ye 
parité  esl  relative  aux  évenemenUquimU  eu  Ueuums  l  anctenne 
et  montveUe  toi  de  Dieu;  ta  ëeemuk  emnpumd  ee  qme  te  càfétkm 
éoU  unnir  et  croire,  emeigner  et  opptrmiro  :  la  Térité.  Avec 
peimissioii.  A  Tolow,  èhei  Fraaeûeo  dekLanui,  imprimenr,  Vm 
1785),  petit  in-8«  de  254  pages,  plus  troin  feuillets  du  taMeef 
dY'îTafa.  Le  ba^t^uc  de  cet  ouvrage  est,  sous  tous  les  i-a{>pam, 
fort  estimé. 

On  ii*«o  sanraii  dire  autant  du  fltjfk  d*on  antre  onmge  aortî 
des  mêmes  presses  ramée  soÎYante,  et  îndiqQé  par  l^mteor  de  h 

MïMrto  ifo  lot  efriYtf  tNif eofi^FO^ 

le  Seniioii  dfî  saint  Autoiiu',  abbé,  par  I).  Migix'l  Ignacio  de 
Zavaleta.  A  s'en  rapporter  au  bibliographe  anonyme,  le  basque 
de  cet  anteor,  qui  a  écrit  en  gnqpQiooaD,  est  iégèremeot  affecté  et 
peu  natarel. 

Mentionnons  encore  on  petit  vohono  imprimé  à  Bajonne,  sus 

date  ni  nom  d^auteur,  contenant  des  exercices  spiritiieb,  des 
oraisons  tu  prosf  H.  en  vers,  enfin  la  Passion  de  Notre  Seiiriit  iir  ' 
par  saiot  Mathieu  et  saint  Jeun,  le  tout  en  bon  style.  Comme  cet 
ouvrage  est  cité  par  le  P.  de  Larramendi^  qni  écrÎTaît  dans  la 
première  moitié  dn  XVIII*  siècle,  il  Auat  en  oondnn  qn*fl  amt 
pam  antérieurement. 

En  1789,  Paul  Faiivct  îmiininn  .  en  huit  paa:cs  in-folio.  îf 
Cahier  des  vœux  el  des  iiu'itructions  des  liuin/ues  f  rançais  au  • 
Labouré,  pour  leur»  députés  aux  Étatê  géHérmx  de  la  matiem. 
Cette  impression  est  à  deux  colonnes,  l*wie  en  français,  ranlre  ' 
en  basque  ;  le  français  et  le  basque  occnpent  altemativement  la 
colonne  de  droite  et  celle  de  ganche. 

Paul  Fauvcl  imprima  de  même  le  Caliicr  des  remoutmnces  (jue 
le  clergé  du  bailhage  du  Laboui'd  remit  à  son  député  pour  k 
présenter  an  roi ,  dans  rassemblée  des  £tats  §pénéraux  du  royaume, 
à  Yersaines.  Je  ne  sais  s^il  en  ftit  fbit  one  traduction  en  basque;  je 
ne  trouire  ce  cahier  qu*en  français. 
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Dnnot  ift  Révolution  4e  1769,  il  pont,  9êoa  nom cTimpriaMiir 
ni  date,  une  petite  brochure  îd452,  d*iiiie  trentaine  de  fwges,  pour 

la  direction  des  chréiienM  fidèles  en  ce  temps  de  persécution ,  Per- 
seciicionczco  âcmbora  kunim  christau  leyaUc  iUhigui  Oehar 
dut  en  biciinoUlea. 

A  la  néme  époque,  sans  doute,  penit  encore  une  petite 
brochure  in-i8  de  ^  pages,  «ignée  BetmmmU,  qui  eiiprob»- 
tilenient  un  pseudonyme;  elle  est  sans  indication  d^inq^mne  ni 
craniiéc,  tt  porte  ce  titre  :  InslructUmen  (jazkriarenlval  (Ins- 
truction pour  la  jcuiiosc).  C'est  unu  espèce  de  catécliisme ;  les 
Interiocatearâ  sont  Teuipereur  Âdheaet  un  en&ntde  six  ans,  son 
petit  neveu.  A  la  page  13  cosunence  et  contimie  ju8qu*à  k  fin  un 
demdkne  dialogue  sur  les  choses  qn^un  jeune  eafent  doit  savoir. 
Il  j  a,  dans  ee  second  dialogue,  cette  question,  qui  foit  ^eak 
soupçonner  le  temps  de  l'impression  du  livre  :  Im  France  fut-elle 
toîtjours  en  république  /  Le  bai^que  de  ce  petit  volume  est  bon  ; 
mais  bien  des  demandes  et  des  réponses  y  sont  singulières,  comme 
aussi  le  désordre  dans  lequel  elles  août  mêlées. 

le  placerai  là,  comme  devant  probablement  appartenir  au 
XVin*  siècle  et  à  sa  fin,  un  cantique  de  dix-huit  couplets,  de 
mesure  9-S,  iiii|jniiié  en  quatre  pîi;?cs  in-15,  à  lia\ oime,  sans 
indication  d'imprimeur  ni  date,  et  en  dialecte  des  environs  de 
cette  ville.  C'est  une  Invitation  à  la  eomerêion  pour  les  jeunes 
gem,  fuUe  à  Stnnt'Pierrê  d'Irube  par  nnjeînne  himme,  Vmùenr 
j  a  usé  de  la  ftcutté  des  chanteurs  basques  d*augmenter  ou  de 
diminuer  les  vers  de  quelques  syllabes ,  en  les  prononçant  plus  ou 
moins  vite  cians  le  chant,  et  il  a  écrit  en  conséquence.  C'est,  du 
reste,  régulièrement  rimé. 

Le  prenuer  ouvrage  basque  qui,  à  ma  connaissance,  ait  été 
imprimé  en  ee  siècle,  est  sorti  des  presses  de  bi  veuve  Esquerro , 
àPampebine,  Tan  1800,  en  un  volume  in-4^  espagnol.  Ce  sont 
des  instructions  sur  la  eonfession  et  la  communion  \  pai-  1).  Juan 
Âutumu  de  Moguel,  biscayen,  curé  de  Marquina,  ce  qui  explique 

*  GMfMp  te  mwmnim  mrmiiU§$n  nOcm  mmrttÊtt  le.  {IMkiÊMkftlnë 
9ëê€tÊiÊiUt  le,  ^  S,  B*  17.) 
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certames  incomctious  que  Tod  trouve  damt  son  basque ,  qui 
d^aiUeiira  est  boa.  C'est  da  gnipoicoaD,  coDHie  le  disiecie  d*m 
autre  traité  écrit  en  Hort  boa  Uoiga^a  par  D.  inaa  Banliala  db 

Agnim,  èenefieiado  d^Asteaio,  qni  le  paUift  en  !SOS,  som  k 

mcmc  tiU'c  au  à  peu  près,  U  Tolosa,  dmt  D.  Fniiicisco  ^ 
Lama ,  en  un  vohuue  m-S^.  Sou  tiis  D,  Juan  Manuel  en  a  donne 
ane  réiaipressioD. 

Deux  ans  plus  tard^  en  ISOS,  D.  J.  A.deMogaeldoonafloeoie 
à  Tolosa,  chei  le  méoie  imprimeor,  en  an  petit  toIom  iii-4^8cloa 
la  Noticia  S  in- 15  suivant  M.  d'Abbadie  des  traductions  basques 
de  diverses  harangues  et  <liseours  ehoisis  des  uicilicurs  auteurs 
latins,  teb  que  les  harangues  d'Alexaiidre-le-Graud,  celles  de 
OatUÎBa  et  de  GermaDicas  è  ses  soklate,  les  exordes  des  deax 
Catilinaires  de  Cieéron,  et  Irais  anecdotes  de  Scqûoii,  de  Dean 
et  de  CaoïiUe.  S'fl  ftuit  en  croire  M.  d'Abbadie,  ces  tradactiem 
fureiil  lui  les  en  l)iseajeu  à  la  prière  de  Guillaume  de  lliiuiboidt. 
L'auteur  de  la  Noticia ^  au  contraire,  range  ce  petit  volume  parmi 
les  livres  écrite  en  guipuxooan. 

Le  méow  ecdésiastique,  que  je  soupçonne  d*ètre  Taotm  d^an 
traité  rapporté  d'E^M^e  par  le  D*  Heine  de  Berlin  *,  publia 
Tannée  snivante,  c'e8t4i«^ire  en  1803,  son  ConfesHm  omt,  ou 
bùnm  Confession.  «  Cet  ouvia^^c,  dit  M.  d'Abbadie,  lutpul  nous 
avons  emprunté  cet  urticle,  cet  ouvrage  est  en  biscajco;  il  eâ( 
Tabrsgé  d'nn  travail  plus  considérable  du  même  aotenr,  contenant 
des  instructions  générales  pour  ftire  nne  bonne  oonfeasion.  C*est 
un  volume  in-8*  de  8  à  400  pages ,  et  i{ni  est  écrit  dans  le  di^ 
lecte  guipuzcoan,  que  Tauteur  possédait  aussi  fort  bien.  La  date 
est  un  peu  aiitéricui-c  ù  1803  *.  » 

La  même  année,  le  P.  Fr.  Pedro  Antonio  Anibarro,  que  nous 
avons  déjà  eu  Toccasion  de  nommer,  poblta  à  Tolosa,  dtea  D* 

t  ÉirnâgÊ  afllMfil .  MA 

*  «  Trat.Kto  dfl  rura  Mignel  sobre  la  lengaa  bascoDgada,  sec.  XVItl.  <  iStnfÊam, 
Leipzif ,  IKIT,  p.  80.  Cf.  Protertes  hanjarn ,  fntrodart. ,  p.  xxxîij.  n"  XVII. 

*  Étude$  grammalicales  sur  la  langue  ai^kmtennt,  etc.,  p.  44.  L'aateur  de  la  NotttM  i* 
Ht #*fi>  »wwi#ilit,  ttc ,  p.  6,  44,  range  w  coMfilw  wt  wrif» pnA  iMlIfMi 
écrits  dans  le  dialecte  biscayen.  ■  Cm,  Sn*U,HIVtlMt  fmfM  llVllarii  pv 
0.  FiffiOa  de  Lannte»  M  iSQL  » 
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WnaoBGo  lie  la  Lama,  en  on  ▼dune  in-S^  intitulé  Lora  iorfo 

êspirifvala,  une  traduction  bi«cayenne  <iu  UcuniUcte  fh'  florea  y 
propdsiios  du  P.  P;ilacios,  eouiuie  lui  iiii^siomiairti  de  Zaraaz; 
mais  ce  n'est  qu'après  avoir  douné  en  i80*i,  en  on  vobline  in-1^, 
hnprimé  dans  la  même  maieon ,  nn  ueuUburua  m  manuel  d*exer> 
cîcea  de  dévotion,  réimpiînié  en  18^1  et  1897  a^ee  quelques 
additions  et  corrections  dans  le  langage ,  comme  dans  la  roesore 
et  la  natuR'  des  ver«^.  basque  est  rciiiarfjuiihle  par  une  grande 
abondaui-e  d%'Kpr(  Sî»iua6  propres  au  tiiitre  de  la  Biscaye;  quant 
aux  Ters ,  on  y  trouve  à  chaque  instant  trace  du  goài  de  cette 
laogoe  pour  les  diérèses  et  les  élisions  Enfin,  ce  livre  présente 
one  orthographe  qm  ne  plaît  pas  à  tont  le  monde,  comme  il  arrrre 
toirjours  pour  ce  qui  est  înmité. 

A  Vannée  suiv;nite,  nous  truuviuis  un  li\Tc  de  pieic  en  vasco- 
^uiiietiu,  intitulé  :  Vscara  Libria,  in-l^i  de  1%  pages.  11  a  été 
réimprimé  en  18^,  chez  Cbaponland,  à  Limoges,  en  un  volnme 
in-18  de  six  fenilles  deux  tiers,  et  en  1895,  à  Bajonne,  cbes  Cln- 
seau,  petit  in-1^.  VVscara  lÂhfu  berria,  imprimé  en  1839,  en 
un  volume  in-18  de  sept 'feuilles,  avec  Tindication  de  Z/;A^7t 
editumid  ,  n'est  peut-être  pas  la  laeiuc  chose.  La  plus  grande 
partie  de  ce  livre  e^it  en  latin.  11  iaut aussi  distinguer  Hoigoensement 
ï(Jscaldnmren  Lnguna,  edo  eseuco  libria  (le  Compagnon,  ou 
llaniiel  dn  Basqne  ) ,  excellent  petit  livre  écrit  en  sooletin,  et  dû 
à  If.  Tabbé  Inchaospe ,  anménier  de  l*h6pital  de  Saint-Léon  de 
Bayonne.  Nous  en  parierons  avec  quelque  tîétail. 

Il  parut  pour  la  première  lois  sous  le  titre  de  Jiiicoac  guiço- 
narM  eguiii  patoac,  edo  eguiazeo  religiotûa,  etc.  Bayonan, 

'  A  Marquiiu  cl  il;in>  me  gtjiidc  jiirtic  <1p  la  Biscaye,  coninip  aussi  d.ins  k's  LÏmi 
de  la  Navarre  et  ûnnf>  les  vilUge:»  de  leur  re»>urt,  on  altère  aiuski,  à»as  un  Itul  d'etipàonie, 
IM  fKti»  vojrdlM  Mm  m  cMMael  avie  Iti  «IfM.  L*r,  rcMHifiiC  V»,  ft,  r«,  m 
<blt|i  tu  i  ;  il  l'i  se  joint  nn  j  prononcé  comme  dans  te  laUn,  ii  I'k  on  6,  et  \'o  se  trans- 
forroe  m  u  de%'ynt  Va  Vc.  Ainsi  de  ht  .Hte,  do  hr-sfia,  on  f.iit  bextiem:"' .  '•^.v^'or;  gnri, 
tarijt ,  garijeniiat ,  §m%jdc  ;  àtà  bêru ,  éurubu ,  turnbentiut ,  b»ruboc  ;  H  li'ario,  wtua, 
«UaUmlt  arluoc.  On  dit  par  eupliocie  ;  Zuèec  ê9n$€wmi  $Mkê§n  euUijayaiiè,  cidiie 
mm§0  4mt9Kt€,  quÊd  m  démit  4ire  en  |irMi0MçeM  Mtvelleaiieat  :  tuttû  êouami  et- 
C9»ffâi  euttiagaiti,  aiêkeac  trnango  ieuttnt.  —  Tons  les  livr«^  bt!%rnTon<%  sont  Imprimé:» 
conforin^'mcnl  ;»  la  |»r  monctatîon  de  Marnui".» .  l'oxccpiion  dt-  roux  des  KP.  AAibarro  et 
Cardaveraz,  du  pcui  bvcittwrt»  de  0.  Nuriia  de  Arzaduu,  et  de  ia  DocUiac  cbréUrane 
CAiMÉ,  liHMii  psv  11  vftnMs  ÈÊ  ftMtvil  pv  D*  Jms  AMéiév  êê  HifMl. 
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Foré  eta  LtMem,  1851,  io-di,  de  147  pagw.  Cesi  «ne  dàM** 
tratim  de  la  vérité  dbla  rdigk»  efaréimiie,  pw  Feipoaé  Uetori^ 
et  doctrinal  des  révéMons  dÎTines  ftutes  à  l*boniiDe  depuis  Ad» 

jusqu'à  Jésus-Christ.  I\>ui'  Joaufr  uni'  nl-zc  du  pluii  et  de  la  nature 
de  Touvroge^  nous  ae  pouvons  luicux  luire  que  d'indiquer  les 
titrée  dee  diapitres  qm  le  oompoteoi.  Lee  voici  dans  leur  ordre  : 

Dieu.  —  La  C  rua  lion.  —  La  Chute  de  l'horiiim- on  le  l'oclir. — Ta 
l'nmiL'SMj  (11'  la  Rédemptiou.  —  La  Oépravalioii  lUs  liuinmers  ot  W 
Di-lw'^v.  —  L'idolâtrie.  --  Lfi  Vocation  d'Abraham  et  le  t!h'»i.\  d'uji 
pi'Uplf  qui  L-oiiserve  le  dcpùl  d**  la  \Y'rif/*.  — ■  MoY«e  —  Ln  I.oi  éoriit.'. 

—  Les  l'ri'pliôtos.  —  liCs?  Propheuc&  qui  concerneiil  lo  Mossu*.  — 
L'Incarnation  du  fîls  de  Dieu.  —  La  Naissance  de  Jésns-Cliri^l  t  i  sa 
Vie  cachée.  —  La  Vie  publique  de  .lesus-ChriBt ,  seà  i^redicaiinds  el 
ses  miracles.  —  Les  vérités  qu'il  nous  a  ei)5.eijjuét*>,  et  les  uioyensde 
salul  qu'il  nous  a  donnés.  —  La  CouiLilution  divine  de  l  lltilist'  et  la 
communion  des  saints.  —  La  Mort  et  la  Hésurreclion  de  Jè»u^hnst. 

—  L'Klalilisspinent  merveilleux  du  la  religion  chrétienne  sur  le» 
ruines  du  pagauisme.  —  Los  Eouemis  de  l  EgUse.  —  Le»  Mii-aclt^  — 
Conclusion. 

A  la  suite  de  l'exposition  de  la  vraie  ixdif^ion,  on  a  mi'*  le-s 
luaxûues  de  TEvangile  qui  n'ont  pas  trouvé  leur  place  dans  ic 
corps  de  Touvrage,  et  un  recueil  des  sentences  des  livres  sapien* 
tiaiix ,  traduites  eu  forme  de  proverbes ,  et  disposées  sous  quatone 
titres  différents. 

Tel  est  le  détail  du  petit  livre  mentionné  plus  haut.  Il  est  écrit 
eu  excellent  souletin,  bien  que  Von  puisse  v  signaler  qurhjue^ 
expresi^ious  impropres*;  niais  le  moyen  d'être  par^t,  surtout 
dans  une  langue  qui  n'est  point  fixée?  D'ailleurs,  s*îl  y  a  fiuite, 
il  serait  plus  juste  d'accuser  Fimprimeur  qu^un  écrivain  considéré 
comme  un  maHre. 

Deux  éditions  ont  été  faites  <le  son  ouvrage,  eelle  que  nous 
venons  de  décrire  et  celle  qui  porte  le  titre  d'ÎL^fiiféumtr^ 
Luguna,  etc.  Cette  dernière  ei»t  augmentée  dei»  prières  des 

*  Par  exemple,  p.  8,  au  lieu  d HptrUtaH,  u  faudrait  prat-rire  espiritm»;  p.  9,  etjurU», 
.  M  Un  ét  ifiritu;  p.  12,  «H§inëlê  poor  wigiMUi  p.  13,  e^utne*,  au  Uen  de  eta^UItu; 
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a^onisinl»,  du  dusm»  de  la  gtoIz,  d«i  prières  pendut  la  maasef 

de3  vêpres  du  dimanche  et  de  quelque  hymnes.  Imprimée  pour 
la  première  foi^^  par  Foré  et  Lasscrrc  cii  \  en  un  volume  ia-24 
de  ^59  pages, elk a  été  rcimprimée  eu  ibbi)  par  la  même  maison, 
eo  d^l  ptgeSi  même  formai. 

Repronaiit  Tordre  chroiiologîqiie,  oons  trouverons  maintenant 
QD  Abécédaire  fiât  pour  eeox  qoi  ▼enlent  apprendre  à  lire  en 
busic^ue  (Abfcedea  esamntz  iracurfcn  ihfinsi  nahi  dvlencnzat), 
Bayonnc,  1805,  iu-li,  de  5U  page»,  y  compris  des  prière»  et 
instmctions  religieuses. 

Un  onTHige  plus  impartant  nous  rappelle  à  présent  de  raatre 
oMé  des  Pyrénées;  je  veux  parler  dn*  reendl  de  sermons  en 
biscayeu  d'un  frère  du  célèbre  auteur  de  VApologia  de  h  lengua 
bdsiongada  Le  j)reiiii<*r  volume  est  intitulé  :  IJrtero  tio/neca 
ffustijetaraco  verbaidi  icofàidecuuc ,  ceinsubelun  (tzaldutm  dan 
êmmaeo  eaieeitmm,..  c€mpomàMba  Aiêa  Jtr,  Pedro  Asiarloa 
S'  FrandMoibarm  âme,  etc.  Lenengo  Ubomba*  Bilbon  :  Eosebio 
Larombe ,  Viseaieo  Sefierijoco  moldattailieniaa  {PraiiqHe  de  ttmg 
ks  dimanches  de  l'année^  dans  laquelle  on  enseigm  lecatrchisme 
romain...  composée  par  le  P.  Fr.^Pimre  Asiarloa,  de  l'ordre 
de  SaM-FrançoiSf  etc.  Premier  lim.  A  fiilbao,  cbez  Ëusèbe 
Larambe,  imprimenr  de  h  Seigneurie  de  Biscaye),  1816,  in-8« 
de  pages,  plus  quatre  feuillets  de  préliminaires,  et  cin(| 

pagc^  de  table. 

ï>e  secoiul  m  lu  me  porte,  à  la  suite  du  titre  :  fiff/urrcn  liburuba. 
Bilbou  :  D.  Pedro  Apraiz-en  moldateguiau  (  Deuxième  livre* 
A  Biibao  :  chez  D.  Pedro  Apraûc,  hnprimeor),  1818,  etc.,  et 

*  Vof 8S  dut  Mrtfe  irirodvUoi  «ix  PronrHi  basque»,  |>.  xj ,  XIV,  le  titre  complot 
de  ce  TOlane,  qai  n'csl  pas  comman.  On  l'a  j«ayt^  y  fr.  50  centimes  en  I85C,  v\  11)  fr,  !)  la 
vente  J.  L.  D.  Parmi  \t*  traileà  £iu^âli(|u«4»  itits  au  jour  ptir  ûen  Iias4|u^  i>ur  leur  langue, 
celai-ci  n'est  pas  un  de$  molos  ridicDles;  rautcur  la  fait  remonter  aox  temps  qoi  ont  pré« 
«édéledéli|«<>Ûntn«fepovtMidait  ee  UfreSes  iMhtrchMcafiMMtï  MlfêliMMic 
mêlées  aux  rêveries  les  plus  excentriques.  Par  exemple,  Asiarloa  fait  contenir  au  vocabn- 
l-iif''  i.iâil.vK^^,^^»  mots,  indépendamment  décrut  qui  sont  composés  de  plus  de  trof'^  syl- 
Jal>eô;  quant  aux  ilexions,  il  se  eonteaio  d'en  admettre  39,951  —  Outre  cet  ouvrage,  le 
•ladiMs  CBrè «te  Dmogo  a  Itlné  ne gnnuMHn  wom  le  tlti» (to  PtmU  knguas,  ù  Gr»- 
metlcëkêie9ii§Êit  «n  <l  Hâlietù  9^tcâhê,tf^  «t  4»  ptptan  ioat  M.  U  nnMdt, 
qn!  en  a  eti  communication  ,  :<  fait  de  nombreux  extraits.  On  croit  que  les  manuscrits  d'As- 
urlM  soai  ùHte  les  iMias  4e  M.  &r  Ot  aaiitUtU  alaisire  oivml  êê   Uart  oi,  i  Pwmi. 
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renfemw ^  pagc^,  phis  xr  de praUiDiittirai, un f6aîllitd*«mta 
«t  TtTiii  pages  à  lii  fin.  Le  btsque  de  oet  éerimi  est  aeseï  tioii; 

in:iis  le  ffruiid  nuuiljro  de  roots  castillans  qu'il  y  introduit  sam 
nécessité  sous  prétexte  tic  clarté,  à  l'aitle  de  la  disjonctivc  edo 
(oa),  coupe  le  fii  da  diacon»  el  en  rend  1a  lecture  pénible. 

On  rencontre  encore,  à  in  même  êpoqne  :  i*  des  ûutnietîoiis 
snr  les  cinq  premiers  Commandements  de  Dien,  par  le  P.  Fr. 
Barthélemi  de  Santa  Teresa .  prédicateur  des  Carmes  de  Mar- 
ijuina  *,  qui  publia  l'annén  suivante  des  In-n  ucuuus  sur  les  <  irxj 
derniers  Commandements  de  façon  à  lormcr  un  traité  complet 
aor  le  Décalogoe;  et,  eo  1819,  des  Instmctâona  sur  les  sept 
Sacrements  de  l'Église  dissertation  snr  le  catéchisme  qni  sert 
à  aider  le  pi  édicateor  an  prône;  ^  un  onvra<j:<'  snr  les  danses  dn 
Guipuzcoa,  (jue  nous  avons  déjà  eité.  A  cette  publicntion .  aug- 
mentée de  celle  des  airs  de  danse  promis  pur  le  titre,  oîi  tVra  bien 
d'ajouter  un  tniité  dn  P.  Barthélemi  de  Sauta  Teresa  contre  celles 
dn  Pajs  Basque  *y  dent  femUets  petit  in-folio,  contenant  l'explication 
des  figures  de  rancieniie  danse,  connue  dans  le  Plays  Basque  sons 
le  nom  de  brogtÊel  tfimfxa*,  et  deux  antres  chansons  d*VztneUi^  dont 
Fune  a  été  imprimée  in-folio,  en  1844  ou  aupai avant,  pai*  Ignacio 

I  JteHfliAMMB  MM>  liWiliihlffilH  telMâi  MiiMÊ  itêiiâUUÊÊÊÊC  .  ÂUê  IfrMl  ÊÊtiê' 

lomè  Santa  TeretA,  Mmfêlmtù  CÊtwm  êrtnêCêpniieêimite  Êitrme,  Pifâtoe,  Wt, 

in-»"  de  2:8  p  içw. 

*  JaëMfOtemreH  «mur  a§tnudëireelt€o  os^meHeco  bottten  Icasiquê^Muc ,  ta-b  '  de  300 

*  Eleiêaco  texpi  êacranmtâkm  /MNfllJt«ar ,  III  M/fl^  ét  STO  pigm.  —  U  «A 
probable  que  r\^s,l  ir  ces  lrn{^  onvrngM  que  l'autfor  dc  la  Solirin  Hé  (as  obran  rfftrit»i7«- 
ÉÊêt  etc.,  p.  6,  arU  47,  parle,  coiomc  d'an  seul,  ea  ce»  tenues  :  «  Jmngoicmëre»  amar 

«C  les  nercMirtt,  per  le  K  ft*  BtilfeAreal  ie  8tiu  Tenat.  cafMé6chi«tf.  a  mm 

passons  h  Tautcur  quelques  mots  qni  ne  soiil  p-t;  ba'^quis,  mots  pour  Ics^nifls  !t  n  Mcrifiè 
au  peupif  (le  son  pays  des  èqalvstcnis  corrects  qae  l'on  entend  hioii  on  lli^cj>i^  ;  si  i)i>a« 
loi  pardonnoDS  de  ne  pas  avoir  faii  u^age  des  conjugaisoiis  de  la  »etoitde  personae  da  pla- 
rid  (foy.  Ef  mtIé  ftfBtÊr  ffic0Mf«ii  4WMMl»f<feilii#,  fOr  B.  Imi  Hatêo  It  tinrii. 
SiB  Sébastian ,  imprenla  de  Ignacio  Ranoi  Biroja,  iSIS,  l■-4^  p.  S,  6,  M,  S5,  etc.), 
el  «i'A'r.»  tombe  fi;Mi>  rr!<''  îi'r»c  ;,ii(res  fintpsgn'ïl  r.nrnît  pu  rorriKiT  «l'un  irai!  ifr  iitnnr , 
nous  ne  iiouvooii  tuoin:>  faire  que  de  confesser  que  suu  basque  •  de  h  propriété  étm  les» 
termes,  qo'ii  est  naturel  «  a  boDdant ,  luxurl;  en  un  mot,  comparable  i  celai  des  meiliem 
éerifitat,  sda-iMlaMM  4«  «Ntleetc,  mii  eneore  4*adins.  Cm  tainciloas  M  l^ri* 
■èes  I  Pampelane,  cbex  Rada .  en  IHS.  » 

*  Euical-errijetaeo olffueln  ta  dnut^n  nrvrrhr»  fat»  êifiBêtH»  O  petit  T<<mc  tejp. 
iaipriué  ït  Panpelane  par  Jnaqain  Uomtngû,  en  lHt6. 

*  Wtifm.  Ifiada ,  GuipusetêCê  INmIm    Miijr«rT<M  CmMrê,  Me,  |.  fT*tOI. 
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RaaMMi  Baroja,  Irare  de  Pio.  ËUe  se  oonpo^e  de  dii  couplets , 
ooeope  une  p«ge  à  deux  colomuse,  et  porte  pour  titre  :  islmlac 
bere  emaxiê  eoneeeiri  biae  ewmmgai  eeuéMa  ifindiaeo  iU  murime 

(  Couplets  :uir«  s>tis  |>;ir  I/iueta  a  sa  femme,  a  l'époque  où  iU 
allaient  se  mûrier).  L'autre  chanson,  également  de  dix  couplets^ 
occupe  aussi  une  prv?<>  în-folio  à  deux  coioimes.  £Ue  est  sans  date 
ni  indicatioii  de  lien  d'impressioD,  ei  porte  ce  titre  :  Paqmm 
poMearrktrm  aisegmi»  Moœ  wetMeom  (Refrains  joyeux  sur  le 
zorcico 

Aprè<;  une  courte  Instmction  sur  le  cheuiiii  de  la  croix 
Cnruicearen  Bidearen  gaineco  Inslruccime  kièwrra J,  petit 
in-8«  d'une  feuille,  iinfrâié  par  Faiivet,  à  Bajonne,  en  1835, 
nous  avons  une  tradnistion  de  la  tome  Jtmmée,  par  II.  Ilanin- 
boure,  anjourd^hni  vicaire  généial  du  diocèse:  elle  est  intitulée  : 
Er/un  om,edo  cgitnaren  sanclificatceeo  molden  lanf^iiley  nehka' 
rair  cta  baztfrretch(irren(;nt  liburu  prrsuna  suerliit  yuamtzai 
pragotchosa,  orai  francesetîc  escuarat  itzyiia  eta  asco  goMcez 
mumiaitm  BmfQmeo  diocemm  eliça  gui^  bâtez,  Saltcen  da 
Bayonan  Ouiean,  «te.  (la  Aomis  Jmmiéit  on  nuMh  pmtt 
nancUfier  la  journée  y  livre  avantageux  ptmr  leiirooailtmÊrs,  Ist 
gens  de  peine  et  toute  sorte  de  persofiftes ,  traduit  en  basque  et 
augmente  de  pluiieun  choses  v files, par  un  ecclésiastique  du 
diocèse  de  hayonm.  Se  vend  à  Bayonne,  chez  Chucau,  etc.)i 
1839,  in*8»  de  193  poges. 

La  même  année ,  il  paraissait  de  Tantre  c6té  des  Pyrénées  un 
petit  volume  in- 18  de  43  pjiges ,  plus  un  feuillet  contenant  sur 
son  verso  le  titre  suivant  :  Car  ta  df  D.  Juan  Ignacio  Iztveta  al 
presbUero  D.  Juan  José  Moguel ,  sobre  un  folleto  titulado 
Plauto  bascoDgado  eim'Io  por  el  P.  Fr.  Bartoiomé  de  SmUa 
Teresa,  y  publicado  por  et  miemo  Sr,  Moguet  Con  licencia. 
En  San  Sébastian ,  en  la  imprenta  de  Ignacio  Ramon  Baroja«  Afto 

*  Air  sar  lequel  se  chantent  les  yen  de  huit  sf  llabM» 

-  Kii  voi.-i  I.'  litri'  jila<i  ex  ifIfmciH  :  VUinio  haseonit«én .  e!  ha^rnener  de  Plavto  en 
tm  cvmcdia  Paaui»,  por  J.  J.  Mofoei,  iitiS,  petit  in-fl*'.  Il  fxMt  ane  antre  brocbore,  pn- 
Miée  à  Tolosa  en  1828,  in-tt,  iO«t  m  litr»  :  PteOtf  foUifloto,  è  m«  hêklmtiê  hêèfM, 
emitên,  Mflto^  ItMm,  taifiM,  eiti»  wsiUt  ie  iMmiMila  1 1»  iamialoi  lil 


Digitized  by  Google 


bià  LB  PAYS  lASftBB. 

de  18^.  Le  texte  espagnol,  éerit  par  D.  Âugiisthi  Pasqual 
Iturriaga,  bene/iciado  de  Hcraaui,  mi  uccumpagoée  d^une  tradoo 
liou,  due  à  D.  J.  I.  Iztuela. 

Od  a  toni  lieu  de  s'étoiiiMr  d'un»  panilto  eoIblMiralioD,  qwnd 
01  wÊài  que  r«iiiear  do  «Me  Mrs  «it  Cknpmooaa  et  qn^oo  Toii 
la  maBière  dont  il  naiiie  k  tangue  de  scm  pays.  Il  sy  est  nonlré 
passé  Tnaitrin  dans  le  recueil  <(u'il  i  [  itbliL*  snus  lo  titre  dv  J  'aOïilas 
y  otras  compoammes  en  verso  vascungaUo,  diuiecto  (/uipuzcoano, 
dm  umdicci<mario  vascthcoêtellum  de  loi  voeet  que  fo» difermtm 
m  Im  divttm  diaieetot.  San  Setatiui,  eo  la  impranta  de 
Igmeio  RamoB  Baroja.  Afto  1849,  in-d*  eap.  de  in-199  pu^cs, 
])lus  un  Ifuillet  conteuant  le  titre  ci-dessus. 

Cht^  nous,  un  BaMjue,  célèbre  parmi  ses  cuujpauiotes  ^  a 
pareillement  abordé  le  genre  dojit  La  Fosteiue  tient  le  soeptie;  à 
a  tradnii  en  vers  sonletins  on  ewtatn  nonibre  dea  fiddes  dn  gnnd 
poêle,  et  a  fini  imprimer  son  iimU  dans  uie  petite  vilk  de 
département  de  la  Gironde  *.  Les  connaisseurs  s'accordent  à 
placer  tn'>-h;iat  cette  <ra«iuction  ,  tout  en  ri'grott:iiii  «jiu*  raulour, 
an  lieu  de  s'en  t«nir  à  Taocieime  urtiiugnipho  et  au  diaiiftiiifi 
eoBktin^  ait  cm  devoir  puiaer  dans  les  anifcrea  et  employer  um 
i^on  d'écrire  liisam. 

Le  même  reprodie  8*a  'resee  à  quatre  dmasons  patriotiques, 
prix  :  deux  sous  i  Kuntu  pfitrioHkak^  —  Prpcion  :  hi  ,sm  que 
le  même  >'(  rivaiu,  ou  plulot  uu  mendiai it  au4uei  il  Icb  avait  douném 
pour  les  chanter,  a  publiées  en  avril  18é^.  Ce  sont  des  tradnctioBS 
du  Omni  du  Départ  (PkaHUuha  KmUua)  et  de  la  liaiseillaiaa, 
et  deoi  diants  originaux ,  l^an  iatîtnlé  l/sAaMwm  KmUu»  (Ghaat 
des  Biis^ucs),  Tautre  Kantu  repuhlikanoa  (Chaut  rcpuhUcaïuj. 

*  Eskalduaen  iorea,  Archo  Chnberoeo,  Fleur  dei  Basqaes»  Arcira  de  U  Sonic, 
ljaMflaliikoisiil6tott1ttroeo««ie.  A«pinriirnafptrla(iinuatptrtae«Bw»ck. 

(  J«  Mé  HfllMfiet  AÉtMMM#«  dSif  ISSl) 

*  Lf  F\tMtÊimêrrn,  AUghia-bfrhesUik,  nevrt-ldlMtx  Frmtcftetik  nskarara  itntttkpJ,'B. 

Arrkn,  frotnznluil.  \.é  Hi  ult  ii ,  T*i)<<jTiln-cn,  moldHffhlan  ' Choix dr  fnhfes  âr  l.n  Fnnrni''^ 
trtiéuih'x  fil  wer»  tfa%iiue\ .  l'iir  J.-U.  Arthw,  iiisliiu/rur.  L,i  Hcole,  impriinf ne  i\c  ^^^^lJuita'.i. 
184S,  ni-H*^  de  316  pageN.  Le»  fiible$,aTec  la  iriiduciiou  eu  regitnl,  âûDl  au  iiuiiibrc  de  i^, 
«t  yrèeèdSti  d>nft  flnwMm  fat  f «  4t  h  ptft  16  h  la  HI»  n. 

*  riftyotKin  Imfrimâàm,  f$n  ela  Lasserre  baitktn,  aphirilm  tSM.**  Ela  satttméi 
J,  P.  M^tÊmbÊÊnëÊÊ  «IrIfM»  Ptrt  nmftin  UiÉrrtim,  ».  Sf^**,  taMt  it  4  rwaiiii 
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Jalottx  cIb  voir  1m  FtM«s  de  Lft  FonteÎM  tnidaitM  en 
ei  m  wMin^  oo  eedéMMtMpie  de  Bi^OBiie  entreprit  de  lee 

rendn'  i  n  labourdin,  de  façon  cependant  à  être  ^oûtéen  Espagne. 
Son  tnivail,  imprimé  dans  ceiic  ville,  pani<  suus  t  e  uiic  ;  i  uùUuc 
edo  aiegmm  Lafimlaneiaric  bereckii  hartmc,  eta  Uoyhetch^ 
apktçae  prmxmHe  m^mora  èerxutw  UftUkK.  Bàjtmam ,  Forec 
eta  Lasserrec  imprioiaiiiec  (Fables  m  allé^foriei  «MMst  4e  Im 
I       Foniakèe  et  traduites  du  frtÊnçais  m  vern  basques,  par  (toijhHckej 
{       prêtre.  Impriiuc  ù  Bayouue,  par  Foré  cl  Lasserre),  18')-^,  in-18, 
do  111-344  pages.  L'auteur  ne  s'est  pas  aUacbé  à  tiaduire  liltora- 
koienl  La  FeaUnne;  ti  hia  faUait  pour  la  Tersificatioii  un  peu  de 
liberté,  et  il  Ta  priM.  GénMement  il  a  vaiglàSà  le  teite  françaie 
avec  gràee  et  mpKeiié  dans  Teirpreseioii  comme  dans  la  pensée  ; 
niais  le  plus  souveni  kl  luuveté  et  Ir  |)ii|u;iin  des  fable*?  du  honlioiiinie 
^       oui  disparu  dans  rimitatioo  basque;  souveut  aussi  la  suuplieitc 
^       da  langage  descend  jnsqfa'à  la  trivialité.  Pour  deoner  une  idée  de 
la  amière  de  M.  GayMche,  nous  kadniroiis  anasi  littéralemert 
^      qioepoMible  bplaaeoorte  deses  ]Hreinièfesiri)les,  la 
^       la  Grenouille  qui  veut  égaler  le  IxBuf  : 

f  Une  grenouille  s'arrêta  un  jour  à  considérer  un  bœuf,  parce  qu'elle 

admirait  beaucoup  sa  belle  taille  :  t  Obi  quelle  créature  élégante  (ga- 
Uml)  et  superbe I  et  moi  qui  8uis  aussi  courte  ot  aussi  petite  qu'un 
œuf!  Regardez-moi  bien,  ma  sœur;  je  veux  essayer  de  devenir  de 
'        quelque  manière  aussi  grande  que  cet  animal  ;  car,  à  dire  vrai ,  la 
jalousie  m'emporte.  »  Elle  ferme  la  bouche,  et  la  voilA  qui  comnioiice 
\^      à  s'cTitler,  a  s'entler.  •<  Y  siiis-jo?  —  Pas  encore.  ~  A  présent?  —  Ni 
.-       encore  non  plus.  —  Cependant  je  puis  y  ctre  à  présent.  —  Vous  êtes 
^      loui  (le  la  mesure.  »  A  la  lin,  cette  iinh/'cile  sentie  tellement  que 
^  ^      l'baleme  l  étoutle  et  qu'elle  crève.  (Je  ne  traduis  pa&  la  woraiitô,  qui 
^     est  très-longue.) 

La  Fontune  ne  fait  pas  dire  à  Torgueilleuse  grenouille  elle-même 
■      <{u  file  n'est  pas  plus  grosse  qu'un  œuf.  et  c'est  naturel  ;  i!  ne  lui 
^      fait  point  avouer  que  la  jalousie  la  tourmente,  c'e.st  contre  nature  ; 
j!^^    la  jalousie  est  la  passion  qae  Ton  avoue  le  plus  difiicilemeni. . 

Pour  oe  qvi  ooneerae  le  style,  il  est  assez  pur;  mais  le  langage 
de  ranteur  a  le  défiiat  de  n^étre  ni  kbomdtn  m  guipaiteoan. 
"  *    M>  Go)  Itclc'hc  monU'c  de  la  prédilection  poiu'  ic:y  luniieb  couii  octccs 
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dssfwbesoaiiéetMi  Eaptuae;  il  les empkM aoavwi.  ii  faitiisa^ 
alliai  de  beaneonpda  tenuea  qui  ne  aont  paa  oomnis  en  Labonrd, 
oe  qui  rend  parfois  l^intdligiBiioe  da  am  penaée  difidla  aBéme  pour 

uu  labourdiii.  Évidemment  rauteur  a  voulu  que  son  livre  fût  aussi 
bien  accueilli  en  Espagne  quVn  France,  et  c'est  ce  qui  lui  auxa 
fait  adopter  ce  dialecte  uuxtc.  Quoi  qu'il  en  aoii,  le  namâl  de 
M.  Tabbé  Go^retcbe  eat  on  bon  IsTre  baaqne. 

Les  Biacajeiia  ont  aaaai  Unr  recueil  de  fdilea,  ao«a  k  ttea 
à^Fpmi  amaû,  que  j'empranto  à  la  NnHma  de  ku  9hrmm9em§9 

(las,  etc.,  |).  4,  II"  '21).  Elles  sont  au  nonibi'e  de  ein<juante,  en 
prose,  tirées  de  celles  d'Esope  par  Doùa  Viceuta  Moguci,  er 
suivies  de  sept  en  vers,  de  !>•  inan  Antonio.  On  peut  a{^[>lk|iiar 
an  baaqne  de  la  nièce  le  jogemeni  porté  anr  ceini  de  Tmide,  à 
«la  près  qn*il  est  DMnns  éUnani.  Ce  reeoail  a  M  inyriBié  à 
Saiiit-Sébasiien  par  Antonio  Undiano  en  1804,  in-8*. 

On  (K  ii  1  un  antre  Ba«?qiie  do  la  Soûle  un  petit  ouvrage  écrit 
dans  le  dialecte  de  cette  province,  et  intitule  :  AzU-Begnia. 
ÀffoHi  Ckako  Bë$$tt(mnÊêûrruk ,  Zibenm  hmi  mtUkari,  Pmh-^ 
urtk  igorrtrik,  betU  htmUekm  éiiMàidari,  argwibidim,  fois- 
iMorra  (  €Eil  de  devin,  envojé  de  Paris  par  Angnslin  Chaho,  dn 
canton  de  Tardets,  à  son  clier  pays  de  Soûle,  coniine  gage 
précurseur  de  nouveaux  ouvrages  auxfjuels  il  servira  dVtoïle 
inatinière).  Paris ,  librairie  orientale  de  Prosper  Dondey-Uupré , 
1834,  in*8*  de  quatorae  pages. 

Je  n*ai  phis  à  citer  maintenant  qn*nn  reeneil  de  aennona  pnm 
en  1847,  bien  que  le  titre  porte  1846.  Il  est  ainsi  cooçn  :  Urimo 
igande  g\tztietnraco  platicacj  edo  itsaMtftr  nafarronn,  t  lcajw 
deritzan  ernan ,  bertaco  vicario  jaun  Don  Jocufuin  Lizarraçae 
eompondu  eta  predicatuac.  Donostian,  Ignacio  BamonBarojn-ran 
moldiztegniau.  {Sujeiê  de  médiêattM,  m  $ermimpomr  tcm  lai 
dimmi/^êt  de  Vamnée ,  empotée  et  préchés  par  numeieur  Dm 
Joaquin  iJzarragn ,  dogm  de  fa  Nmmrre  et  vieafre  du  même 
pdf/s.  A  Saint-Sébastien,  imprimerie  d'Ignacio  Uainou  Baroj;!  j, 
1840,  in-b"  de  447  pages,  plus  deux  feuillets  contenant  k* 
titre,  nn  avis  en  latin  signé  D.  L  L.  £.  V.,  et  les  dix  Commatt» 
dfimenta  de  Dien  en  vers  boaqnes.  On  n  eonuMnoé  rimpraaaion 
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du  livre  pai*  ces  deux  feuiUeis  :  ce  qui  explique  pourquoi  il  porte 
la  date  da  1846,  tendis  que  la  pabbcaliaii  n'en  a  au  Uaii  qn^en 
1847,  par  les  soins  de  D.  Agustin  Pasqua!  Itnrrisga. 
Cette  même  année  vit  paraître  an  même  endroit  un  ouvrage 

[)lus  important,  sous  ce  titre  :  (iuipuzcoaco  provineiaroi  Con- 
dairu  edo  liisiorta  cenelan  jarrilzen  diraden  aryuiro  ùeraren 
Oêieratic  -orainrarte  dagozquian  barri  go^angarriac*  Eguin  eta 
fvcenda  cebana  D.  Juan  Ygpnacio  de  Ystœla,  GuipUMoaoo  dantaa 
anciftaeoen  Condaîra-ren  eguillea,  eta  bertaeo  Softu  sam&  bildu 
ta  arguitaratu  citucnac.  Donostiaii,  Ignacio  Harnoii  Baroja-ren 
muldizt(>guiaa  ^  1847  gai'rea  urtean  cguiiia  {Lu  Uévii  tm  l  His- 
toire de  la  jprevime  de  Guépmacoa,  demi  laqueiU  softf 
remoii  expoeéi,  lispir^  U  commmcement  juiqm*à  tm  Jemn, 
iam  h»  pBâU  mémorMee  nhOifâ  à  cette  provinee.  Fait  et  mis 
én  ordre  par  D.  Juau  Ignacio  de  Fztueta,  auteur  de  THistoire  des 
vieilles  danses  du  Guipu/.coa  et  du  Recueil  des  anciens  airs  du 
même  pajrs.  A  Saint-Sébastien ,  inq)riuierie  d'iguacio  liamon 
Baroja,  en  Tannée  1847"**),  iu-8«  de  x-519  pages,  plus  deux 
feuillets  de  table.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties,  dont  ka 
deux  premières  sont  relatives  à  la  statistique  topograpbi((ue,  à 
Pa^iculture  et  aux  produits  de  îa  province.  î.a  deuxième  est 
cuasacrée  à  la  description  des  mœurs  guipuzeoaues ,  à  la  reiatiou 
des  faits  mémorables  dout  la  province  a  été  le  théâtre  depuis 
Tnbal,  le  père  putatif  des  Basques,  jusqu*à  nos  jours.  Le  fivre 
se  termine  par  la  biographie  des  hommes  célèbres  du  pays  et  par 
lu  nomenclatuix'  des  villages  qui  les  ont  vu  a.iilre.  Le  style  en  est 
simple ,  coulant ,  concis  et  facile ,  eu  un  mot ,  tout  ce  que  Ton 
peut  demauder  à  un  homm  iUéiré  tel  que  Tétait  Iztueta,  bourrelier 
de  son  état. 

Plus  d*élégance  reoommaude  le  petit  livre  que  nos  Basques 

peuvent  opposer  à  celui-là,  et  qui  de  plus  est  en  vers;  je  veux 
parler  du  volume  dont  j'ai  donné  un  extrait,  p.  397,  et  le  titre, 
(|ue  je  vais  répéter  ici  en  fiimçaiii  :  fjes  Basques,  l'Iltérie,  ia 
CmUabrie,  les  communes  bttsques,  te  Pays  Basque  seul  et  -es  qui 
y  est  tflatif.  Décembre  1853.  A  Bayonne,  Foré  et  Lassetre,  impri- 
meurs, in-18  de  388  pages,  plus  deux  feuillets  de  préliminaires 
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et  un  leiiillet  de  tablu  à  la  tin.  L'auteur,  M.  ,).-M.  Iliribarren,  iur 
de  Bardos,  qui  se  nomme  sur  le  titre ,  à  la  waita  d'un  ôpigniphe, 
s'est  attaché  à  décrire  sob  pàjs;  il  saisit  aa  Toi  les  fiiito  dont  il  a 
M  le  théâtre,  et  peiat  à  grands  traits  Iss  petsoonBges  <|iii  root 
iflostré  dans  les  temps  aaeiens,  conuM  oem  qui  lai  font  lioiiiieBr 
aujourd'hui  lians  le.s  lettres,  les  sciniccs,  les  anne.>,  la  linance 
et  le  clergé.  Celte  rt^vue  des  vivauts  u  est  pas  ia  muiik»  curieuse 
par  son  originslitc  :  des  paragnpiies  spéciaux  sont  oonsacréa  au 
jeooes  gÊDB^  aux  iastitiiUiirs  et  ans  inatitatriees ,  aux  je«Bes 
IDIes,  an  eoipiettes,  anx  Immbbms,  aux  fonctioanaires ,  asx 
maires,  aux  ju^es,  aux  curés,  aux  religieuses,  aux  médecins,  aux 
uotaires,  au  jeu  de  paume,  aux  courses  de  taureaux,  aux  Agot^,  si 
laridiesse  locale. 

Je  retrouve  la  même  dispositioB  de  titre,  avec  la  sigiiatnre 
/*  Jf.  H.  soos  réiugn^ilie  et  à  k  fin,  dans  une  brodnire  de  49 
pages  pareilleiiuBit  sortie  dee  pressée  de  Foré  et  I<esBeiie  el 
portant  la  date  du  'iO  mai  1853.  Elle  est  iuuiuiée  Monfebideoeo 
BerriaCj  c'twt-à-dire  Somelka  de  MotUemleo,  et  reulenue  ua 
poëme  en  onze  chants  relatif  aux  émigrations  des  Basuneu  dans 
rAmériqoe  da^Sud.  En  voiei  les  titres  : 

I.  Eskaldunac  airean.  ^  Folie  des  Basques.) 
ir.  EnganalzaUeac.  ^Les  trompourB.) 

lîî.  Ezkal  hern'tan  Jndiac.  (Les  Iinh-s  <l;m.s  les  pays  baguée. t 

IV.  //Mi-socu  i'-hi'n  besta.  (Première  iV'k-  do  iDer., 

V.  ftsasoco  iiujari-fm  besta.  f  deuxième  IV-ie  de  inerJ 

VI.  Itsasdcn  Ittruyarn  ii  ' ^       ^  l  ioisième  tèto  de  mer.) 
VII.  Moniebuien.  Muulevuieo.^ 

VÏII.  EskahUttui  ^Jonkhidm  <t()l(hiiiu.  l.e  Itasque  :-oUInt  h  Monte\  jden.. 
IX.  Eskaldun  ueyocioa  Moniebideon.  (Le  commerce  basque  à  Mon- 
tevideo.) 

X.  Montebideco  i^escatchtK.  ^Les  Ulles  île  Montevideo.^ 
XL  Eskaldunac  Montd)iden  pagano,  (Les  Basques  païens  à  .\ion< 
te  video.) 

Les  vers  de  ce  petit  poëmt< .  qui  est  en  dtslecte  labonrdin,  sont 

de  dix  syllabes,  disposés  en  (|uatrain>.  Sa  lornie  matérielle,  aussi 
bien  <|Ue  l«  liste  plaeée  au  verso  du  premier  leuillet,  des  <  iioin» 
des  souscripteurs  auxquels  est  due  cette  publication,  >  tout  porte 
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à  i  j  uii  e  qu  uUe  a  été  laite  pour  être  disUibucc  diuis  les  cuinp£^B;Des 
du  Pays  Bas(|iie«  et  y  porter  remède  à  U  fureui*  d'émigration  qui 
éepm  quelque  tempe  semble  s*éke  emparée  de  la  population. 

Si  noue  prétendions  ne  nea  omettre,  préteniion  que  nous 
n'avon*;  nullement,  nous  indi(jueriuus  cucurc  h  traduction  ba<»f|ue 
d'un  potHie  latin  <ur  ravèncmcnt  au  trône  du  roi  Chailes  i\\  qui 
commence  pai*  Ma^nammum  Vizcaya  parent  fcBcunda  virorum 
(en  basque^  Viteai  gurtuo  sênéo  ) ,  traduction  publiée  par  dur. 
Gottt.  Ton  Andt  dans  an  lim  que  nous  avons  déjà  cité  *  ;  mais 
auparsfant  nom  ferions  mcfition  d'une  pièce  de  quarante  Ters 
basques  >iir  la  inort  di*  Philippe  IV,  roi  d'Kspagne,  intitulée  : 
Gure  erregue  Philipe  atuliaren  tlerioizeun.  Euscarazco  coplac, 
chanson  qui  se  Ut  aux  pages  51  et  52  d*un  volume  ou  piutdi  d'une 
brochure  qui  a  pour  titre  :  Sonom  fimebres  que  Aise  et  real 
eùmsexo  de  Namurra  â  la  piadosa  memoHa  del  rey  N.  S. 
Ph/'hppe  IV  el  Grande,  etc.  *  Nou-^  r;in  j^istrerioiis  encore,  sous 
le  titre  à'fruneco  iiestac  y  une  longue  relation  eu  vers  et  eu 
diakcte  labourdin  des  féie^i  dounécs  à  Pampelune,  en  1845,  à 
LL.  AA.  RR.  Me  le  duc  et  M**  la  duchesse  de  Nemours  et 
le  duc  d^Aumale.  La  publication  dans  le  journal  de  Bayonne 
ÏAriel,  courrier  des  Pyrénées  ^  en  commença  u°  53,  5  octobre 
1845.  Elle  avait  été  précédée  [)aj'  celle  d'un  zoreieo  basque  de 
trente-deux  vers,  rapporté  îi  la  suite  de  la  relation  des  fêtes  du 
4  septembre  dans  le  Courrier  de  la  Ginmàe,  n^  du  lundi  S  sep» 
tembre  de  la  même  année. 

L*année  suivante,  XAdour,  autre  journal  qui  pai*alt  k  Bayonne, 
publia  liaiis  son  numéro  du  80  octobre  184G  une  cantate  sur  le 
marine  du  duc  de  Montpcnsi^ir.  Cette  pièce  est  de  M.  Lan^alde, 
dit  Bùrdaekouri,  de  Uaspanren;  elle  a  neuf  strophes.  On  en 
compte  huit  dans  un  sorcico  publié  deux  ans  après  à  Saint- 
Séba8iien^  et  dix-sept  dans  une  compLdnte  basque  sur  un  crime, 

•  Voyez  ci  dessDs,  p.  11 .  luil.  2. 

»  Bo  l'atnptoiia ,  por  Gaspar  MarUnoz,  iinprfs^ior  del  Uejno  :  Afio  ffVW,  iii-4". 

*  Zorcico  comfueslo para  las  vuindas  de  loto»  del  carnaval  dtl  aàa  liUë,  pur  Mauuel 
Delgado,  pœiii  i« IK  VIcciile Betugara j.  8hi  SebaïUia,  «a  balte  tferoU  M  te  Ada^ 
iteliMlM  4e  LatOTitt  da  iita  cMad.  t  fNHtate  MX^ ,  avec  BMMiqpe. 
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«oHîe  en  1849  de  riiBpriwiine  ds  Lopi»,  à  Bayouw ,  et  signée 
i  Topêi  igcj>eewii,  <^f^lest  tinedoqleknom  derMteBriTm  enln 

morceau  iiupi  luic  tiaas  la  même  maison,  en  deux  feuilleta  iu-4%  et 
âigné  Pi«m  7bj9tf/  cliï  ttchamn.  C'est  uite  chausoo  uouvette 
(kkmton  àerriej  en  vingt  couplets  de  troie  yctb  chaenn. 

None  avoue  encore  à  enrogîetrar  nn  èçiAaiÊm»  im|Kroneé  am 
nooee  du  baron  de  Gem  par  un  ea9>loyé  des  douanes  nonnné 
Oxaide.  M.  Il.-I*.  Hideu,  lu  publiant  dans  le  Messager  dt 
Buyomie  *  la  relaiioji  des  fêtes  données  à  cette  occa?«ion .  a  joint 
a  sa  lettre  les  vers  du  douanier  poëte^  qui  forment  dix-huii 
trains*  in  voiei  le  dmier  : 

Oazlerinc  licrsubri  cçarri  du  OxalUe, 
liera  ère  ez  iIj al  cen  amodioric  gabe. 
Leheneco  vaun  hnronac  eguin  cion  fagore  : 
(înanla  pl;iralu  haitruen  /.azpi  e^ziiii  yuan  habc. 

La  jeuuossi'  ;i  désigne  Ohakle  comme  po>Hp  . 

Lni-inôme  n  étnif  pas  sans  amour  ^pour  leà  époux). 

Monsieur  le  ljar"'i  '^•tu^t  lui  avait  fait  fle«  faveurs  : 

11  Tavait  fait  entrer  duiis  les  douaues  un  moins  de  sept  jours 

*  Suppiétueui  au  n*'  du  9  mai  1857. 

*  ReiiarqwMM  an  pmmi  qu  I«  f  en  ée  cette  eocle  toMit  ne  ûam  tthHÊtmÊnm 

daos  la  poésie  basque.  On  a  eonserré  een  ^  ftaieit  flttswle  ■■tofe  <lM  e<1t  Se 

MoDlréal  ;  fis  sont  sur  le  iDi'ine  noëMe  : 

Ziberoeo  pliarli;  da  llMSjlmria ,  Bas^jibam  o^i  tl.iii<  If  piys  de  Soiilo, 

Franzcâ-osealduueu  ère  goien  carliela.  C'esi  ie  dernier  quarucr  utétue  de:»  Ba!»ques  U*»- 
CvMikrai  MM  Milttt  kte  blikMaAi»  UvlveMfMl4Mtlli4«€ralabNK,  [«eut» 
GcMnili  ifiuei  eoraïUUla.  Ils  le  eondaiMBi  at  ee  cMraie  «  giséfMilé. 

La  pièce  •  sept  sU-ophet  ;  en  f  olel  la  dernière  :  . 

Canlore  boiitEalia  da  Atharralzeco,        i;.iuirnr  Ac  ce-  rhtnsons  est  de  TaNfels, 
Esfota  pl»e  cta  fnrîiina  chfpico.  Sans  savoir  et  de  pou  do  fortlUUSt 

Borooitialzez  altérais  on&a  egditeco,       Ridie  en  bonue  vulouié, 
JaiMcoadelfMfiilflabeihlicrMfllHMO.  To^loocsaaaeifflcedseaatoitKaaitWL 

Ja«auaU  eteofe  n  aaMépnalane  alMi  cn(t  : 
Bareoeheria  borra  Ait  atn  SarboMlan  ie  aab  tw  wjoarfhit  êê  nawn  >  Hartewii 

Ene  ti(»rrlt.ir(?n  fclîzit.itzcra.  Féliciter  mc<  concitoyens, 

Kzaguluric  czi  nioiocbi  dutola         |etr.  Ayant  reconnu  que  doj»  personnels  aimi  ooUek 

llolaro  sujci  ooblec  maliaiûera  bi  copl<t,  Méritaient  bien  deux  couplets  sur  la  table. 

La  poésie  basque  qoe  n*>aâ  Tenons  de  voir  si  empressée  à  sonhaiter  tontes  sorte»  de  pros- 
pérftés  I  de  m«f eaix  épou,  M  a»  CUl  pas  Itate  aéaiMlw dt  IM  tyapuiiir  IM^^ 
reax  prêle  ie  Hane  1  ta  satire.  C'eai  a«    arctft  ém  <w  f  if  eawiMwa  iaei  aie  «Imhb 

sftutctine  a  romcrvé  le  «noTenlr  : 

Cantoren  caniatzooo  bada  sujet  berri.  il  y  a  sujet  nouveau  pour  rtiantrr  de-*  chansAn* 
Oardinarbeo  diela  buiUant  nkhen  cliafri  :  A  Ordiarp  oo  a  presque  été  abreuve  de  r^frias  : 
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Une  oomaumiaitioD  obligeante  dont  a  bien  vonln  nom  honorer 

S.  A.  le  prince  Louis- Lucien  Bonaparte,  relativement  aux  publi- 
cations eu  luDguc  bud<jUL'qui  lui  sont  (hu'>  ou  eu  cours  <rc\ri'utiou, 
vient  heureusement  nous  mettre  eu  ctat  d'ajouter  à  notre  biblia- 
graphie  une  partie  dent  l'absence  eût  été  vraiment  à  regretter, 
pins  encore  qa^nne  lettre  '  qni  a  cessé  de  nons  sembler  malencon- 
trense  dei  ui  >|ue  nons  Ini  devons  celle  de  S.  A 

rs'ous  avons  décrit  l;i  prcuuùrt'  dv  ces  publications,  celle  de 
rÉvaugile  selon  saint  Matthieu,  traduit  en  souletin  par  M.  l'abbé 
Inchanspe  \  anqnei  les  amis  de  la  iittératore  basque  (et  personne 
plus  que  nous)  ont  tant  d^obiigations. 


Prmà  batec  erosi  fooos  bat  berriric  ; 
iSmmdiÊ  ■itwnii  tbuoM  Makf. 
OaisefalMUO«iiUrk«n 

hm  gaztc  kit  jotn  tfa  ciyemum; 

Chalanda  zabar  bat  oposatzera  ; 
Berac  eramao  diza  ««folan  itapm. 

Eapos  borr«c  leltera  jaon  erretorari  : 
Hoiiie  Biàitgolile  feM  Ma  l|«nl. 
Htraii  amioiila  iioaitt  da  afMrit 

Zoure  e^^atllila  etzeitala  torf.  — 
E>|M)s  Iiorrec  bebala,  sojctzian  beçala, 
iauu  erretorac  ziela  tradilo  gulsala  ; 
Jakio  balB  zer  eman  zion  sacolala , 
OvttlUraiiInla  tthiKtltB  Mm». 

EipM  hort  Mail  ultf  ii  kMi  liM 
Anv^  efiiun  tnàte  talumkl  ; 
Oini  Aruio  btiiani  mmIu  ironki. 
Mm  eoBloatiti;  hitiim  dBiariM  ittl. 

Priiii.i  fiorrcc  bsxizan  ordian  Mhnt/  min 
H.ireti  marraiikdaric  aisa  dogu  Jakiii. 
Bi  bogbei  «leiJiar  jarriric  mabainian, 
EU  IMITM  trmi  leniMfrfe  eioblaa 
Basile  OUrefo«  eaxan  dit  teltaie 
Znr  hafluznl:!  linst  pn>ei  nmore. 
Ni  (dircitni  nuzu  l);ilcro  bat  gabc  • 
Bat  cmjii  or.iil;i;M  oaiituro  jorhalc 


Une  berittére  acheta  nn  fondi»  tuui  B^nf; 
L6&  vieilles  créancières  oui  failli  le  lai  enlever. 
DTAfecMfr^e-BMt  I  Oïdiarp 
Un  jeonc  nratfflir  est  illé  éfMMr; 

Ubc  vieille  pratiqnn  de  s'opposer. 
Lui-iiii  iiie  a  ciiipurU'  l'opposition  dans  la  poche. 
Cet  éponx  de  remettre  la  lettre  à  M.  le  cnrè  : 
Wvmkn  BeUagoUy  voua  envole  eecL 
~8a  tdpaeae  ymft  dairaBcii  tel, 
fl  ne  m'eatlMa  permis  de  célébrer  voire  miriaie. 
Cet  ('-poox  ?ur-lo-rh;iiii|i,  il  iivitil  i  iîsnn, 
l)oriposlt.'riiues:Mis  (j.iuic  M.  ItTuic  l'avait  trahi; 
(/ue  â'il  eut  »u  ce  qu'il  iui  jè>ail  uii>  dau»  la  podic, 
Il  ae  amll  mpraMé  da  la  ]aier  aa  foid  da  la 

[tiflèrv. 

Cet  épav  aaasMt  de  coarir  k  dieval  de  viiip  m 

[ville 

Pov  fiiire  daa  arraflfMeMa  avee  aei  fItOlaa 

[maîtresses  ; 

newaMCBMat  qa'il  avait  de  l'nrtrnit  en  obon- 

[dince  dau»  la  poche, 
n  saiiafli  lliéritièra  ;  nala  n  laiiaa  aas  éev  eo 

(roaiew 

Cette  héi  iilèrc  avait  alors  des  .<nK'>i>  e> ,  {.  ri^. 
NuiiÀ  l'avons  facilement  connu  U  ^is  suupir»,  »os 
Deux  vingts  convives  (étaient)  a&sis  k  table, 
HaJa  point  d'époii  la  aolr  eoncbè  I  ao«  eôté. 
Baaile  Olivier,  J'ai  ont  dira  nafiièra 
One  TOUS  nvc7  cinq  nti  <lx  maîtresses. 
M'ii  je  nie  trouve  sans  eu  avoir  une  : 
Uoimez-iii'en  une  puur  prix  de  ma  ehanson. 

•  Voyez  La  Girvnfk,  journal  de  iiordeaux,  u"  du  samedi  li  juillet  IM^Î,  p.  i,  col.  4. 

U  ffecUMlan  ia  rarreireaiieeaadaM  eaite  laiiraa  para  la  vandradi  17  JaUlM,  p.  t» 

eoLS. 

•  Londres,  ic,  juillet  1857. 
■  Voyez  ci'dessos,  p.  480, 
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Vient  cusuitc  le  même  Evangile  mis  en  basque  ïmn  navarrais . 
d'après  la  Irtctndioii  fraaçaise  de  le  M aislre  de  Saiy,  par  11. 
laberry  (d'IbaroUe).  Bayoone»  Lamaigiièref  1856,  iii-S*  de  t6S 

pages  ;  édition  tirée  à  dôme  exemplaires,  dont  un  seul  sur  grand- 
raisin  vélin. 

Le  haut  navarrais  ligm  e  également  panni  les  publications  de 
ti.  A.  sous  ce  titre  :  £1  £va$^eiio  $egm  mm  iiat&>,  traducii» 
qI  vQteueiite,  diakeio  navarro,  por  Don  Bnmo  Etdjemgpe,  de 

Eliiondo,  para  e1  Principe  Lms-Lncîaiio  Bonaparte.  Londra, 

1857,  in-8"  de  i'}'}  pages:  édition  tirée  ;i  dix  exemplaires,  ihmt 
un  seul  «  bas  the  title  priuted  in  red  and  blîu  k  i  iiks  w  nh  a  horder.  » 
Le  certitieut ,  en  anglais,  est  émané  de  W.  IL  Bdliug,  imprimeur 
de  ë.  A.  Cesi  le  premier  oamge  qui  aoii  sorti  de  la  presse  de 
Westbonme-GfOTe  Wesl. 

Ces  trois  (raductîoiis  basques  ne  se  trouTeni  rénnies,  en  France, 
qu'à  la  niljliothè(|iic  iinj)éri;ilc,  aux  Archives  de  lu  ville  de  Bayoone 
et  dici  M.  Aatoiue  d'Abbadie,  à  Urrugne. 

I/a  quatrième  s'ouvre  par  ce  titre  :  El  EvangeHo  teçftn  sm 
Mateo,  traàucido  al  vatcttenee,  diaieeta  viatahio,  por  el  P.  Vr. 
José  Antonio  de  Uriarte ,  para  el  Principe  Lnis-Lociano  Bonaparte. 
Londres,  1857,  in-8*  de  154  pages.  La  dernière  porte  nn  ca^îficat 
«  that  llie  number  impre^sed  ainounted  to  eleven  copies,  only  oiie 
of  which  is  printcd  ou  larger  and  stouter  paper.  »  Un  exempbiire 
a  été  déjà  déposé  au  Musée  Britannique  «  et  dans  le  cooraat  du 
mois  d^octobre,  les  Archives  de  Bayonne  auront  le  leur. 

La  quatrième  traduction  est  întitadée  ;  Bi  Bwm(fM>,  etc.,  dith 
Mo  guipuzcoano  (sans  nom  de  traducteur);  Védition  en  a  été 
iiiiei rompue  à  la  pa^^e  ;U.  eonime  il  résulte  du  certificat,  en  an- 
glais, de  rimprimeur  Biiimg  \  elle  est  in-b*",  tirée  àn^exemptaires, 
dont  on  seul  en  grand  papier. 

Cette  version  en  goipnzcoao,  le  premier  sans  contredit  des  dia* 
lectes  basques ,  sera  remplacée  par  nne  antre  dne  an  savant  et 
modeste  traducteur  de  TEvangile  biscayeu,  le  P.  l  rir.îtc.  Cette 
ëditiuu,  encore  bous  presse,  ne  sera  achevée  que  vers  Iti  uiois  de 
novembre,  et  ne  sera  tirée  qa'à  neuf  ou  dix  exemplaires ,  dont  oa 
seul  en  grand  papier. 
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Outre  ce  volume,  S.  A.  a  également  sous  presse  chez  elle  : 

I.  L'Apocalipse  traduite  en  biscayen  par  le  P.  Uriarte;  un 
volumr  in- 16  d'eavinm  150  pages,  dont  un  seul  en  papier  épais. 

II.  Prodr(nm»$E9angelUMatthœioeiiipUf$euOrat^ 
Eispaniee,  Gailieê  et  omnièiusVateohieœ  linguœ  diaUdisreddUa, 
née  non  orthographke  in  Evangelio  adhibiiœ  accommodata.  Lon- 
dini ,  1857,  in-4"  de  trois  pages.  Il  a  été  tiré  de  cet  ()i)usculu  une 
ceji*:iinf  d'exemplaires,  dont  un  seul  en  ^rnind  pupiur  épais. 

lii,  ParaboladeseminaioreLXXJJiinguiêvena.  Londini^  avec 
certificat  de  rimprimear  BiUing,  en  anglais;  édition  tirée  à  deux 
cent  cinquante  exemplaires,  dont  un  seul  en  très-grand  papier  et 
avec  une  bordure  eu  encre  rouge  pour  chaqm;  ti  aiiuctiun.  «  .\  m 
parle,  ajoute  S.  A. ,  à  cause  des  six  premières  traductions  de  cette 
parabole,  qni  sont  dans  les  six  dialectes  basques.  La  traduction 
laboordine  est  la  seule  qui  fût  connue  dn  public.  Les  quatre  antres 
dialectes  ont  été  fournis  par  les  traductions  que  j'ai  fiût  imprimer; 
mais  la  guipuzcoannc  n'avait  j:iinais  paru  aiiparuvant.  Elle  est  due 
au  P.  Lun-Dca,  dominicain,  demeurant  à  Loyola,  tout  près  de 
Saint-Sébastien.  » 

IV.  JDiâloffos  guipuseoemat  y  vizeoHios*  Dialogues  iabourdinB 
et  Mfmletine,  Un  volume  in-8'  oblong  de  ^40  pages.  La  partie 
espagnole,  guipuzcoanc  et  biscayenne,  est  déjà  imprimée  ;  la  partie 
française  j  labourdine  et  souletine,  à  iaqucile  iravaillent  M.  le 
capitaine  Duvoisin  et  M.  Tabbé  incbauspe,  le  sera,  suivant  les 
calculs  de  S.  A. ,  dans  six  semaines  ou  deux  mois. 

Tel  est  rinventaiiede  la  bttératiure  basque,  si  Ton  peut  donner 
un  nom  aussi  ambitieux  à  Tensemble  des  productions  d^une  langue 
qui  nu  jaiii.u^  été  que  celle  (Tune  peuplade,  L>t  (jui,  par  cïeîa 
même  ,  a  manqué  d'air  pour  se  ilévulopper  et  d'hommes  de  génie 
pour  la  mettre  en  rapport.  Peut-être ,  dans  un  travail  présenté 
comme  une  nomenclature  bibliographique,  et  non  comme  une  his- 
toire littéraire,  aurait-on  désiré  trouver  Tindication  de  tout  ce  qui 
a  été  écrit  sur  la  langue  basque ,  et  la  liste  des  dictionnaires  et 
grammaires  (|ue  l'on  en  a  faits;  mais  outre  que  uuui»  avons 
disséminé  la  plupart  de  ces  indications  dans  le  cours  de  notre 
livre ,  nous  n*avons  pas  cru  devoir  reproduire  la  totalité  de  notre 
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introduction  aux  Proverbes  basgmeê  recueillis  par  Âmauld  Oihe- 
nart.  C*est  là  qu'il  faudra  recourir  quand  on  voadra  connaître  ce 
qui  a  été  écrit  sur  rorigine,  Tantiqiiité ,  rexceUenoe  et  ronÎYenaliÉé 
de  la  langue  basque  S  les  gnaunaires  el  dietionnairas  anxqvab 

elle  a  donné  lieu  *.  Sans  doute,  nous  ne  sommes  pas  complet; 
iraillciii*s,  depuis  1847,  dute  de  notre  f iubiication ,  il  a  paru  de 
nouveaux  ouvragée,  de  nouvelles  éditions,  des  révélations  de 
namiscrits  ignorée  *;  mais  que  dit  le  poëte  H 

I 

'  En  espi'raiil  de  niieulx  avoir, 

Mous  fault  le  tempti  dissimuler. 

l'renons  duuc  patience,  dans  Tattente  que  S.  A.  ie  prince  Loui^ 
Lucien  BonapaHc  voudra  bien  nous  donner  quelque  jour  le 
Catalogne  des  livres  basques  qa*il  a  recœiUis  dans  son  réooit 
voyage  aux  Pyrénées,  et  quHl  complétera. ainsi  notre  Uvre,  s'il  ne 
î  le  nmplace  pas. 

*P.V.-»MXV. 

*  Pir  wmfUt  lë  GrmiHeê  tmomaiu  etcrtUptr  n.  FrmuiM  jtBâOê  ie  iMiSwÊUi, 

bepeficiado  de  Jo  iglesia  partoquM  de  Zaldivia  en  In  prorincia  de  GuipmscM.  Sa  a  Sèto 
tfan,  imprenla  de  Ifmafio  Ramoit  Baroja,  18S6,  in-l";  le  Voeahuhtiri'  Je  mois  hitxqnrf 
Ims-navarrai*  tradmti  en  lanffve  françatse ,  par  M.  Saiaberry  (d'iliarroliei,  etc.  Ba;ooiif . 
inprtacrte  de  mm  Ltoatfilra  aée  TcotUrei,  lflS9«  l»4t;  le  jHeUmmêkf  heatm, 
françaU,ê9fÊt»of  et  /a/i»,  etc.,  per  Ae|iitleCliihe,(kHit  la  poMIctUoe , imemmiéeei 
18S5,  ronfimïr;  H  le  Vocihubire  fcîto-hrrtnn ,  ba^nne  el  patois  d'.Vnvn  pfin',  par  F,  R.  ilt- 
Murât,  Ms.  in-foiio  mentionné  \m  Gonod,  dan^»  iion  Catalogue  de*  outrages  imprimia  ei 
manuêcrits  concernant  l'Antergne.  Clcnoont,  1849,  in-ë^,  p.  188. 
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CONCLUSION 

Savais  entrepris  de  faire  connaître,  mieux  qu*on  ne  Favait  fut 

jusiju'à  présent,  le  Pays  Bas(|ue,  sa  population,  su  iaii'^iK' ,  ses 
mœurs  et  su  liti(  raime.  J'ai  rempli  mu  tâche;  mais,  à  ce  (^u'il 
paraît,  ce  n'est  pas  a&^ez  :  ou  voudrait  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  Torigine  des  Ëscualdunac.  Ici  Tentreprise  devient  bien  plus 
considérable,  et  jliésite  même  à  prendre  rengagement  d^étndier 
jamais  cette  ténélireose  question.  «  Ne  foccnpe  pas,  dit  Hafiz,  des 
secrets  des  i-hoscs  du  tciiips  ;  lar  jiiil ,  ([iielque  intclli^reiii  (ju'il 
puisse  être,  n'a  découvert  et  ue  découvrira  jamais  ces  obscurités  * .  » 
Certes ,  si  conseil  est  bon  à  soivre^  c'est  celai-d,  quand  il  s'agit 
de  questions  qni  noi»  reportent  à  une  époque  rectdée  privée  de 
iémoigMuge>«  historiques  et  de  monuments.  Malgré  tout,  il  ne  se 
pu><c  îrnèro  d'année  suiH  (jQc  (|UL'Iqui'  >avaii;  ,  jikisou  moins  digne 
de  ce  nom,  ne  ramène  sur  le  Uipis  le  problème  de  Toriginc  des 
Basques ,  et  ne  propose  une  solution  plus  ou  moins  nouvelle,  plus 
on  moins  imprévue.  Il  y  a  environ  un  siècle,  un  militaire  que 
son  nom  annonce  eonmie  étant  du  pays,  publiait  sur  ce  sujet  un 
volume  dont  M.  de  Humboldt  parle  en  termes  peu  élogicux  De 

'  O'i.  VIII,  V.  r,.  .  F,(iit.  «le  ncrmanii  Rroc kli-nis  t.  I,  p.  K  ' 

*  Ortge»  tk  /(»  Saci&H  liûHdtngtuàa  y  de  ên  Lififfiut,  de  que  kë»  étmaHOdv  ias  iitmarqMMs 
Espaiûla,  y  FrauctM,  y  la  Reptk^lica  de  Venecla,  que  existe»  al  pretente.  Cooipocslo  por 
d  coroMl  dim  Jmi  dê  PerodMfQl»  eu.  b  Panvloti ,  es  li 

Martincz.  Afto  1760,  petit  io-S'^  ;  voltune  rare  qui  s'est  veada  17  fir.  80  cent,  cbei  KlapreUi, 
et  30  fr.  TiO  cen\.  en  ISôT.  —  l/;ijiiu'  Mirili;irron  p.iric  en  rpi  trrnics  tlt»  l'-iutew: 
lt»u  (la  Pci'ochegui,  capitain  bautua,    PororlirRoi  ;i  été  un  eapiiinnr  il'clite, 
Na(arruau  erregace  berekio  lolbua i     Que  le  roi  s'aUacba  dans  la  Navarre;  [lafiierre, 
ElmehoilUitUMgMrlMOlaieiai,  Il  ■*énttpM  mlwiMteiUidi  dut  Kt  liavm 
BatMByalftHeahirenlselaii.       0  aailCMorevmëteUeoiMltsiMedisMlft 

{BmÊUmm,  sic.  ^  »)  iFMrtk 
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nos  jours ,  un  membre  de  noire  Université  &  présenté  à  la  Société 
des  Antii|nsires  de  France  on  travail  qa*elle  ne  parait  point  avoir 
aeeneiUi  avec  finreur    tandis  qne  le  monde  entier  de  rémditioii 

a  salué  par  d^unanimcs  acclamations  un  livre  sur  les  origines 
ibériuuiics  du  ;mx  voillc;  d'un  savaiii  qui  habite  la  même  ville  *. 
C'est  que ,  le  premier  en  l-'i*aace,  M.  Boudard  a  t-tiibli  sur  diss^ 
bases  solides  la  parenté  du  basque  avec  la  langue  ibéneane  »  en 
appliquant  les  procédés  de  la  philologie  comparée  à  rétode  de 
cette  langue ,  dont  il  a  recherché  les  vestiges  non^seuleinent  dans 
resciiam,  mais  sur  \r<  monnaies  et  dans  les  noms  de  liuiix;  c*"'e'>t 
quil  a  achevé,  par  c«  moyen ,  de  démontrer  que  i  ibère  était  pailé 
dans  la  Béiique  et  la  Lusitanie ,  aussi  bien  que  dans  Tlbérie,  c'estr 
à-dire  dans  toute  la  péninsule  hispanique,  et  que  le  basque  est  k 
dernier  débris  de  cette  hmgue  *.  Ainsi  se  trouve  confirmée  la 
théorie  du  P.  de  Larramendi  \  et  rainée  sans  retour  celle  de 
M.  Picrquin  de  Gembloux,  ilont  j'ai  «  u  l'ocwision  de  parler  eu 
des  ternies  qu'il  ne  lui  serait  point  agréable  de  retrouver  ici  *. 
Que  le  basque,  réduit  à  ce  qui  lui  appartient  en  propre,  annonce 

'  On  lit  dans  le  pi  opès-vrrb.il  tl«^  la  sé.»nc«'  du  'J  nuti  IS'i.'  :  •  M.  Vtiu  ciu  comiuotire  *  rî- 
soUe  U  leclore  d'un  iMcnioiru  de  M.  Lcjusoe,  )irù[e»&€iir  d'bistùire  nu  collège  de  itrtien. 
Dut  M  tnf«n«  q«t  t  pow  litre  :  JSiMi  Mttorifve  «w  r«riftoe  4ei  Bmfmu,  TwÊ^tm 
partageant  !'<  t  i  n  i  i  de  M.  G.  de  Hambohii  (  n  (  t  qui  eOiCffte  l'assimilation  qne  ce  Mivaiit 
établit  oiilro  !es  UaiMiaes  ft  1rs  l^^res,  fx.^mine  iilusicnrs  qiiPMions  rt  lati\*^>  \\  cf<  (limiers. 
Il  adruet  que  Ses  Dasqoes  sont  identiques  avec  lesO^tues  d'Itilie,  qu'il  rig^rde  eu&-iiièiiie« 
comme  des  Pélasgcs,  et  en  tire  direrses  inductions  Mir  la  formation  de  U  Ungie  espo^cnole 
Md«n«.  >  (iMNurtr*  ils  Jf  «Mtf  M  iivfrtalt  4lM  i«lifM«rit  if 

—  9  juillet.  —  «  La  Commission  des  imiircssions  exprime  le  regret  de  ne  poovoir  proposer 
h  b  Sofiétè  d'insérer  daD«s««lllBoiretle  tn¥ail9ieli*Uiio«ielitaaooBiftMrroiistee 
des  Basques,  a  (  p.  Ml.) 

*  i^fwlM  nr  fë^kÊM  ièéria»  ef  fw  quelquâ  ■iWMiritt  mtt»me»  4t Espagne,  par 
P.  A.  Boudard,  {secrétaire  de  la  Société  areliéologtqM  de  Béziers.  Paris,  chez  Lelcn, 
ÎK5i,  \x\-^,(BHUelin  de  In  Socictr  un  h<'ologi']iir  de  Béiierx,  IS^  Iî>  r.iis'iH.  ;  —  Lo  inT-ma 
auteur  public  en  ce  moment  dam  la  mèiun  librairie,  sous  le  titre  de  Smmtêtmtt4iitt  ^Atriemm, 
BO  antre  oavrage  non  moins  intéressant,  annoncé  comme  devant  former  bail  fascicales  in-^**. 

rapportent  li  la  langue  basque. 

*  Voyez  mi  arlirîe  M.  A.  M;uiry,  inlîluît'  fa  PhiMogie  Cùmporff,  «r*  frinciff^  ft  set 
âfffUeation»  nouteliet,  dans  la  Hrme  det  Denx-MonAatt  UvraiMO  du  16  avrU  1857,  p. 

—  K.  UoMe  Go jetcbe  a  paUié  mt  loifM  «1  McNIfSte  ifpiécfaUN  ia  r««vragc  d« 
M.  Boidai4 ,  Um  \ê  muMnr  iê  U^tmê,  te.,    da  Jw<l  S  awM  iaw> 

*  D«  la  Antigiuéai ,  y  unipertallied  âeï  hatcuenzc  m  Espan<î .  etc.  En  S.il.iininrj  :  fot 
Eagenio  Garcia  de  Hoitoraio ,  ano  éa  1718,  petit  ia-S^.  Va|es  BOtre  iatrodactk»  aa&  Pf«- 
rêrbi*  basque» ,  p.  vi^ ,  n*"  VI. 

*  laiffiactioiais  PnairtM  taifaii,  p»  «d,  ■»  XU. 
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une  civilis;ition  fort  primitive  chez  les  peuples  qui  le  pai  laient, 
ou,  si  Ton  aime  mieux,  qu'il  présente  partout  des  traces  de 
nombreuses  et  de  profondes  infiltrations  des  langues  voisines ,  je 
le  ciots  avec  tous  ceux  qui  auront  pris  la  peine  de  jeter  les  yeax 
sur  un  iexte  eusearien  ;  mais  yonloîr  ramener  la  fonnalton  de 
1 1  >ciiiua  à  répoquc  où  naquirent  tous  len  autres  patois  romans, 
au  X'  ou  XI*  siècle ,  c'est  là  une  idée  qui  ne  pouvait  gejiuer  que 
dans  la  téte  qui  Ta  conçue. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il  n* j  nit  rien  à  ftire  d^analogue  an 
travail  de  M.  Pîerqnîn  ?  Bien  an  contraire  ;  ce  qui  est  à  fiûre , 
c'est,  coimne  on  dirait  en  cliimie,  k*  départ ,  ou,  pour  mieux  parler, 
lu  st  paralioa  de  l'élément  vériiublemeut  bascjue  ettle  ralliageavec 
lequel  il  se  trouye  amalgamé.  Une  pareille  opération,  pratiquée 
avec  discernement,  avec  critique,  surtout  avec  une  connaissance 
étendue  de  Tescuara,  du  latin  et  des  langues  néolatines ,  donnerait, 
uon  pas  le  résultat  obtenu  par  un  manipulateur  maladroit,  mais 
la  mesure  exacte  du  tonds  pi  uniiif  de  la  langiuî  basrjue  et  de  la 
civiliâation  dont  elle  était  le  signe.  11  y  aurait  toutefois  à  tenir 
compte  des  pertes  de  mots  et  de  leur  remplacement  par  d*autres 
d^origioe  romane* 

En  dépit  de  ces  accidents,  qui  se  renouvellent  tons  les  jours , 
l'escuara  vit  encore  et  vivra  encore  longt4?mps ,  alors  que  les  moeurs 
actuelles  du  peuple  basque  auront  complètement  disparu.  Sans 
doute  il  fiiudra  leur  donner  des  regret?,  comme  à  des  témoins 
d*nn  passé  intéressant  à  plus  d*un  titre,  mais  ces  regrets  ne  sau- 
raient porter  sur  Taltération  d*une  physionomie  qui  n*a  plus  rien 
de  particulier  que  la  langue.  En  effet,  on  a  pu  déjà  le  n  inarcpier, 
les  superstitions,  les  représentations  dramatiques,  les  mascarades 
et  les  danses,  que  Von  serait  tenté  d'attribuer  aux  Basques,  pour 
ne  plus  se  reirouw  ailleurs,  n^en  ont  pas  moins  existé ,  non- 
seulement  dans  d*auti«i  parties  de  la  France,  souvent  assea 
éloignées  ,  mais  dans  des  contrées  étran^fères.  Ainsi ,  pour  ne 
parler  que  des  Pyrénées,  les  représeutatioas  scéuiques  y  sont 
usitées  dans  toute  l'étendue  de  la  chaîne,  et  M.  Cénac  Moncaut 

donné  Fanalyse  d'un  ouvrage  rqffésenté  dans  le  RoussiUon, 
ouvrage  intitulé  le  Mwrtftt  de  saMe  BaHUm»  Quatre-vingts 
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aetenni  de  tout  àgc,  mais  senlenieiii  dn  seie  maseiiliii,  se  dûtri* 

buL'iit  lc>  rôles  (le  l'L'ltc  pièce  miiiicuse,  dont  la  reprt;6euia.ùou  tic 
dure  ])as  moins  de  dix  heures  *. 

Travorsons  toute  la  France,  nous  verrons  dans  raDcienne 
Flandre  *  ei  en  Normandie,  mais  an  XVI*  siècle,  des  amasemeDU 
pareils  à  ceu  que  nous  avons  décrits  comme  ayant  encore  lien 
de  nos  joiu*s  dans  le  Pays  Basque.  •  Une  fois  ,  dit  rhistorien  lie 
Caeu.  Charles  de  Bourgueville ,  sieur  de  liras,  je  vis  dancer  le> 
petits  chevaux  qui  estoyent  de  U>îlle&  paintes,  et  semUoit  que 
ceox  qui  dançoyent  fossent  dessus ,  et  avoyent  des  moaTcmens 
par  bonne  industrie.  Autres  fois,  les  dix  vers  cas  qui  estoyent 
dix  acooQStrez  de  verd,  testieres ,  pâtes  et  quenës  de  chats  :  des 
lauchem*»  qui  voulovent  coiijier.  de  leurs  faux,  les  lausses  lances 
qu'ils  faisoyent  comiuire  }>aiui<^:s  el  pourtraitc»  devant  eux  ;  ce 
qu'ils  ue  pouvojent  faire,  et  en  dançant  faisoyent  uue  pause , 
disans  ei  chantana  :  Fausses  langues  nous  fimcfaerons;  et  s'effor* 
çoyent  les  fiuiclier,  et  encores  disoyeni  :  Par  le  corbien ,  nous  ne 
pounrons,  les  racines  en  sont  trop  fortes.  Puis ,  à  quelques  autres 
années  ,  je  y  vis  re|)re'<entor  les  f  l■i<>^q)he^  de  Ce-ar,  avec((ues  tine 
jBorisque  devant  luy ,  ilout  les  aceoustreniens  estoyent  bleuz,  semex 
de  paillettes  d'etaio,  et  y  aToit  plus  de  cent  personnes  masquées... 
qu^on  appeUoit  lors  feux  visages,  portans  chacun  quelque  triomplie. 
Je  y  vis  une  autrefois  courir  les  personnes  qui  faisoyent  de  folles 
eutiepriscs,  et  portovent  de  petites  enseignes  où  elles  estoyent 
pamics,  aven|ue.s  tics  escriieaux  :  l'un  vouloit  manger  les  chareties 
ferrées,  un  autre  toucher  la  lune  avccques  le  doigt,  un  qui  regar- 
doit  le  soleil  sans  ciller  Tosil,  Tautre  qui  vouloit  ronq^re  rangoiOe 
avecques  le  genouil,  un  qui  taschoit  à  estouper  les  quatre  vents, 
autre  qui  vouloit  monter  an  ciel  tout  chaussé  et  tout  vestu,  un 
autre  poi-tcr  une  meule  de  moulin,  autre  <|ui  ent)-eprenoit  l.iire 
taire  les  femmes  qui  lavent  la  buce ,  et  un  graud  nombre  de  telieii 

(  Bitttkê  iéi  PfréUa,  «le.,  t.  v,  p.  VMSIt  ea  mK. 

*  V^fi^lftMli•^^r^^t•^llèr«i,«te.,p»O^S^i■>l^l^»^  AP«rig,<h«iU 

1837,  tn-S**,  p.  lîîri.  -  On  y  lit  qu'aux  environ'^  <1p  Mtîe,  ;i  Uiir^IIr,  on  jouait,  mèm 
aprr"'s  Î7fin,  iin<'  piôct'  intitulé»^  If  Ihiptfmc  de  Cloi  ix  ,  ne  scr.iii-ro  |»oinl  cd\o  dti  rnioa^S 
(ir  lit  Uililiultiè({uc  iflijieriaic  n**  TW^,  dool  le  même  auteur  ciotiiic  l'arulyse,  p.  47-67! 
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entreprises....  L*on  joaoit  «issj  f(»rt  sonveoi  des  mysteres  des 
saincts  et  sainctes,  comme  de  sainct  Sebastien ,  saincte  UoDorme, 

de  Abraham  et  Isaac,  et  autres  histoires  » 

Voilà  doue  les  moresques  que  M.  Duvoisiu  pre$(iUto  comme 
réservées  aux  fêtes  natioDales  du  Pays  Basque  *^  YoOà  ses 
pastorales,  ses  mascarades,  et  jnsqn^  sa  danse  du  cfaevalet. 

Celle-ci,  encore  en  usage  à  Moutpellier  et  à  Bériers    ne  paraît 

point  TaYdii-  ûté  en  dcrù,  c'est -;i-<liru  entre  Hézier>  et  Toulouse. 
Si  elle  lût  venue  du  Pays  Basque  en  Languedoc,  il  y  aurait  eu 
solation  de  continuité.  Ce  qu'il  y  a  dt  bien  certain,  c'est  que  les 
anciens  Grecs  connaissaient  et  pratiquaient  cette  danse.  M.  Boa- 
dard  ,  dont  je  parlais  il  n*y  a  qn^nn  instant,  possMe  un  petit  vase 
▼enn  d'Athènes,  mais  trouvé  à  Délos,  qui  représente  le  clievalut, 
c'est-à-dire  un  homme  avec  un  cheval  de  l)oi«î,  tel  qu'on  le  voit  à 
Béùers  les  jours  de  féte,  et  dans  les  mascarades  de  la  Soale. 


An  moment  d*en  finir  avec  nn  pays  qui  a  donné  liea  à  tant 

d'appréciations  si  différentes ,  je  dois  payer  un  tribut  de  recon- 
naissance aux  h(  m  es  dévoués  dont  le  concours  m'a  p^mis 
d'accomplir  ma  tâche.  En  premier  lien,  je  nommerai  M.  Tabbé 
Bordachar,  de  Manléon,  dont  je  renonce  à  loaer  dignement 
Tesprit ,  le  savoir,  et  surtout  Tinépuisable  obligeance  :  c'est  à  cet 

lioninie  d'élite  <jue  je  dois  une  •j:;rande  partie  des  renseignements 
que  j'ai  mis  en  œuvre,  plusieuis  chausons  souletineset  la  traduc- 
tion de  nombre  d'antres.  Je  ne  suis  pas  moins  obligé  à  M.  le 
vicomte  de  Beisnnce,  qui,  de  plus,  a  bien  vonln  m'assister  dans 
la  lectnre  d'une  partie  des  épreuves  des  textes,  pour  lesquels  je 
réclame  néanmoins  toute  l'indulgence  du  lecteur.  Pour  le  reste , 
M.  Michel  Laphitzoiulu .  de  Saint-4can-le-Vicnx ,  jeune  maître 
répétiteur  au  Lycée  de  Bordeaux,  m'a  puissamment  aidé  avec  un 

■  Uh  Heckerckes  et  MliquiUs  de  la  province  d€  NeutlHe,  etc.  CtM,  4e  rii^riaerit 
46  T.  ClulopiB»  «OS,  fnnd  Is4»»  p.  Itl ,  itt. 
*  Vojret  «t-danM*  p.  60«  «n  note. 

"  \oj^7  rM(><«u5,  p.fvt,  en  nnfc,  et  '^nrtont  V Histoire  de  la  communeàe  lltm^H0r,1ic, 
par  M.  A.  Gcrmak,  1. 1,  p.  SIS;  (.  U,  p.      el  t.  Ul,  p.  198,300. 
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zèle  et  une  patience  qui  m  se  sont  jamais  démentis.  J  eu  puis  dire 
aataol  de  M.  Arebaf  qui,  non  oonteat  de  mettre  à  ma  dispoeitioa 
la  coliection  de  Ghaots  popokires  basquea  qu^il  a  naeemUée^  8*ea4 
tonjotm  montré  prèi  à  édairar  mes  doutes,  à  dÎBsiper  mes 

incertitudes. 

Aj)rès  ces  noms,  je  dois  encore  mentionner  celui  de  M.  Tabbé 
Harriet,  aujourd'hui  cturédc  Saint- Louis-des-Français.  h  MadrkL, 
et  celui  de  M.  le  curé  de  fierdos,  non  qne  j'aie  eu  la  bcHuie 
forinne  d*ètre  directement  en  rapport  ayec  ces  savants  eodésiasti- 
ques,  mais  M.  Tabbé  Fourcade,  inspecteur  primaire  à  Baronne,  et 
M.  Gustave  Brunct,  de  Bordeaux,  ont  bien  voulu  me  fournir,  Tun 
d'important€s  obâervationâ  du  premier  sur  mon  introductiou  aux 
proYerbea  et  snx  poésies  basques  d'Ûibenart ,  l'autre ,  un  recneiL 
de  proverbes  et  de  chansons  formé  par  M.  Tabbé  Hiribamn.  A 
vrsi  dire,  j'si  1rës*pea  nsé  de  cerecneil,  y  ait  déjà  par  devers 
moi  ce  «{u'il  contenait;  mais  je  n'en  dois  i)as  uioins  meutionneir 
une  eomnuuiîeation  (|ui  autremeut  uiV'ùt  été  précieuse. 

i^roiesj^eur  depuis  bientôt  vingt  ans  dans  tuie  ville  où ,  quoi  qu'on 
en  dise,  on  peut  trouver  à  perler  de  Uttéralore,  j'ai  puisé  dans 
mes  conversations  avec  mon  enelknt  collègue  If.  Dabas,  doyen 
de  Pane  de  nos  Facultés,  et  avec  M.  Auguste  Noël ,  professeur  de 
rhétorique  au  Lycée,  des  indications  et  des.  aperçus  dont  j'ai  fuit 
mon  prolit  pendant  le  cours  de  mon  travail.  Inscriie  le  nom  de 
ces  hommes  distingués  sur  le  drapeau  qui  annonce  la  oonclnsioa 
de  mon  œuvre,  est  moins  un  honneur  pour  eux  que  pour  moi, 
malgré  les  eA>Hs  que  j'si  laits  pour  que,  sous  ce  rqyport,  nos 
obligations  fussent  réciproques. 
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p.  16.  On  ilMr  ■aértolo  nnétie  en  ces  teron  l'amlotle  4ti  nmU  Mt 
troiv6c  cotre  to  tetfM  M  le»  bngun  de  l'Amérique  et  du  Congo  : 

«  It  fl(«;frvpî?  notirp,  »  says  M.  Giil!:ili^i.  «  tlial  Valcr  coold  point  nul  bul  two  lan* 
fiBges  ltiat,on  accounl  of  ibe  uuUipIkily  of  ibeir  forms,  bad  a  cbaracler,  il  not  »iaiilar, 
•t  Intl  aoaioguBi  to  Ihm  of  Anerica.  Tbese  were  tbe  Congo  aud  Uje  Ba^uc.  Tbc  flr&t 
•polcD     a  lurliaRMU  Balion  oT  AMea»  the  other  mur  onivenaUy  adnitM  to  te  a  ic** 

luariuible  relie  of  a  uosl  aucicnt  and  {<rirnitive  Inngua^r  fotind  in  Kic  mo&l  carly  âges  of 
thf' worI<l.  3  Vi;l.  Tnns.  of  Au».  Anii'iu.iri.ni  Sur.,  il,  -.^03  (  Smithfonian  Contri- 
huUont  io  hnowiedge,  vol.  Vlli.  Cil;  al  Wiiiiittiigton  :  pubhabed  by  iticr  Smillisonian 
laaaiBlioo,MDCCCLVl,iB-rollo»  p.  54.) 

P.  30,  UfM  8.  U.  ClMbo a  cooiieBeè  I  pvUler daat  te  VfiMger  <lt  Baigomm  (n»  di 

samedi  30  mai  1857)  re  snpptèaieot  de  proverbes,  que  l'un  de  MM.  1rs  ron^^ervaieura 
de  la  BibI  ntftNîue  impériale,  fcs  seuls  qui  ptiisteut  fai^c  des  iltH-onvcrl»  thm  tct  !m- 
meuse dépôt,  voulut  bien  tuu  montrer,  et  dont  je  signalai  \'ti.iiAentx  à  M.  Gustave  Brunei, 
qet  en  m  praedie  copie  après  soi. 

P.  SI ,  pnif.  9.  Oilwuit  Ictit  laton'lv  (p.  7,  n»  35). 

P.       piov.  9.  Le  Biêoie  écrit  (  p.  79,  V»  78)  :  Xoteotffailêa,  enplofaat  allai, 

poor  marquer  »ne  aspiration,  l'esprit  rude  des  Grecs.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  iniércr 
ce  signe  ètran^^er  parmi  des  lettres  latines.  •—  Dé^h,  p.  46,  n*  975,  Otboiart  ataft 

écril  lU'us  ncsan  orruz-ohuina  asolaiurie ,  ete. 

P.  ià,  pruv.  à.  Il  âe  trouve  ici  one  grosdt^  fuutu  :  k  traduction  ne  corretipoiid  point 
aiee  le  texte,  par  uNe  d'ne  eoiafoa  4i  eonpoiltear,  Je  ■'al  pa  lépaicr  k  teapa. 
Il  Ihltt  Hie  ainit  : 

Nf^Tî»  harzen  ari  dcna  ?aldu  d4M, 
G.-il(lâzeQ  «ri  deuâ  Ua  galdoa. 

(Pille  qui  prend,  elle  se  vend  ;  Qllc  qui  demande  est  perdue.) 

Nie  bora  mm , 
Horae  bere  beataie. 

(l'ai  coniuadè  an  cbiee  de  Aiiie  cela ,  et  le  efaiet  l'a  coiiiaaadé  I  <a  qaeae.) 

P.  1 30.  Cette  caste ,  à  laquelle  il  y  a  peut-être  justice  ii  faire  boQoear  de  i'inlnMlactioB 
dfl  taariNNrr  de  beiqoe  cbci  mbs,  ett  l'oljet  d'en  arllele  des  Fois  de  rofaïae  de  Ma* 
fine»  ^'11  nova  aenble  boe  de  itpperier  avaeecM  ^  le  piéeède  : 

«  Àriîqle  T.\l.  —  Mcrulîr.ins  valides  sinon  qno  sien  rnnno^,  nti  pèlerins  non  fictrs ,  si 
son  apprehtridtilz  ^nnn  rond:uiin;ttz  a  e»là  fustigat^  per  l'exeruloo  de  l;i  liaulc  jusiicy  et 
bannits,ci  sciau  âulieuieul  puoUi  k  l'«irbi-  (ticj  deu  judge  coiiii>elt;ut.  —  Arligle  LUI. 
Bl  poreillemeDt  kw  Bebeoils ,  aelremeat  appeieti  ^upliena  et  bafeboati.  »  £oe  Pore  ef 
eo$tuma$  deu  royaume  de  Navarre  deea  port»,  etc.  A  Orthez  per  Jacques  Rovyer,  im- 
primur  deu  Hey,  1()45,  in  8»,  p.  103.  {De  penas  et  emendas ,  rubrica  XXVIII.) 

P.  118.  il  faaieDcore  voir  aoc  lUosioD  aux  sorcièrei  daos  cet  «être  proverbe  receciUt 
par  Oiiieuart  : 

GoiaoB  bl»r  peileti, 

Eta  emaste  bi&arsuti , 
Ihes-eguic  noia  co'suti. 

(  Donnf-toy  de  ^:^r<\c  d'ooe  CnuM  bacbol,  et  d'ae  lionaie  qai  a'a  |ioiat  de  bariie, 

rotutue  de  \j  pt'dlé.) 

P.  149,  oole  1.  Iti  iNorvégiens,  â  ce  qu'U  parait,  regardent  comme  du  plus  luneste 
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••fofe  de  iiMMlfer  um  Imm  le  niMo  d*n  Jeer  de  ebun.  toyez  Ifmvègat  pv 
M.  Loiie  BMtsIl,  ehep.  TI.  (la  awww  wmiwjiorifwi,  t.  XXIII.  Peib,  IW. 

p.  S12.) 

P.  20G,  eo  aote,  U|.  3,«io«tez  :  p.  S5. 

P.  313,  T.  1,  Lis<>E  andi  oa  aundi,  coofortiu-incnl  ii  l'ortbognite  fifpMonB* 
V.  397.  Au  liea  de  ChoriHoae  kaiolan,  Imi  f.horiHoae  caiolan. 

P.        Voie!  tni  qaeis  lerMcs M.  lecefède  Bardos  ytilede  l'aeteerde  eelle dunee. 

l'un  (le  SCS  |Mt iiissicns  : 

Huikinttat  iioba  da  Oili^bt;  t{4ïlea,  CciUabc  ic  jeune  est  le  ttcxea  de  Uoùiac, 

fiptHloM  laeet  deena  lia»tei  :  11  •  coouneaeé  des  trmex  d'eiprit  : 

M  I  enluk|ilea  prcdoa  eratnan  l'rriAan,  Il  a  rcmporiô  ^  Urrugne  le  prix  de  vm, 

«Nabiaeeeraoïcaletertteaeeofrtfian.  Que  bien  d  autres  d6slntfnt  .^rdeoiacal, 

{EiluMmao,  etc.,  p.  153,  153.) 
P.  347,  lig.  9.  11  vaudrait  mieux  lire  gatteric,  avec  noeMi  r« 
P.  SOI,  Uf.  n  .  Au  lien  d'en'n  athera.  Usez  exin  oMera. 
P.  880,  no!.  2  ,  Wt:  9.  Llseï  gori  en  on  seul  mol. 
P.  388,  lig.  11.  Au  lieu  d'ibili  his,  lisez  ibili  hiz. 

P.  397.  Il  m^nqne  un  point  d'interrogation  après  adiskidia.  —  Listt  OotMpaiaM, 

ou  avec  un  >i?ne  d'.i^iiiration ,  un  h,  comme  p.  433,  riertiior  rrt(i[ilel, 

P.  412,  li^;.  3,  ,\a  lieu  d'artfan  horac  ,  Usez  ariran  h'iur». 

V.  4.2 L,  lig.  '21  Au  lieu  de  llegaburud  lisquiuUt  li^ci  Ucgaburu  d  L^uiult. 

P.  43G.  On  trouve  de  la  musitjue  basque  dans  on  ouvrage  que  leeeetoos  cité  dans 
Mlf»  ielrodeellee  ani  PrmMrbm  taafiiae,  el  qil  tH  leUtelè  :  Bktteh§$  of  giwwry  im 

Ihe  Basque  Provinces  of  Spain ,  u  Uh  a  Sélection  of  national  Musie ,  etc.  Bj  Beiff 

Wilkinson       London  :  publi>^rd  hy  Ackerm.nui  an'l  Co.  1838.  In-folio . 

P.  493,  nol.  4.  Ayant  pu  nu.'  prni  urer  iJej>uis  pou  un  rxemplaire  de  et  ( ;iliVlji>iiK' , 
qui  Cal  d'unè  extrême  rareté,  même  dans  le  Pars  Ua&qut,  j'eti  donnerai  id  le  Uire  euct 
et  la  description  : 

Francesen  Imperadorearen  eremuetaco  eîU  a  gucielacotx  eguina-den  Catickima. 
J.J.  Ini<!nn,  nat/nnfieo  Jnnn  Àphexpienarfn  manu;  imprimnlna.  Harfn  Di  ^T^an 
iHikbarric  tracat»ia  içaicco.  Bayonau,  Cltiicau  anaw>n  baithan,  Jaan  Apbczpicuarro  im- 
lirtiiialtalieae,  OitMorairiès» ,  aansdtole,  ln-19  de  96  iMge».  Apita  le  tltie,M  iraetieaac 
lettre  ea  latin  do  cardinal  Caprara  (80  mars  1806  ) .  pour  recoMMider  rmplai  ûê 
n'V!V('  Mi  (  .K/  t  liiMiit"  h  l'aNipc  de  toutes  les  églises  de  ri"iii|tire  français.  Vient  pn^uifi*.  eo 
basque,  un  m iiiilemeul  de  Joceph-Jacque»  Loisoa,  en  date  da  16  janvier  1807  ;  on 
dèeret  impcrial ,  égalenest  ee  bvsque,  ea  date  da  4  ewH  1906  ;  des  prières  (  othoitcem 
MMm),  parai  leaqoelies  te  Conjlleor,  le  Polar,  t'iee  «aria  et  le  Cniû  eoet  Mots 
en  latin;  nn  rnntique  on  qnrttrp  rnuplrts.  inlitnli^  :  Catirhima  aitn'nt'co  Offtofra  ,  au 
Abrégé  d  liistuiro  saiiile  fliistorio  saiwitm  lahurz-jui  /Varria  ,  en  liiiiî  diapilre-,  <uivi 
de  demande!!  et  de  iej>ou>^âi  eiiûii,  le  c«ileclii»me  eu  deui  pcirlie^,  dont  l'uue  reuterme 
aeite  leeuaa,  et  la  aeerade  rloft-dn^. 

Ce  caiécbi.sme,  qui  a  eu  deux  è'Iiiions,  l'une  en  1807,  l'autre  en  181?.  iiV)  pas 
joni  d'iinc  «grande  faveur.  In  tmduriioii  avait  fiKe  p:ir  tin  bas  Navarnis,  M.  Ktrîic- 
berryou  Eicheverry,  curé  d'islarils,  dont  nous  avons  parié  ci-dessus,  p.  484;  et  les 
LaboerdliM ,  qat  reprdeiit  leor  dlakeie  cenne  sepêiiear  h  learke  aviNa»  dèiiipMlnt 
cet  ouvrage  parée  ip'Us  j  reafcatrafrel  des  leraice  ci  de»  lerailoi»  qel  m  leur  Maien 
polet  faaiilien. 
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